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m'ont, l'un introduit, l'autre accueilli à l'Ecole spéciale d'architecture pour y professer l'histoire de Fart.
C'est en m'efïbrçant d'exposer dans ces quatre chaires et devant des auditoires très divers l'histoire de notre art national que j'ai été amené à réunir et à coordonner les matériaux du présent livre : l'enseignement oral était la meilleure préparation à cette tâche et si j'ai réussi à l'accomplir, j'en dois être avant tout reconnaissant à ceux qui m'ont fait l'honneur de m 'appeler au professorat.
Je tiens à exprimer enfin ma sincère reconnaissance aux maîtres qui ont bien voulu m'éclairer de leurs conseils, MM. Eugène Mùntz et Babelon, membres de l'Institut, M. André Michel, conservateur au Musée du Louvre, et M. Anthyme Saint-Paul, et aux confrères excellents autant qu'érudits qui m'ont fait l'amitié de contrôler mes renseignements sur divers points : je dois remercier à ce titre MM. Georges Durand, Maurice Proii, J. A. Brutails, John Bilson, Esq., Henri Stein, Jos. Berthelé, du Ranquet, Jules Maurice, Octave Join-Lambert, Lionel de Crèvecœur, Noël Thiollier, R. Roger, Louis Serbat, l'abbé Ledru, G. Espinas, A. May eux.
Quoiqu'ayant visité moi-même toutes les contrées et la plupart des édifices dont il est question dans ce livre, je ne pouvais, dans une enquête aussi vaste et aussi complexe, me fier à mes seules lumières, et je ne crains pas de m'amoindrir en proclamant ce que je dois à la bonne confraternité de mes amis, non plus qu'à la science des auteurs dont les noms figurent à la bibliographie.
Il n'est que juste aussi de rendre hommage à la mémoire de nos devanciers : s'il est évident qu'un manuel au courant de l'état actuel de la science était devenu nécessaire, ce n'est pas que les œuvres des prédécesseurs ne soient excel-
livre, de jeter un coup d'oeil sur l'histoire de l'archéo
et de rappeler les noms des maîtres qui
l'ont créée. On sait que L'archéologie du moyen âge est une
science encore nouvelle. Les siècles qui ont précédé te six"
n'avaient pas l'esprit historique; Depuis la Renaissance, la
ce de nos traditions nationales ajouta à L'igno-
une souveraine injustice, et parfois un suprême manque
it, mais, «-n revanche, la curiosité archéologique et la
critique historique étaient nées, si' développèrent ei lors*
qu'elles surent contre le préjugé et aborder L'histoire
nationale, elles donnèrent des résultats considérables :
l'histoire de l'art français ne devait être tentée qu'après
l'histoire politique : la première étude de nos monuments
du moyen âge lut publiée de 1576 à 1579 par Jacques
Andronet du Cerceau : bien qu'il lût un desadeptes les plus
le La Renaissance, il avait été frappé, en sa qualité
d'architecte, de La beauté des palais h châteaux français du
. el il en lii figurer un grand nombre dans son
eil de rel< ml îtulé : Des /tins >
lr,,.s h - '/'• France. Déjà Philibert de l'Orme recom-
iil aux architectes de la Renaissance de ne pas
l'étude des chefs-d'œuvre des anciens maîtres
ii continué jusqu'à nos jours leur
Int-Gillec I
nt qu'ap artistes des monuments
de notre arl national : il appartenait aux Bénédictins d m. m
historique! comme l< s • que dom 1'»- raard i
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faucon publia ses Monuments de la monarchie françoise7 essai plus méritoire qu'heureux. Dans la pensée de l'auteur c'était un recueil de pièces justificatives de l'histoire des grandes familles et des grands événements. C'est dans le même esprit qu'avant lui deux érudits éminents, Nicolas Fabri de Peiresc, conseiller au parlement d'Aix, mort en 1637, et François de Gaignières, mort en 1715, avaient formé d'importantes collections de portraits et de dessins de monuments du moyen âge, mais le mérite de ces œuvres n'était alors compris de personne ; l'art de les dater n'existait pas lorsque l'abbé Lebœuf, historien du diocèse de Paris, mort en 1760, entreprit de les comparer entre eux et arriva à reconnaître très exactement la date des édifices du moyen âge par l'inspection de leurs caractères architectoniques. Malheureusement, ses notes d'archéologie n'ont été ni publiées, ni conservées.
A l'époque de la Révolution, le goût n'avait pas changé, et les souvenirs historiques ou religieux, qui seuls avaient rendu les édifices du moyen âge respectables aux yeux des générations antérieures, devinrent, au contraire, des motifs de condamnation : on sait avec quelle violence irréfléchie le torrent révolutionnaire brisa et balaya les monuments d'un passé dont les œuvres d'art étaient pourtant des témoins bien irresponsables^et que l'on entendait condamner en bloc, principe absurde entre tous puisqu'il supprime le libre discernement.
Cependant, quelques hommes d'une haute intelligence et d'une haute culture eurent le courage de revendiquer les droits de l'art et de l'histoire : l'abbé Grégoire prononça à la Convention un mémoire justement célèbre sur le vandalisme. On lui doit l'initiative de la création de l'Institut; Daunou sauva et organisa les Archives ; de 1790 à 1798, Millin, géologue et archéologue, publia un recueil & antiquités
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nationales, en même temps qu'Alexandre Le Noir se
i.til à la création (1790) et à la conservation du Musée
Monuments français : à cette oeuvre, il sacrifia sa
fortune et risqua même un moment sa tète : au début du
siècle, il fut le premier à écrire sur la peinture sur verre.
tombée dès longtemps alors dans le discrédit et l'oubli.
L'A onservatrice et réfléchie à l'inverse de
imtrc pays, ne connut jamais le mépris absolu de l'art du moyen âge et sut l'étudier avant nous : en 17^2. l'antiquaire Is Ducarel explora la Normandie et ses recherches contribuèrent à attirer l'attention des Français sur leurs propres monuments.
L'histoire de l'art du moyen âge fut tentée en 1822 par Seroui d'Agincourl : il va sans dire qu'il n'échappa point à ands défauts, d'autant qu'il ne sut, pas plus (pie ses prédécesseurs, s'abstraire des préventions de son époque.
Il fallut un esprit et une âme véritablement supérieurs
;i Emeric David, membre de L'Académie des Inscriptions
les-Lettres, pour savoir reconnaître et oser proclamer
17 le mérite de TArt français du moyen âge et défendre
ses titres contre l'Italien Gicognara. ('.et homme illustre,
de qui je ne saurais m 'honorer assez d'être le petit-neveu,
écrivil alms une histoire de la sculpture française qui a à
illi : il est triste de penser qu'elle ne put trouver
éditeur de son vivant, mais La cause que Bon auteur avait
fendue étail ç bientôt les vastes e1 péné-
lu comte 1 •••«»ii de I aborde, L'enthousiasme
ni de Lassus el de Didron, L'ingéniosité de Félix de
U(liti()n el le goÛl de Mérimée, le /« -|e llli.lt i -
i MiiiM.ni p<»ur i.i \ ulgai isation de l'archéo
i.i Le hue. r.in.
■ h incomparable i ra^ on, !
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et la méthode de Quicherat, les travaux d'une pléiade d'hommes distingués comme Labarte, Vitet, Ramée, Revoil, L. Deschamps de Pas créèrent la science de notre archéologie nationale, la révélèrent aux artistes et aux savants, la firent pénétrer dans l'enseignement classique, y intéressèrent les gens du monde, initièrent le peuple même à notre passé artistique, et l'un des derniers parmi ces morts illustres, Courajod, a été bien près d'enlever par la fougue de ses éloquentes indignations les derniers retranchements des préjugés qui, si longtemps, pesèrent sur l'histoire de l'art.
L'appréciation des vivants ne saurait être du domaine de l'histoire, maison peut légitimement et sans crainte d'erreur constater que les études d'archéologie française sont aujourd'hui représentées plus brillamment que jamais : c'est à l'Ecole des Chartes qu'elles ont pris en 1817 droit de cité dans l'enseignement officiel ; c'est à Quicherat qu'appartient l'honneur d'avoir créé dans cette chaire la méthode sûre qui continuera de nous guider ; cette doctrine, développée et incontestablement améliorée par son successeur, a formé des savants dont les travaux demeureront la base solide de notre archéologie nationale ; cet enseignement a, de plus, suggéré une émulation heureuse et féconde : à l'Ecole du Louvre, l'enseignement brillamment inauguré par le regretté Courajod n'a pas faibli et a pris quelque chose de plus rassurant, et de plus sûr en effet, en acquérant la sérénité scientifique : bien que récent, cet enseignement a déjà donné des fruits d'une incontestable valeur. L'Université entre aujourd'hui brillamment 'dans la même voie. De son côté, la doctrine de Viollet-le-Duc a trouvé de dignes héritiers et a forcé les portes de l'enseignement officiel ; elle n'a pas moins fructifié que celle de Qui-
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t. puisqu'elle aboutit aujourd'hui à un renouvellement complet de l'art.
Partout donc, l'art du moyen âge devient un fondement
que des études à l'égal de l'art antique, et cela légitime qu'il n'est pas douteux que le mouvement qui attire
stiblement vers cet art admirable les artistes, les Bavants et les lettrés n'achève bientôt de se généraliser.
Mon ambition, en écrivant ee livre, a été d'être utile à tous ceux qui désirent s'initier à l'histoire de L'architecture française du moyen âge ; spécialement à ceux qui n'ont
u la bonne fortune de pouvoir suivre le cours d'un des mai très qui l'enseignent aujourd'hui avec tant d'autorité. Au sujet de la façon dont j'ai compris ce manuel, je dois au lecteur quelques explications.
n.i nt autant pour ceux qui désirent acquérir des notions générales que pour ceux qui préfèrent se spécialiser dansl'étude d'une région quelconque de la France actuelle,
j'ai cherché ;< Buivre l'évolution de l'art dans chacune de.
as. Il eût été impossible d'enfermer cette étude
Sans des frontières anciennes : elles ont constamment varié
mis du m i Leur détermination eût même pu
ujette à controverse ; enfin, a supposer même que l'on
.t une Limitation incontestable concordant exactement
les époques étudiées, on ne se trouverait nullement
dispensé de définir des écoles «lait dont le centre est bien
■m delà <-s. même actuelles. En effet,
l'influence lombarde s'est exercée parfois jusqu'en
mandie : l'influence rhénane en < lhamj Artois, I '
luraia don, eu aucun hunier de ce! t" étude des territoires i at tachés ;'■ puis !<• ;■ je n'ai pas cru d<
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davantage l'enfermer dans des frontières plus nettes que n'en avait l'art qui en fait l'objet.
Ayant à traiter la question des influences byzantines, je n'ai pas cru pouvoir me dispenser de présenter à l'appui quelques exemples d'art byzantin.
A plus forte raison, il était non seulement légitime, mais nécessaire de donner dans ce livre une place aux œuvres de style français que nos artistes ont exécutées hors de nos frontières. D'ailleurs, des pays comme Chypre et la Syrie, des établissements monastiques comme ceux de Gluny et plus encore de Gîteaux, à l'étranger, étaient de véritables colonies françaises. Leurs édifices appartiennent à l'histoire de notre art au même titre que les Assises de Jérusalem à celle du droit féodal français. En dehors de ces monuments français en terre étrangère, j'ai pris hors de France quelques exemples, soit pour mettre en lumière des ressemblances ou des différences qui éclairent l'histoire de l'art français, soit pour combler des lacunes. Personne n'a pu et ne pourra présenter le tableau de l'architecture du ve au xe siècle sans prendre des exemples en Italie et sur les bords du Rhin, parce que là furent les modèles de nos artistes et que là subsistent des édifices entiers analogues à ce qu'ont dû être ceux de la France, presque entièrement disparus. J'ai même cru devoir compléter ce système de renseignements en l'étendant au delà de toutes nos frontières, et de cette enquête, je n'ai pas cru pouvoir tirer des conclusions aussi formelles que pour les époques qui fournissent en France même des édifices nombreux et bien conservés.
Les vestiges de notre architecture civile sont trop mutilés pour que ce chapitre de l'histoire de l'art n'ait pas également besoin du contrôle et du complément des monuments de l'étranger et des textes.
PRII XIII
J'ai cru devoir signaler, à côté des règles, les exceptions nombreuses, et montrer les origines lointaines des formes qui sont devenues habituelles à chaque époque : en L'omission des exceptions et variantes aurait, à mon faussé la notion de l'art si varié, si libre, si complexe du moyen âge : d'autre part, la recherche des essais qui ont dé parfois de très loin L'adoption de certaines formes, inéalogie, pour ainsi dire, de diverses formes les civilisations successives se sont transmises, feront saisir la loi de l'évolution qui domine toute l'histoire, et montreront La perpétuité «les traditions, ainsi que la direction des courants qui les transmettent.
J'ai tenu a n'affirmer que ce dont la preuve me paraissait tangible. Sans renoncer à l'espoir de pouvoir dresser une carte des Écoles d'architecture, je n'ai pas voulu la tracer, faute de connaître en rand détail les édifices élevés
sur toutes Leurs frontières, d'autant plus que ces frontières ne décrivent pas de Lignes nettes, mais forment, an contraire, des transitions graduées et des zones de pénétration réciproque. Une Loi me semble régir Les Limites d Ecoles, elles ne suivent pas les frontières «les diocèses où <»n berchées et où L'on a bientôt reconnu qu'on ne lit pas, mais plutôt celles des seigneuries féodales : en effet, Le Lien qui pouvait retenir un maître-d'œuvres, comme tout autre homme, dans certaines limites de terri" elui de la \ assalité.
idre parti dans dh • testions contrat i
tnents ont été émis de part et d'antre, eût été
: a m me : ainsi, on discute sur La date
Philbeii de Grandlieu, si cette église est romane,
irei] en archaïqu enne,
un i \ pe qui De fut
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usuel qu'à l'époque romane ; dans un cas comme dans l'autre, nous sommes en présence d'une exception dont la nature, archaïsme ou précocité, importe peu à l'histoire générale, puisqu'il reste acquis, par ailleurs, à la science que le pilier cruciforme est un caractère roman ; le petit appareil à chaînages, un caractère des styles antérieurs.
De même pour l'invention du système des voûtes gothiques : des exemples, incontestablement très anciens, de croisées d'ogives, ont été reconnus dans le Nord de la France et en Angleterre ; il en subsiste ailleurs dont la date est mal éclaircie ; la première voûte sur croisées d'ogives a-t-elle été bâtie en Picardie, dans l'Ile-de-France, dans l'Ecole normande ou même ailleurs? On né le saura peut-être jamais : un livre d'enseignement ne doit affirmer que ce que l'auteur considère comme certain, et je n'ai pu que présenter l'état de cette question avec les renseignements qui paraissent acquis. Quelle que soit la conclusion du débat, s'il aboutit, le point le plus intéressant est dès longtemps démontré : c'est dans le domaine royal que le système de la construction et de la décoration gothique a été élaboré, coordonné, perfectionné et élevé à la hauteur d'un style.
Les recherches qui se font chaque jour pourront rectifier les dates actuellement admises pour certains édifices et surtout faire reconnaître de plus en plus que le style roman n'atteignit sa perfection qu'au cours du xue siècle. Ces rectifications de détail, si elles se produisent, ne feront donc que confirmer un principe général posé ici.
J'ai appelé architecture gothique celle qui règne en France du xne au xvie siècle. Ce mot, on le sait, fut d'abord injurieux et n'a cessé d'être absurde, mais il a pour lui l'usage. Le terme architecture française serait le plus exact, mais nous avons eu tant d'architectures françaises, quoique
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îi un moindre degré, que le mol serait parfaitement vague. Le mot ogival est exact, puisque les caractères structuraux du style dérivent tous de remploi de la voûte d'og
l'ogive esl si peu le seul caractère qu'il existe des édifices ogivaux sans ogive; une raison plus grave est que dans la pensée de ceux qui ont créé et vulgarisé cet adjectif, le mot ogive était pris à contre-sens, pour arc bris l'arc brise a tort pour la caractéristique (lu style. Voulant répudier toute solidarité avec la double et grave erreur de M. de ( laumont, j'ai partout employé l'ancien mot gothique, mais, à mon avis, ogival pourrait être rétabli comme un terme plus juste, a la condition expresse qu'on le prenne
nais dans son acception légitime : cela pourra se l'aire sans inconvénient lorsque les erreurs dont je parle seront oubliées de tous.
ai dû combattre quelques opinions et citer des
ouvrages de peu de valeur, je me suis fait une loi de ne jamais nommer ceux de mes confrères vivants que j'ai cru devoir contredire. Quant aux emprunts de renseignements et d'opinions, je n'ai pu, dans un ouvrage aussi complexe, les indiquer a chaque page; 1« s renseignements de seconde main ont. du reste, été presque tous contrôlés et complétés par de ments personnels, ou fondus ensemble, ci
le départ des sources d'information exigerait un énorme développement des notes, qui rendrait l'œuvre beaucoup plus ion La bibliographie placée au bout de chaque chapitre rem- : chacun pourra, eu comparant mon texfc
i endre compte des di\ ei dopi-
qu'il m ..s dans mon programme de signaler,
l.i propoi ti"ii d< ments nouveaux que
;i r.oi entn i beau* oup d ex< mples ■ h< .us inédit
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La bibliographie, n'étant pas l'objet principal de ce livre, ne saurait être ni complète ni critique. Les ouvrages cités le sont d'abord parce que je les ai mis à profit dans des mesures diverses et qu'il serait trop long d'indiquer; ils sont cités aussi comme pouvant servir de complément et d'éclaircissement à mon travail; les uns devaient être cités à cause de leur valeur, d'autres à cause de leur objet; il s'en trouve même dont le mérite se réduit à leur grande notoriété ou à l'absence d'autres ouvrages sur le même sujet. Il sera facile au lecteur de discerner par lui-même la valeur des ouvrages dont je donne la liste et leur plus ou moins de concordance avec les opinions que j'ai cru devoir adopter; il jugera. Au sujet de la bibliographie, il est nécessaire d'ajouter qu'en citant certains articles de revues qui sont importants, je n'ai pas pensé faire une liste limitative.
Il n'est pas en France un département qui n'ait plusieurs sociétés savantes s'occupant spécialement ou partiellement d'archéologie nationale et publiant des mémoires et des revues.
Pour connaître l'art de chaque province, il va sans dire qu'il convient de dépouiller ces diverses collections et qu'il faut, en outre, consulter les recueils généraux, tels que les Annales, la Gazette, la Revue et le Bulletin archéologiques, la Revue de l'Art chrétien, le Bulletin Monumental, ainsi que Y Inventaire des richesses d'art de la France et même des revues artistiques, telles que la Gazette des Beaux- Arts, la Revue de V Art ancien et moderne. La bibliographie archéologique des Sociétés savantes de France forme à elle seule plusieurs gros volumes et, fort heureusement, elle est en cours d'achèvement; je n'ai donc qu'à renvoyer, une fois pour toutes, à l'excellente et précieuse Bibliographie des Sociétés savantes de M. de Lastevrie.
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A part un très petit nombre d'exceptions, je ne pouvais aller plus Loin que ne la l'ait L'auteur de ce travail spécial et rechercher 1rs notices archéologiques publiées en dehors
- revues d'histoire, d'art et d'archéologie, revues raies, comme le Magasin pittoresque; géographiques, comme / ./• du Monde, ou les publications du Club Alpin ou mêmes Littéraires, connue la Revue de Paris: il s'en trouve •endant. A tout Le moins, faut-il signaler parmi Les publications phiques, les (inities. Le Dictionnaire de la France e( 1 raphies des départements de M. Joanne, qui renferment une grande abondance de renseignements archéol dont beaucoup sont dus à la haute compétence de M. Anthvme Saint-Paul, et les volumes de la graphie monumentale et pittoresque de la France, de Flammarion, pleins de bonnes reproductions de monuments historiques.
dois enfin au Lecteur une explication sur mes diviroute division est nécessairement arbitraire, mais on doit exiger qu'elle soit logique; je dois donc rendre compte motifs qui m'onl l'ail exposer certains points de mon vaste sujet dans tel volume ou partie de volume plutôt que dans tel autre et appliquer à chaque chapitre la méthode qui m'a paru la plus appropj m objet.
deux présents volumes ne sont qu'une première partie n manuel complet d'aï ade par
Ira le mobilier, 1«' costume, La statuaire, La pein développements que oom premiers chapit r< s, il était impossible de d< menl l'a
hiteelurc sans dire un mot de La statuais joint •• l Le du p ai é, i elle de L'autel, du
tabernacle, des fonts baptismaux, du jubé et de la chaire, pour deux raisons : ces accessoires, comme les tribunes, font, soit toujours, soit souvent, partie de l'œuvre de maçonnerie ; en second lieu, ils ont une telle importance liturgique que l'on ne peut se faire une idée complète et exacte du sanctuaire si on ne les connaît : les plus importants sont même la raison d'être de l'édifice, et le terme d'accessoires ne les désigne qu'imparfaitement, car là où est l'autel, là est l'église; là où est la cuve baptismale, là est le baptistère ; otez-les, le bâtiment n'est plus qu'une ci-devant église, un ancien baptistère.
Je devais indiquer l'existence des vitraux et des peintures murales pour décrire exactement l'église, mais l'étude de ces objets exige des développements spéciaux et forme un tout avec celle des tableaux et des peintures des manuscrits; il était logique de reporter à la seconde partie l'étude de ces ornements. J'en ai cependant parlé moins sommairement dans le volume de l'architecture civile, car la peinture et les vitraux des constructions civiles n'ayant pas à beaucoup près la même importance, je pouvais ici présenter un tableau complet sans entrer dans de grands développements.
Je ne pouvais décrire certaines compositions architecturales, telles que les portails gothiques, sans dire un mot de statuaire et d'iconographie sous peine de ne donner qu'une description mutilée et inexacte, mais j'ai touché le plus brièvement possible à ces sujets qui seront développés dans la seconde partie.
L'enclos du cimetière avec ses portiques, sa chapelle, sa croix, sa lanterne des morts, est un ensemble d'architecture que je ne pouvais diviser et dont la place était dans mon premier volume, mais j'ai reporté à la seconde partie les
tombes qui sont surtout des œuvres de sculpture, dont le contenu, cercueil et mobilier funéraire, appartient essentiellement au sujet de celle partie et dont L'étude exige, comme celle des vitraux, des développements ({ni auraient modifié
importions de mon premier volume. Les œuvn ferronnerie, serrures, pentures, grillages, et les œuvres de menuiserie, peuvent être attachées à L'immeuble, comme dans les vantaux des portes, dans les lambris; même dans
talles du chœur des églises, ou bien constituer des
meubles, tels que coffres, buffets, siégea mobiles. Je n'ai pas
cru d< parer ces objets dont Le travail est identique,
on «Mi répéter La description dans deux, volumes différents :
_ né leur place dans la seconde partie avec Les antres
luits des arts mineurs.
An sujet des diverses formes architecturales étudiées ici,
exemples nombreux et pris un peu dans tontes les
is ont été donnés en note ; à la fin chaque chapitre on trouvera des listes par départements d'édifices appartenant pins ou moins complètement aux périodes étuces chapitres; j'\ ai joint des dates quand j'ai ouvoir les préciser, el des noms de ma îtres-d 'œuvres. 9 énumé rations n'a, bien entendu, La prétenel je ne me flatte pas d'avoir pu \ <-\ i ir. Mon bul en les introduisant a été de fournir aux travailleurs des divers départements et a ceux qui me liront '-n . dans quelques provinces de France
t. l'indi» ation de quelques exemples aidant a l'm de mon texte : j'ai toujours constaté i rnant
• n. .n ne vaut la vue des monuments eu*
ins qui accomp; re août dii •
m point de v ne d. !..
démonstration théorique : tous y concourent, mais certainsseraient insuffisants transportés dans la monographie de l'édifice qu'ils représentent : ils n'en démontrent pas moins ce que j'ai entendu expliquer avec leur secours.
Si cet essai est favorablement accueilli, j'espère pouvoir un jour en donner une autre édition ; je serai reconnaissant à ceux de mes lecteurs qui, mieux informés que moi de certains points, voudront bien me fournir des renseignements de nature à rectifier ou à compléter mon travail en vue de cette éventualité.
Mon but sera atteint si j'ai pu faire connaître davantage, faire aimer et admirer autant qu'il le mérite l'art de la
France et du moyen âge.
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der l'étude des formes architecturales du moyen
\y ienl de définir lea lermes employés dans (•••tic élude,
r lea principes el habitudea auxquels Pari a obéi.
De ces s el communs à toutes
soiil iv|;ilif> cl piillutliiei
- 'ni unies, sou^ enl qui onl précédé ou
suivi. Ces habitudes ont été extrêmement variables, suivant les localités, et le premier principe qu'il faille poser en matière d'étude du moyen âge, c'est qu'une conclusion tirée d'un ou plusieurs exemples ne doit jamais être appliquée sans examen à d'autres cas : le moyen âge est infiniment complexe et divers : c'est là l'attrait et en même temps le péril des études qui s'y rapportent. Dans cette période plus que dans aucune autre, toute règle souffre donc des exceptions : elles sont trop nombreuses pour qu'on puisse les énumérer ou même les prévoir toutes.
On peut toutefois se faire des idées d'ensemble exactes et précises sur l'art du moyen âge, mais il faut aussi reconnaître et déclarer en tête de cet ouvrage que bien des dépouillements et des découvertes restent à faire qui ajouteront aux détails connus et préciseront un jour davantage les notions générales acquises jusqu'ici à la science.
§ I. — L'architecture. — Ses principaux éléments.
L'architecture est l'art de construire et de décorer les édifices. Elle comprend donc deux parties : la construction et la décoration. Le mérite et l'accord respectif de ces parties font la valeur d'un style. On nomme style toute mode ou méthode d'architecture.
La construction est la partie nécessaire de la structure ; tout ce qui vient s'y ajouter pour l'embellir est de la décoration. La première est soumise à des lois qu'elle ne peut éluder; les fantaisies de la seconde ne sont guère limitées que par le goût, qui est le jugement appliqué aux arts.
Si deux méthodes différentes sont employées de concert dans l'exécution d'un édifice, il est hybride ou bâtard; si la méthode est absente, il manque de style ; si les formes choisies appartiennent à un style bien défini mais sont appliquées sans jugement, il y a seulement manque de goût.
Celui-ci exige que la décoration soit en harmonie avec la construction, comme le chant doit être d'accord avec son accompagnement, comme le vêtement suit la forme du corps qu'il
babille. Une décoration bien comprise doit donc accuser la
structure, expliquer le rôle de ses membres, préciser leur
■ d'importance. C'est ainsi qu'une saine architecture est
à l'image de la création, où toute belle forme répond à un
: ne utile. De cette union intime de la beauté et de l'utilité
:lteun mélange constant de symétrie, qui règle les ensembles,
et de variété, qui rend chaque détail intéressant à examiner.
Nulle architecture n'a réalisé cet idéal aussi complètement
que celle du moyen âge et surtout du moyen âge français.
Éminemment sincère et pratique, elle laisse constamment
paraître ses procédés e! son bnt : elle est, par rapporta d'autres
qu'esl un visage expressif par rapport à de^ figures
sives ou contraint
La méthode de nos artistes était avant l<»ut expérimentale ;
leui ment, tout de pratique, n'a pour ainsi dire pas
laissé de traces écrites; la classification de leurs œuvres n'a été
entreprise que de n<>> jours. Les termes mêmes dont nous nous
pour les analj >nt empruntés qu'en partie à l'an-
vocabulaire, beaucoup trop vague et Qottant pour pouvoir
iffire. En donner un glossaire Serait Une entreprise
sidérable et d'un intérêt plutôt philologique qu'archéolo-
• •'. On trouvera ici, à titre d'exemples, quelques équiva-
Lermea techniques actuels- dans la langue de
Vitruve, qui a rarement survécu à l'époque romaine, ainsi que
latin médiéval et les dialectes français du ^ni-A et du
Mi.l
L'architecture se compose de pleins et de rides ou p
pleins dominent naturellement dans les [>.i \ ^ de •leil et notre architecture romane ;• gardé cette prédomi l'architecture romaine, mais la proportion
>uvent, pour la plupart, dam de Du
'-•ni . lé plui %ou\ enl déjà, dam la lan| moini ii\.
: aproduti ihn \ (ennenl en dei \ itnh t
in mol m
tient surtout à des nécessités de construction. Le style gothique a permis de triompher de ces nécessités et dans celui du nord, les vides remportent sur les pleins.
Les pleins sont les parois (lat. parietes; prov. parels ; v. f. pans), empilements continus de matériaux étendus dans le sens de la longueur, et les supports (lat. fulcra, fulmenta), simples points d'appui soutenant les parties supérieures ; ces supports peuvent être isolés ou adossés à une maçonnerie. Les renforts sont les membres saillants qui augmentent sur certains points la résistance d'une maçonnerie.
Les chaînages sont des membres de construction qui s'étendent dans une maçonnerie et s'y lient pour en assurer la cohésion.
Les parois principales sont les murs ; les murs intérieurs minces et légers s'appellent cloisons; les simples clôtures à hauteur d'appui parapets ou garde-fous (lat. crepido, peribola ; prov. garda; v. f. avant-pis); ajourées, elles se nomment balustrades (lat. clathri, septum, cancellus; prov. haranda, barrabanda;\. f. cleres voyes), et bordant un escalier, elles prennent le nom de rampe. Le couronnement triangulaire d'un pan de mur s'appelle pignon (lat. fastigium). Un fronton ou gable est un pignon simplement décoratif (fig. 1, D).
On appelle travée (lat. inlertignium; v. f. espace, forme) une portion d'édifice comprise entre deux supports, renforts ou autres maîtresses pièces *. On appelle étage (lat. contabulatio, côntignatio, tabulatum, solare; v. f. solier) les divisions réelles d'un bâtiment dans le sens horizontal; en d'autres termes, divers locaux superposés ; on nomme ordre (lat. ordo) une division horizontale d'architecture considérée uniquement sous le rapport décoratif : un ordre peut et doit correspondre à un étage, mais le goût seul s'oppose à ce qu'il en soit autrement, et très souvent, à certaines époques, cette correspondance a fait systématiquement défaut; on nomme registres des bandes superposées ou
1. Dans les édifices voûtés, on désignait une travée par le mot voûte ou par son équivalent (cathédrales de Reims et de Famagouste, chapelle de Castelnau de Bretenoux), tant il est vrai que la voûte était considérée comme la partie essentielle.
étages de simple ornementation; frise (lat. phrygia, frisia!',
lazanha, fil. ; v. f. liste, litre) une bande horizontale et continue d'ornementation d'une certaine largeur; lorsqu'elle ne forme qu'un même filet, c'est un simple cordon. Les métope* sont des panneaux isolés mais disposés en suite continue de façon à former une fris
On appelle amortissement toute terminaison d'un motif d'architecture.
appelle ordonnance une composition d'architecture; la tenue estla qualité de cette ordonnance lorsque ses parties corpondent bien les une- aux autres.
Il existe plusieurs manières d'envisager ou de dessiner une
construction : spil en perspective^ c'est-à-dire telle qu'elle
.il à notre œil fig. 23 . soil engéométral li^r. I i, c'est-à-dire
abstraction faite des lois de la perspective et telle que si toutes
rties étaient au même plan; on peut encore la présenter
m /d,m. c'est-à-dire coupée à une hauteur quelconque par
un plan idéal horizontal et vue à vol d'oiseau, avec des lignes
eu pointillé exprimant 1rs projections, c'est-à-dire le trac
« supérieures, telles que les arcs e( voûtes 6g..32, \~
• à-dire sectionnée but une li,urne quelconque par un plan idéal vertical fig. 2el 5 . -"il enfin en élévation^ c'est-à-dire i hauteur sous un angle quelconque en perspecti ométral fig. I el
: / appareil, — Les enduits.
On nomme appareil lat. opus l'agencemenl de matériau*
Mue une maçonnerie. L'appareil est de pierre ou de
par du mortier. L'appareil sans
• dil ./ joinU vifê : M fui inusité au moyen l
balui sert k d >nner <l«- la cohésion e( iiirtoul I
uhie. m des cl de chaux lai ■
Ion. milan délayés remués le plus poi ni mêlé d autres mal ières, chei les Romains,
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âge, on y mit de la brique pilée ; au moyen âge aussi, de la poudre de pierre. Ces deux genres de mortier s'appellent repous (de repositum)', ce mot désigne aussi la poudre et les déchets de pierre résultant de la taille ; plus souvent, les constructeurs du moyen âge y mêlèrent de la cendre; on y trouve aussi de l'argile. Le plâtre (lat. gypsum', nioy. â. geyssum, plastrum) remplace parfois le mortier.
Ces matières servent aussi k^crêpir ou à enduire (prov. embatumar, enmortairar), c'est-à-dire à revêtir les maçonneries pour leur donner une surface uniforme. Les enduits de plâtre sont souvent mêlés de bourre, composée de poil d'animaux ou d'étoupes pour assurer leur cohésion. Le stuc est un enduit mêlé de plâtre et de poussière de marbre ; on le polit et on le colore pour imiter le marbre ; usité dans tous les temps en Italie, il a cessé de l'être en France après l'époque carolingienne. Le badigeon est une peinture de chaux délayée à l'eau ; les temps modernes en ont abusé ; son usage est constaté depuis le xive siècle'. Le béton est un mortier mêlé de pierre concassée. On en fait certains enduits épais, notamment sur le sol, et certains remplissages. Le pisé est composé d'argile délayée et mêlée de cailloux que l'on coule entre des planches pour former un mur. La construction en pisé est très employée en Dauphiné, Forez, Velay, ainsi qu'en Espagne. Les briques, en Occident, furent toujours employées cuites ; leurs dimensions ont été variables. Grandes et minces, elles se nomment tuileaux, et ont été d'usage courant dans la maçonnerie jusqu'au xie siècle; au xne et depuis, les moines de Giteaux ont quelquefois fait de très grandes briques, dites de Saint-Bernard, percées de trous pour faciliter d'abord leur cuisson homogène, puis leur adhérence au mortier. Les carreaux sont des carrés de terre cuite pour pavage; les tuiles, des feuilles de terre cuite pour toiture. Le moyen âge a fait partout grand usage de ces pièces, tandis que la brique a été presque complètement abandonnée du xie au xve siècle, sauf dans quelques régions pauvres en pierre : l'Alle-
1. 1337, chambres du château de Mahaut d'Artois à Bellemotte ; 1354, salle consulaire de Montpellier; 1380, portail de la cathédrale de Troyes; 1383, voûte de chapelle dans la même église.
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magne du Nord, une partie de l'Italie du Nord, le Languedoc, et à un moindre degré la Flandre. Cet abandon se constaté mieux qu'il ne s'explique. L'appareil de pierre peut être de soit de pierre brute, tout travail s étant les morceaux trop grands ou trop Lrréguliers, soit en moellon prov. pierre ressiere; v. 1". maillon pierre sommairement sie : le moellon smillé, plus soigné, a une taille sommaire: enfin, la pierre parfaitement <//■■
-dn-e aplanie sur toutes les faces, sauf la queue ou par-
istérieure pénétrant dans la maçonnerie, s'appelle pierre
<lc taille lai. lapis quadratus \ prov. cartier et dimin. cairon\ v. f. carreau).
On appelle appareil à bossages celui où les angles seuls des pierres de taille sont dressés au ciseau sur la face exté-
dont le centre demeure saillant et rugueux. Gel appareil
était connu des Romains et fut très usité l'architecture militaire des un' et \i\" sièoles. Ce fui un contre-sens de la Renaissance que d'en faire un ornement en il et en l'exagérant.
i dans la carrière lat. lapicma^ quadrari*\ \. f. per- I mu peyraria que se taillai! la pierre : il était plus com< iie.de et plus économique «le la débarrasser, avant le transport . du poids mort de ses déchi La pierre de taille es! dressée, c'est-à-dire régularisée ei ravai dm- complètemeul aplanie à l'aide de divers outils qui onl varié suivant sa nature el suivanl les temps et ///. marteau, laie ou brelture^ marteau muni d'un tranchant dentelé qui dessine de légères Bti
L'appareil de pierre se distingue d'après la dimension et la
pièces qui le composent, ii peul être* régulier lat,
isodomum opu fulier lat. opui incertum selon qu'elles
ii non de même échantillon dire de mêmes dimen-
1 eil peut même être à la fois irrégulier el formé de
il pteud isodomum opui I 8 produit
t quand itériaux de démolition ;
la plup appareili in • onl de moellon, de p
mx méléi
Tous les appareils sont soumis à des principes communs : ils se composent de rangs superposés appelés assises (lat. cubilia; prov. fila, (data, filât, jazen) séparés par des lits horizontaux; des joints verticaux (lat. coagmenta) séparent entre elles chaque pierre. Il est de règle que ces joints ne doivent pas se correspondre d'une assise à l'autre, c'est le principe de la pose en liaison (lat. concalenatio) indispensable à la cohésion, sauf dans quelques appareils décoratifs décrits plus loin.
La stéréotomie est la science de la coupe des pierres.
La plupart des pierres se trouvent stratifiées en couches sensiblement horizontales, que l'on appelle le lit de carrière ou le fil. Elles ont une tendance à se déliter, c'est-à-dire à se désagréger suivant ces couches h . En les taillant, on doit éviter de les étonner, c'est-à-dire de les fêler par le choc de l'outil, et de leur donner des angles trop aigus qui se brisent. Il faut tenir compte du lit de carrière dans les tailles compliquées et dans la pose : pour se conserver, une pierre d'appareil doit être posée sur son lit ; on pose cependant en délit, c'est-à-dire debout, certaines pierres choisies, soit des dalles verticales formant des parapets et des revêtements, soit de longues pièces faisant fonction de supports, car la pierre en délit, comme le bois debout, fournit des pièces plus longues, plus rigides et plus résistantes. Les architectes gothiques ont merveilleusement choisi, taillé et assemblé leurs pierres en vue d'obtenir le plus de résistance et le moins de déformation.
On dit que la pierre est èpaufrée quand ses arêtes se sont écrasées, ce qui arrive par manque de soin dans la pose ou dans la taille ; certaines mauvaises pierres s* effritent, c'est-àdire se désagrègent en sable.
Il est rare, à toutes les époques, et il est sans exemple avant l'époque gothique, qu'un mur offre de part en part une contexture homogène : ses deux faces se composent de revêtements d'appareil, appelés parements (lat. coria) entre lesquels
1. Les ouvriers carriers du moyen âge étaient habiles à détacher la pierre du banc de carrière en déterminant d'un coup de pic une brisure horizontale, après qu'ils avaient dégagé toutes les faces verticales du bloc (observation faite dans les anciennes carrières de Marquise, Pas-de-Calais).
on coule un noyau intérieur de blocage (lat. farturia ; Midi boget, d'où bogitum, bodium .Ce blocage se compose de mortier mêlé de menues pierres ou pierraille (lat. coementa ; prov. rtbles\ v. ('. craon el fais il, c'est-à-dire éclats de craie ou
/ et de silex ou fusil '). Pour assurer la cohésion «lu noyau de bl< des parements, quelques pierres d'appareil ou
quelques briques que Ton appelle boutisses Bont posées perpendiculairement aux autres pièces de la même assise et fout ainsi dans le blocage fig. '2 : certaines pièces traversent toute et appartiennent à la t'ois aux deux parements, on mme parpaings prov. perpezaus). On appelle tenon» des
- mu des tiges de métal qui pénètrent dans une maçonnerie
rattacher une pièce quelconque à laquelle elles adhèrent
par l'autre extrémité.
Pour obvier au manque de régularité ou de cohésion de crv-
ippareils, on les pourvoit d'arasés ou assises régulières
nit de distance en distance à la ligne horizontale
absolue1 el de chaînage* horizontaux ou verticaux, c'est-à-dire
de bandes solides qui traversent la maçonnerie pour en assurer
la cohésion fig. ! : les chaînages verticaux, fréquents surtout
it des piles de pierre d'un plus grand appareil
- dans l'appareil 'qu'elles encadrenl et s'y reliant par des pénétrations de < I « - u x en deui assises*. Les chaînages horizontaux peuvent être des bandes d'appareil plus solide, mais sont
il invisibles, composés, surtout ■• l'époque romane, de dans la maçonnerie et plus tard aussi de chaînes
\e grand, le moyen el le petit appareil. Le pre-
quadratum opus esl presque inc »u au moyen
lemenl à joints vifs, le poids des liloo.i--nr.nit Le Pont du Gard en présente un bel exemple.
Midi 1 1 ri/.ii inir.i . pierre froide.
• - nposenl . depuis ' - * 1 1 « - ■
•\ .Mit . lOUtei -O .ll.nl || m. llir .llllli'll
qui était p -•! elle* étaient r11<
bien !<• nom pi
othique *l I 'Miniii
MANUEL I) ARCHEOLOGIE FRANÇAISE
Le moyen appareil (lig. 1, chaînages), au contraire, comporte toujours l'emploi du mortier et a été employé presque exclusivement depuis le xi° siècle.
Le petit appareil (lat. opus construction lapillis) n'est qu'une sorte de blocage régulier; sa solidité dépend de celle du mortier, employé en abondance autour de cubes de pierre qui ont 10 à 20 centimètres de côté. Très usité des Romains, il fut
Fig. 1. — Église carolingienne de Cravant (Indre-et-Loire).
abandonné au xie siècle *, Il est généralement encadré de chaînages et d'arasés d'appareil plus résistant (fig. 1, A, Gj, il alterne le plus souvent avec des arases de tuileaux, qui se raréfient ou disparaissent plus ou moins lentement à l'époque carolingienne.
Le petit appareil allongé (fig. 1, dessus du portail) est formé de pièces dont la longueur est à peu près double de leur hauteur.
On distingue enfin, d'après le tracé, les variétés suivantes toutes plus ou moins exceptionnelles.
1. Plus ou moins tôt, suivant les régions; il resta fréquent au xie siècle sur les bords de la Loire.
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L'appareil cyclopéen est un j^rand appareil irrégulier usité
dans les monuments pélasgiques de Grèce et d'Italie et dans les monuments celtiques d'Irlande, mais inusité en France.
L'appareil alterné fig. 2 , usité des Romains et plus encore des Byzantins, présente alternativement une assise moyenne de parement à faible queue, parfois de simples dalles de revêtement, et une assise basse qui pénètre au contraire en profondeur et forme tenon. Cet appareil a été imité plus ou moins exactement
- certaines constructions du moyen âge,
surtout dans le Midi et dans les édifices mili-
3 •. Ailleurs, OU a fait alterner la pierre
la brique 2 ou l'ardoise :t ou le silex '',
la plupart de ces alternances visent à des
couleurs autant qifà un système de
ruction.
L'appareil en épi ou en arête de poisson
ou en feuille de fougère est très rarement
te taille; le plus
formé de petits moellons ou de
- lits horizontaux y alternent avec
obliquement, à joints inclinés suivant un même B joints atleclent ait ernati veinent dans
chaqi, des directions Inverses; d'où le- ressemblances
auxquelles tème (l'appareil doit ses noms. Usité dès
l'époque romane fig. l. B il l'est encore au \r Biècle,
surtout en Normandie. Il a persisté parfois jusqu'à nos jours
dan- . i l'on bâtit <n galets, Spécis lenn-nt «buis les
! ' el la vallée du Rhône.
(1 un mur (1 appareil alterné. Mil.
Quicherat, t. II.)
uni Front de Périgueux <m mur du un* siècle : une ithédrale de M I l<-- remparts de sfontpel«
de construction décria tnt ainsi i<- pi •■ / /// dalles posées à plat Les siter
i onne, rii i oulouse; au w et
L'appareil réticulé (lat. reticulatum. opus, fig. 1, D et 3) est un petit appareil dont les cubes sont posés d'angle et dont les joints, par conséquent, décrivent des losanges semblables aux mailles d'un filet, d'où son nom. Très usité des Romains, il devient plus exceptionnel après eux ; il est utilisé encore au xne siècle * comme décoration dans quelques parties de maçonnerie qui ont peu à porter; après l'époque romane,
il disparaît. 11 existe bien d'au-
mmmmsmësm
très motifs moins usuels et plus compliqués d'appareils décoratifs, dès l'époque carolingienne au moins 2, et durant l'époque romane, où on les a particulièrement affectionnés, en Auvergne et dans la région du Poitou et des bords de la Loire (fig. 3, 124, 140 et 198).
Les appareils polychromes sont ceux où des matériaux de diverses couleurs ont reçu un agencement symétrique dans un but décoratif. La combinaison de la brique et de pierres de diverses couleurs a été pratiquée par les Romains 3 ; plus souvent, il est vrai, ils se contentèrent de plaquer sur leurs murs des revêtements de lames de marbre. Les Italiens du moyen âge ont conservé les placages et abusé aussi des appareils polychromes; l'influence de ce procédé s'est fait sentir jusqu'au xive siècle dans la région française qui avoisine l'Italie 4 ; on a de nombreux exemples pour l'époque romane dans l'Auvergne
1. Un exemple très tardif se voit vers 1240, dans les manteaux de cheminées de Gastel del Monte en Pouille, palais fortifié, bâti pour Frédéric II, par un Français de Chypre, Philippe Chinard.
2. On en voit, entre autres exemples, dans la crypte de Jouarre.
3. La célèbre Tour d'Ordre, élevée par Caligula à Boulogne, était bâtie de pierre jaune et grise, et de brique alternées.
4. Cette mode fut également en faveur dans une partie de la Suisse, où la cathédrale de Bâle en présente un remarquable exemple.
Fig. 3. — Détail du cloître du Puy, xie siècle. (Mél. Quicherat, t. II.)
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et le Velay d'appareils à la fois polychromes el de tracé décoratif fi^r. 3). Dans presque toutes les autres provinces I d'appareils romans de couleurs alternées, a été exceptionnel. Les appareils décoratifs, presque oubliés en France aux \m" et xii . revinrent en faveur au xv" avec la brique : on
bina des briques de divers tons et des pierres {. La Normandie prit «,roût plus qu'une autre province à ces combina y
•jouta l'appoint des silex tailli
t formant des
dam ii les
• Jette mo-
tendif au Pon-
rl jusqu'au
Boulonnais. Les appareils décoratifs des siècles diffèrent beaucoup
le l'époque
h . Fur. î. — Taille décorative à Saint-Restituf
1 "ll Drôme). xi- siècle, d'ap. Revoil.
>urs normaux.
appareils à taille décorative sont ceux donl le ravalefait de façon que les stries laissées par L'outil sur le p.irni, inenl but chaque pierre dea combinaisons symé-
appal'époque m< enne sur des Barcophages e( bui
murs en p<-iit appareil Bubstructiona des cathédrales ie el de Térouane . II persiste jusqu'au cours dans la ermanique parties ancienn
lise de Kosheim . < >n le trouve
( Id p »mme
§ III. — Sculptures, moulures et dessins courants. Ecoulement des eaux.
Les diverses décorations dont il vient d'être question sont exceptionnelles et accessoires. Qu'elles existent ou non, la véritable ornementation de l'architecture consiste dans la mouluration et dans la sculpture.
La sculpture consiste en figures de statuaire ou d'ornement exécutées au ciseau ; les moulures, ainsi nommées parce qu'on les exécute à l'aide d'un calibre (lat. modulus; v. f. molle, d'où mollus, moule) ne sont que des creux et des saillies prolongés en ligne continue. Le tracé donné par la coupe d'une moulure se nomme profil. On nomme dessin courant la répétition continue d'un même motif de sculpture ou de peinture. Leur usage est analogue à celui des moulures.
On nomme épannelac/e l'ébauche d'une moulure ou d'une sculpture ; pierre épannelée celle qui est dégrossie de façon à présenter la forme d'ensemble du relief que l'on veut en dégager : souvent les pierres destinées à recevoir des sculptures ou même des moulures sont seulement épannelées dans la carrière, afin que les reliefs ne soient pas épaufrés par les heurts du transport ou de la pose; on a alors sculpté après la pose. Des pierres sculptées longtemps après avoir été posées ou demeurées en partie épannelées témoignent de l'usage de ce procédé à diverses époques et dans diverses régions * .
1. A l'époque romane, dans le Midi, frise intérieure de la cathédrale de Saint-Paul-Trois-Châteaux (xne siècle) ; chapiteaux de La Ganourgue (Lozère), église de Valcabrère (Haute-Garonne) ; en Bourgogne, chapiteaux de Ghâtel-Gensoir (xi* siècle), église de Laizy, près d'Autun (xne siècle); en Champagne, Saint-Remi. de Reims (xie siècle), église d'Avenay, près de Reims, nef du commencement du xme siècle avec chapiteaux sculptés au début du xvie et autres demeurés à l'état d'épannelage ; dans l'Orléanais, portail de Bellegarde (xne siècle) ; dans le Nord, églises de Lillers, de Daumont (xne siècle), cathédrale de Senlis (xne siècle); portail sud de la cathédrale de Poitiers (xiue siècle) ; porche de Candes (Maine-et-Loire, xme siècle) ; le Puy-Notre-Dame (Maine-et-Loire, xmB s.); en' Sicile, portail de Saint-Nicolas à Girgenti ; en Chypre, au xive siècle, Saint-Sozomène et Morfou.
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livert tracés des moulures peuvent se ramener à
quelqu plui ou moini limplei que chaque
ibine fe la façon. (
l'antiquité quelques calibres assez fixes pour qu'on puisse les dénommer et les reconnaître avec toute certitude; au moyen âge, les moulures se composent d'éléments moins simples et surtout plus variables; pour les désigner on est réduit à se servir des mêmes noms, mais l'assimilation n'est souvent que très approximative ; le nom seul de la moulure la désignera rarement assez pour qu'on puisse se la figurer avec exactitude.
Les profils des moulures (fig. 5) sont droits ou courbes, et ces derniers sont concaves ou convexes.
La série des moulures à profils droits sont le bandeau, listel ou platebande ; le filet ou réglet, qui est son diminutif ; tous deux se raccordent par des angles droits au nu qu'ils décorent. On appelle chanfrein un bandeau incliné vers le bas, et biseau celui qui s'incline en sens inverse. Le filet anguleux est composé de la réunion d'un chanfrein et d'un biseau formant saillie ; la même réunion formant creux est dite onglet ou rainure ou grain d'orge ; enfin, le coin èmoussé est une moulure saillante à trois pans qui sont un biseau, un filet et un chanfrein.
Toutes les autres moulures sont de profils courbes.
Le tore ou boudin (lat. torus; v. f. bouchel) est une saillie demi-cylindrique; la gorge ou canal (d'où l'adjectif, cannelé] v. f . nachelé) est un creux de même tracé ; la scotie est une gorge déprimée ; une cannelure est une gorge (ou une rainure) verticale. On nomme baguette un très mince boudin; tore aminci, un boudin tracé avec deux centres comme l'arc brisé. Le quart de rond est, comme son nom l'indique, une moulure saillante en forme de quart de cylindre ; le même tracé en creux se nomme cave t.
Deux moulures ont l'une et l'autre un profil tracé à l'aide de deux circonférences tangentes ; c'est le talon et la doucine : tous deux se composent d'un quart de rond raccordé à un cavet; mais dans le talon les deux circonférences sont superposées, tandis que dans la doucine elles sont juxtaposées; dans le talon, le quart de rond forme le membre supérieur et dans la doucine le membre inférieur, mais le talon et la doucine peuvent s'employer renversés.
Ces divers éléments se rencontrent le plus' souvent réunis à
irs en un corps de moulures : par exemple, la baseatlique npose d'une : . d'une scotie encadrée de file
d'un lore ; la :ane d'un cavet, d'un filet et d'un tore
On nomme congé un petit motif de sculpture ou de moulures qui amortit un groupe de mouh: a extrémités.
s moulures remplissent un pôle utile dans l'économie de la construction : ainsi, les tolins, généralement compo-
un filet surmonte d'un biseau OU talus, protègent contre
ifiltrations l'intersection des toits et des murs ; tes /<//•-
. d'un emploi très fréquent, sont à la fois un ornement
et une protection : ils recueillent les eaux qui ruissellent sur la
nnerie et les rejettent en les écartant. L'époque romane les
mais l'antiquité et surtout la période gothique en
Le larmier antique esl une tablette sail-
par dessous d'une large rainure : le larmier [ue v. f. coule/ esl nn cordon dont la l'ace supérieure
■ en biseau et la face inférieui e d'une g
l'un comme dans l'autre, l'eau qui ruisselle sur la moulure ne remonte pas dans la rainure ou dans la gorge, mais sur l'arête de la moulure. Le larmier gothique a l'avanprojeter en avant par l'impulsion que lui donne l.i i : au contraire, le larmier antique, plat à sa partie
. l'ait rejaillir l'eau BUr le parement, l'arrête e| faVO-
i8 infiltrations, recueille la poussière et les graines, B'im-
-i On ne prend -oui de lui don-
. petil toit de métal : enfin, pour la vue, il a l'inconvénienl : lame hauteur «lu parement au spectateur qui
aie (pie IVdiliee parait plu> trapu,
i le larmier a une certaine saillie.
le la Ren -oui cependant rei enua au
intique.
i \ . \ . < ;i/i/>r>>ii . , happe, enchappe 1 uoe Lure de pierre
de i -H i lui
USB.
à rebords saillants qui protège la crête d'un mur ou d'un pignon : à l'époque gothique, elle forme généralement un double larmier à talus.
On nomme main courante la moulure qui surmonte les rampes d'escaliers, parapets et balustrades, et qui sert à poser la main.
La corniche (lat. corona, cima, scimax ; v. f. entablement, eniaulement) est une assise ornée et saillante (fig. 1, E) qui couronne un mur et soutient le rebord du toit de façon à abriter le parement et à projeter à distance les eaux pluviales. Dans certains édifices antiques et dans tous les édifices gothiques importants, mais très rarement à l'époque romane1, ces eaux sont recueillies dans un caniveau ou chéneau porté sur la corniche. Le chéneau (lat. colliquiae ou compluvium ; b. lat. boietum; v. f. noe, noue, noque, noker, nochère, quanos, gouterel, goustelle, gorge; plommées quand il est en plomb) dans l'antiquité était souvent en terre cuite qui absorbe l'eau et éclate à la gelée ; au moyen âge, il fut en pierre, en plomb ou en bois. Le bois, usité à l'époque romane, se retrouve encore en 1309 au château d'Hesdin. Le chéneau se vide par des gargouilles (souvent désignées par les mêmes mots que le chéneau), conduits plus ou moins longs et à peu près horizontaux, qui projettent les eaux loin des murs pour empêcher qu'elles s'infiltrent dans les fondations. Comme le larmier et le chéneau, elles furent connues de l'antiquité, presque inconnues à l'époque romane, très nombreuses au contraire à l'époque gothique. Les gargouilles antiques sont très courtes, ce qui est un grave inconvénient. Celles du moyen âge sont très longues, le plus souvent en pierre, parfois en plomb, quelquefois en fer ou en cuivre, surtout dans la région germanique2. Un parapet borde .souvent le chéneau pour y faciliter la circulation.
On appelle corbeau (v. f. corbel) une pierre formant saillie
1. Exception faite pour le Poitou : Notre-Dame-La-Grande, à Poitiers, et Saint-Nicolas de Chauvigny, ont des chéneaux qui peuvent être anciens.
2. La façade de la cathédrale de Reims et une maison du xvi° siècle, à fl Vitré, ont aussi d'anciennes gargouilles en plomb.
Fig. *>. — Corbeau thique à Sainte-Mari.
/Vugustina de Nicosie.
faux lorsqu'elle est
sur l'aplomb d'un parement ou d'un piédroit (fig. 6). On nomme encorbellement prov. enpencha v. (.enfantement) une assise ou une suite d'assises surplombant les - inférieures; une corniche, un balut des encorbellements. L'encor-
bellement se maintient sur le vide grâce à un contre-poids : il faut que la queue
pierres qui le composent ><>it lourde par elle-même ou assez chai par d'autres maçonneries pour que ce poids neutralise la pesanteur et par quenl la tendance à tomber de la partie en surplomb; la queue ou sa orme en d'autres termes un contre-poids qui empêche l'encorbellement de b&iculer.
( >n dit qu'u en porte
sur un encorbellement.
Une variété intéressante d'encorbelalier en i is lat. cochlea : v. f. vis : il se compose d'un ilemenl de marches a peu près triangulaires posées en porte à faui l'une Bur l'autre de façon à former une pile <-n hélice. I centre de cette pile un noyau cylindrique composé anl corps avec les marches ittrémités de celles-ci *-<>ni dans la maçonnerie de la tlier.
•m- des d'Antonin H de ne : d<- Tl
chapelle palatine d'Aia . Lee !-•- plu- nombreux datent de la période gothique.
Détail «l'un lier en \ i- : pi. m et .'•i. \ .ii ion perspectn <•
§ IV. — Supports.
Il existe deux catégories de supports, les uns reposant sur le sol, les autres en encorbellement sur le parement d'une maçonnerie. Les supports en encorbellement de quelque importance s'appellent consoles [protyris, dans Vitruve; v. f. hoquet, hocau, reprise) ; les modillons (ancones, dans Vitruve) sont plus petits; les uns et les autres de plan rectangulaire. Ces supports sont le plus souvent alignés pour recevoir des saillies continues (fig. 195 à 199); ceux qui reçoivent des saillies isolées, statues, retombées de voûtes ou d'archivoltes s'appellent culots (v. f. reprises), et ont souvent le plan demi-circulaire ou polygonal; le support d'une tourelle en encorbellement se nomme souche (prov. soque).
Quant aux supports qui reposent sur le sol (fig. 1-2), on en distingue plusieurs variétés : le poteau, simple pièce de bois verticale; la colonne, longue pièce verticale et cylindrique en pierre ; le pilier, empilement d'assises de maçonnerie de plans très variables.
On appelle colonne adossée celle qui s'appuie à une maçonnerie ; colonne engagée celle qui fait corps avec cette maçonnerie ; pilastre un pilier rectangulaire engagé. Ces membres d'architecture jouent tantôt le rôle de supports tantôt celui de renforts.
On nomme contreforts (lat. ancones , anchorae ; prov. encoules ; v. f. piliers, forkiés, conlrepiliers) les pilastres extérieurs servant de renfort ; la culée est une grosse pile remplissant la même fonction.
Dans les colonnes, pilastres et piliers, on distingue trois membres essentiels : le chapiteau ou V imposte, le fût et la hase.
L'imposte (lat. incumba ; v. f. enlaulement) est la moulure qui couronne un pilier. Dans les colonnes et dans les piliers qui en reproduisent la forme, l'assise supérieure, plus ou moins évasée et sculptée, s'appelle chapiteau [capitulum dans Vitruve, capitellum dans Pline, epistylium dans Varron et dans les auteurs de plus basse époque; v. f. capiteau, capitel, enlaulement). Le chapiteau est toujours surmonté lui-même d'une
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moulure semblable aux impostes et appelée tailloir ou abaque lat, abacus; v. f. enlaulement, rhymai.se). A la partie inférieure du chapiteau règne une moulure dite astragale (lat. astragalus). La partie principale médiane et verticale du support se nomme fût lat. scapus . Ce fût, dans les colonnes, es! souvent d'un seul bloc posé en délit : d'autres fois, il est formé d'assises d'une ou parfois de deux pièces dites tambours ; les piliers son! appareillé- en assis
Les fïits des colonnes antiques sont galbés, c'est-à-dire plus larges à la base qu'au sommet et s'amincissant généralement à partir du premier tiers de la hauteur, ce qui produit un effel de renflement. Les fûts galbés antiques sont souvent faits d'une seule pièce el l'astragale antique l'ail corps avec ce fût : elle se dégageai! de l'amincissement de la partie supérieure et lillie présentai! le même diamètre que la partie inférieure du lût : au moyen âge, la colonne galbée devint très rare, sauf dans certain- romanes Allemagne, Lombardie, vallée du
Rhône . el l'astragale, en règle générale, se rattacha au chapitceptions à celle règle appartiennent presque toujoursaux époques el aux régions qui conservent aussi lefût galbé. La base lat. spira est un corps de moulure circulaire qui saille au bas t\n fût. Les bases du moyen âge dérivent pour la plupart, quoique parfois bien indirectement, t\<-> deux >nique el attique fig. 5 , base repose toujours sur un .s<></c lat. stylobata : prov, $oqne, ensoquameni ; v, f. patte .
logue de tracé à l'abaque <\\\ chapiteau et de môme saillie,
lui-même est le plus souvent élevé sur un soubassement
é d'une moulure «•( dénommé plinthe ou stylobate, La
■ . le socle et l.i plinthe Boni compris au moyen à-e dans les
oubatemenl ou »oos-/Mue, quelquefois
i palte^ embase ^ prov. ensoquamenty etc.
olonnefl peuvent être ornés; dans l'antiquité ili i .-ni canneL \ dire entoui
romaine «•( surtout l'art gallo-romain, mranti : irer
romane
Fig. 8. — Chapiteau dorique galloromain à Boulogne-sur-Mer.
On sait que l'antiquité grecque et romaine ne connut que trois types de chapiteaux : dorique, ionique, corinthien ; cette pauvreté d'imagination prit fin dès le 11e siècle, du moins dans les provinces de l'Empire : c'est ainsi que les artistes galloromains avaient commencé d'interpréter très librement les ordres antiques : ils les variaient, les enrichissaient, les assouplissaient à l'envi; de même les artistes de l'Afrique Byzantine, dès les ive, ve, vie siècles, trouvèrent des variantes de chapiteaux dont notre art roman a fait son bien. Le dorique, trop simple au gré de nos artistes, s'agrémenta parfois de feuillage (fig. 8) et
disparut à l'époque mérovingienne ; le corinthien se combina avec lui (fîg. 10). L'ionique persistera jusqu'à l'époque carolingienne (fig. 9) et laissera un dernier souvenir dans certaines volutes de chapiteaux du xme siècle, mais, sauf des exceptions très rares1, les chapiteaux du moyen âge dérivent tous du type corinthien. Ils ont une corbeille garnie de feuillages et parfois d'autres ornements.
Certains reproduisent les types antiques avec une fidélité presque absolue, mais la plupart, au contraire, très librement. Leurs variétés sont infinies, et aux xne et xme siècles, la plupart ne le
Fig. 9. — Chapiteau ionique dans la crypte carolingienne de Saint-Germain d'Auxerre.
J . Certains chapiteaux romans dérivent directement de modèles byzantins (fig. 166, haut et bas ; 168) et arabes (fig. 167).
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cèdent pas en mérite au type antique. Au \i\" et plus encore au icle on s'éloignera de celui-ci pour y revenir à la Renaissance ; les ordres dorique et ionique reparaîtront alors, mais le corinthien restera préféré.
Cequi distii!.
le plus souvenl et le plus absolument les chapiteaux du
en âge de ceux de l'antiquité, d'abord qu'ils pori faux <'t di-
ement la retombée, ce qui est
mparablement plus logique que de laisser Vé\ ment du chapiteau
inutile <-t de lui BU-
nii tronçon d'entablement ' '"■ '"' — Chapiteau corinthien composite dans la
crypte de Saint-Brice à Chartres, comm uenl
est, «-H second lieu, que l'astragale fait généraleec l<- chapiteau el non avec le lût '.
///.v. baies, arcades.
j m t les niches qui sont de simples enfoncements
i sur une race d'un mur et les oaies, ouver-
1 de pari en part. Lei baies du verbe
lu m. .\ en I plausible
puisqu "ii n .si obligé >i smincir que !<• haut du
i .1 un seul dia- , i peine de le J un bout •■
<lu joint le |»riili'v«' ■•! I
iiiciil des ■culnlurc* de l.i i m ixill.-
*2l MANUEL D1ARCHÉOLOGIE FRANÇAISE
bayer ou béer, bâcla en basse latinité) sont les portes et fenêtres; leurs bords verticaux s'appellent jambages, montants ou piédroits (lat. postes; prov. /;e.v clrechs). La ligne horizontale qui forme la partie inférieure d'une baie s'appelle seuil dans une porte, appui dans une fenêtre (lat. limen inferius) la pierre horizontale qui ferme par le haut une baie rectangulaire, linteau (lat. limen superius; prov. lumda). Pour diminuer sa portée et éviter ainsi les chances de rupture, on soulage ses extrémités en les faisant porter sur des corbeaux (fig. 6). L'encadrement saillant et continu de certaines baies (même figure) s'appelle chambranle (lat. antepagmentum) .
On nomme tableau la tranche d'un montant de portail. On appelle embrasure l'enfoncement intérieur dans lequel est pratiquée une fenêtre. Dans beaucoup de fenêtres, et à certaines époques, dans les portails, les jambages, au lieu de présenter des tableaux formant angle droit avec le parement des murs, sont coupés en biais de façon que la baie s'élargit en entonnoir. Ces percements en ligne biaise s'appellent ébrasements; on dit d'une baie ainsi percée qu'elle est ébrasèe (prov. fenestra timina). On ébrase les fenêtres au dehors afin de mieux recueillir la lumière, d'éviter l'ombre portée des montants sur la vitre, et plus encore à l'intérieur pour répandre plus largement la clarté.
On reconnaît les fenêtres destinées à recevoir des vitraux à la présence d'une encoche pratiquée dans les montants pour les recevoir et qu'on nomme feuillure : c'est une rainure si le vitrail est fixe et monté directement sur la pierre ; dans les vitraux antérieurs au xne siècle et dans les vitraux ouvrants de toutes les époques, la vitre est montée dans un cadre de bois appelé châssis, qui se loge dans un angle rentrant du montant; dans les portes, des volets de menuiserie, nommés vantaux, viennent battre dans une feuillure également à angle droit.
Les ouvertures peuvent être circulaires1, c'estce qu'on appelle au moyen âge un 0 (quelquefois Oo ou ostau), aujourd'hui œil de bœuf ou oculus, ou amorties en demi-cercle à leur partie supé-
J . La forme ovale qui se rencontre à l'église romane de Deux-Jumeaux (Calvados) et la forme polygonale que l'on voit au xive siècle, à Saint- Martin d'Ypres, sont d'une extrême rareté.
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rieure : c'est ce qu'on nomme une haie cintrée lat. arcuata . Le
cintre ou arc lat. arcns : v. f. voussure — Fi«,r- ^2) se compose de
s en forme de segments de cercle ou de coins émous-
nommées claveaux lat. cunei] v, I". coin* ou pendant . Le
cintre ne peut se soutenir en équilibre au-dessus du vide qu'après
quilest complètement fermé par la pose de son dernier claveau
supérieur appelé clef. Les joints des claveaux convergent vers
Ure de l'arc, c'est-à-dire vers le point où se pose la tige du
compas lorsque l'on trace cet arc. <>n appelle imposte (lat.
incamba le point où se terminent les piédroits et où rep
in inférieur appelé sommier (v. f. estoc), sur lequel reposent (oufl les autres, Une moulure, appelée également imposte ^ couronne miuvciiI en ce point le piédroit. < m nomme flèche de l'arc sa hauteur intérieure prise au centre bup la ligne des impostes, ourbe intérieure cl la courbe extérieure de l'arc sont toujours concentriques, sauf dan- l'architecture italienne ' : elles -appellent intrados el extrados. Certains arcs romain- e( de la R ne sont pas extrade -i-à-dire que l'extrados
liste pas, les claveaux se liant à l'appareil et formant des alier qui correspondent aux assises el aux joints verticaux du mur. Cette disposition exceptionnelle n'apparaît que jamais en France entre le \r <-t le wi"-iér!<
claveaux appareillés en crosseltes sont ceux qui s'ac*
ni les uns aux autres au moyen d'angles -aillant- et
rentrants ; on en Irouve aussi dont les joint- décrivent divers
profils sinueux '. Les claveaux rendus ainsi solidaires os
lisser l'un sur l'autre <-t l'arc cesse d'être élastique : il
omme b'î! était d'une pièce.
appelle ou arceaux '' les arcs l' i
de Reddei Hérault «-i d Aregno, Corbini • 1 1 1 dei M umenle « 1 1 1 1 m
l I a H loin!
exemple,
le i il i i .i .imii.ii. .iniiii .in m v,( , |(-, elle
Sennes du <-i... hei de Seinl I • i i.ui i ..m. in .1. nolles.
implique de gi indei dira*
entre deux supports (fig. 11) ; arcatures les arcs appliqués contre une paroi qui ferme leur ouverture * (fig. 42) ; arcs de décharge des arcs noyés dans l'épaisseur d'un mur. La fonction de ces derniers (fig. 11) est de porter le poids des maçonneries supérieures et de le répartir sur les deux points qui sont £es impostes, afin de soulager la partie de la construction qu'ils
surmontent ou encadrent Un mur muni d'arcs de décharge se dit en latin fornicatus paries. C'est surtout au-dessus des linteaux que l'on pratique des arcs de décharge pour les empêcher de se rompre sous le poids des maçonneries. Bien entendu, les impostes de l'arc ne doivent pas retomber sur les extrémités du linteau, mais au delà. Entre l'arc de décharge et le linteau existe un espace que l'on nomme tympan ; il pourrait rester vide sans inconvé- Fig. 11. - Arcades romanes nient Pour la solidité, mais génédoublées, surmontées de baies paiement on le ferme d'une maçonde tribunes géminées sous un
arc de décharge et un tympan, nerie ; on y loge souvent une (Mél. Quicherat, t. II.) peinture ou un bas-relief.
On nomme baie géminée celle qui est refendue en deux ouvertures dans le sens vertical par un petit support. Ces baies sont le plus souvent cintrées et fréquemment encadrées sous un arc unique de décharge (fig. 11). Souvent aussi le groupe comprend plus de deux baies et plus d'un support (fig. 43). On dit alors que Ton a une suite de tel nombre de baies ou une baie divisée en trois, quatre, cinq formes, lorsqu'un même arc de décharge les encadre. Les montants étroits qui séparent ces formes se nomment dans les fenêtres meneaux (étym. medianellum ; v. f. maisneau ; dans le Nord estanfique ou estanfiche) , trumeaux dans les portails.
Les arcs peuvent recevoir divers tracés (fîg. 12) : le plus
1. Si la cavité est profonde et destinée à loger quelque chose, c'est une niche à fond plal plutôt qu'une arcature.
simple, le plus usuel et le seul à peu près que les Romains aient employé est [e plein-cintre, qui décrit la moitié d'un cercle. Il
omplètement cessé d'être en usage à aucune époque. Op nomme cintre surbaissé celui qui décrit un segment moindre qu'une demi-circonférence. On le rencontre à toutes les époques, lurtout dans les portes et les arcs de décharge. Are outre
. celui qui forme au contraire un segment plus étendu que le demi -cercle ; il est fréquent en Orient et en Espagne et usité dans l'architecture romane : nrc surhaussé ou en fer à cheval, celui dont les impostes, en tant que membres d'architecture, sont au-dessous du niveau réel du départ de l'arc et s'y relient par <! ilicales. véritables piédroits surmontant un
autre piédroit. 11 s'emploie surtout quand on veut mettre au même niveau les impostes et les clefs d'ai-cs de divers rayons '.
en quart de cercle fig. 14) est la moitié d'un plein cintre.
Il n'a qu'une imposte; sa clef vient buter, c'est-à-dire s'appli-
n s'appuyant sur une paroi verticale. Employé comme nomme arc boutant v. f. arboutant% fig. 10) et Kclusivement à l'architecture gothique.
ires sont tracés d'un centre unique; d'autres
ont deux on plusieurs centres : en premier lieu tare aigu <>u arc
ariété la plus usuelle est l'arc en tiers-point li,^r. \'2
deux centres pris Bur la ligne des impostes, à mi-distance
i le milieu de la baie. Les architectes gothiques
normands oui obtenu des arcs extrêmement aigus en traçant avec
la même ouverture de compas des arcs grands et petits dans les
i plusieurs formes ou dans les alternances de baies el
ut arc brisé se compose de deu] ats de
noie dans I de chœurs romani S. uni Hilaire de Poitiers,
iquea cathédrale >i Anciens , ou dans certains dou
uni i.immiim- de Beau vais; Morienval . <>u peu istreham,
rlain* portaiU, lUrtoul <-n IIoui ni Anatoile de S.ilmv. \\ allon, 1 1
ilouse . enfin, i i époque . o( bique, pour
■if» 1% ril|»illl H< lll|>t< le «I \ini-
Moind, I.-. d( innombi mplei
cercles se coupant au sommet où Ton trouve, en règle générale
et logique, Un joint et non une clef. Toutefois il existe des arcs brisés pourvus de clefs, surtout dans certaines contrées
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comme la région germanique et le Sud-Ouest de la France, et eu Auvergne, le plein cintre roman présente un jr>int au gommet.
L'arc aigu connu en Orient dès le v" ou vi" siècle', ne s'introduit pas en Occident, avant le \i" siècle, et il est alors tceptionnel ; au xu", il est très fréquent déjà; il 1 est davantage aux siècles suivants el disparaît progrès ment à la Renaissance, mais c'est mie grave erreur de croire qu'il caractérise l'architecture gothique à laquelle il préexiste,
et donl il n'est pas un élément nécessaire, (l'en est une autre de
lui donner le nom de l'ogive, are spécial aux voûtes gothiques
et dont le trace très variable n'est pas brisé le plus souvent. On tU l'arc en tiers-point surhaussé.
L'arc en mtlre est un are brisé qui n'est pas formé de deux nts de cercle, mais de <\c\i\ lignes droites se coupant. Employé des Romains théâtre de Taormine, etc. et des constructeurs primitifs de l'Irlande, il se trouve clic/ nOUS à l'époque
tienne dans le baptistère de Poitiers; en Angleterre, i l'époque romane, dan- les monuments del'Au <-i parfois du Languedoc et «lu Nord : à l'époque
gothique, c'est un kâal et typique des monuments
de l'architecture toulousaine ou il s'adapta parfaitement à l'emploi de la brique; abandonné dans cette région vers le w il paraît alors, h au wi" siècle, dans l'architecture ma nique <•! n'y est pas très commun, C'est, a tout Ire, un .ne exceptionnel.
L'an en anse de panier est formé d'un grand segment rcle relié aux montants par deux segmenta de circon-
iCaUCOUp plus petites. <'«•! are, que l'on rencontre
de très i option depuis l'époque
.1 l.i mode au w siècle <•! devint très usuel
i On attribue • une colonnade romaine de Diarbékir \iun--
itphon, 'i'" ,,l:
. in -in. m. . en | >i • - 1 1 1 .nu iv
un enir dea frontom trian • romain D'aul
dans la dernière période gothique et à la Renaissance. L'arc en anse de panier brisé et par conséquent composé de quatre segments de cercles raccordés, a reçu le nom d'Arc Tudor en Angleterre où il est extrêmement répandu durant la dernière période gothique (style perpendiculaire). Il est assez fréquent en Flandre à la même époque.
Certains linteaux, faute de pierre résistante d'une grande dimension, sont appareillés en claveaux, comme des arcs. On les nomme platebandes appareillées', ce sont de véritables arcs, mais dont l'intrados et l'extrados sont remplacés par des lignes horizontales. Très usités des Romains, ils ont été souvent employés dans les portails du moyen âge où l'on a fréquemment atténué leur manque de solidité par des appareils à crossettes plus ou moins compliqués.
Inversement, la forme de l'arc peut se rencontrer sans l'appareil en claveaux; le cas le plus simple et le plus usuel est celui de Tare simulé entaillé dans un linteau que l'on a échancré en demi-cercle par dessous. Ce type est fréquent dans l'architecture romane et dans les fenêtres civiles. Il est rare que ces arcs simulés soient extradossés *. Quelquefois, extradossés et composés de deux pièces, ils forment un arc de deux claveaux 2. Rarement, enfin, ils sont ornés de faux joints gravés 3.
Il existe des arcs décoratifs, c'est-à-dire dont la forme arbitraire ne vise qu'à l'effet.
Les arcs lobés et les arcs en accolade ont des courbes qui, généralement, ne répondent pas à l'appareil, composé de claveaux simples. L'arc lobé est entaillé à l'intrados d'une série
fenêtres; Marolles (Seine-et-Oise), arc doubleau ; Saint-Georges-l'Agricol, Chalençon et Saint-Étienne Lardeyrol (Haute-Loire) ; au xme siècle à Beauval (Somme), clocher démoli ; Villeneuve-sur-Yonne (passages entre les chapelles); au xive siècle, aux portails de Marville (Meuse), La Roche Derrien (Côtes-du-Nord), etc.
i. Comme à l'église ruinée de Périers (Calvados), du xie siècle.
Par exemple, à Elinghem (Pas-de-Calais
3. On peut citer comme rares exemples à l'époque romane de ce manque de goût, devenu si fréquent de nos jours, les clochers romans de Bazouges (Mayenne), Souciiez (Pas-de-Calais), Villers-Saint-Sépulcre (Oise).
- ou moins nombreuse de demi-cercles : Varc trèfle, qui
-t ir plus usuel ; les ;ircs festonnés ;
123, 128 peuvent en avoir beaucoup plus. Ils sont répandus
romane dans le Centre et le Sud-Ouest de la France et
£ne ; on les trouve jusqu'au xrv6 siècle dans les portails
du Berri ; au •. les dentelles de petites arcatures ne sont
les portails.
L'accolade fig. 12 esl une pointe composée de deux courbes
g ;i la partie supérieure d'un cintre, et en général de son
seul. Elle s'applique au>>i à des linteaux. Cet ornement
il à la dernière période gothique, dite flamboyante.
lanique, on trouve des arcs réellement appa-
dade. Ce tracé manque de solidité.
j fig. 95 ><»nt des arcs décoratifs presque
employés comme arcatures. A l'époque romane, on
mtre fréquemment en Angleterre, quelquefois en Nor-
g ithique ils Bont encore plus rares, surtout
Lorsqu livrent dans des murs épais, il est <l'u-.
rai, depuis !«• commencement «lu w siècle, de leur
rouleaux ou bandeaux, c'est-à-dire deux rangs de
-•il bandeau inférieur plus étroit.
< >n nomme voussun mcentriques ainsi en retraite
m nomme archivolte le cintre ou l'en-
'run'' h, lie. nielx arcature considérée
ive plutôt que dans -•• structui une propriété commune, la poussée : des l.i\ eaux le- un» sur irbe île pression qui t :
i n t une ligne diagonale plu- ou moins accent oblique, plu- le piédroit ou support pour qu'il ne se dé\ erse paa au del be de pr» oit tout enti
leur masse. I >e là l'avant produit iup ant une hune plui
•llicile, i
mence par se déformer de diverses façons selon son Iracé, puis il se rompt et se désagrège : les claveaux tombent entre les supports déversés de part et d'autre (fig. 12).
On pare à ces accidents de trois façons : soit en donnant une grande épaisseur aux supports ou en doublant le mur d'un contrefort au point où il reçoit la retombée de l'arc, soit en neutralisant sa poussée par celle d'un autre arc établi dans le même plan et retombant à la même hauteur de l'autre côté du support (fig-. 12), soit enfin en chargeant le support d'un poids tel que, sous l'effort de la poussée, ses assises, s'il est appareillé, ne puissent glisser les unes sur les autres, mais gardent une adhérence parfaite, et qu'il ne puisse non plus basculer. C'est le maintien par pression. Lorsque la poussée est amortie par une maçonnerie pleine, on dit qu'elle est épaulée, et, si elle est, au contraire, neutralisée par une poussée inverse, qu'elle est contrehutée. Ce procédé et le maintien par pression peuvent être considérés comme les principes de tous les progrès que réalisa l'architecture au moyen âge.
La poussée est d'autant plus rapprochée de l'horizontale et par conséquent plus à craindre que la flèche de l'arc est moindre : l'arc outrepassé pousse donc plus que l'arc brisé, mais moins que le plein-cintre, qui, lui-même, pousse moins que l'arc en anse de panier et l'arc surbaissé.
Lorsqu'un support est sollicité en sens inverse par les poussées de deux arcs qui, ne retombant pas à la même hauteur, ne se contrebutent pas, il tend à se rompre au point où s'exerce la poussée inférieure, et, avant de se rompre, il commence par boucler, c'est-à-dire par s'arquer. La ressource du constructeur est, en ce cas, de charger suffisamment la tête du support (fig1. 12, nos 1, 2).
§ VI. — Voûtes.
Un espace peut être couvert en maçonnerie par trois procédés : soit au moyen de linteaux d'une portée suffisante pour franchir cet espace et rapprochés les uns des autres ou portant un dallage ; ce procédé, connu des Grecs, n'est applicable
les espa< it au moyen d'encorbellements
conve qui finissent par se rencontrer : c'est un procédé
rchitectures mycénienne et étrusque. Le moyen à^e a
combiné ces pr< n couvrant les galeries étroites de dal-
3 à leurs extrémités par une assise en eneorbel-
lement. el depuis le xi" siècle les tours d'églises onl été plus ou
- . 13. — Voûtes en berceau.
fréquemment couvertes de flèches ou pyramides creuses
i pierre qui sont il--- couvertures par encorbellement. Le troi-
«•in. • ] est la voûte, qui rend des services infiniment
l'ignorèrent : le- Phéniciens l'ont emploj
lains en ont fait un usage étendu, h elle .< été la prin-
pale préoccup ition des constructeurs romans et u"tln<pir>.
I.ii. lestudo "n caméra, moi- (pu B'appliquenl aussi .i de bois ; fornix, concameralio ; moy. A. voila, tèmei précédents par le tracé tant et convergent, el non horizontal h vertical dé
i lieu d'être disposées en lit- parallèles, -oui lai . eu net ; moyen âge vulëaria : pn>\ . aux claveaux de
ndiffTé Imiter
voûte n'est qu'un arc prolongé ou une réunion d'arcs prolongés. Elle a donc les propriétés des arcs, et en tant qu'arc prolongé elle produit une poussée continue; mais diverses combinaisons
ont été créées pour supprimer cette continuité trop incommode aux constructeurs.
On distingue quatre genres de voûtes qui ont chacun diverses variétés : la voûte en berceau, la voûte d'arêtes, la voûte d'ogives et la coupole. •
La voûte en berceau (fig.
13) n'est autre chose que l'arc prolongé : une tranche quelconque de cette voûte est une arcade et peut être isolée des parties qui l'avoisinent sans perdre sa solidité.
La poussée est essentiellement continue, et la voûte doit reposer sur des murs uniformément épais.
Fig. 14. — Demi-berceau sur dou- Les Romains ont élevé bleaux en quart de cercle, à Saint- . p i vnA(ps p,
Eutrope de Saintes (xii« siècle). beaucoup de ces voûtes et
les construisaient généralement par tranches juxtaposées; ils y firent alterner aussi des arcs appareillés noyés dans la masse et formant armature et des parties en simple blocage maintenues entre ces premiers arcs.
La voûte en berceau peut avoir tous les tracés des arcs : elle est en plein cintre, surhaussée, surbaissée, en anse de panier, brisée, ou enfin en quart de cercle : c'est le demi-berceau (fîg. 14). Il existe aussi parfois, dans l'architecture romane, des berceaux (fig. 100) en tiers de cercle et des berceaux brisés ir régulier s formés de deux segments inégaux ; parfois un ber-
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(>',tu annulaire couvre une salle ronde munie d'un pilier rond central: enfin on trouve SOUS les marches des escaliers en
- berceaux en hélice.
Fréquemment les Romains, et plus encore les architectes romans, renforcèrent et soutinrent la voûte en berceau sur des [ui s'espacent entre chaque tr;r ippliquent sous sa
Ile. ( >n les nomme arcs doubleaux.
La voûte d'arêtes
formée D-
i pénétration de
berceaux se cou-
panl .• droit.
loivenl être de
même hauteur. < '.■
tnition détermine
qualj »ns cour-
t triangulaires A
B D que l'on nomme
juartiers de la
voûte; les arêtes forment les intersections A I> de ces quar-
Lorsque les berceaux son! en plein cintre, le tracé des
leur saillie, prononcée aux impostes, \ i
Mi l'atténuant jusqu'en h. ;'i la clef de voûte, voussoir en forme
que commun aux deux berceaux el aux quatre
ra des arêtes s'appellent arêtiers : leurdouelle
n te deux faces formant angle saillant, ils appartiennent,
t, aux deux berceaux. Leur exécution réclame un<
i c'esl d'elle que dépend la solidité, Les tracés circulaires <pi«' le berceau transversal décrit sur les aux se nomment lunettes de la voûte; Les massifs de • la voûte forme entre ces lunettes se nomment ni\ retombées seules s'exerce, suivant F A appareillés Buh anl a a \ b b romaine qui persist roman, mais celu > i"x
truite n promis entre la \ oûte d'aï ôtei pro
Tracé d'une voûte d'arêtes brisée. Ann. Archéol
prement dite et la coupole. Elle se construit par assises parallèles et non perpendiculaires aux côtés du carré qu'elle couvre; cette voûte est bombée; ses arêtes meurent tout à fait à la clef qui est sur plan carré. On rencontre en Occident des tracés intermédiaires entre les deux systèmes de voûte
d'arêtes, et l'école germanique s'est naturellement plus inspirée qu'une autre du type byzantin. Dans toutes les écoles, et quelque appareil qu'elle affecte, la voûte d'arêtes romane est souvent bombée (fig. 107) ; elle est dès lors formée de la pénétration non plus de deux demi-cylindres, mais de deux demi-fuseaux. Fréquemment enfin, à partir du début du xne siècle, les berceaux sont brisés (fig. 15).
^d x%PfT[L JV J^V \-"^ En pratique, les architectes
romains, et surtout romans, ont cherché à éluder les difficultés de stéréotomie et les frais de main-d'œuvre qu'exige l'exécution d'une voûte d'arêtes correctement appareillée. Leurs voûtes ne sont souvent que des concrétions de moellons maintenus non par leur taille mais par la solide adhérence du mortier abondant qui les enveloppe. Les Romains avaient volontiers construit les arêtes en brique et logé dans cette armature quatre quartiers de blocage.
Une travée ' de voûtes d'arêtes régulières doit être de plan carré : pour couvrir de voûtes d'arêtes un vaisseau d'une certaine longueur, on pénètre un berceau unique établi dans l'axe de l'édifice par autant de berceaux transversaux que la longueur de l'espace à couvrir contient de fois sa largeur. Le plus souvent, entre chacune des travées ainsi déterminées, on
Fig. 16. — Voûtes d'ogives.
(Ann. Archéol.)
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un ;trc double au qui fend chacune des secen losange bombé de Tceau en deux quar-
semblables ux que
le berceau transsal.
voûte d'ogives prov.
crosheria : voûta en eyra qui a donné nais- ■ ;i rarchitecture gothidérive de la voûte - i laquelle cil»' ressemble beaucoup. Vers le début du \n des
licteurs français ima- • ut de p cette voûte
rsaux ou doubleaux, ;iu\ ou ogives lat.
du verbe ire de >rl qui formenl un sourient permanent sous qu'ils dispensent l'appareiller li^r.
nous le la voûte <-t ont commune. L'armade deux appelle < i haque moitié , ' : ttgit e»
soutient le berceau Longitudinal
Kig. it. — Rayonnement de branches d'ogives autour d'une clef. Ann. Archéol.
non seulement par des mais aussi par des arcs
— Voûte iexp
\nit \i< hé
p -ni fai mner autour d'une clef commune un
[uelconquo de bran< l ;
.h / oûUim qui ne ion! pai
solidaires entre eux et peuvent recevoir diverses formes et divers appareils. Ce système permet donc de voûter aisément des espaces de quelque plan que ce soit ; de plus, les ogives, à la différence des arêtes, ont une grande solidité. Elles reçoivent tout le poids des voûtes et le reportent sur leurs points de retombée, ce qui permet d'amincir et de percer les murs autant qu'on le veut entre ces points.
Fier. 19.
Voûte d'ogives primitive à liernes à Airaines (Somme) vers 1130.
Deux procédés romains ont pu suggérer aux constructeurs Tinvention de la croisée d'ogives : en effet, elle ne diffère pas extrêmement comme fonction des armatures d'arêtes appareillées, mais non saillantes, soutenant des quartiers en blocage, ni comme forme des bandeaux purement décoratifs (généralement en stuc) que les Romains firent parfois saillir sur les arêtes de leurs voûtes. Il est, d'autre part, tout à fait faux qu'il faille traduire par croisée d'ogives le mot cancri désignant une par-
lieu la ri té de la hase du phare d'Alexandrie. Ces cancri étaient
bel et bien des figures décoratives de crabes servant de sup-
particularité qui se retrouve à la hase d'autres édifices
: ils n'ont rien à voir avec la croisée d'ogives *.
Ou nomme voûte sexpartite la voûte sur croisée d'ogives com-
non de deux mais de trois arcs avant, par conséquent,
lîi voûtains '-. Elle couvre des travées carrées. <>n peut
combiner les deux systèmes dans les travées trapézoïdes des
galeries tournantes en faisant rayonner cinq branche- d"'
autour d'une clef comme à Gonesse Seineet-Oise . 11 esl très raie que les voûtes d'ogives doubleaux :i : elles on! en outre, la plupart du temps, des aies for me rets qui s'appliquent an\ murs latéraux cl suivant le tracé de la lunette (\c^ voûtes pour concourir à les : . Les liernes dont l'emploi est 1res excepde l'école du Sud-Ouest, sauf dans la dernière période gothique, sont des arcs très de charge. (y* nn. ntre la clef de la croisée d'ogives Arehéoi. mets des doubleaux et formerets. Biles concourent m soutènement, et leur principale utilité esl de former des couvre joints pour masquer certains raccords défectueux d'appareil au Bommet des voûtains.
Depuis le \m" siècle, les constructeurs font grand usage de chargé v. f. estoc <le charge), artifice qui consistée eiller en encorbellement fig. 20 par assises horizontales roupe des retombées des arcs et des voûtains. Le ui\ et voussoirs D qui constitue l'arc et la voûte ommence sensiblement au-dessus des impostes, et comme en proportion <\r la portée de lare ou de la
I. Vo n de M m.i\ t .m Bercbem i i L
'• fi"U\.- «l.n \ pt n.-llc
de Provii
ceroplc d<
Ule de I abbaj
voûte, elle se trouve sensiblement atténuée par cette réduction de portée.
La voûte en coupole (fig. 21), qui a la forme d'une demisphère, et beaucoup plus souvent celle d'un cône plus ou moins bombé (fig. 117), exerce, comme la voûte en berceau, une poussée continue : c'est, à vrai dire, un demi-berceau annulaire, et c'est à ce tracé annulaire qu'elle emprunte sa
Fig\ 21. — Coupole.
Fig. 22. — Demi-coupole.
solidité : tous les voussoirs convergent vers le centre, et la pesanteur même assure la solidité puisqu'elle tend à les serrerles uns contre les autres. La clef, qui est un disque de pierre, et chacune des assises supérieures peuvent être enlevées sans préjudice pour la solidité des assises inférieures, chacune des assises annulaires suffisant à se maintenir par elle-même. Une coupole peut être de plan polygonal ou ovale.
La demi-coupole se nomme cul de four : c'est la voûte ordinaire des demi-rotondes ou absides (fig. 2*2).
Les coupoles s'élèvent parfois sur un mur bas circulaire appelé tambour (fig. 21) souvent percé de fenêtres.
Pour parvenir à couvrir d'une coupole une travée carrée, il convient de racheter le carré, c'est-à-dire de passer de son plan à celui du cercle, et divers expédients conduisent à cette solution. Celui qu'on trouve employé dès le vie siècle par les Byzan-
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tins, à Sainte-Sophie de Constantinople, par exemple, esl le
pendentif ou section triangulaire de coupole. Les quatre penden-
euvent appartenir à une surface sphérique idéale non
ntrique à la coupole, avec laquelle ils forment au point de
jonction un angle généralement souligné par une moulure
Coupoles sur pendentifs A Solignac Haute-Vienne). ni' siècle. .l/oi. Archéol.)
Plus rarement les pendentifs >< oïl pris aux dépens de la coumême, qui est, en ce cas, une calotte ptus basse que la soi! une demi-sphère pénétrée par un culte
du cercle au carré s'opère par de simples bellement» qui peuvent recevoir le tracé concave des pen*
ifin un système plus fréquent encore dans tu (rompe ou arc diagonal bandé dans chaque angle du carré pour procurer le pn un plan octogone. Afin de i
complètement «qu'elles franchissent, les tromp<
2\ peuvent prendre la tonne soit d'une suite de vou
ii d'un arc très épaii ébrasé qui rappelle un i d'un cul de four tromp iennent naturellement mieux aux coupoles
octogones. Souvent aussi elles portent des coupoles d'un plan analogue au tracé de Tare en anse de panier, formées de quatre grands côtés décrivant en plan des segments de grands cercles et de quatre petits arcs de cercles qui s'y raccordent audessus des trompes et des angles. Ce tracé est fréquent en Occident à l'époque romane.
§ VII. — Charpenterie, menuiserie et couverture.
Le bois de construction (lat. materia, materiamen; v. f. merrien * ou fust ; lat. du moy. âge marrinus) est débité par le ^ charpentier (lat. materiarius, fa- ,„ her lignarius ; v. f. fustier) d'abord
- en grosses pièces équarries qu'on * appelle madriers (lat. asseres; v.
- f. trappens; prov. cayrats). Il les _ refend ensuite en pièces de diver-
- ses tailles qu'il assemble pour ~ construire son œuvre de char-
penterie (lat. machina ; moy. âge carpentaria, fustaria). Celle-ci comprend les pièces équarries et les planches ou feuillets de bois (lat. tabula, assis; v. f. ais ; prov. fulhat, riosta). Les voliges sont des planches minces.
Les pièces"'s'assemblent à tenons (lat. cardines, subscudes) qui sont (fig. 25, A, C) des amincissements des extrémités, et à mortaises (lat. cavus; prov. mortaira), ouvertures de même calibre pratiquées en plein bois pour qu'elles viennent s'y assembler (fig. 25, B, D). Pour assurer la fixité de cet assemblage, on perce à travers le tenon et les parois de la mortaise un ou plusieurs trous dans lesquels on enfonce à force de petits tourillons de bois appelés chevilles (lat. cavillus, clavicula).
1. En espagnol, madera, bois; en français, madré désignait un bois dur et précieux de loupes ou racines, servant à confectionner des hanaps et autres menus objets.
Fig. 24. Coupole sur trompes.
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Vembrèvement est un procède d'assemblag pièces de
par emboîtage dans des encoches.
La (/iieue (Parotide (lai. securicnlà est une sorte de tenon
qui s'élargit comme la queue de l'hirondelle ou le 1er dune
îtte afin de venir s'embrever dans une cavité de même
forme dont il lui sera impossible de sortir. On t'ait, par ce
g 38 mblages d'une extrême solidité.
Moiser consiste à pincer, sèrrerei maintenir une pièce entre des
de bois parallèles reliées solidement entre elles.
lechar-
- nit provi-
s ou permanen-
i première caté-
com prend les
cintres, étais, écha-
la seconde
les pilotis, pan- de
planche toi lui
La menuiserû
comme son nom l'indique, mel en œuvre de plus menus bois;
tnuisier fail les vantaux des portes, châssis el volets de
imbris el les pièce- de mobilier. La distinction
le charpentier el !<• menuisier ou hue hier, faiseur de
dits huches, nappa rail pas avanl la fin de la période
gothique.
que - mai rem en 1 ici les principaux oui
Itachenl à l'architectui i de Loul temps élevé les constructions de maçonnerie à ions |t<i\ isoirei en bois, «pu Boni les échë fini .i monter les parois, el les cintres, servant
-e comjtoxiil d'c< //.•/
utin» on petits madriers t. .urne- qu nblenl
onl ïixét d'autre pari dana
haudroniet dans le pai -nient du
(in d un plancher mobile ou />/.»/ I»>nl p<>
mona el mortai Mil. Quicherat, t. II.
Les étais (lai. fullura; v. f. estos) sont des poteaux verticaux mobiles ou des madriers fortement appuyés en biais pour soutenir une maçonnerie déversée ou privée de son point d'appui.
On nomme chevalement l'appareil composé de deux étais biais dirigés en sens inverse sur un même point pour y remplir l'office de support provisoire.
h'étrésillon ou entretoise est une pièce horizontale qui maintient Técartement de deux maçonneries. Grâce au secours de ces appareils on peut parer à l'écroulement d'une maçonnerie pendant qu'on la démolit, qu'on la répare ou qu'on la reprend en sous-œuvre. La reprise en sous-œuvre consiste à remplacer
ou à transformer les parties portantes d'un édifice, murs ou parements du bas, supports, arcades; avant de procéder à des opérations aussi délicates, il est nécessaire d'étançoîiner, c'est-à dire de soutenir momentanément sur le vide les parties supérieures à l'aide d'étais et de chevalements. Les architectes du xuie siècle avaien^ déjà acquis une habileté consommée dans les travaux de ce genre.
Pour construire un arc, on pose les claveaux sur une forme courbe en bois, qui épouse le tracé de l'arc et que l'on appelle cintre. L'armature intérieure de ce cintre est un triangle de charpente appelé ferme. On soutient le cintre à la hauteur voulue par divers moyens, soit sur de petits étais, soit sur la saillie des impostes ou des tailloirs des supports.
Pour construire une voûte, on pose des cintres de bois de distance en distance, et sur ces cintres, on établit un couchis de voliges qui donne la forme de la voûte; pour les tracés compliqués, on a construit et en quelque sorte modelé une forme en terre sur laquelle on n'a eu qu'à poser les voussoirs.
Lorsque l'arc ou la voûte est complètement fermé, on attend encore la dessiccation du mortier si la voûte n'est qu'une con-
Fig. 26.— Ferme. {Mél. Qnicherat, t. II.)
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: de blocage, et Ton procède au décinlr -t-à-dire à
l'enlèvement des cintres de bois.
architectes du moyen âge ue cherchaient pas à dissimuler leurs moyens : en démontant leurs échafaudages ils ne bou- I pas les trous de boulins, et plutôt que de faire une dépense inutile de bois en cherchant jusqu'au sol les points d'appui de leurs échafaudages, ils utilisaient comme tellaines saillies de la construction, ou même ils établissaient pour porter les échafaudages et les cintres des corbeaux ou consoles qu'ils laissaient également subsister, comme aux voûtes du transcpt de Saint-Quiriace de Provins. On laissait subsister de même tilles ménagées pour l'écoulement des eaux recueillies mr les reins des voûtes en attendant la construction des toitures, moins ue choquaient les yeux de personne en des époques rite, et lorsque des avaries exigeaient des répara- . on était heureux de les retrouver.
Toutefois, lorsqu'on démontai! les cintre- et échafaudage ;it aussi les attraits ou tirants, pièces horizontales de l»«>i> du de fer établies d'une imposte à l'autre s >us les arcades el parûtes entre certains mur- pour les étrésillonner que, la construction étant achevée, l'équilibre d< s fût complet et le danger de dislocation écarté. Des croitent témoins de l'emploi des tirants métalliques ' bouts de pout de celui des entrait- de bois -'. En
les constructeurs ignorants et maladroits se sont vus obliger leurs édifices encombrés de ces étrésillons di
de bob, uon \ isibles, restent à demeure dans
de Verton Pu
■ I emploi perpétue] en Toscane i attiédi
bypre, chœur de It cathédrale de
Saint Philibert de I ournus,
I iranl h qui "ut pu i ' itip pciur 1'
fi
les constructions do maçonnerie : ce sont les pilotis, les radiers, les crampons et les chaînages.
Les pilotis (lat. suhlicae; v. f. pilots) sont des pieux que Ton fiche dans un sol sans consistance, assez profondément pour qu'ils rencontrent au-dessous un point d'appui ; sur la tête de ces pilotis suffisamment rapprochés, on pose les fondations de l'édifice. Le radier est un radeau de bois qui remplit un office analogue : il fournit une assiette aux fondations que l'on est contraint d'établir sur la vase, la glaise et autres sols mouvants.
On nomme crampons (lat.
fihula, ansa) une agrafe Fia:. 27. — Chaînage en fer de la Sainte- • •« 1
Chapelle de saint Louis. [Ann, Archéol.) <ÏU1 reumt deux P;erres Pour
les rendre solidaires : une
cavité est taillée dans chacune et répond à la forme des
extrémités du crampon. Si celui-ci est en bois, c'est une queue
d'aronde; plus souvent le crampon est un double crochet en
fer ou en bronze. Le bois se pourrit; le fer échauffé et surtout
oxydé se dilate et fait éclater la pierre. Les extrémités des
crampons et des tenons de métal sont généralement scellées,
c'est-à-dire fixées dans la cavité de la pierre par une coulée
de plomb fondu.
Les chaînages de bois ou de fer sont des poutres, des barres ou des chaînes de métal, noyées dans l'épaisseur d'une maçonnerie pour assurer sa cohésion; les Byzantins employèrent beaucoup le chaînage de bois, pratiqué aussi des architectes romans. Dans l'architecture militaire, il permet aux remparts de résister aux coups du bélier, et fut usité depuis les Gaulois jusqu'au cours de l'époque gothique. Le chaînage en fer de la Sainte- Chapelle (fig. 27) est un enchaînement de crampons A et d'anneaux B, à la fois résistant et élastique.
Les parois verticales peuvent se construire en bois, suivant deux systèmes : soit par empilement de madriers croisés et embrevés à leurs extrémités, soit en pans de bois. Le premier système, qui protège admirablement contre les intempéries, exige une énorme quantité de bois, aussi est-il spécial aux pays
froids et riches en forêts, depuis la Norvège jusqu'au Tyrol. Il pas, du reste, exclu le second système, qui est fréquent toutes les régions. Le pan de bois, déjà très usité des s supérieurs de leurs maisons, est resté jusqu'à nos jours en Orient; en Occident, il L'a irtout jusqu'à la fin de la Renaissance. Pour le construire, on dresse des poteaux et des montants, Licales plus petites, assemblés à tenons et mortaises h poutres horizontales; des décharges, pièces obliques, souvent croisées en X, rattachent les pièces verticales I aux traverses de façon à rendre l'assemblage indéformable en décomposant les panneaux en triangles. Les poteaux d'angles, dits poteaux cimiers, sont naturellement très forts. et on s'est plu à les "nier, ainsi que les sablières qui divisent
-Minent portés eu ene<. [-bellement les uns SU-deSSUS
: la longueur et la résistance des pièces de bois se •ut merveilleusement à la construction eu porte à faux.
armature une l*« >i> construite, tous les vides,
sauf les chambranles des baies, sont remplis d'une maçonnerie
appelée hourdis. Le hourdis bc compose de brique ou de
iduil de plâtre; on l'a parfois revêtu <!<■ carreaux
(!•• terre verni* luvais . de panneaux de bois Rouen,
. de mastics de couleurs Caen . ou de peinture» Aile-
ou d'ardoises. < m peut aussi revêtir un pan de bois de
lettes de chêne clouées sur lesquelles on plaque
un revêtement en iorchi argile mêlée d<- paille.
,: nstruction en torchis a été très usitée dam la Nord au
m le Midi, on préfère l«- pisé.
toutes les maisons de bois, dans tous les étages supé
»..n\ ni! ne-ne- ;iu rei d<--<li.i n— <<• dl -u- de
enfin dans la plupart des antérieur
unes autres depuis, on a construit des
divisions horizontale* en bois, m m posées de
ur de* pouti i
lu d<-riii 01 sur les mur- : celles inféricui
me le boi dans la maçonnerie
se pourrit, on a généralement eu, au moyen âge, la précaution de porter ou au moins de soulager l'extrémité des poutres sur des corbeaux de pierre. Une variante, très usitée, consiste à poser, le long- du mur et sur une suite de corbeaux, une poutre appelée lambourde, dans laquelle les autres poutres viennent s'assembler.
Sur les poutres de tout plancher soigné, viennent se poser et s'embrever perpendiculairement, des pièces plus petites appelées solives (lat. tignum; sola, prov.jaze/ia), et parfois, sur ces solives elles-mêmes, des soliveaux ou poutrelles (lat. tigillum, cuplae; prov. cohlet). Plus petites que les solives, elles s'y posent et s'y embrèvent encore perpendiculairement, c'est-à-dire parallèlement aux maîtresses poutres. C'est sur cet assemblage que l'on pose le plancher proprement dit.
La plupart des édifices de notre pays ont des toits en charpente; les pièces de bois qui les composent s'appelaient ramures. Le toit (lat. teclum, testudo; prov. techat, d'où techatum) se compose de plans inclinés appelés rampants, soutenus sur des fermes ou triangles de charpente (fig. 26), semblables, en plus grand, à celles des cintres. L'ensemble d'un toit et la cavité intérieure du loit se nomme comble (lat. caméra).
Le toit à un seul rampant, et s'appliquant à une paroi verticale, s'appelle, ainsi que la construction même qu'il recouvre appentis (v. f. apendis, de appendicium, et achainle ou açainte). Un auvent (en Poitou, balet) est un petit toit placé au-dessus d'une baie pour l'abriter; au moyen âge, osle-vent signifie aussi tambour ou réduit de menuiserie doublant une porte pour supprimer les courants d'air * .
Les extrémités des toits s'appuient, le plus souvent, sur des pignons en maçonnerie, mais il s'en trouve aussi qui se terminent par une croupe, c'est-à-dire par un rampant ou une suite de rampants triangulaires. Un toit aigu, d'un nombre quelconque de rampants triangulaires, formant pyramide, s'appelle fléchi (lat. pignaculum ; v. f. aiguille ; prov . agulha ,pena ; v. f. tube),
1. L'église Saint-Martin dYpres conserve deux beaux tambours de menuiserie de la fin de l'époque gothique.
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che conique se aomme poivrière * . Les flèches et poivrières sont les toitures ordinaires des tours; quelques-unes <>ut cependant un toit à deux rampants et à deux pignons 6g. I \'A . On le nomme toit en bâtière.
['ne ferme se compose essentiellement de quatre pièces : Vcn-
trait ou tirant lat. tignum, trabes, translrum : prov. tir an,
tans), un poinçon (lat. colnmen; moyen
indela perpendiculaire à rentrait; enfin, deux pièces incli-
unissanl le sommet du poinçon aux extrémités de l'entrait
et dites arbalétriers lat. cantherii; luctantes . Une poutre fat'
ou comble lat. culmen, fastigium; v. t'. faistage ; prov;
crina, <riu. saumier , réunit entre eux les sommets de toutes les
fermes. Les semelles, poutres posées sur les murs, portent les
extrémités des termes. Elles peuvent être réunies deux à deux
par des blocheU, petites pièces courtes ; les patins sont des
ues et portant
combles d'une certaine portée, <>n trouve d'autres
: pour raidir les arbalétriers et empêcher leur
ment, on relie leur centre à celui du poinçon par un
faux entrait ou entrait retroussé horizontal ; des contre fiches
upreoli inclinées en sens inverse des arbalétriers, les
rit au pied du poinçon; c'est un autre moyen plus efficace
fléchir.
<>n nomme jambe t le une pièce de bois verticale parallèle au
►n, •■! reliant l'arbalétrier à l'entrait; jambe de force une
oblique reliant rentrait au mur <»u au poteau qui soutient
sont reliées entre elles par d<-v pannes, petites intervalle régulier Bur le dos des arbalétriers; elles ment perpendiculaires aux chevrons lat. caprones\ plus petitei que les arbalétriers et p
ique, on adopl al, dei charpentes
l> i m<ii, portant ferm i dire
nique «pu m s'H
ayant des fermes plus nombreuses et moins lourdes, auxquelles chaque chevron sert d'arbalétrier, les pannes y sont supprimées dans les exemples des xme et xive siècles.
Dans les charpentes gothiques, surtout dans celles à chevrons portant terme, des croix de saint André formées de poutres obliques entrecroisées, sont établies d'une ferme à l'autre dans Taxe de l'édifice et rendent ces fermes solidaires.
En Orient, depuis les plus anciennes basiliques de Syrie jusqu'à nos jours, on a souvent remplacé les fermes par des triangles en maçonnerie portés sur des arcs doubleaux. Ce procédé, que la pénurie de bois avait fait adopter, a été volontiers imité en Sicile, Italie, Catalogne, et l'on en trouve des exemples en France dans l'architecture romane du Nord, et dans l'architecture gothique du Midi.
A l'époque gothique, on a souvent donné à l'intérieur d'une charpente la courbe d'une voûte en berceau, en appliquant sous les arbalétriers et chevrons des aisseliers courbes (v. f. corhes, courbes) sous lesquels on cloue un revêtement de planches.
Pour établir une charpente au-dessus d'une voûte en berceau, ou pour donner à une charpente apparente une ressemblance plus complète avec celle-ci, on a imaginé des charpentes sans entraits, pourvues seulement de faux entraits, ou bien composées d'arbalétriers réunis par deux êcharpes ou pièces diagonales entrecroisées,
Jamais la charpente ne doit être fixée à la maçonnerie, mais seulement posée pour pouvoir glisser sur les murs au lieu de les disloquer lorsque les bois travaillent.
Les pièces des charpentes gothiques sont bien équarries, sou- I vent elles ont des angles abattus et parfois même des congés; lorsqu'elles restent apparentes, elles sont souvent ornées de moulures et même de motifs sculptés.
Le fer y est très peu employé : les clefs et chevilles de bois j suffisent à assurer la solidité.
Depuis le commencement du xie jusqu'au xvie siècle, les combles ont été de plus en plus aigus, surtout dans les régions septentrionales où il n'est pas rare de voir des pignons surélevés à plusieurs reprises, chaque fois qu'on a refait la toiture.
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Enfin, on complète le bâtiment par des menuiseries '. œuvres
3 ] is _ i-es que l'œuvre de charpenterie : ce sont Les
lambris ou revêtements de bois et les diverses clôtures mobiles
- : vantaux des porte-, volets et châssis «les fenêtres. ( ouvrages peinent être exécutés de deux façons. La première, primitive et plus lourde, consiste à clouer sur un bâti ou membrure assemblé à tenons et mortaises, des planches juxtapost
rainées, c'est-à-dire assemblées au moyen de languettes etde rainures profilées sur leur épaisseur.
Pour rendre la membrure indéformable, des décharges réu-
nt obliquement ses montants et ses traverses. Elle iv
visible du côté intérieur Ae< vantaux et volets; les planchers et
rit eux-mêmes de bâti pour y fixer des lambris
les plafonds; enfin, on li\e parfois sur les joints des planches
guettes appelées courre-joints.
id système, plus soigné et très répandu surtout au
>semblage de panneaux emboîtés à
Hure dans le bâti : ces panneaux peuvent se rétrécir ou Be
;it dan- les feuillures sans qu'aucune fissur luise dans l'ensemble, et. remplissant la membrure, ils la lent indéformable sans le secours de décharges. Les panneaux doivent pas excéder la largeur d'une planche : c'est une ur que l'on a commise depuis le icvn6 siècle de les comp de plusieurs pièces collées.
ppliqué sous \\\\ plancher se nomme plafond lai.
laquear . Le bâti des plafonds est formé, en t<uit ou partie, par
poutrelles du plancher qui peuvenl être rainées. I ►es poutrelles
i de simples couvre-joints peuvenl b'v ajouter pour
iltiplier les panneaux du plafond qui B'appeilent caissons, et
ir leur donner des formes varié ons sont
titure "u de sculpture. On a des plafonds caissonnés . il en existai! antérieurement; depuis le plafonds en plâtr
u .m \x iièele, que lei menuiti*
i |. mi .Un, n (Uni ;
il .n . louant lotti le plancher dee taftee, plaque <i<- pta/bnnage, enduit m. •;■ uni.
Les volels ont été parfois, surtout clans le Midi et en Orient, la seule clôture des fenêtres civiles, mais le plus généralement, ils sont accompagnés de châssis vitrés ouvrants. Ces châssis ne diffèrent des volets que par la matière du panneau de vitres plombées qui s'assemble à feuillure dans le bâti comme les panneaux de bois. Les volets du moyen âge sont toujours intérieurs : ils sont ainsi protégés parla vitre qui craint moins l'eau; ils sont abrités contre les coups de vent; on peut les ouvrir et les fermer sans s'exposer aux intempéries; enfin ils ne défigurent pas les façades. Il existe autant de volets que de châssis vitrés dans une fenêtre : on peut les ouvrir et les fermer individuellement ; on a ainsi ce que l'on veut d'air et de lumière.
Les vantaux, volets et châssis ouvrants, sont munis de pièces accessoires en fer, exécutées par le ferronnier, le taillandier ou le serrurier.
Ils sont fixés, le plus souvent, à leurs montants, par des pentures, bandes de fer clouées horizontalement, et portant à leur point de départ, soit une charnière qui les relie aux montants de bois, soit une simple douille qui emboîte un gond ou pivot coudé scellé dans un montant en maçonnerie. Certaines portes, enfin, n'ont qu'un pivot vertical fixé à deux de leurs angles, et s1 emboîtant dans des douilles de pierre ménagées aux angles du seuil et du linteau de la baie.
Les systèmes de fermeture sont variés : on peut citer le verrou, simple tige ou languette de fer, glissant dans des anneaux ; le loquet, languette fixée à l'une des extrémités et se soulevant à l'autre, qui retombe dans une encoche ; la crémone, tige de fer verticale, glissant sur le montant d'un bâti ; la serrure qui se manœuvre avec une clef mobile. Certaines ont un mécanisme en partie extérieur, soit un verrou actionné par la clef, soit une vertevelle, verrou pourvu d'un moraillon qui s'attache à la serrure.
Quel que soit le mode de fermeture, on aimait à donner à chaque châssis ou volet de fenêtre, et à chaque porte d'armoire sa fermeture indépendante, on trouvait commode de n'ouvrir et de ne fermer que ce que l'on voulait.
Un autre principe consistait à ne pas appliquer directement le fer sur le bois qu'il tache et détruit en s'oxydant : on marouflait
sur la bois (st-à-dire que l'on y collait fortement et en
plein à la colle de fromage, <>n de peau, ou à la ce ruse, quelquefois une toile que l'on peignait ; plus souvent un cuir ou surtout un parchemin enduit de minium qui le protégeait et faisait ►rtir l'effet (\c> découpures du fer.
ferronneries fines riaient parfois étamées ou dorées pour ver de la rouille.
combles sont protégés par divers genres de couvertures : chaume, essaules, tuiles, ardoises ou feuilles de métal.
haame lat. cala mu s; v. î, es train) est un revêtement en paille ou eu roseaux : il absorbe l'humidité, s'infiltre facilement et "HVe un aliment terrible aux incendies; cependant, nonobstant bien des règlements de police urbaine, il fut usité même Oanfl h-- villes jusqu'à la lin du moyen âge et bien au delà : ou y du bon marché.
iules ou bardeaux sont une autre couverture économique et précaire : ils consistent en écailles de bois clouées sur de la irolige. Parfois, on les ;i peints pour imiter l'ardoise e( Burtout pour les protéger. Il- Be posent A recouvrement, c'est-à-dire que le bord inférieur d'un i ouvre l'extrémité supérieure de
hiifi-s. (pii se posent de même, ont diverses formes : relies
de* Romains formaient un assembla lieux, qui resta en
jusqu'à l'époque romane : on y faisait concourir de- pièces
lies unes \at.legul&e\ v.t.thieulea rectangulaires
et munies sur leurs bords latéraux de deux Blets Baillants. <>n
rapprochai! ces filets entre eux, de façon à formel- «le- lignes
continues; Bur i Baillantes, <>n venait alors
emboller des pièces demi-cylindriques ou tuiles ! I .« i .
qui cou\ renl h' joint et le | | contre toute
infiltra tème fut simplifié, comme d'autres traditions
par les constructeurs byzantins <-i romans qui, en
i me !-• Midi el le Centre de la France, ont obtenu lea
nie* cr.ihi's po>ee> .dlerna-
eroboltanl « |uc carolingienne, au as, on a
simples tuiles plates clouées à l'aide d'un trou ou accrochées à l'aide d'une petite saillie. On les pose à recouvrement et en liaison
(%. 28) ; souvent, on découpe en demi-cercle leur bord inférieur, de façon à imiter des écailles de poisson ou de reptile. Ce dessin se nomme imbrication (lat. imhrices;y. î.papelonné, terme de blason).
Les arêtes du toit
k. ot) r,, ... . . sont protégées par
*ig. 28. — Chevrons, pannes, tuiles, ardoises .r r
ou essaules imbriquées. (Mél. Quicherat, t. II.) des tuiles creuses ; les
tuiles faîtières sont souvent couronnées d'une crête ouvragée (fig. 29). Les extrémités des poinçons des croupes, flèches, poivrières, dépassent la crête et sont emboîtées dans des épis (fig. '30), douilles ornées, terminées par un fleuron,
Fig. 29. — Crête de toit de l'Hôtel-Dieu de Beaune.
Fer forgé, xve s.
Fig. 30. — Crète et épis en plomb du palais de justice de Rouen, époque de Louis XII.
pinacle ou figurine. On a conservé des spécimens d'épis en terre cuite depuis le xme siècle *. On a souvent jointoyé les tuiles avec du mortier, parfois même de la poix 2.
Musées de Troyes et d'Auxerre
2. Le mortier est très fréquent. La poix fut employée au xive siècle à la cathédrale de Troyes.
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La tuile es( lourde, ce qui lui donne plus de Btabilité, mais
fatigue la charpente : «le plus, elle absorbe beaucoup d'eau et
- complètement i m perméable.
L'ardoise v. f. eskaille) n'a pas ces défauts. Ces! une lamelle
ii moins grande de pierre schisteuse; elle ne s'extrait qu'en
un petit nombre d'endroits et s'e>t répandue lentement depuis le
ècle ' dans les régions qui ne la produisent pas. La pro-
i de courreur d'eskaille était distincte de celle du couvreur
ordinaire.
lames de mélaloni été employées de tout temps pour les - plu- - les Mérovingiens utilisaient
volontiers l'étain : à Saint-Denis on poussa le l'aste jusqu'à employer l'argent; le bronze, usité de l'antiquité, reste en usage comme couverture de luxe: enfin, le plomb l'ut et est tonjour- tel. Les toits d'ardoise, souvenl aussi ceux de tuile, ont des crêtes <■! des épis eu plomb dont la rigidil
• par des broebes de 1er logées à l'intérieur. On a l'ait h fer loi .
Certaines toitures ne reposent pas sur une charpente, mais sur
un garni <!<• mortier posé Bur le- voûtes, I Se bj sterne est fréquent
en Orient, en Espagne, en Languedoc et dan- le Maçonnais, où
l'on emploie la tuile civu-e; en Auvergne, ou l'on COUVre volon- OU pierre- pi. île-, -oininairenient dégrossies, et
eulin. en Provence, on l'on a fait de très belles toitures en pierre
tai! i pierre découpée liu. 106, I is
VIII. Proportic raux de V architecture
nodule esl un.- règle de proportions établissant des rap-
: entre les dimensions des diverses parties de- monu-
le la nature -ont soumises .1 un module, el
'ire. on .1 enseigné, depuis la Renaissance, que
'antiquité bli un très précis : le diamètre moyen
«\ ri 1 .1 ardoise, on 1
• m COU1 I 11
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d'une colonne doit se retrouver tel ou tel nombre de fois dans sa hauteur, selon qu'il s'agit d'un ordre ou d'un autre '. Ces formules ont été surtout des recettes à l'aide desquelles les artistes de la décadence romaine et leurs pasticheurs de la Renaissance avancée, arrivaient à des proportions assez harmonieuses sans avoir besoin de tact et de goût, qualités qui avaient dispensé les Grecs d'un canon aussi précis. L'art libre et raisonneur du moyen âge n'a pas de module : les rapports de dimensions sont commandés par l'opportunité ; les mesures et les tracés répondent toutefois aux angles des équerres, à la course du compas, et aux mesures par pieds et pouces, et ces unités de mesure, employées un nombre exact de fois dans chaque membre d'architecture, produisent, entre ces membres et l'ensemble, une suite de rapports simples, c'est-à-dire que tel membre aura le double, ou la moitié, ou le tiers de tel autre, en largeur et en hauteur, et que ses dimensions se retrouveront un nombre exact de fois dans les dimensions totales ; enfin, l'ensemble et ses divisions principales s'inscrivent dans des tracés réguliers : carré ; triangles rectangles, équilatéral, égyptien; cercle ; octogones, etc. De ces iaits, résulte une symétrie harmonieuse.
L'art du moyen âge, surtout l'art gothique qui en est la forme la plus parfaite, suit la nature avec une sincérité que l'antiquité même n'a pas connue : ses monuments ont une échelle, c'est-àdire une unité de mesure qui est constamment la même dans tous les édifices et dans toutes les parties de chacun, ce qui fait que, par comparaison avec cette mesure, on juge de la dimension réelle de l'édifice.
L'échelle gothique est celle de la nature même : en effet, elle procède de trois éléments naturels eC logiques : l'échelle humaine, celle de l'appareil nettement accusé, celle des objets imités dans l'ornementation ; une porte ou une galerie de service, les marches d'un escalier sont toujours proportionnées à la taille de l'homme pour qui elles sont faites, et leurs dimensions né varient pas en raison de celles de l'édifice 2; les ornements sont de même dimen-
1. Un très ancien texte, concernant le module, a été publié par M. V. Mortet.
2. Toutefois, il arrive aussi que les ornements destinés à être vus de loin
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«on, qu'ils appartiennent à un grand ou à un petit édifie
aements sont empruntés à la nature, et chacun sail que les feuilles et les fleurs d'un grand arbre ont la même dimension ■Mrs d'un petit arbre de même espèce. Dans le monument antique ou moderne, au contraire, il arrive trop souvent que tous les détails croissent ou décroissent en raison des dimensions de l'édifice. En d'autres termes, l'édifice n'a pas d'échelle, et à cause de cela il manque d'expression. Jamais au moyen âge un petit édifice n'est la simple réduction d'un plus grand.
ipériorité des monuments du moyen -i que
l'ornement y correspond très exactement à l'appareil : ainsi, dans la plupart des portails à voussures sculptées, un motif d'ornement occupe chaque claveau ; une imposte forme toujours une : un chapiteau, une assise, ou bien deux assises avec une division horizontale très nettement soulignée par l'ornementation. La hauteur des assises donne doue une échelle à l'architecture, I.e ravalement avant la pose a, en quelque sorte, imposé au\ architectes cette concordance entre l'appareil et la forme. L'édifice du moyen âge donne toute l'impression de sesdimen- • i certains artific rent même cet effet afin
(]<■ donner l'illusion de plus de -randeur *,
Les moulures gothiques sont coupées même à l'intérieur en
talus, pour que l'œil ne perde pas la moindre partie de- surfaces
aies; le- lignes verticales Boni accentuées et multipliées
pour donner l'impression de la hauteur; la composition est frac-
tîonnéeen un grand nombre de petites divisions qui donnent comme
dans la nature, l'impression d'une telle infinité de détails que l'on
les compter : telle- les étoiles du ciel, le- feuilles d'un
ou les plumes d'un oiseau. Certains détails de- étages infé-
nme le* chapiteaux des gros piliers, -«'ni d'une grands
ampleur, tandis que les parie-- hautes "ni de petits détails que
m- a consci ii le de ne pas di emple,
oup plus -"iimiiiii.iii.nl .1 largement, <'t
ide échelle, m.- monument ■« de très menui <i laili dam i - partit i hautes.
;. i-~.- il, m- I .11 I ni'- .!• !
... il t. mi un eflbi i de raisonnement pour « omp
dans les pinacles des couronnements. On ira jusqu'à user de véritables artifices pour exagérer la perspective : dès le xie siècle, dans l'église de Nesles (Somme), la hauteur des arcades diminue progressivement vers le chœur; à Saint-Rambert (Loire), elles s'agrandissent au contraire progressivement de l'est à l'ouest ; en 1 101, à Notre-Dame de Boulogne, les lignes des piliers et des murs latéraux convergeaient vers le chœur, le plan formait un trapèze et non un rectangle ; l'église romane de Givrai, et dans l'architecture gothique au xne siècle, Saint-Pierre de Poitiers, les églises de Montréal et d'Orbais; au xme, Notre-Dame de Reims ; au xive Sainte-Marie-Nouvelle de Florence, montrent l'emploi de semblables procédés d'illusion.
Un caractère remarquable de l'architecture du moyen âge, c'est son évolution perpétuelle et rapide, conséquence de la vie intense qui l'anime : presque jamais un édifice de quelque importance n'a pu être élevé assez vite pour que la mode n'ait pas changé entre le commencement et la fin des travaux ; il est donc facile de suivre la chronologie de ceux-ci.
En elfet, la sincérité de l'art du moyen âge ne dissimule pas plus la marche des travaux que les moyens du constructeur : en continuant, en réparant, en modifiant les édifices, on s'est presque toujours conformé au style actuellement en vogue plutôt qu'au style des parties déjà élevées, et le tact des artistes est tel que ces variantes ne produisent presque jamais de disparate.
Lorsqu'on construisait un édifice, on commençait par la partie la plus utile : le chœur dans une église, aussi, bien des façades sont-elles postérieures au sanctuaire, comme à Notre-Dame de Paris ; d'autres fois, comme à Saint-Denis et à Mantes, au xne siècle, à la cathédrale de Cologne au xme, à celle de Nantes au xve, on commença, à la fois, par le sanctuaire et par la façade , les deux morceaux les plus intéressants, l'un au point de vue du culte, l'autre à celui de l'aspect extérieur. Dans les reconstructions sur une même place, par raison d'utilité, on ne démolit l'ancien édifice qu'au fur et à mesure des progrès du nouveau, et quand l'œuvre resta inachevée, on garda des morceaux, comme la basse-œuvre deBeauvais, nef du xe siècle, mal raccordée à un chœur du xm3 par un transept des xve et xvie, ou bien la coupole
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centrale du \n" siècle qui subsista clans la cathédrale de Nantes jusqu'en 1889 entre deux tronçons d'église gothique.
Cette manière de démolir au fur et à mesure des progrès d'une
construction nouvelle a pu l'aire perdre de vue aux constructeurs
mble de celle-ci e( nuire à sa symétrie. Ainsi, la cathédrale
aies ;i <l divers niveaux; l'axe de relie de Meaux
a brisures; à Poissy et à Saint-Denis, le chœur et la nef.
raccordent par une travée évasée; les
parties orientale et occidentale de la cathédrale de Toulo
rdent avec la dernière gaucherie ; dans beaucoup d'autres édifices, le chœur et la nef suivent un axe différent, ce qui, selon une opinion soutenue par de bons archéologues, symbolise |,i tête du Christ inclinée sur la croix, mais celte opinion est stable : les églises qui présentent cette particularité ont plus souvent peut-être le chevef incline vers le nord . mais d'autre part, il faut observer que les exemples les plus nomdéviation d'axe appartiennent àdes édifices rapiéins adresse ou construits d'un jet avec négligence, et sentant d'autn
lise de Preuilly fig. <S(| , où l'inclinaison de la chapelle tle a été considérée comme intentionnelle et peut l'être, a l.mi des déviations d'axe tout aussi caractérisées dans le ■pi etdanslanef; toutefois, ses partie- inférieures sont à
peu près I La nef de la cathédrale de Meaux, «pu
l'est très peu, présente d'extraordinaires ondulations qu'un peu ntion eût t'ait éviter; à Talmont-sur-Gironde, c'est une diole du transept qui est inclim
choquent nos habitudes el nos préjugés de main elles rappellent les irrégularités des êtres
•al el concourent peut-être a donner aux édi
• qui les caratérise, et ces s, qui n laliscnl . prêtaient • tout détail utile et
: une attention el \ appliquaient une habileté d'exéque nou les feuillet d'une plante
■m édifice soient rigoureusement • embellil point ; il imp | "• la pluie
ne «infiltre pan dann i ntion, il existe dei dysej m
voulues, parce qu'elles sont motivées : beaucoup d'églises n'ont pas de fenêtres du côté du mistral ou du vent de mer1, et leur grand portail s'ouvre à l'opposé de ce mauvais vent; on ornera une façade latérale regardant une place de préférence à un frontispice bordant une ruelle2; des baies, de diverses dimensions et de divers tracés s'ouvrent à diverses hauteurs en raison de convenances diverses; tout cela est du simple bon sens à l'opposé de nos symétries incommodes et déraisonnables, et si nous pouvions faire un instant abstraction des préjugés de notre temps, nous verrions très clairement laquelle des deux manières est choquante et ridicule 3.
Il semble simple et naturel de constater que les ornements sont choisis pour leur forme décorative parmi les modèles fournis par l'Antiquité, par l'Orient et par la nature même; que la symétrie ou les irrégularités de l'architecture procèdent de tracés géométriques, de raisonnements, et parfois de négligences; pourtant, plusieurs auteurs, portés à chercher beaucoup trop loin, ont découvert, dans les ornements et dans les ordonnances, une foule de symboles mystiques. Il est certain que l'on a attaché des symboles à diverses figures géométriques, aux nombres et à beaucoup d'êtres de la création, mais l'architecture du moyen âge réfute d'elle-même l'hypothèse d'après laquelle les artistes auraient cherché des inspirations absolument étrangères aux lois de la statique et de l'optique et aux données positives des pro-
1. Au xne siècle, cathédrale de Saint-Paul-Trois-Châteaux, où les fenêtres sont remplacées au nord par des niches; Saint-Gabriel, près Tarascon ; Ghabrillan (Drôme) ; au xme siècle, Sainte-Marthe de Tarascon ; au xve ou xvie, le Luc, etc. Dans la partie montagneuse du Forez l'absence de fenêtres au nord est également usuelle. Dans d'autres régions, on peut citer la chapelle de Castelnau de Bretenoux (Lot, 1329) l'église de Gontrières ^ Manche), etc.
2. Le portail principal peut être latéral même dans de grandes églises, comme la cathédrale de Bordeaux, l'ancienne Notre-Dame de Boulogne, Saint-Wlmer, autre église détruite de Boulogne, Notre-Dame de Saint- Omer, collégiale d'Épinal, cathédrale d'Embrun, Sainte-Marthe de Tarascon, N.-D de Lamballe, églises de Niort, Brçdon (Gantai), etc.
3. Entre la symétrie arbitraire et l'irrégularité motivée, des artistes modernes ont imaginé le système de l'irrégularité arbitraire mais voulue, que l'on peut considérer comme deux fois absurde.
grammes. Le vain plaisir de faire un rébus monumental, intelligible pour son auteur seul, ne compenserait pas ce que l'art perdrait a ce jeu puéril. Dans l'ornementation, le bon sens des artistes n'a mis non plu- de symboles (pie ee qui pouvait être facilement compris : il est nécessaire, pour (pie l'on soit fondé à admettre înboli-me. que l'évidence ou la littérature du temps le démontrent. Il Tant encore, dans les textes, distinguer soigneusement le- explications acceptées de la masse, et les opinions individuelles de certains rêveurs sans influence; enfin, on doit se délier, plus absolument encore, de sa propre imagination : lécouvrons des ligures dans la lune et dans les -l nous qui les y mettons.
Une des raisons auxquelles l'art du moyen âge doit sa prodivariélé est L'existence de centres d'enseignement artistique, indépendants les uns do autres, ci pleins d'initiative individuelle, (pu- l'on nomme écoles. Elles sont comparables aux dialectes du langage : les raisons «le leur- différences résident dans l'autonomie des provinces, la variété des caractères ethniques, des traditions, de- modèles ci de renseignement technique dont une région disposait et. par dessus tout, dans la nature du climat ci de- matériaux de cette région. Comme exemples de l'influence qu'a la constitution géologiquedu boI sur lestyh • !••-. on peut citer le- caractères très particuliers
imposés .1 l'architecture par la nécessité de bâtir eu brique dans ta pauvres en pierre, mai- riches en argile, comme de Toulouse, de Milan, de l'Allemagne du Nord; la i'acibt d'Auvergne à réunir des pierres de c<>u
leurs variées el tranchées; la rudesse ci la mollesse «pie le .. I.i sculpture bretonne; la qualité <•! l'abondance île a travailler en Proi ence ël dan- l'Ile • pu a hâté le- pi l'art dans ces proi ini
i aux artistes de réali i il- ont été capables de
lie ou du Poitou, faciles .1 tri iables ; la pierre de Tonnei ptionnellemenl
contraire, onl împosi u permis bien
irti( ulières aux proi înces qui en disposaient 1 ..u... he pas .1 I 1
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moins en partie, parce que la pierre dont il dispose est rebelle au ciseau.
§ IX. — Habitudes et condition des artistes au moyen Age.
Pour dater et pour comprendre les édifices du moyen âge, il est essentiel de connaître les habitudes des artistes de cette période.
Aux époques carolingienne et romane, l'architecture, comme tous les arts et toutes les sciences, n'était plus enseignée que dans les grandes abbayes; la plupart des artistes étaient des moines bénédictins1, et la plupart des beaux édifices sont des églises monastiques ou des églises appartenant à des abbayes. Chaque province avait des méthodes de construction et de décoration, mais les moines voyageaient beaucoup, ils émigraient des maisons-mères pour fonder au loin des monastères nouveaux qui conservaient avec celles-ci des rapports plus ou moins suivis, et ces rapports consistaient souvent à s'envoyer des moines artistes; les abbayes secondaires envoyaient leurs novices étudier dans les monastères renommés pour la science de leurs religieux; les moines comme les laïques allaient aussi beaucoup en pèlerinage à Rome, à Gompostelle, en Terre-Sainte ; sur leur parcours, ils faisaient de nombreuses haltes ; enfin, les chevaliers chrétiens gagnaient-ils une terre sur les Sarrazins d'Orient ou d'Espagne, les moines qui suivaient l'armée s'y faisaient donner des domaines, y appelaient leurs frères et bâtissaient. Pour l'amour de Dieu, toute frontière chrétienne laissait libre passage à ces artistes qui portaient parfois très loin le style de leurs provinces, et rapportaient aussi parfois de très loin, dans leurs provinces, des souvenirs qu'ils utilisaient.
1. Parmi les moines architectes, il faut citer Gauzon etHézelon qui rebâtirent l'église de Cluny ; Raymond Gueyrard, qui commença Saint-Sernin de Toulouse; Guinamond, architecte et sculpteur à la Chaise-Dieu, en 1077; Gundulphe qui, après avoir bâti' l'église du Bec et Saint-Étienne de Caen, devint évêque de Rochester, s'y construisit un admirable donjon, et mourut en 1106; au début du xne siècle, Jean, moine de Vendôme, à la cathédrale du Mans; en 1150, Hilduard à Saint-Père-de-Chartres, etc.
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A l'époque gothique, les moines de Prémontré et surtout de Citeaux. qui supplantent les Bénédictins, continuent la même tradition, répandent et enseignent partout la nouvelle architecture4; bientôt, les Franciscains et les Dominicains les imitent ms, en substituant trop souvent à leur noble et ample simplicité une pauvreté sèche. Mais les moines ont
;>erdu le monopole des arts et des grandes richesses, et leurs écoles ont donné au peuple une éducation dont il a merveilleusement profité : dan- les communes affranchies, la sécurité du dehors est assurée par des fortifications savantes ; celle du dedans par d( a moins bien étudiées ; le commerce prospère, les
mettent leur amour-propre à embellir les cathédrales de leurs cil est parmi les laïques que les évêques trouvent
Listes capables de réaliser les plus vastes. ambitions monumentales; beaucoup de ces laïques sont les élèves des moines :
d'Orbais, Villard de Honnecourt, Pierre de Gorbie.
>urs noms l'indiquent, près des grandes et savantes abbayes,
:t instruits en aidant à les bâtir; héritiers de toute la leurs maîtres el de tous leurs principes, avec un rai*
menl et une initiative plus libres, ils Forment, avec leurs
• •t leurs principaux aide-, des associations qui se transit là ou on les appelle, y recrutent des maçons el y travaillent jusqu'à ce qu'un édifice s«»it fini, ou jusqu'à ce qu'on ait
artistes se transportent parfois très
comme les moines : bous saint Louis, Villard de Honne-
appelé du Gambrésis jusqu'en Hongrie*, ou l'on a
Colacza l'épitaphe du maître d'œuvres Martin EU
Etienne de Bonneuil quitte Pan- et le service du r<>i de
deoù il emmène des bacheliers ou compagnon*;
i architecture gothique «!«• Bou
iii.ii i. iv i i ister
ment malt m rei de Il
[elano,
de i œin i c de Sienne * i - * t » t
pour < | ■ ■ t il .i\ . • 1 1 1 1 .i\ Bille*
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au xive siècle encore, Mathieu cTArras qui travaillait à Avignon, fut mandé à Prague pour l'œuvre de la cathédrale *. Les évêques et chapitres, les abbés, les seigneurs laïques et les communes attachaient volontiers à leur service un maître-maçon qui, parfois, léguait sa charge à son fils 2. Avec les évêques et les communes, ceux-ci se fixaient ; au contraire, avec les moines qui colonisaient et les seigneurs laïques qui avaient des possessions très distantes et se transportaient souvent de l'une à l'autre 3, les maîtres-maçons voyageaient'*.
Lorsque l'importance des travaux ou des ressources ne suffisaient pas à motiver la présence permanente d'un maîtred'œuvres sur un chantier, on s'adressait à ceux que d'autres travaux avaient amenés dans le pays, ou bien à des artistes locaux et secondaires. Il arrivait, quand les ressources étaient intermittentes, des interruptions et des changements de main fréquents dans la construction.
Lorsqu'il s'agissait d'entreprendre ou de reprendre celle-ci, on réunissait une commission de maîtres-maçons qui se transpor-
1. Voir Eug. Miïntz, Les Papes d'Avignon et les monuments du Midi de la France (Magasin pittoresque, t. LXI, p. 283 et 402).
2. Au xme siècle, Thomas et Renaud de Cormontse succèdent à la cathédrale d'Amiens; en 1318, Erwin de Steinbach a pour successeur son fils à la cathédrale de Strasbourg ; peu après, se succèdent Alexandre et Colin de Berneval à Saint-Ouen de Rouen ; au xve siècle, Jacques Amel, de Boulogne, laisse, pour continuer la cathédrale d'Anvers, son fils qui se naturalise flamand sous le nom d'Appelmans, et au xvi* les ancêtres du célèbre Jean Bullant étaient, depuis plusieurs générations, maîtres des œuvres de la ville d'Amiens.
3. Tels que Champagne et Navarre, Bourgogne et Flandre, Rome et Avignon, Boulogne et Portugal, puis Auvergne ; Anjou, Provence et Naples, etc.
4. Charles 1er d'Anjou a amené des architectes français dans son royaume des Deux-Siciles ; en 1281, il a renvoyé l'un d'eux de Naples, prendre la direction des travaux de Saint-Maximin de Provence ; Frédéric II avait amené au moins un ingénieur français de Chypre en Pouille ; peut-être la cathédrale espagnole de Léon doit-elle ses particularités champenoises au voisinage de la Navarre, domaine des comtes de Champagne ; en Espagne, l'église de Las Huelgas, fondée par une fille de Plantagenets, est angevine ; celles deZamora et Salamanque ont été construites sous l'influence du Sud- Ouest de la France, pour des prélats originaires de cette région.
laie nt parfois d'assez loin sur les lieux ', et s'y réunissaient pouf . er un rapport consultatif, maître-d'œuvres qui se présentait pour prendre la direction avaux fournissait un devis 2 et des dessins sur parchemin; on a de ces dessina depuis le xill* siècle :{. Au cours des travaux, il en traçait généralement lui-même les épures à grandeur d'exécution, soit sur la terre glaise étendue '*, soit sur des planches g . soit sur les murs ,; ou sur l'ardoise. Quelquefois, le projet était mis au concours ou adjugé au rabais. < m faisait d'abord publier l'annonce des travaux à entreprendre7. En règle générale, les travaux étaient exécutés en régie. Un chanoine, maître ou proviseur des œuvres de la fabrique d'une cathédrale, un échevin pour les constructions d'une commune, était élu par ses confrères pour présider à la conduite et à la comptabilité des travaux : il embauchait un ou plusieurs
i. Voir, par exemple, les procès-verbaux des consultations <l«-s douze donner, en 1»it. leur avis sur l'achèvement proj< ■ hédrale de < îérone.
. peut citer parmi les plus anciens connus, celui de Martin «le pour Saint-Gilles, »-t celui que les trois maîtres : Jehant ara el (îiles, rédigèrent en 1284, pour les Cordelière de Provins, album de Vilard «le rlonnecourl ; élévation d'une fi
héologiqueSjt. V, pp. 87 et 93; projet du beffroi du portail de la cathédrale <le Clermont; 'J2 dessins conle la cathédrale «le Strasbourg.
nie dimension pour un projet de jubé, sont <-< combles de la cathédrale de Troyes, <>ù l'un monta .se.
on exécute l«' • patron «lu - rabotiez d'Alemarche •• Les menuisiers .us.
■■ <■ .i<- Dommartin P dessina du \nr •
dalle» de eouverture dea bas côtc;a <l<- la cathédrale ir un mur <l<- chapelle i 1 1 hédrale de Priboursj en Brisj ni < >i ii <i eni oient un messager en PI i rue t ion «l un clocher et la i ente dei i ieu i de lloulo)
mit Wlmer <i<- :
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maîtres-maçons *, et d'autres artistes, leur fournissait des matériaux et les surveillait. Certains travaux étaient exécutés à forfait 2.
Si le contrat passé avec le maître ne s'y opposait pas, celui-ci pouvait être débouté et remplacé sans autre formalité que le règlement de son compte 3. Le contrat d'embauchage stipulait le montant des honoraires du maître, c'était soit un prix à forfait, ou à la tâche, soit plus souvent un traitement fixe pour les maîtres seulement, plus pour eux comme pour les autres ouvriers un salaire compté par jour de travail, par mois, par trimestre ou à l'année, et une indemnité pour chacun de leurs voyages. Le salaire et les gratifications pouvaient se donner en partie sous forme de vivres, logement et vêtements. Il était d'usage constant de gratifier de gants le maître et ses principaux ouvriers; parfois aussi sa femme ; en hiver, on fournissait le chauffage aux maçons dans leur loge ou atelier ; en été, à Sienne, on leur y donnait à boire. Des gratifications non stipulées, prenant généralement la forme de pots devin, s'ajoutent à intervalles assez fréquents aux gages du maître et des ouvriers : c'est tantôt pour une fête, tantôt à l'occasion de l'achèvement d'une portion de l'œuvre 4.
Le contrat stipule souvent la présence du maître sur le chantier ou le nombre de visites qu'il doit y faire, et l'inter-
1. On en engage jusqu'à trois ensemble, en 1373, à la cathédrale de Troyes.
2. En 1396, Henriet Girard s'engage à reconstruire dans ces conditions le clocher de charpente delà cathédrale de Sens ; le prix comprend la fourniture des matériaux.
3. En 1382, le chapitre de la même cathédrale congédie et remplace les deux maîtres qui, depuis quatre mois, travaillaient à l'exécution du jubé. Un siècle auparavant, Charles Ier d'Anjou plaçait un jour, sous les ordres d'un maître envoyé de Naples, les autres maîtres-maçons, jusque là indépendants, qui travaillaient à Saint-Maximin.
4. Par exemple la pose du coq du clocher (comptes de l'œuvre de N.-D. de Saint-Omer, 1392), la pose des clefs des voûtes (cathédrale de Sens, 1498), de celle des roses (ibid., 1500) ou d'un portail (ibid., 1510). Il existe certainementun lien entre ces pourboires et les figures de brocs et de barils fréquentes sur les corniches, par exemple à Ernes et à Condé-sur-Loison (Calvados). L'église de Sainte-Marie d'Arbona (Abruzzes), du xme siècle, n'a qu'un seul modillon sculpté dans sa corniche et il figure un tonnelet. L'usage actuel du bouquet doit être très ancien.
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vallc qu'il est autorisé à mettre entre ces visites '. La resp bilité du maître-maçon peui être également stipulée dans son contrat, pour un temps plus OU moins long *'; parfois aille lui une caution 3. La réception des travaux pouvait donner lieu, comme leur entreprise, à un rapport d'experts. On surait de leur lovante en leur déférant le serment '.
iraient comme aujourd'hui surplace un chantier couvert pour les travaux délicats, qu'ils Taisaient même en hiver et de nuit, et un atelier on agence chambre des traits ;i : la loge ou la maison de l'œuvre comprenait l'un et l'autre.
l'n mat tre-d' œuvres pouvait être attaché à un édifice achevé simplement pour veiller à l'entretien i;.
maltre-d'oeuvres ou maçon exerçait au besoin toutes les
attribution- que se partagent aujourd'hui les ingénieurs, archir
dessinateurs, industriels et entrepreneurs de travaux.
rai, suivant les convenances de leur- clients qu'ils
l'acquittaient de tous ces offices réunis ou pratiquaient la division
du travail; les mêmes artistes pouvaient, comme aujourd'hui,
M>it fournir des dessins, soit travailler sur les dessins el bous la
omposer eux-mêmes ou reproduire les
œuvres dont on leur demandait des copies 7, ou encore agencer
*> >us verrons que les copies étaient (es oeuvres originales a non sans
: on n»- -aurait dire que la notion de la propriété
i. Voir le contrai passé, en L261, par l'abbaye de Saint-Gilles avec M.u- •hii qui fut p. >s I 1 424, entre i«- chapitre <!e
Montpellier, en 1*08 nnail responsable, pendant
>anile qu'il i d'élever; en 1370, le responsabilité1
douze .m\ | >« » 1 1 1 ta fontaine el l'aqueduc qu'il
i [enri Soudan \ ersent une mai m du chapitre pour répondre des malfanl commettre.
■I immondices «•' de voilât lee
artistique fût absente, mais comme les reproductions n'étaient soumises à aucun droit, il n'y avait là qu'une question d'amourpropre et de loyauté, mais non d'intérêt '«
Là propriété artistique ou industrielle était comprise et défendue au moyen âge d'une façcui différente de celle dont nous l'envisageons. Ce n'était pas le monopole d'un modèle au profit de son inventeur, mais le monopole d'un genre de travail au profit d'une corporation; dans l'intérieur de celle-ci, la réglementation du travail et de l'apprentissage; celle des droits, devoirs et attributions des maîtres, apprentis et compagnons ; le contrôle de la qualité des produits; enfin, le droit pour la corporation établie dans une ville de frapper d'une taxe les concurrents du dehors.
Les maçons étaient, comme d'autres métiers, constitués en corporations et en confréries. Ils avaient leurs chapelles : à Paris, celle de saint Biaise, leur patron; à Montpellier, ils entretenaient une lampe à Notre-Dame-des-Tables ; ils avaient leur maître qui, à Paris, était le maître des œuvres du roi et exerçait le droit de basse justice : les amendes perçues pour infractions aux règlements étaient son profit. Nous avons les statuts des maçons de Paris sous saint Louis : ils étaient réunis aux mortelliers (fabricants de mortiers en pierre de liais) et aux plâtriers. La profession était libre : on y entrait sans payer, mais un maître ne pouvait avoir plus d'un apprenti ; l'apprentissage devait être de six ans au moins, sauf pour les fils légitimes des maîtres 2 ; enfin, défense était faite d'enseigner les règles de Fart de bâtir aux valets et simples manœuvres ; le monopole de la corporation semble donc avoir été assuré surtout par la garde jalouse d'enseignements secrets, et Cela explique que nous n'ayons pas un traité écrit sur l'architecture du moyen âge, à part l'album de Vilard de Honnecourt, beaucoup trop sommaire pour rendre des services à quelqu'un qui n'eût été déjà initié.
Les maçons jouissaient, à coup sûr, de libertés exceptionnelles : la facilité avec laquelle les maîtres se transportent sans
1. Vilard de Honnecourt indique clairement, dans son album, sa colla- Doration avec Pierre de Corbie, et note la provenance des morceaux qu'il dessine. Il semble qu'il ait utilisé dans l'église de Saint-Quentin une partie des croquis recueillis dans ses voyages.
2. A Barcelone, il devait être de trois ans chez un maître de la ville.
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l'iiii pays à l'autre pour y travailler, la transformation e( des procédés, siiiïisent à prouver combien la pratique de l'architecture était soumise à moins d'en- - que celles de la plupart des industries qu'exerçaient d'autres corporations '. Il y eut certainement dc> ententes entre • rations maçonniques de localités divers il est manifeste qu'en France, les lo^es raaçonniqui ations de francs-maçons n'eurent pas L'organisation puissante, les pri\ tendus, la solidarité et l'influence dont iil joui dans d'autres pays, spécialement en Allemagne, en Lombardie et en Angleterre ou ces associations devaient dégénéomme l'on sait, en sociétés secrètes politiques et non plus artistique
in moyen âge employaient, il est vrai, le. mot architedura, mais en langue vulgaire, il se traduisait par œuvre il- maçonnerie ^ !»• mol style était inconnu : <>n disait œuvre ou maie tel pays : quant au mot architecte, wee par le pédanhumanistés, il s'introduit seulement au cours du wr - la forme archilecteur 5 ; il ne fui accepté que lors-
' rompu avec les traditions nationale-.
Au : irtiste qui dirige la construction des édifices,
le nom de maistre maçon lai. coemeniarius^ lathomu8\ lapicida, magister lapidum. Prov. maistre de peira, peyriery ni.ti.si/ Par rapport a l'œuvre qu'il dirige, ou l'ap-
pelle i de F œuvre de tel édifice, on maistre des œuvres
de tel personnage, de telle ville ; magister operis : fabrice : <>/>criim ; prothomagister operum domini regis^ etc. . Il faut dis-
I- pierit «le Sienne, .mi I . . I
l'obtenir une indemnité des mattref étn leur .ni .
le nom du bâtiment où la corporation avail ion [rchitecture civile,
-i obédience \ Ingl deua -mire-, nbardi onl 'le la république «le
>le leuni confn
une. que le pap ri important* prh il .
! IV lui HO peint
lination d an Int.
• ni |fl \% m
Linguer de l'artiste maître d'œuvres les simples proviseurs ou intendants de la fabrique qui peuvent être désignés par des expressions semblables ou analogues, telles qiïoperarius, mac/ister fabrice, obrador, maistre des ouvrages. Le maître des ouvrages d'un chapitre ou d'une commune est un fonctionnaire élu à terme pour s'occuper des achats, de la surveillance, en un mot de l'administration des bâtiments; c'est un échevin ou un chanoine, non un artiste, à la différence du maître-maçon de la ville ou du chapitre qui est nommé et salarié. Ce qui distinguait ce dernier de l'architecte actuel, c'est qu'il collaborait à titre d'égal avec les maîtres des autres corporations du bâtiment: charpentiers, plombiers, verriers, etc.
On a au moins beaucoup exagéré les choses en affirmant que lès artistes du moyen âge dédaignaient de signer leurs œuvres, et que leurs contemporains dédaignaient eux-mêmes de savoir leurs noms : une telle modestie des artistes a pu exister, surtout chez quelques clercs, mais si nous ne connaissons pas les noms d'un plus grand nombre de maîtres d'œuvres, c'est surtout parce que beaucoup d'inscriptions et de pièces d'archives ont disparu, et parce que, à partir de la Renaissance, il a été de mode de considérer ces artistes comme des barbares : l'on a dès lors perdu leur souvenir.
Nos artistes n'ont pas toujours été modestes : dès l'époque romane on relève à Toulouse la signature « Gilabertus vir non incertus », ce qui peut signifier « Gilabert qui sait ce*qu'il fait », ou « Gilabert qui n'est pas le premier venu », ou encore « homme bien connu », mais ce qui, dans un sens comme dans l'autre, ne prouve aucune humilité ] ; au xme siècle, Vilard de Honnecourt a conscience de son mérite : il parle avec complaisance de son propre savoir et de ses lointains voyages.
Ces artistes étaient gens d'éducation très complète : le même Vilard écrivait le latin plus couramment que ne le feraient la plupart de ses confrères modernes. Ils jouissaient d'une considération égale à celle qui entoura les artistes d'autres époques :
1. En Italie, les maçons lombards et les marbriers romains, qui furent de bien piètres artistes, comparés à leurs confrères de France, eurent, en revanche, un orgueil bien supérieur : en signant plusieurs fois une œuvre, ils se qualifient couramment de « Magister, doctissimus, peritissimus », etc.
comme maîtres des œuvres du poul d'Avignon et de l'église
Saint-Sernin de Toulouse, que saint Bénezet et saint Raymond
isés par la voix populaire. Dans la hiérarchie
île où il était plus difficile alors de prendre rang que dans la
irchie céleste, des maîtres-maçons occupèrent aussi une
honorable '.
_■'• comme la noblesse a rendu hommage aux artistes : nombre d'entre eux a
reçu une sépulture en | — --i v, s ., ■
i ru 11 L- — /n ^ ^ ' — ' *""
place d honneur dans les
s qu'ils avaient éle- r^ w n I — I H ^ ~~L_ ~~ |
L'architecture mili- A i V N 3 C>< A
mble avoir par-
licipé de la noblesse de Fig. 26. — Signes lapidaires ou marques , de tâcherons au château de Coucy. uir >.
la profession des armes : Ann êreMolt] Jt
ililshomin
firent un honneur de l'exercer 3.
Toufl les artisans du bâtiment, depuis le simple ouvrier jus-
iu surintendant des travaux, ont volontiers BÎgné leurs
oeuvres : le tâcheron, qui dressait la pierre de taille, y gravait sa
- le but intéressé de faire constater la somme «le Bon
ail. 11 traçait un Bigne quelconque bien reconnaissable et
urt, premier mattre-d'œuvrea <i<- la
taries I d'Anjou, à Naples, y occupait on rang émi-
niMiid du Temple, maître dei oeuvres de Charles V,
lui l'office noble de sergent d'armes, et Colarf de Laoo
de chambre du duc d < Orléans.
début du mu siècle, le rnaitre-d'œuvres Guillaume, l 'ierre de Montreuil i s. mit < rerm ' ■ ier ■! s. mit Nicaise de Reims : en
cathédrale d<- Tolède; au cm siècle, dans la ut < hit-ii de Rouen, d, <•! , après lui, < ïolin de Berner al i II
Robert d<- Bellesme, auteur d<
Philippe Chinard, d ont
(îcur militaire Pouillc pour i i < »n
le i an hite< ture milil
facile à exécuter rapidement (fig. 26), assez souvent des figures géométriques, la forme sommaire d'un outil, un chiffre, une lettre, et l'on trouve môme en Provence, aux xie et xne siècles, le nom complet uoo. L'usage de ces marques remonte à l'antiquité byzantine et au delà.
Les artistes romans et surtout les sculpteurs ont signé sur un assez grand nombre de monuments *.
Au xme siècle, ces signatures de tailleurs d'images devinrent rares, mais, en revanche, celles des maîtres d'oeuvres ont été fréquemment tracées en place honorable ; on y a même parfois ajouté leurs effigies : étant donnée la place très humble que les personnages vivants, môme rois, évoques et abbés occupent, par rapport aux saints, dans l'iconographie et l'épigraphie d'alors, on peut certifier que les maîtres-maçons étaient tenus en très grand honneur 2 .
1. On peut citer pour le xi° siècle, sur un chapiteau de Saint-Hilaire de Poitiers, Hugo monetarius ; au porche de Saint-Benoît-sur-Loirc, Umbertus; à l'abbaye de Bernay , Isemhardus (fig. 158); au xne siècle, Gilaberlus à Toulouse; Gislehertus au portail de Saint-Lazare d'Autun; Gilo à Saint-Pons; Gofridus à Chauvigny; Rutilius à Notre-Dame-du-Port de Clermont ; Bergwart he mon [achus] à Andlau (Alsace) ; Rogerius au portail royal de Chartres, tandis qu'un clocher porte le nom (Vilar manus, avec la date 1164; Renco a signé à Tournus; Guillelmus à Saint-André-le-Bas, à Vienne; en 1122, Auhert de Saint-Jean d'Angély à Saint-Hilaire de Foussay (Vendée). Des tombiers ont parfois signé les monuments funèbres, tel, en 1163, Constantin de Jarnac, sur la tombe de l'évêque Jean d'Asside, à Périgueux, et au xme siècle, R. de Bianya à Elne et à Perpignan.
2. A la cathédrale d'Amiens, leurs noms et leurs effigies ornaient le centre du pavement, et une inscription, relatant les mêmes noms et dates, existait à l'extérieur, au sud de l'édifice. A la cathédrale de Reims, les noms et effigies occupaient la même place dans le pavement; à la cathédrale de Prague se voit l'effigie de Mathieu d'Arras; à Notre-Dame de Paris, on peut lire encore le nom de Jean de Ghelles et la date de 1257, au portail sud, et un s'ècle plus tard, ceux des sculpteurs Jean Ravy et Jean le Bouteiller sur la clôture du chœur; à Colmar, Maistres Umhret a sculpté son nom et son effigie au portail sud de la collégiale. Quelquefois, c'est à la voûte que les artistes ont signé. C'est là qu'on lit le nom du maître Adam dans le chœur (commencé en 1162) delà cathédrale de Poitiers; vers 1350, Wibelés li Bauveus, à Chaudardes (Aisne) ; en 1505, la signature de Tamiénois Pierre Brisset, à Saint-Josse-sur-Mer (détruit) ; celle d'autres architectes du xvie siècle, à Rethel et à Tugny (Ardennes). Certains ont même signé un simple morceau d'édifice : à Ardres (Pas-de-Calais), au xv9 siècle, un clocher; à la cathédrale de Bayeux, au xiii" siècle, une tourelle d'escalier.
§ X. — Ressources des constructeurs. — ■ Les donations,
La construction des cathédrales était alimentée par des ressources multiples, La mense de l'évêque y contribuait pour une forte part : en droit canonique, le quart des revenus épiscopaux devait être affecté à la construction et à L'entretien du bâtiment ; en pratique, il \ eut des évêques qui ne purent ou né voulurent contribuer dans cette mesure; d'autres, au contraire, tirent beaucoup plus '. Le chapitre contribuait plus ou moins que irai, très puissamment -; le revenu des bénéfices ta produisait des sommes souvent élevées :i ; enfin, la généfidèles intervenait sous des formes très variées, par dons et legs, en argent ou en nature *, par offrandes volontaires lêteursou aux troncs; par rétributions obligées pour célébration d'offices aux intentions particulières, pour l'achat de pour admission à vénérer et toucher les reliques. On promenait celles-ci à travers le pays pour les exhiber à la ration des peuples et recueillir des aumônes :i.
1. A Pamagouste, en 1311, ta caisse de l'oeuvre étant épuisée, Pévèque mberi fit achever, à sei frais, la grande et belle cathédrale dont ni était élevé.
de; d ^nxerre au uv les évêques se désin- •it <l<- l'œuvre <!<• la cathédrale et le chapitre en prend la direction. ■ m.-, en 1270, 1 évoque Louis «le- Mura, ayant pu se taire restituer le n perçus pendant une longue vacance «lu siège, eut et pour construire environ moitié <ie aa cathédrale avec mptueux portail et.beaucoup d'autres riches ornements.
meubles en nature étaient vendus sus enchéri 1 i. ut pratiquent encore ce système. Les immeubles étaient don* dont le pi "\ Iseur las adminial rait.
entreprit plusieurs tournées très fructueuses pour ion ■ hanoinet n promènent leurs reliques ea
tructîon de la cathédrale. Au un siècle, « eus >i \m-
me. En t M iui e de afontreuil
t lient promener, en <io i na, lei
i .iI,i».é\ e, qu'il* lia a> aient pouvoir de re
lutenir t"u> pi ..< es i >• "ji i abbaj t : su pea
que i "n |m.i Loil pai les i hampe.
[Jn des moyens les plus puissants dont disposèrent les constructeurs fut, vers le milieu et dans la seconde moitié du xiie siècle, la corvée volontaire, mais il semble prouvé, par l'admiration même des contemporains, que ce moyen fut le privilège exceptionnel et temporaire de quelques églises, lieux de pèlerinage particulièrement populaires.
C'est d'abord à Saint-Denis, entre 1 130 et 1 140, puis à Chartres, en 1145, que nous constatons l'organisation de confréries populaires pour l'érection des grandes églises.
A des chariots chargés de matériaux et de vivres pour les ouvriers, les fidèles chartrains s'attelaient en longues files ; hommes et femmes, les nobles même se mêlaient au peuple ; parmi eux, des malades sollicitaient du Ciel leur guérison. Précédés d'une bannière, ils tiraient en silence d'énormes charges et passaient à gué les cours d'eau. Quand on faisait halte, les prêtres confessaient et exhortaient les pieux pionniers ; parvenus enfin au pied du monument, ils alignaient autour leurs véhicules, et, la nuit venue, y allumaient des cierges et veillaient au chant des prières. L'exemple des fidèles chartrains fut aussitôt imité à l'abbaye de Saint-Pierre-sur-Dives (Calvados), et bientôt dans toute la Normandie. A la même époque, Suger recueillit à Saint- Denis les bienfaits de la même ardeur religieuse : les grandes colonnes tirées des carrières de Pontoise lui furent amenées par les fidèles eux-mêmes attelés aux chariots. Robert de Torigny l assure que l'exemple avait gagné toute l'Ile-de-France et bien d'autres lieux.
En un temps où toute nouvelle et toute idée se répandait promptement et où la foi avait partout la même puissance, il est, en effet, probable que des exemples analogues se sont produits
sant la quête, » Au xive et au xve siècles, on afferma, parfois aux séculiers, l'exhibition des reliques (Troyes, 1380; Saint-Quentin, 1445). Cet abus donna lieu à des cérémonies dignes des bateleurs de la foire (voir Quicherat, Mélanges, t. II, p. 196, note.)
1 . Robert du Mont. Append. à Sigebert de Gembloux. Rer. Gallic. scr., XIII, 280. Lettres de Hugues, archevêque de Rouen, à Thierry, évêque d'Amiens. Ann. 0. S. i?., t. VI, c. LXXVTII, c. LXVII, p. 393. Les confrères commençaient par se confesser ; absous, ils pardonnaient à leurs ennemis, et promettaient obéissance au chef de leur escouade.
dans d'autres régions, mais, comme tous les enth< mouvement ne fut pas de longue dui
lis le xiii 3i et jusqu'au xiv' nous trouvon
Luxerre la confrérie de l'œuvre installée dans une chapelle
de la cathédrale el ne payant plus (1.- la personne de ses membres
le leur argent et de leur influence qui sont encore d'un
grand secours. Les confréries du Haut-Pas e( de Saint-Antoine de
Viennois subventionnaient les constructions de cathédrales
Comme d'autres travaux d'utilité publiqu I, ponts, hôpi-
taux.
onstruction des édifices d'utilité publique, même civils, "nts en particulier, a été considérée, nous le verrons, comme une œuvre pieu* il de la construction des églises,
et des indulgences onl été accordées à leurs bienfaiteurs.
A partir <1 • la seconde moitié du \m" siècle, l'élan de la foi eut . de stimulants : les voyages des quêteurs el des reliques Be multiplient. En 1490 le chapitre de Sens l'ait imprimera Paris le quête annonçant la construction du transept '. Les évéques, el surtout les papes, multiplièrent alors les indulg< lourdes offrandes faites pour l'achèvement des églfrw échanj offrandes, il fallut bientôt offrir des satisfactions
d'ordre matériel et temporel, dispenses d'abstinences en carême, d'on la iour de beurre de la cathédrale de Rouen w
m nom. Indu' t dispenses ne rendirent qu'une acti-
vité temporaire aui chantiers rouverts après la guerre de I ; irmaleurs allai. -ni bientôt attaquer la ven( induL irder eux-mêmes les dispenses, détourner les
offrandes-, confisquer !<•- trésors <-t disperser le- ouvriei i; mes de l'art en même
que la Réforme modifiait le cours des idées. Les libéralités
la plu lurent ps ontrainf
A côté des monuments de foi où chacun a porté sa pierre anonyme, il existe des ex-voto d'architecture, où des donateurs moins modestes ont tenu à laisser leur nom, leur image ou leurs insignes ».
Les tombeaux de fondateurs peuvent avoir une valeur très grande comme documents datant et expliquant l'origine des édifices, tels, à la Trinité de Gaen, le tombeau de la reine Mathilde; à Notre-Dame de Cléry, celui de Louis XI ; à la Chartreuse de Dijon, ceux de Jean sans Peur et Philippe le Hardi.
Certains édifices portent leur acte de naissance officiel gravé sur une première pierre 2 ou sur une dernière pierre 3 posée
1. Au xme siècle, chaque pilier d'une église de Geccano, entre Rome et Naples, porte le nom du donateur aux frais de qui il a été bâti; à Saint- Julien de Tours, c'est sur les voûtes qu'on lit les noms des bienfaiteurs ; à Amiens, les bonnes gens des villes (villages) des alentours, qui venaient vendre au marché de la cité, ont témoigné de leur générosité envers la cathédrale par un bas-relief accompagné d'une inscription, et plus tard Charles V, sa famille et Bureau de la Rivière, son ministre, eurent leurs statues dans le même édifice. A Paris, saint Louis et sa femme sont sculptés à genoux devant la Vierge du tympan de la porte roucfe de Notre-Dame. Ce genre d'ex-voto était fréquent. Quelquefois, ce furent des corporations qui donnèrent et voulurent qu'on le sût : au portail sud de la cathédrale de Reims, la corporation des drapiers a fait représenter, sous les pieds du Christ, les opérations de son commerce; aux cathédrales de Paris, de Meaux et de Noyon, le portail sud s'appelait portail des merciers, parce que cette riche corporation en avait fait les frais. Au xve siècle, à Montreuil, le corps des arbalétriers a parsemé toute une chapelle d'arbalètes, avec sa devise : par Amour. H en est de même pour les vitraux : au xue siècle, Suger; au xme, saint Louis et sa cour apparaissent en donateurs, agenouillés au bas des verrières de Saint-Denis, de Chartres, de la Sainte-Chapelle. A Chartres et à Semur-en-Auxois, au xme siècle, les corporations donatrices ont fait peindre au bas d'autres verrières les travaux de leurs métiers; aux xve ou xvie siècles, à Abbe ville, leurs armoiries. La Renaissance conserve ces traditions : l'église de Gisors montre un pilier couvert d'un semis de dauphins parce qu'il est donné par l'héritier de France, tandis que des emblèmes de métiers parsèment les piliers voisins.
2. La première pierre est généralement enfouie dans les fondations : celles que l'on possède ont été retrouvées après la destruction des édifices, telle est celle des Carmes de la place Maubert, à Paris, posée au xive siècle par Gérard de Montaigu, et celle de l'église des Célestins posée par Charles V, en 1365, comme l'attestent leurs inscriptions accompagnées d'une croix ornée.
3. Comme celle qui se voit au sommet de la voûte de l'église gothique d'Attin (Pas-de-Calais), et qui fut posée en 1697 par le secrétaire del'évèque de Boulogne.
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solennellement par un grand personnage. D'autres pierre* simplement des inscriptions commémoratives de la construction ' ou (le la consécration -'. Les simples millésimes sont très muns depuis le x\ i" siècle.
§ XI. — Transport de matériaux.
Nous avons vu que la qualité des matériaux dont dispose une néralement une influence sur le style de ce pays; d'autre part, les importations de matériaux ont coïncidé souvent tnportations de Btyle : au \ie siècle, des chapiteau! tout travaillés des carrières de marbre de l'Empire byzantin*; au \u', des colonnes, des tombes, des fonts baptismaux >urnai, ont répandu les formes germaniques en usage dans
Pour éviter de transporter un poids inutile, la pierre était taillée et même sculptée sur le lieu d'extracle Btyle d'une sculpture est donc souvent celui du lieu où la pierre a été extraite plutôt que de celui <»ii elle a été employée. Il y a plus : non seulement les matériaux onl pu arriver travaille- et fournir dm modèles, mais parfois aussi i a demandé à une autre des artistes en même temps
I, 'iviir cvi l'inscription encastrée au dsj d'un unir latéral de l église de i el qui donne la date du commencement des travaux eu Ht», ou celle qui date L'église <i<- afouxon de 1231.
I. mu. iv
i Léonard Marne), ll7î; SaintrMartin <!<■ Gaillard uv4 siècle, etc., mais comme les suteun de ces Ins* nciii qu'é la question liturgique et non •'» l'histoire, ni parfois le millésime, comme dans l<- cloître <!<• Saint ■ilt , .m \n* siècle.
lue. l'exploitation 'les carrières de marbre < i< oit i.i loi emps un monopole de l'État, avait éW com d
n\ particuliers pleine liberté d'extraire ••t lai 11 • 'i Afrique ( od Théod lib \ tli \i\ dé
M l Julien, i confinnei
tine et ., i ni\ ne dont li intinopte iimi i II et VIII),
t lie\ île I I
que des matériaux. Une chronique nous apprend que la pierre est venue, au xie siècle, du Nivernais à Saint-Benoît-sur-Loire; or, l'influence auvergnate qui s'étend au Nivernais, est nettement accusée dans cette église.
Les transports de matériaux ont été fréquents et parfois lointains1. Déjà les Romains tiraient des marbres de Grèce et d'Afrique ; à la fin de l'Empire, la loi se préoccupait d'empêcher la démolition d'édifices anciens pour subvenir aux constructions nouvelles, ou le transport des ornamenta puhlica d'une ville dans une autre 2.
Les exportations de matériaux continuèrent au moyen âge, et l'on en exporta de toutes les sortes : la France tirait du fer de l'Espagne 3, de l'étain d'Angleterre et du plomb du Danemark, qui fournissait, ainsi que l'Irlande et la Hollande, beaucoup.de bois à nos bâtiments 4 ; les carrelages de terre cuite se faisaient
1. Du xne au xvie siècle, la pierre de Saint-Leu-d'Esserent, la pierre d'Ivry, la pierre de liais achetée à Paris, la pierre d'Auxerre et de Bailly fournirent tous les matériaux de la cathédrale de Sens. Aux xne et xme siècles, la pierre de Marquise, au nord de Boulogne, servit à bâtir les cathédrales de Canterbury et de Térouane ; aux xive et xve siècles, on remploie à Notre-Dame de Saint-Omer, concurremment avec les pierres d'Écaussines et de Brabant; et à Mon treuil, avec celle de Caen. La pierre de Tonnerre servit à la cathédrale de Troyes au xiv* siècle. C'est surtout pour les fonts baptismaux et les pierres tombales que l'on a transporté au loin les pierres dures : des fonts de Tournai se voient à Saint-Just(Oise),au Tréport (Seine-Inférieure), à Lincoln (Angleterre), etc. Les tombeaux de Jean sans Peur et de Philippe le Hardi, à Dijon, ont de grandes dalles en pierre de Dinant, et la tombe de pierre de Bobert Bruce fut exécutée à Paris pour être portée en Ecosse, en 1329. Des écoles de sculpture ont pris naissance dans les ateliers de tombiers installés près des carrières de pierres dures.
2. Loi de Constantin en 313 pour l'Afrique (Cod. Théod., lib. XV, tit. 1. I) ; en 365 Valentinien et en 393 Honorius spécifient que les marbres et bronzes ne peuvent être portés dune ville dans une autre, Spartianus rapporte une constitution d'Hadrien prohibant déjà le transport de matériaux de démolition d'une ville dans une autre.
3. En 1497-98, le maître d'oeuvres Pierre Tarisel fait exécuter en fer d'Espagne une partie du chaînage dont il consolide la cathédrale d'Amiens; en 1515, c'est à Bruges que l'on fait forger une ancre pour consolider la cathédrale de Saint-Omer.
4. Le bois de Danemark (par corruption Alemarche) est très usité, notamment dans les travaux municipaux de Douai, dès le début du xiv9 siècle*, au xive et au xve siècles, dans les bâtiments des rois de France
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unie quantité en Normandie, en Bourgogne, en Hainautet en Champagne'; il dul exister également des Eabriqu
vitraux - : le plâtre tic Montmartre est employé à Saint-Omer en
11 esl à remarquer que toutes ces exportations se faisaient par
eau : la mer et les rivières se prêtaient merveilleusement au transport économique des lourds matériaux, et, comme ces voies mmunication ne demandent pas d'entrfetien, elles ont pu servir en tout temps; enfin, elles sont moins faciles à intercepter que le- routes de terre; aussi les écoles d!art b§ développèrentelles généralement le lonj,r tles vallées, et la mer n'a t'ait que faciliter les communications : la Normandie, l'Angleterre et la n'ont qu'une architecture; le royaume français de Chypre s'est tenu au courant des modes françaises, mieux que plusieurs provinces de la mère-patrie. Quant aux montagnes, elles ne sont pas non plus des barrières pour les arts : une même école règne dans les Hautes-Alpes et aux environs de Gênes; une autre sur la Guyenne et l'Espagne, el les ou le Jura
semblent avoir été aussi perméables aux influences artistiques que les Alpes et les l'\ rené
[quefois, on ne b'çsI pas borné a transporter des matériaux
mu a porté plus ou moins loin les débris de monuments
anciens : nous avons vu que cette pratique tendait à ^'établir à
lire i tome de s. mit < tmer.
S-Imm ' Lail un bois <i<- chêne i larges mailles, anal
.••ne de Hollande ou <i<- Hainaul ; le boni d'Irlande ee( emp]
mus i.-s Lravaux du Louvre <-t <!<• l'hôtel Sainl Pol, et dans ceux de Manant, comteeae d'Artois, puis pour .'<;im de Berri A l'hôtel de
voir la bibliographie donnée dans le catalogue des
nements fournis par ce! oui rage même :
comme exemple de transport, on peut citer l'achat mil en ISM i l'.m-,
•i.imi d'Art illauroc de Calais, de 10 irreaus plombés
Eni \ Itrauj impes pun ni servir de modèles communs :
,lllll 1 >M
la fin de • l'empire romain; Charlemagne fit venir des marbres anciens de Ravenne à Aix-la-Chapelle ; Suger pensa faire venir de Rome à Saint-Denis les colonnes de marbre des thermes de Dioclétien.Cespratiquesprirentfin verslexnesiècle, lorsque toutes les régions commencèrent à être pourvues d'artistes capables ; cependant, on peut encore citer comme morceaux d'architecture transportés à distance ceux qui furent sauvés, en 1553, de la destruction des villes de Térouane et d'Hesdin *.
§ XII. — Remploi de matériaux et d'ornements.
Beaucoup plus souvent, on se bornait à remployer dans un édifice nouveau une partie de l'édifice qu'il remplaçait. Nous verrons que les Mérovingiens, inhabiles à créer et même à imiter des modèles d'architecture ou de sculpture, remployèrent tout ce qu'ils purent des édifices romains ; les artistes romans, beaucoup plus habiles, et les artistes gothiques eux-mêmes, ne dédaignèrent pas toujours le remploi de portions d'anciens édifices ou d'anciens matériaux et ornements ; diverses considérations les y engagèrent : la première fut la raison d'économie 2. Une autre considération était le désir de ne pas faire disparaître entièrement un édifice consacré, respectable par les sou venirs qui s'y attachaient
1. Lorsque Charles-Quint eut détruit de fond en comble les villes de Térouane et d'Hesdin, le grand portail de la cathédrale de Térouane fut donné au chapitre de Saint-Omer qui envoya d'abord un peintre pour en dessiner une représentation exacte, puis des maçons pour le démonter : on devait le reconstruire à Saint-Omer; le projet ne put pas être exécuté, mais toutes les sculptures furent amenées à 15 kilomètres de distance, par chariots. Plusieurs églises du voisinage s'approprièrent aussi des ornements de la cathédrale démolie. A Hesdin, lorsque la ville fut rebâtie à 4 kilomètres de son ancien emplacement, les colonnes de l'ancienne église furent amenées et utilisées dans la nouvelle. Un peu plus tard, Henri II ayant fait démolir une église à Calais, en fit transporter le jubé à Notre-Dame de Boulogne.
2. C'est ainsi qu'un devis du xve au xvie siècle (la date manque), conservé dans les archives d'Hénin-Liétard (Pas-de-Calais), prescrit le remploi de toutes les vieses estoffes dans la reconstruction de l'église. La conséquence de cette mesure fut que le portail, décrit au devis et encore subsistant, a les caractères d'une œuvre du xne siècle, bien que faisant corps avec un clocher de la fin de l'époque gothique.
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m antiquité ' ; enfin, dans l'édifice que l'on démolissait ou - le ><>1 <ju<' l'on fouillait, il se trouva souvent des morceaux , -ntation qui plurent assez aux constructeurs pour qu'ils enrichissent le nouvel édifice en les y incorporant. Lesexem]
emplois d ire sont extrêmement fréquents e< les orne-
ments qui en ont été l'objet pouvaient être aussi l>ien des s très comme le portail Sainte-Anne, du milieu
du xn" siècle, remonté dans la faeadedu xme siècle à Notre-Dame Paris, que des œuvres très ancienne-, comme les sculptures lans le chevet de la cathédrale du Puy ou - du portail de Saint-Guilhem-du-Désert '-.
Mil. — Copies dans /'<irf du moyen âge.
Assez souvent aussi, autrefois comme aujourd'hui, les œuvres . art ancien ont été imitées. L'étude de l'antiquité n'est nulle-
iit qu'il hésitait à faire disparaître l'église bâtie j>;i i- Dagobert.
vation, manifestement voulue, <1<- certains anciens morceaux sans
il • m valeur pratique, ne peul s'expliquer que par un sentiment de
on peul citer, comme exemples, l«-s absides romanes du transept
>uen de Rouen el <!<■ Notre-Dame de SaintrOmer.
. peul citer, parmi d'innombrables exemples : colonnes antiques
\u . \iu siècles ; Saint-Pierre de Montmartre, baptis-
i d'Aix en Provence, églises d'Ainay à Lyon, Saint-André-
nint-Martin d'Avallon Vonne , cathédrale de N
- mérovingiennes cl carolingiennes encastrées : Saint-Quinin m Vaucluse), S. uni Romain le Puy Haute-Loire), cathédrale de Reims, cathédrale de Vence, Saint-Pierre <1<- • t « - - « iii-i rillc < iher .
i \/.i\ le Rideau Indre el Loire . ter), chevel de l'église de Beaucaire, chapiteaux dans i trtails latéraux «!<• la cathédrale de 15. nu tiques rcmploj I lame d<
le portail «lu un* siècle au boni du transept .iii le, dans la région du Nord, on remploi* Réthune, la < îouture, Lok <>u. et dans un de l'\i Lois, ce -"lit
celle «il lu- queliera lonncH du Au «mu
nuns
.mit Vndré (1 ' mi^ un d<
Montpelli*
ment une invention de la Renaissance : l'imitation des Romains était l'idéal des Mérovingiens et des Carolingiens ; partout, quoique dans une moindre mesure, elle fit partie des programmes romans ; l'école de Provence l'a réalisée avec une rare perfection et d'une façon presque complète; les écoles de Bourgogne et d'Auvergne ont imité de très près l'art romain.
Odoranne de Sens (985-1032), chroniqueur et artiste, moine à Saint-Pierre-le-Vif, raconte lui-même comment il copia des figures antiques trouvées dans les fouilles entreprises pour la reconstruction de Saint-Étienne de Sens ; les galeries des portes romaines d'Autun sont copiées au xne siècle dans la cathédrale et dans plusieurs autres églises bourguignonnes; dans les cathédrales de Langres et de Gavaillon, des frises sont mêlées de morceaux antiques rapportés et de parties du xne siècle, qui les reproduisent avec une exactitude très suffisante; à Moissac (Tarn-et-Garonne), le linteau du grand portail est un exemple du même procédé ; au xme siècle, Vilard de Honnecourt dessine dans son album un tombeau gallo-romain, et le costume militaire romain est reproduit fidèlement par des sculpteurs du xme et du xive siècles à Notre-Dame de Paris (martyre de saint Etienne, 1257) ; à la cathédrale de Reims (revers du grand portail) ; à celle d'Auxerre (jugement de Salomon) ; beaucoup de belles statues du xme et du xive siècles, notamment à Reims, attestent que les sculpteurs continuaient leurs études d'après l'antique.
Sous l'influence des pèlerinages et du commerce, des artistes occidentaux visitèrent plus d'une fois les monuments d'Orient, et les objets de fabrication orientale furent répandus à profusion en Occident, l'imitation de l'Orient fit donc concurrence à celle de l'antiquité. L'église ronde du Saint-Sépulcre a suggéré, on le verra, un grand nombre d'imitations en Occident, surtout à l'époque romane, et la structure d'édifices byzantins à coupoles, élevés depuis le vie siècle, fut imitée assez exactement au xne siècle dans le Centre et le Sud-Ouest de notre pays, en même temps que les motifs des étoffes et des coffrets de bois et d'ivoire, importés d'Orient, étaient reproduits par les sculpteurs de toute la France. Cette tradition, commencée avec la décadence et la mort de l'Empire d'occident, et avec les progrès de celui de Byzance, prendra corps sous Charlemagne, se renouvellera à l'époque romane et ne survivra guère au xne siècle.
Par contre, à partir de cette époque, l'art du moyeu tendra lui-même classique, et ses monuments produiront à Lour des imitations •.
s, XIV. — De P archaïsme.
grande majorité des édifices du moyeu âge et de la Renais-
livent les progrès de la mode, mais, pour l'architecture
ime pour le costume, certains pays ont immobilisé, parfois
lant longtemps, certaines modes, tandis que 1rs régions voi-
- suivaient le mouvement général; enfin, plus rarement, des
- ont été bâtis dans un style antérieur à leur époque
et différent de celui qui avait cours dans le pays.
ippartenant à un style antérieur à leur date réelle • dites archaïques, et il existe deux sortes d'archaïsme : l'ar- -iii'- voulu qui esl le plus répandu de nos jours, mais qui !. aux siècles précédents, une rare exception ; il n'a jamais luit que de- œuvres isolées; l'archaïsme inconscient et Bpon- •. au contraire, qui n'est autre chose qu'une routine, et s'étend il ;i des régions entières. Il ne règne plus aujourd'hui que dans des pays -.in- contact avec La civilisation -, mais, les temps où les communications étaient parfois difficiles et utonomies locales étaient puissantes, il ne pouvait qu'être lent.
.ml ordre, comme Vilardde Honneoourt, Chartres, ;'■ Laon, à Reims, â Lausanne, reproduire; l'archevêque d'Upsal demande à nncuil une imitation de Notre Dame <l<- Paris. Au \i\ siècle, lauls de Montpellier commander 4 Casanovs un campa ains; dam la même ville, Copiac s'entre l)ume-dc* Tables, la flèche <!<• Sainl Kirmin, liunel, en 1369, a pour mandai de copier l'enceinte n\ oienl leur m. m re d'ceui re», i i.iiik- dei athédralc de Heira llain
Sillj ' le > loltre '!«• S. uni Mai Lin d
.1 s,lU\ enl .1 copier des m
te Montreuil sur Mci
le chœur de Neut Ule bâti <n
de llhodei consti ire dans un
.l-.nl l.i pi .il 1. 1
qui l'emploient
L'archaïsme conscient est une recherche historique : il a présidé à certaines restaurations, lorsque l'on a voulu conserver l'aspect d'édifices que l'on considérait comme beaux ou vénérables 4. D'autres fois, pour ne pas créer de disparates, on continua des monuments dans le style où ils avaient été commencés 2. C'est une preuve de goût malheureusement trop rare.
L'archaïsme traditionnel existe dans le plus grand nombre de nos provinces : le style gothique reste usité au xviie siècle en Flandre 3, en Artois 4, en Boulonnais rj, en Pi-
1. Dès le xive siècle, on continue, en style roman, plusieurs cloîtres du Midi, Elne, Montmajour, etc. ; il en est de même de la nef de Saint-Sernin de Toulouse. En 1446, les chanoines de Sens font ajouter à un portail un corbeau « bien feuille seloïi lu façon de l'autre feuillage voisin. » A Eps, en Artois, un portail roman saccagé, en 1543, par les soldats de François Ier, est rétabli, tant bien que mal, dans sa forme ancienne ; à Fauquembergues (Pas-de-Calais), en 1667, les habitants essayèrent de reconstituer, dans son style primitif de la fin du xne et du début du xme siècle, la nef de leur église ruinée et mutilée ; pareille entreprise fut commencée sous Henri IV et terminée sous Louis XVI à la cathédrale d'Orléans que les Huguenots avaient presque détruite. Au xvne siècle, la cathédrale de Blois est également bâtie en style gothique mêlé de Renaissance : les Bénédictins de Caen, gens lettrés et fiers de l'antiquité de leur église, la rebâtirent en partie dans les styles du xie et de la fin du xne siècle ; les religieuses d'Ancllau, en Alsace, réédifièrent de même leur église en style roman ; les paroissiens de Saint-Jacques de Dieppe refirent très correctement une partie de la façade de la leur en style flamboyant; ceux de Saint-Amand de Rodez conservèrent le style roman à l'intérieur en se contentant de donner l'aspect moderne à l'extérieur de l'église rebâtie ; à Saint-Maixent et à Corbie, ce sont encore les Bénédictins qui au xvne siècle rebâtissent en style gothique, plus ou moins heureusement imité. On pourrait multiplier ces exemples.
2. Les voûtes gothiques des cathédrales d'Auch, de Razas, de Saint- Claude et de Viviers, et de l'abbatiale de La Réole (Gironde), ne furent achevées qu'au xvne siècle ; celles de Saint-Rarnard de Romans (Drôme), de Saint-Michel d'Étaples (Pas-de-Calais), au xvme siècle ; la cathédrale de Narbonne a été continuée en style gothique au delà du xvne siècle.
3. Même dans l'architecture civile, qui cependant adopte généralement plus tôt la Renaissance : voir, par exemple des maisons de Rergues (Nord), datées de 1644.
4. Bergueneuse, 1626; Valhuon, 1676 et 1696; Witternesse, 1661, etc. Toute une série d'églises gothiques des environs de Saint-Pol porte des dates du xviii9 siècle. L'église des Jésuites de Saint-Omer a une voûte gothique du xvn" siècle.
5. Le style flamboyant y reste dans toute sa pureté jusque vers le milieu du xvne siècle (Alincthun, 1620 Rellebrune, 1656) ; au xviii8 siècle, il est
cardie ', en Franche-Comté 2, en Bretagne 3, en Gascogne
etc.
style roman persiste dans le Centre et dans le Midi plusieurs
jn'il a disparu de la région du Nord c. Il voisine
en bonne intelligence avec l'art gothique, depuis l'importation
iii-ci, vers 1200 ~. et ils atteignent de concert la Kenais-
3 Hautes-Alpes8, la forme gothique du vm" siècle
usité, mais il est complètement dégénéré abbatiale de Licques; I • l. Plusieurs des jolies (lèches gothiques en pierre qui s'élèvent près cTAmiens et d'Abbeville, ne datent que du wn et même du wur siècle, instructions à demi-gothiques, chapelle des Jésuites et chapelle de l'Hôtel de Mlle 1639 ;'i Salins.
ntrée de l'abbaye de Saint-Sulpice-la-Forêt, près Rennes,
chapiteaux qui reproduisent des modèles des \i\',
• même xir riècles. Le mélange et la bizarrerie'avertissent que Ton est
d'une œuvre archaïque. mais l'inscription seule permet d'en
litre la date. Le Btyle de l'architecture bretonne du \\ir siècle est
celui de la Renaissance qui indiquerait ailleurs le \m siècle; à la même
■. le mobilier breton restait souvent gothique.
Dent de la Gironde, ou peut citer : Escande, voûtes gothiqu iron, église flamboyante <le 1641; Margueron,
Saiijon. autre» de la lin du wn siècle : clocher gothique de Hauivch. ter-
n 1613 détruit : tour gothique d'Esnandes, 1633; Puynormand, gothique de 1703, etc. Dana celui de l'Ai çUse de Lavelanel
- nt-Volusien de Poix, de 1609 4 1670; la cathéliée en 1670 sont gothique
rarascon ; ancienne paroisse de Villeneuve i Avignon ont eu cependant la primeur de la Remuait faut dire que ces exemples "-ont i
Vienne f léeen 1175 <--i encore romane. La
celle <!«• < "a\aillou, en >s romanes du xi siècle ne sont abbatiale de \ albcnolte, comment l,est romane,
ippartient à l'ordre de Ctteaux qui -i le plus contribué i la cl fut, <'u toul eut le plus actif de sa
i ,i\ aient port, imanei de Brignon, Saint Martin de - du w et du
ne un portail n'iiun
•a innombi
s'est immobilisée, comme en Italie; dans le Forez et le Velay, on trouve, au xv° siècle, des églises flamboyantes comme ailleurs, à côté d'églises encore romanes; en Gascogne, le roman et le gothique survivent parfois à la Renaissance, et les trois styles se mêlent dans des produits très étranges * ; en Roussillon, le roman persiste également jusqu'à la fin du moyen âge 2.
Dans les régions mêmes où l'art a suivi son cours normal, il peut se faire que des artistes, appartenant à deux écoles 3 ou à deux générations différentes 4, aient collaboré au même édilice.
§ XV. — Repentirs et refaçons.
Certaines anomalies des édifices peuvent provenir de repentirs, de refaçons et de reprises en sous-œuvre ou d'une simple retouche de la décoration.
Les repentirs sont des changements adoptés au cours même de la construction, de façon que, sans qu'il y ait eu interruption dans les travaux, elle se trouve continuée avec des dispositions que l'on n'avait pas prévues en la commençant; de là, certaines incohérences de composition 5. 11 est souvent difficile de distin-
Largentière, Saint-Chaffrey, au Monétier de Briançon, etc., on voit des exemples de style roman du xvie siècle : cette dernière localité a même un clocher roman du xvme siècle. De 1413 à 1443, Luc et Raymond Soulavie construisirent, en style du xme siècle, l'église des Cordeliers d'Embrun.
1. L'église de Francs (Gironde), commencée en 1600; l'abside de Toutirac (1607), celle deMontbadon (xme siècle), peuvent être citées comme exemples.
2. M. Brutails estime qu'on peut attribuer au xve siècle la curieuse église de Planés.
3. Au xme siècle, l'église de Chécy (Loiret) appartient, à la fois, au style de la Champagne et à celui de l'Anjou. Sous saint Louis, un sculpteur français a doté l'église byzantine Sainte-Sophie de Trébizonde, d'une belle archivolte gothique; vers le môme temps, un Italien a bâti la façade de celle de Beaulieu (Corrèze). Les peintres italiens collaborèrent constamment avec les architectes français non seulement en Italie et dans le Comtat Venaissin, mais en Bohême, en Chypre et parfois même en France.
4. C'est ainsi qu'à Vicq (Allier), l'église romane a des sculptures gothiques, tandis que dans celle de Pujols (Gironde), la structure gothique s'allie à une ornementation purement romane.
5. Par exemple, la nef de l'église de Pontigny (Yonne) était construite pour recevoir une voûte d'arêtes ou en berceau avec doubleaux à double voussure ; on l'a terminée par une voûte d'ogives ; les ogives ont motivé
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guer un repentir dune refaçon ou d'une reprise en sous-œuvre, pentirs sont fréquents, surtout dans les églises romanes.
I. - refaçons sonl des reconstructions partielles ' : il est difficile de les discerner quand elles sont l'œuvre d'un maître habile, car, naturellement, on s'attache à le> dissimuler pour ne pas troubler l'harmonie de la composition.
Les reprises eu sous-œuvre sont des refaçons opérées sur les partie- inférieures e( portantes, en soutenant les parties supérieures à l'aide d'étais -.
Certaines restaurations sont de simples retouches de formes (pie l'on peut prendre, à première vue, pour des repris
uvre : on a pu, longtemps après la construction, Bculpter
dan- des sculptures plus anciennes et massives OU dans des
pier; l'étal de simple épannelage *.
Enfin, il existe des additions : certaines parties non prévues ont éi - ,i un édifice '. Il arrive que des monuments pré-
sentent des irrégularités ou des anomalie- tout en étant parfaitement homogènes; cela peut tenir à deux causes : on a vu que iiip d'édifices Bont des copie- : le monument qui a servi de modèle pouvait avoir des repentirs, refaçons et reprises que
l'on a reproduit- '; d'antre- l'ois, l'irrégularité procède tout
sur le pilastre «l-mt le fût <-t la base ne répondent pasà cette disposition; l'église <i<- Seint-Avit-Senieur Dordogne rée pour des coupoles, .1 reçu dea routes d'ogives.
emple, la Trinité d'Angers, l'église de ivtit Palais Gironde] ont eu tu auxquelles on a substitué des voûtes d'<
une \ oûte du \n siècle rep >sc environ; qu'à Saint-Nicolas de Boulogne-st
etailléi su w : qu'à Hangesf sur Somme, oienl et les ornements de tout !«• bas du clocheront été refaits lupérieur ;i gardé l'architecture de Is Bn Épii - du clocher roman •• été reprii su un* ti<
ipiteaux ont été sculptés au evi* siècle, 1 . htemach Luxembourg .
té habilement sculptés au si u
| lin du mi*
non voûtées, lurtoul en Noi m mdie
• in poids, une tour 1 >amc
simplement de la taille et de la sculpture des matériaux avant la pose *.
§ XVI. — De V absence de synchronisme entre les édifices et de leurs diverses catégories.
Parmi les caractères dont on se sert pour dater un édifice, il faut faire un choix prudent : indépendamment des remplois, des archaïsmes et des reprises, il existe parfois, quoique plus rarement, des formes employées çà et là assez long-temps avant de devenir usuelles. Ce ne sont généralement que des détails 2.
Lorsqu'un édifice entier est en avance sur la moyenne des édifices du pays, c'est généralement quelque monument important, bâti par des artistes exceptionnels qui donnaient la mode et qui pouvaient être appelés de loin. La manière des grands artistes a, de tout temps, été plus ou moins éloignée de la manière populaire. Les édifices principaux ne peuvent donc servir, d'une façon absolue, à caractériser l'art d'une région et à dater par comparaison les édifices secondaires qui s'y trouvent en bien plus grand nombre.
Ainsi, la cathédrale d'Amiens est le plus parfait peut-être des édifices du xme siècle; les églises secondaires de la même époque
de Paris, ou par une sorte de bas de flèche portant une crête découpée, comme à la cathédrale et à Saint-Ouen de Rouen. D'autres monuments (Saint-Omer, Rodez) reproduisent délibérément ces formes incomplètes.
1. On peut citer comme type l'église Notre-Dame d'Airaines (Somme), vers 1130. Les moulures et les sculptures exécutées avant la pose s'y raccordent un peu partout d'une façon gauche; cependant, partout aussi l'appareil est d'une homogénéité si parfaite qu'un œil exercé ne saurait prendre ces légères irrégularités pour des reprises.
2. Par exemple, il est certain que les crochets sont un des ornements gothiques, on les trouve cependant dans quelques édifices romans : à Coudun (Oise), à Airaines (Somme), au cloître Saint-Salvi d'Albi. R est non moins certain que la colonne amincie ou avec filet sur le fût est usuelle depuis le xive siècle ; on en trouve cependant au xue (crypte de Saint-Denis, Noël, Saint-Martin, Saint-Martin-des-Champs, Dommartin,etc.),et que la colonne sans chapiteau est caractéristique du style des xve et xvie siècles. Or, on la trouve au xne (colonnettes de fenêtres à Quesmy, près Noyon; à la cathédrale de Digne, etc. ; portails de Rellefontaine et d'Airaines, en Picardie, etc.); au xme ec au xive siècles (cathédrales d'Upsal et de Razas, Saint- Père-sous-Vézelay, Saint-Germain d'Auxerre, etc.).
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et du mêm ml très ordinaires; plusieurs ne sont même
>ûtées (. La même cathédrale a une chapelle de 1373 dont
le style esl déjà celui du xv siècle, les cathédrales de Clermont,
-. de Narbonne, de Bayonne, appartiennent à un style
visiblement importé du Nord et Tort différent de celui des églises
les mêmes provinces.
constructions monastiques ne sauraient non plus être
mme témoin de l'état et du caractère
de l'art dans lii région où elles se trouvent : ceux qui les ont
vaient plus OU moins de traditions spéciales à leur
■ ut pu venir de maisons-mères très éloignées; ainsi, nédictine de Maillezais, en Poitou, témoigne d'une
influence champenoise tandis qu'en Champagne, celle de Saint-
Loup-de-Naud présente <\<-< systèmes de voûtes et de piliers
familiers à l'art poitevin, et l'ordre de Cîteaux porta un peu
it l'art de la Bourgogne. Toutefois, ce caractère bourgui-
■ même pas d< ibsolue : le collège des Bernar- Paris l'ut bâti, de 1338 à 1341, par deux maîtres venus
du Midi :!. style rappelle bien celui de la Provence et du
Languedoc; tandis qu'en Espagne, à Las Huelgas, l'ordre de
ix a importé l'architecture de l* Anjou; en Norvèj
lô, celui de l'Angleterre. Lorsqu'une architecture a été
importée dan- un pays, elle produit, en général, des imitations
. puis lointaines, puis, Bouvent, on revient à l'art
il arrive alors que les édifices les plus parfaits d'un paya
sont |f< plus ancien-, el que leur chronologie est exactement
qu'elle parait être à première vue : ce plieno-
i. M rites, riches el soignées comme celles
1 hampagne, où la cal bodrale <l<- l{<-ims Dculplurc a rurales du icm' siècle sont
i hou H . etc
tien! <!<• laisser pénétrer des
v cul bien m. -m tnl <lcs
moines du
illes, leurt plu» Rimples
Moi lem si imme leurs
mène s'observe dans le style gothique de l'Italie, de l'île de Chypre, et parfois du Midi de la France *,
Enfin, il est évident que la chronologie que l'on peut établir pour les édifices d'un pays ne saurait servir à dater ceux d'un autre pays ou même d'une province différente 2 où l'art a pu progresser beaucoup plus vite ou plus lentement.
§ XVII. — Causes diverses des analogies.
Dans la recherche des dates et des origines, il importe beaucoup de ne pas prendre le change sur la signification des monuments et des textes ; cela est parfois délicat, et le contrôle réciproque des monuments de l'art et des documents de l'histoire n'est pas un luxe superflu.
Il faudra distinguer les imitations réelles des ressemblances dues à la répétition en des lieux et en des temps différents de causes plus ou moins identiques, et si l'imitation est avérée, il faudra encore discerner les édifices qui procèdent l'un de l'autre et ceux qui procèdent d'un modèle commun, sous peine de tomber clans la grave erreur du généalogiste qui confondrait la ligne directe avec la ligne collatérale.
1. En Italie, où les premiers édifices gothiques furent bâtis par des Français, moines de Cîteaux ou émigrés de l'Orient latin, nous voyons pour ne citer que la région du centre l'abbaye cistercienne de Fossanova, bâtie en style de transition, de 1197 à 1208; celle de Gasamari, achevée en 1217, en style gothique, puis en 1290, l'église d'Amaseno revenant au type de Fossanova qu'elle imite ; enfin, au xive siècle, Saint-Antoine de Piperno, à peu près roman avec sa nef sans voûte et son chevet voûté d'arêtes. Près de Sienne, le plus ancien édifice gothique, San Galgano, commencé au xme siècle, en style gothique par les Cisterciens, et terminé au xivc siècle par un portail roman.
2. L'art de la Renaissance est en Italie, au xve siècle, ce qu'il sera chez nous au xvie ; en Bretagne et en Allemagne au xvne siècle . En Allemagne le style roman est de règle au xme siècle ; les édifices gothiques de cette date sont des importations françaises. Le style gothique s'installe dans l'Ile-de-France vers 1140; les édifices gothiques, antérieurs au xme siècle sont très rares dans le Midi. Dans la vallée du Rhône et dans les Alpes, les deux styles s'emploient simultanément : le roman et le style du xnr siècle, vivent en bonne intelligence dans les Hautes-Alpes jusqu'à la fin du xvi° siècle, qu'ils atteignent de concert. En Chypre et en Sicile, les archivoltes à zigzags qui chez nous sont un caractère de l'art roman appartiennent à celui des xive et xv° siècles.
Certaines questions d'origines restent douteuses, même pour
esprits : ainsi, au \i siècle, la nef de Saint-Philibert
_. 103 a été voûtée absolument comme le furent
en Pei 5 aides, les palais de Ctésiphon vi'siècle)
: _-Kïv;m. Cette disposition peut avoir été introduite
nous par un imitateur «les Byzantins qui remployaient et
ni pu l'emprunter à la Perse; mais il peut suffire que deux
ou plusieurs architectes, également ingénieux et instruits des
propriétés de la voûte en berceau, aient t'ait isolément une
simple pour qu'ils aient trouvé, chacun de son
cette combinaison commode.
autre question intéressante cl très disculée est la similitude dr> édifices élevés dan- la Syrie centrale, du iv au vin* siècle, avec les édifices français du \u". Parmi les pèlerins et les colons tis (pu suivirent les guerriers croix'-- &e trouvait-il des
artistes; ont-ils VU et mi- a profil les exemples de leurs prédé-
irs d'Orient? delà n'aurait rien d'impossible; toutefois.
- n'ont guère pénétré dans la Syrie centrale, et les
Syriens qui vinrent chez nous n'eurent certainement aucune compétence on influence en matière d'art : d'autre part, les -<>nt moindres qu'on De l'a parfois cru, et elles :it résulter de plusieurs causes autres qu'une imitation ; communauté de souvenirs romains1 et des enseignements venui lience à peu près égale; identité des programmes de l'architecture religieuse; enfin, tendance commune à remplacer h- l">i- parla pierre; en Syrie, on le bois manquait, cette tendance l'ut m ilé «pu «ni des effets immédiats ei absolus;
ni. ou le bois abondait, la pierre ne prit, ni immédiatement m aussi complètement, la place du bois; la crainte h.-- lit toutefois adopter progressivement les voûtes et oûter plus <-i mieux que les Syriens l msidé-
ralions h l'influence de I ait byzantin chei nous suffiraient à expliquer les ressemblances que l'on a constat i inc semble indéniable dan
ito .-il \ ..a api
ij »onl un. .i.s similitudes
pôles du Centre et du Sud-Ouest de la France, mais comment s'est-elle exercée? C'est là une autre question délicate : en effet, des églises à coupoles existent également sur les côtes de l'Adriatique, et le type oriental aurait pu parvenir jusqu'à nous par l'intermédiaire d'un édifice tel que Saint-Marc de Venise, antérieur et très analogue à Saint-Front de Périgueux.
L'hypothèse la plus vraisemblable est celle de l'influence directe : les Français allaient en Orient autant que les Vénitiens en France, et les églises à coupoles de Chypre, bâties en pierre, ressemblent à celles de France plus encore que Saint-Marc de Venise; de plus, certaines doivent lui être antérieures1. Sontelles les modèles ? Rien ne le prouve encore absolument, d'autant plus que les prototypes, bâtis à Constantinople par Justinien, les églises des Saints-Apôtres et de Sainte-Irène sont détruites.
Les édifices aujourd'hui disparus ont pu et dû avoir une grande influence, et il faut bien se garder d'oublier, en essayant de reconstituer l'enchaînement des filiations architectoniques, que certains chaînons nous manquent 2.
1. Ces églises semblent avoir été bâties entre le vne et le xne siècles, à des dates que des découvertes de textes ou même des études comparées préciseront peut-être. L'histoire de l'architecture byzantine est malheureusement très obscure encore.
2. Ainsi, le caractère germanique du plan de l'église de Dommartin (Pasde-Calais), ayant été reconnu, il était naturel de le croire imité de quelque monument rhénan, jusqu'au jour tout récent où des fouilles mirent à découvert des fondations de même tracé dans la cathédrale de Tcrouane, consacrée trente ans auparavant; il devient probable que cet édifice voisin est un intermédiaire, au point de vue historique comme au point de vue géographique, entre l'église picarde et son prototype germanique.
De même, à première vue, lorsque l'on cherche à délimiter la région dans laquelle le style gothique a pris naissance, on peut ne pas penser au diocèse d'Amiens où les monuments de transition sont bien plus rares que dans ceux de Beauvais et Soissons, mais la mauvaise qualité de la pierre et le nombre des ravages subis par la contrée, ont fait qu'elle conserve très peu d'édifices du xne siècle, et dans ce petit nombre, la grande majorité est intéressante au point de vue de la transition; la réflexion amène donc à reconnaître que le diocèse d'Amiens a été aussi bien pourvu de ces édifices que le sont encore ceux de Soissons et de Beauvais.
Il est certain que des édifices très célèbres ou très remarquables, aujourd'hui disparus, tels Cluny, Cîteaux, Clairvaux, Saint-Martial de Limoges,
g XVIII. — De lu portée et du contrôle des (cites.
La complexité des problèmes archéologiques donne un prix niable aux textes qui précisent l'âge d'un monument, d'après lequel on pourra dater les édifices similaires et voisins. Il faut cependant ne pas prendre le change sur la signification . ue les accepter qu'après le double contrôle de la critique historique et du témoignage du monument même, enfin, 1er de la tentation de l'aire dire aux documents plus qu'ils ne disent.
Pour comprendre la portée d'un texte, il faut appliquer avant tout des : bon sens : ainsi, la mention d'une date est
d'autant plus sûre qu'elle est fournie par un témoin contemporain et direct; une acquisition de terrain ou une autorisation de bâtir prouvent que l'édifice auquel elles ont trait est postérieur à la date du document, mais de combien d'années l'est-il, ce qu'elles ne disent pas, et la latitude peut être très grande. L'achat d'une carrière prouve que Ton bâtit ou que l'on a ition de bâtir; l'aliénation d'une carrière par une église tend a prouver que cette église est terminée, mais la simple permis- ,i un tiers d'eu extraire la pierre ue prouverai! évidemment rien, une carrière pouvant fournir à la fois à beaucoup de constructeurs. Une date de construction avérée ue il que l'édifice n'ail pas été rebâti très peu avanl ou • date : les exemples de reconstructions, à peu d'années de distance, sont fréquents au moyen âge ' : il- ae sont pas
i cal tiédrale d taras, n'onl pas pu ne pas e able, <■! le trop i>'-n que nous savons <i<- leurttruo* im.iiiiv l<-v (mitationi qu'il onl i . i ., i est i ebâtie si con k 1144, pu
iction; vt ne date, on achevait
t le première pierre <i une fui rcbâl i m xii*, pui
i <i étendue, au un lei construction
inquer d UdiU mal la n< >d< leule luffil à
i orome i elle de la i athédrale
rares, du reste, de nos jours. Une date de fondation ne doit jamais être confondue avec une date d'érection : très souvent, autrefois comme aujourd'hui, un édifice provisoire, légèrement bâti, était élevé immédiatement, et permettait d'attendre parfois longtemps que des fonds et des matériaux fussent rassemblés, des plans élaborés, puis exécutés plus ou moins rapidement, selon les ressources dont on disposait. Lorsqu'on possède la date de fondation et la date de consécration d'une église et surtout d'une abbaye, leur écart est souvent assez grand i ; parfois aussi, on a les trois dates : fondation, commencement et achèvement des travaux définitifs. Au surplus, les canons de l'Eglise interdisaient de commencer la construction avant qu'elle fût dotée.
Certains textes sont obscurs, d'autres plus ou moins inexacts ; ainsi, l'on a, par flatterie, attribué une reconstruction totale à un tel bienfaiteur qui n'a fait que restaurer 2, ou bien, sous le coup de l'émotion d'un sinistre, on a déclaré entièrement détruit un édifice dont il subsistait une partie notable 3. Il faut se défier tout particulièrement, sous ce rapport, des textes qui recommandent à la pieuse libéralité des fidèles un édifice inachevé ou ruiné ; le clergé qui a sollicité du pape une concession d'indulgences, puis le rédacteur de la bulle destinée à émouvoir les fidèles, ont eu intérêt, par deux fois, à exagérer l'exposé des besoins 4.
1. Quelquefois, comme pour les abbayes de Dommartin en Ponthieu, ou de Heisterbaeh en Allemagne, le site du premier établissement n'est pas le même que celui de la construction définitive.
2. Un témoin peu attentif peut même être induit en erreur : en 1512, le pèlerin Jacques Le Saige voit Sainte-Sophie de Nicosie fraîchement rejointoyée et consolidée après un tremblement de terre, et n'hésité pas à dire que les Vénitiens viennent de la rebâtir : pourtant ils n'avaient presque rien modifié à la construction française du xiue siècle.
3. C'est ainsi que Robert du Mont affirme la ruine totale de Notre-Dame de Chartres dans l'incendie de 1193 ; cependant, il subsistait, outre les cryptes, la façade avec ses clochers.
4. Si Ton en croit, par exemple, une bulle de 1428, la cathédrale de Noyon aurait été alors presque détruite et totalement dépouillée à la suite des ravages des Anglais : en réalité, le gros œuvre était presque intact et un certain nombre de boiseries et de meubles antérieurs à cette époque, sont parvenus jusqu'à nous.
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Certains textes sont tout à fait erronés, volontairement ou non ', et quelques-uns sonl apocryphes 2.
Enfin, lorsque l'on a sainement apprécié la portée d'un texte, à en taire une application juste, et cela est parfois plus difficile cm
Ainsi, Suger ne se trompait pas lorsqu'il estimait que Dagoberl avait bâti Saint-Denis, mais, s'il eût consulté ses archives, il v aurait vu que l'édifice avait été rebâti depuis, au \i" siècle, ne d'erreur est resté fréquent, et bien des archéologues sont plu- excusables que l'abbé de Saint-Denis, car il arrive souvent qu'une première construction est racontée par des textes, tandis que la mention des reconstructions postérieures est perdue ou omise, s<>it par négligence, soit pour donner des illusions sur l'antiquité de l'édifice. Aussi est-il nécessaire de confronter les monument - textes : un texte formel attribuait au XI* siècle
la chapelle Sainte-Croix de Montmajour : M. Brutails, le trouvant inconciliable avec le caractère de l'architecture, eut l'idée soumettre a une étude critique, et découvrit qu'il s'appliquait à une chapelle voisine.
Quicherat, dans une remarquable étude Bùr Saint- Gilles, utilise loua les textes, mais, ayanl négligé d'examiner à fond l'édifice, il se trompe sur leur portée : il prend pour des
ne du \iu" siècle celles du \vi" OU du wn" siècle, faute
i visité la travée aujourd'hui Béparée et formant sacristie, dernière! restauration
I. On peut citer la bulle de Jules II, attribuant fcChaslems
• Gilles, qui est «lu or siècle, il n'étail que Pécho d'une
m populai ttc tradition pouvait être une
[nés ont souvent embelli par émulation les
m pie, l Inscription de 1 1 liais : snno
m. a i>> h.-, fuii ,<î) ênglU soli/Icaia, non seulement
i de t édifli s set uel, mais n'esl i>'>s
i(|ucmenl vraisemblable et l'est i as encore dans sa réel
pourrait Inspirer confiant s L'expli tablement d ' qu un - uré «lu si I
on \ 'l ant iqu . e( fui i
bronique de Lequien bibL ds
Les dates de fondation ou de consécration, môme quand elles s'appliquent bien à un édifice, peuvent ne pas donner son âge précis : à Saint-Gilles, une inscription nous apprend que les travaux commencèrent en 1116, mais l'édifice lui-même montre qu'ils furent menés lentement et plusieurs fois interrompus ou repris. Quant aux consécrations, il se passait au moyen âge ce qui se passe encore aujourd'hui pour les inaugurations officielles. Pour profiter du passage d'un grand personnage, tels que les papes Galixte II, Urbain II, Alexandre III, on attendait longtemps sa venue, et plus souvent on devançait le jour parfois très lointain de l'achèvement ; on bénissait un édifice sortant à peine de terre * . On a pu agir de même pour affirmer une prise de possession 2; certaines consécrations tardives sont des consécrations nouvelles après quelque profanation qui a pu ne pas nécessiter de restauration appréciable 3. Enfin, dans le cas trop fréquent au moyen âge où la consécration était faite par un prélat simoniaque , elle devait être recommencée, et le fait s'est pro-
fait certainement partie de la restauration entreprise en 1261 par le maître Martin de Lonay de Posquières, et Quicherat a singulièrement calomnié cet artiste en lui attribuant les voûtes et arcades de la nef qui n'ont aucun style et sont mal bâties. Les travaux de Martin de Lonay durent rester interrompus : la bulle de Jules II, en faveur de l'église dont il fut abbé, témoigne qu'on officiait de son temps dans l'église basse ; un achèvement fut alors entrepris, puis les Huguenots ruinèrent l'édifice; il y eut donc deux restaurations bien postérieures aux travaux dont parle Quicherat, qui eût dû examiner aussi de plus près la bulle qu'il cite et le caractère des refaçons. Sa prévention contre l'architecte gothique l'a mal servi, et peut-être n'a-t-il pas osé attribuer au xvue siècle certaines parties encore gothiques, mais pourtant bien mauvaises.
1. C'est le cas de Saint-Sernin de Toulouse, de Saint-Nazaire de Carcassonne, de Saint-Gilles (1095) et d'un grand nombre d'autres églises. A Saint- Denis, Suger procéda à la consécration dès qu'il eut élevé le sanctuaire de son église. On avait agi de même à Cluny en 1095; en 1131, quand l'église fut achevée, on fit une seconde consécration pour le tout.
2. En 1133, on consacra le chœur, à peine construit, de la cathédralj de Térouane, pour pouvoir y installer les reliques de l'évoque saint Maxime, enlevées de Boulogne, que Térouane dépossédait aussi de son siège épiscopal. Il importait de mettre les protestataires en présence d'un fait accompli ;c'est seulement vers 1280 que ce chœur fut fini.
3. Ainsi, à la cathédrale de Soissons, le chœur fut inauguré en 1212 ; une consécration eut cependant lieu en 1479. Elle avait été précédée d'une restauration qui suivit elle-même le pillage de l'église en 1414.
duit '. Une inscription, même faisant corps avec un édifi
pu v être ajoutée après coup -, ou être un souvenir remployé
d'un édifice antérieur disparu 3.
(n examen complet el attentif, une étude guidée par la saine critique, résoudront presque toujours les problèmes plus ou - complexes que présentent les édifices, et dont on n'a pu indiquer ici qu'une partie à titre d'exemples.
1. L'n concile «le la province de Narbonne, tenu à Girone, en 1078,
ordonna onzième canon que les églises qui auraient été consacrées par dos
nmoniaques ou à prix d'argent, seraient consacrées de nouveau Hist.
du Languedoc, « ■ < 1 i t i « » 1 1 Privât, tome III, p.
Km 1139, nous voyons Geoffroy de Lèves, évoque de Chartres, chargé
train pontife de déconsacrer et de détruire les autels consacrés
en Aquitaine pardes partisans de l'antipape Anaclet : « Celebrato concilie
menai, de mandato summi Pontiflçis, Gaufridus totam Aquitaniam
perlustravit, altaria a Gerardo Encolismensi vel Gilone Tusculanenaj epi-
schismatico coni ilerani ritu exsecrata, propriïs mandais
ttrui jussit. » G allia Christiana, t. X" III, col. ll^s.
le l'inscription d'Étaples citée p'"s haut.
le l'inscription de Sainte-Croix de Montmaiour. A Tannay
une inscription commémorative de la dédicace de l'ancienne
été encastrée à nouveau dans le monument entièrement
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1 1; - Premiers édifices chretiens.
premier* chrétiens n'eurent j > . « — , dès ['origine, «les édifices
l»'uimt c au Ctlltè; pauvres pour la plupart, ils
ut éprouvé quelque embarrifs à les bâtïr, alors même qu'à - ils n'eusse fil été l'objet de persécutions qui leur Imposèrent pour longtemps 3e fle célébrer leur culte qu'en . Lorsque, parmi les adeptes de la religion nouvelle, il se ; dei personnages puissants e( ridhes, ïi& réunirent aaàs
i .!• ertir le lecteur de la forme particulière de ce chapitra
fet, impossible en l'état actuel des eesl .
Part mérovingien el même carolingien de tirer des conclusions générales
ai pruden h \ oura appliquer In
une des division! de i s livre el "<■ rien avancer qui
ni contrôler : aussi t. | ,• de fournir par?
mmentaire mente d'information. En tous cas, j'ai cm
i lieu de porter des jugements trop afflm emfoler
■ •I carottamuments l on p. mii attril
leur propre demeure leurs coreligionnaires et clients : l'histoire a conservé les noms de plusieurs de ces bienfaiteurs des communautés naissantes \ et M. Léon Maitre a constaté que dans la Loire- Inférieure plusieurs des églises les plus anciennes sont bâties sur des ruines de villas romaines.
Ce culte domestique n'avait rien que de conforme aux mœurs des Romains : bien avant le christianisme ils possédaient dans chaque maison un sanctuaire ou oratoire privé.
C'est encore en se conformant à un usage établi que les communautés chrétiennes, devenues plus nombreuses, purent se procurer des lieux de réunion pour ainsi dire publics, dont le respect était garanti par les mœurs et les lois mêmes des Romains : ce furent les cimetières.
La loi romaine reconnaissait, en effet, et protégeait les collèges funéraires ou associations copropriétaires de cimetières, et ces cimetières étaient réputés inviolables. Les chrétiens, et parfois aussi les juifs, n'eurent qu'à se constituer légalement en collèges funéraires pour pouvoir, sous la protection même des lois, creuser, dans les terrains qui s'y prêtaient, des galeries souterraines servant de sépultures; ce sont les catacombes dont plusieurs subsistent à Rome, à Naples, à Syracuse et à Marseille. Çà et là, dans ces galeries, on trouve des salles qui ont servi de chapelles, et aux époques de persécution, les catacombes furent un lieu de refuge. On peut donc dire que c'est dans une disposition de la loi romaine que réside la cause première de la grande importance que le christianisme attache depuis ses origines au culte des reliques. Le caractère de tombeaux donné à ses autels, l'habitude de placer des autels dans les cimetières et sur les sépultures, celle également d'entourer l'autel d'un luminaire rappelant les lampes que les Romains allumaient déjà dans les tombeaux, toutes ces coutumes ont la même origine.
Toutefois, ce que la loi avait de trop commode pour des persé-
1. A Ephèse, les matrones Aquila et Prisca ; à Rome, les sénateurs Clément et Pudens, les matrones Coecilia et Anastasia, Eutropia, Lucina. De même en Gaule, Grégoire de Tours cite la matrone Victorina, et l'on croit qu'un sénateur de Tours mit aussi sa maison à la disposition des fidèles.
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fut bientôt modifié : un édii de Valérien et Gallien
unions pieuses dans les cimetières et le pape
Saint-Sixte fut décapité sur sa chaire pontificale au cimetière de
\t;it pour avoir contrevenu à cette defc:
-.p/an triomphe de L'Eglise, L'exercice du culte chrétien
devint public el protégé par les lois, un certain nombre
cf édifices publics, assez variés dans leurs dispositions, furent
■. ef l'habitude de se Réunir dans les maisons et
dans les cimetières disparut : mais ce ne fut que graduellement,
ime tonte habitude prise.
On 1 exista des églises avant le 11e siècle, maison a
sitifs sur leur existence au mc ', Entre lés persécutions, dans les périodes de répit qui précédèrent la paix définitive donnée par Constantin, la construction - fui tolérée dans les faubourgs des villes. C'est là, du qu'habitaient la plupart deschrétiens, recrutés surtout dans h< classe ouvrière ; il y était plus facile aussi d'y trouver du terrain et de ne pas attirer l'attention malveillante. C'est par suite sans doute, que la plupart de nos cathéel quelques autres grandes furent bâties à l'origine
dans la suite sur des emplacements confinant
plus anciennes églises qui Be soient conservées remontent
lise détruit par une inondation. Rescrit d'Alexandre S
brétiens <|ui réclamaient pour la lise un terrain conteste* par des cabaretieri Lamprid. \I.I.\ 1 :ii. -n ordonne la restitution aux chrétien!
, nombre de quaranl I e, Hiat. 1 vit •
■ I Met ii. < Ihâloni lur Marne, ' îhalon
ii un saiK 1 nte romaii au contraire par l'ouest que celle
ni comme la Madeleine «•<• < Ihâteaudun. de Vitei
à Constantin (312 à 337). M. de Rossi a démontré l'inexactitude des attributions de dates antérieures, notamment pour la petite basilique ruinée découverte prèsd'Orléansville, en Algérie, et qui porte le nom de l'évêque Reparatus, avec la date 285; cette date se rapporte en effet à l'ère de la province, soit à Tan 3^5 de l'ère chrétienne.
Une partie de la nef de l'église de Bethléem et une partie de celle du saint Sépulcre remontent à la construction exécutée sous Constantin; à Rome, plusieurs basiliques datent de ces premiers temps, mais ont été remaniées nombre de fois ; en Syrie, en Tunisie et en Algérie, subsistent beaucoup de curieux vestiges de basiliques élevées du ve au vme siècle et ruinées à cette dernière époque, et Ravenne possède des égiises presque intactes du vie siècle; en France, c'est seulement dans le second quart du me siècle que le pape Fabien (236-251) chargea sept évêques de la conversion méthodique du pays1. Ces missionnaires n'atteignirent pas nos provinces du Nord, et leur œuvre se heurta partout aux persécutions ordonnées par l'empereur Decius. De 303 à 305, la persécution de Dioclétien amena la démolition des églises de Gaule; Constance (305-306), épargnant, il est vrai, les personnes, fit cependant démolir à nouveau les églises. Le christianisme avait utilisé les voies tracées par l'administration romaine, il se répandait et prospérait dans la même mesure et aux mêmes points que la civilisation romaine. C'est donc la Provence qui fournit les inscriptions et les sarcophages chrétiens les plus anciens et les plus nombreux, et d'autres monuments répandus d'une part le long de la vallée du Rhône, de l'autre dans nos provinces du Sud-Ouest jalonnent les deux routes qu'a suivie l'influence chrétienne. A Sion, en Valais, une inscription mentionne la réparation d'une église en 377 2. Au ive siècle, des chrétientés s'étaient constituées dans toute la Gaule, mais les invasions barbares firent disparaître celles du Nord qui avaient à peine vécu. Si une tombe de Boulogne-sur-Mer a fourni une
1. Paul, Trophine et Saturnin évangélisèrent le Midi, Martial le Limousin, Austremoine l'Auvergne, Gatien la Touraine et Denis l'Ile-de-France.
Le Blant, Inscr. chrétienne de la Gaule, t. I, p
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ipc ou patène chrétienne en verre du ve siècle, il n'en est pas moins vrai qu'au vu'' siècle le paganisme n'était pas encore extirpé >ns septentrionales et occidentales de notre pays : Saint- Valéry, qui mourut en 622, eut encore beaucoup à faire pour le combattre sur les rives de la Somme; à la même époque, il n'avait pas encore disparu du Poitou. Les provinces ecclésiastiques furent successivement établies dans le cadre des provinces romaines : il y eut des archevêchés dans toutes les anciennes métropo utes les cites romaines reçurent des sièges épis-
si sur leur territoire que furent bâties les premières livisions empruntées à 1 administration romaine ont subsisté dans leur ensemble jusqu'en 1789, et parfois elles ont [uelque influence sur les limites des écoles artistiques. Le plus ancien vestige d'église conservé en France est une inscription du musée de LVarbonne découverte à Minerve (Aude) et relatant la construction d'une riche basilique par l'evêque Rustique U2-446 . La plus ancienne église de France est le baptistère Saint-Jean, à Poitiers 6g.27el 16). Il paraît remonter
au \T siècle, avec des additions probablement du vu" et d'aut rcs
de i romane ; I,i chapelle Saint-Laurent, à Grenoble
39 et la cryptede.Iouarre , lie;, in [m sentent des ensembles
du vu' siècle : les autres édifices que l'on peut attribuer à
l'époque mérovingienne son( plus dénaturés et de date plus la plupart sont insignifiants ou tout à fait fragmentés; il a cependant existé en Gaule, au temps de Grégoire de Tours (mort en 594 -t de Fortunal moH entJOO), d'importantes el riches basiliques que ces auteurs ont admirées' ci
rmei que l'on voudrait plu- pn cis, Pour tltuer l'aspecl de notre architecture religieuse primitive, force nous èsl de confronter o mentsetcesve ivec
les monuments que le temps a plus ou moins ép lans les
l des plus délicats : en effet, au lis trouvons en Italie des constructions d'archit* • ai |,\ tantine qui ne seinblenl pas identiqn lies de lt Gaule e( en Afrique, des
luments que la pénurie de boii i amené I voûter I»
qui, placés loin d [uei el dam
l'empire byzantin, ont présenté du ivp au vie siècle des caractères qui n'ont peut-être apparu chez nous que vers le x'' ; en Angleterre, les rares morceaux que Ton pourrait attribuer au vuc siècle
t d'un art très barbare et déjà roman, soit que la sagacité des historiens ;iit été mise en défaut, soif que la pénurie de modèles romains ait permis à Part septentrional de se développer plus tôt et plus à l'aise. Quant à l'Espagne, il ne faut pas songer à y chercher un point de repère : sa civilisation et ses monuments onl été plus bouleversés que les nôtres et leur histoire est encoue
: plus incertaine que la leur. En Allemagne, la région comprise dans la Gaule a seule possédé une civilisation chrétienne
poque qui nous occupe.
Lee monuments peut-être les plus analogues aux nôtres, et en les mieux conservés pour cette période, sont en Italie, à papes et tombeau de nombreux martyrs
t les reliques attiraient dès lors une foule de pèlerins ; à une cpii fut, depuis toi, successivement la capitale de l'empire d'Occident et celle des Ostrogoths, puis, en 568, devint celle des possessions byzantines d'Italie. Dans la suite do temps, un.- profonde décadence empêcha Ravenne de rebâtir anciens «-t somptueux édifices : c'est là une circonstance I
heureu-e pour- l'archéologie chrétienne.
; II. Influence et snpr.ema.lie artistiques <lc V empire (T Orient,
le l'Empire eul été transporté à Byzance, cette
ville devinl toul a la fois le refuge 'le- tra<liti<>u> antiques et le
stiquedu monde romain. Les habitudes artistiques s*}
m odi fièrent peu -i peu, au contact des traditions orientales dont
i dont l'art byzantin transmit une partie
le l'empire d'( frienl modifi
oup plu- tôt que l< le- traditions romaines, a
et surtout parce qu lient assez
nouvelles, ou plutôt pour le-
déduire des enseignements reçus. Les édifices élevés dans l'empire d'Orient et en particulier dans ses provinces de Syrie et d'Afrique du ve au vne siècle ont beaucoup de rapports avec ceux qui furent bâtis en Gaule du vne ou vme jusqu'au milieu du xne siècle. En effet, possédant des modèles et des traditions semblables, ayant à . répondre aux mêmes programmes, les Orientaux devaient arriver aux mêmes déductions, mais ils devaient y parvenir plus tôt parce que leur civilisation était restée vivace, parce que la pénurie de bois leur commandai! d'étendre dès l'abord l'emploi de la maçonnerie ; enfin les tremblements de terre les obligèrent à ne pas négliger la solidité. D'autre part, il est non moins certain qu'à partir delà chute de l'empire d'Occident, les Occidentaux cherchèrent dans l'empire d'Orient, toujours florissant, leurs modèles et leurs inspirations; les chrétiens gardaient, du reste, les yeux tournés vers le berceau de leur religion : de nombreux pèlerins affluaient aux sanctuaires de Jérusalem, d'Antioche, d'Ephèse, du Sinaï, ou allaient vénérer les trésors de reliques de Constantinople. Là ils voyaient des modèles d'édifices que des clercs artistes imitaient au retour; de là ils rapportaient aussi des objets ouvragés, étoffes, ivoires, qui fournissaient des modèles aux ornemanistes. En même temps, un commerce maritime actif amenait en bien plus grande quantité dans les ports et dans les foires d'Occident les nombreux produits de l'industrie orientale. L'art barbare, qui régnera dans toute l'Europe à l'époque carolingienne, avec un caractère d'uniformité presque absolue, est en partie d'origine orientale et asiatique. '
A partir de Justinien, les Orientaux ont préféré au plan basilical commun aux deux empires, les églises massives et de plan ramassé, couvertes d'une ou de plusieurs coupoles. C'est là une création propre à leurs architectes et qui devait faire école en Occident aux époques carolingienne et romane ; à l'époque précédente, il n'est pas prouvé que la Gaule ait rien emprunté à l'empire d'Orient en ce qui concerne le plan et le système de construction de ses églises : ce furent surtout des motifs d'ornement qui se transmirent par les exportations d'objets d'art industriel. On fit même venir d'Italie ou d'Orient des sarco-
phages, des plaques de marbre décorées, des chapiteaux comme en témoignent des documents écrits1.
§ III. — Les plus anciennes églises d'Occident.
On peut prendre une idée de l'aspect des basiliques disparues de Gaule en examinant les églises du même temps qui se sont plus ou moins bien conservées en Italie. Plusieurs de celles de Rome sont presque entières, quoique dénaturées par l'addition d'ornements très postérieurs et le plus souvent d'un effet très malheureux2.
1. Cod. Théod., 1. II et VIII, franchises accordées par Julien et par Théodose pour l'entrée à Gonstantinople des marbres de Macédoine et d'Illyrie.
2. Saint-Pierre de Rome avait été bâti par un architecte nommé Alfaran, au temps de Constantin, et avait gardé son aspect primitif jusqu'au xve siècle; en 1450, Nicolas V fit abattre le chœur et le transept. Plus tard, Jules II acheva de détruire ce vénérable monument, mais on eut soin d'en faire préalablement les relevés qui permettent de constater que cette église était à peu près semblable à la grande basilique de Saint-Paul hors les murs. Celle-ci, fondée également par Constantin, a été rebâtie en 386; l'abside fut encore reconstruite par le pape Symmaque (498-514). Un incendie survenu sous Pascal II (1099-1118) nécessita une restauration ; depuis lors, l'édifice était demeuré à peu près intact, lorsqu'en 1823, un nouveau et violent incendie le ruina. Il fut relevé aussitôt avec un assez grand souci de la conservation des dispositions anciennes.
Sainte-Marie-Majeure était aussi une très grande basilique; on l'appelle libérienne, de son fondateur, le pape Libérius (352-356), mais elle a été rebâtie par Sixte III (432-440). La nef conserve encore en partie son aspect ancien, et certaines mosaïques remontent au vin» et au ix» siècle.
L'église Saint-Pierre aux liens est très remaniée : elle a été construite en 442 par ordre de l'impératrice Eudoxie, et restaurée par les papes Pelasge (555-560) et Adrien I (772-795), mais les architectes de la Renaissance l'ont radicalement transformée en 1475.
Saint-Laurent hors les murs date en partie du règne de Sixte III (432- 440) mais a été remaniée en 578 par Pelasge IL Une reconstruction partielle fut opérée par Honorius III (1216-1227), qui allongea la nef, transporta le sanctuaire à l'est et fit percer un portail à l'ouest, dans l'ancienne abside. Nicolas V, Innocent XetcPie IX ont depuis lors, tour à tour, encore modifié cet édifice.
Saint-Clément est une église déjà mentionnée en 392 par saint Jérôme;
Les deux grandes églises de Ravenne, Tune S. Appollinare nuovo, dans la cité; l'autre S. Appolinare in Classe, dans l'ancien faubourg appelé Portus Classis, ont conservé, au contraire, d'une façon étonnante leur aspect primitif { . Cette ville appartenait à l'empire d'Orient, qui nous a laissé dans ses - provinces, notamment en Syrie et dans l'Afrique du Nord, des ruines de basiliques très intéressantes.
La basilique de Bethléem conserve sa nef du vi" siècle ; en Syrie saint Jean de Damas, en Grèce, la basilique de Chalcis en Kubée ont aussi des nefs à bas-côtés avec colonnes et rappellent les basiliques d'Occident.
centrale a gardé les ruines très complètes de plusieurs
basiliques du ive au vin" siècle. Celles de Tafka, de
Qalb-Louzeh et de Roueiha qui ont des piliers, celles de Behio,
en il", un concile s'y tint et l'un des ambons porto le monogramme
VIII 872-883 : malgré son aspect d'ancienne basilique, cette
intique que les clôtures de marbre de son chœur; en 1084,
elle fui incendiée et ruinée par les troupes de Robert Guiscard cl rebâtie
■ u- «le L'église actuelle que se trouvent les
le l'ancienne basilique, mis au jour lors des fouilles
le commandeur J.-B. de R<
ors les murs est une intéressante petite basilique fondée
nstantin en 524 «•! rebâtie par Honoriua : 18 . puis réparée
. Innocent VIII î ;•»«, . ,i enfin par Pie IX. Cette
i rendu, à peu prt--.au inniiiiinenl son aspect primitif.
basilique de Sainte Sabine n'offre pas moins d'intérêt : son
ne dénaturé. Son fondateur, en 125, tut un prêtre d'Illy-
i un«- saïque conserve encore l'image; on j tri
■ lurationi ont «-u lieu ,mv un',
lique quel'on appelle Saint Apollinaire en Cité ou !<• nouveau
i abk «pian i\ liècle, quand les reliques
! Ile - appelait autrefois Saint -
. pour
au culte eatho*
uction du
lit l.-s
de Babouda, de Baquouza, de Tourmanin, sont des monuments absolument remarquables par l'originalité intelligente de leurs dispositions, la beauté de leur style, et par leur état de conservation. Ces basiliques, où l'art romain est déjà résolument transformé, font souvent pressentir les formes de l'architecture romane. Elles appartiennent à un art savant, vivant et cherchant savoie, tandis que l'art d'Occident vivait alors de traditions abâtardies, d'adaptations et de compromis.
1/ Afrique a gardé toute une série de ruines importantes de ses premières basiliques chrétiennes. Elles appartiennent à un art très inférieur à celui de la Syrie, et souvent même très barbare, mais elles offrent çà et là des dispositions originales, bien imaginées et analogues à celles que développera l'architecture romane. Il faut citer en Algérie les basiliques de Tehessa, Orléansville, Tipasa, et en Tunisie celles de Haïdra, Sbeitla, Birmali, le Kef 1.
La Dalmatie, qui a suivi les traditions romaines et subi l'influence de Byzance, conserve d'intéressants vestiges de l'art de la lin de l'empire. La cathédrale de Spalato n'est autre que le mausolée de Dioclétien, et dans la ville même de Salone, détruite en 639, on a trouvé les substructions d'une basilique antérieure à cette ruine ; elle était précédée d'un atrium et d'un narthex et accompagnée d'un baptistère isolé pavé en mosaïque ; son abside s'ouvrait sur un transept, et une sorte de mur de refend ajouré séparait la nef du sanctuaire. Un second collatéral ajouté au nord était entièrement bordé de chapelles en forme d'absidioles.
La basilique de Parenzo, bâtie en 540, a des chapiteaux byzantins semblables à ceux de l'église ronde de Saint- Vital de Ravenne qui date aussi du vie siècle; elle possède un atrium, un clocher et un baptistère isolés. Celle de Grado, de 570, a été restaurée au ixe siècle. Elle ressemblait beaucoup aux édifices de Ravenne.
L'Espagne ne possède aucun édifice de l'époque visigothique
1. M. S. Gsell prépare une très importante étude sur ces basiliques d'Afrique.
l >.<i..ii .lu | mil.
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dont l'histoire soit bien établie ; les débris que Ton peut attribuer à cette période sont des chapiteaux et des plaques de marbre sculpté semblables à ceux que l'on trouve en France, en Italie et en Afrique, et quelques édifices entiers peut-être plus archaïques que vraiment anciens : à Bandé, une basilique comprésente, outre les dispositions ordinaires, une abside et arcs outrepassés; les chapiteaux ont des tailloirs dont les moulures pourraient dater du x 1 1 e siècle; tant que l'histoire de tels édifices ne sera pas élucidée ils ne pourront être les plus grandes réserves, lui Allemagne, il ae subsiste pas d'église primitive : Trêves a asilique civile et un cimetière chrétien des premiers siècles rmaiit de petites cryptes funéraires sans nul ornement. En Angleterre, on peut attribuer à L'époque de l'apostolat de saint Augustin .V.M">-f»iO) des vestiges de basiliques trouvés à Sil- Saint-Pancras de Cantorbery ', et Ton considère
Comme des édifices du Vtle OU du début du vm" siècle certaines
- ou parties d'églises .1 Brixworth, Escomb, Monkwear-
Douth, Jarrov
Le premier de ces groupes et une partie «lu second ne différent
itres monuments de l'antiquité chrétienne; le second
h contraire, une architecture tout à fait barbare et éloignée
tradition latine et appartient ace style B&xon qui dura
jusqu'au \r siècle fig. 29 . Le porche qui subsiste à Monkwear-
mOUtfa est un excellent exemple d'art purement barbare ; très
il h 11 été rebâti après les dévastations des Danois en 867. tord de ta Gaule a pu. dès la fin de l'époque mérovin-
ibir une influence analogue, sans qu'on ed ait la preuve . l artistes de < îaule ont tra-
, Vfonkwearmouth.
1 I ». - basiliquei de Sil< hester si de Sain! Panerai de I . il ne
b "ni un l>.i|>i: ouest.
Monkwearmoul li el
il Bonotl Bfecop, qui tii renirf de
1 non un 1 07fl, il
d'une tour du 1
. En Gaule, on vantait surtout, aux temps mérovingiens, la basilique de Saint-Martin de Tours, rebâtie sur le tombeau du saint, consacrée en 470 par l'évêque saint Perpet et restaurée plus tard par son successeur saint Grégoire ; à Clermont, l'église que l'évêque Namatius avait mis douze ans à bâtir; à Lyon, la somptueuse église des Saints-Apôtres; à Nantes, celle qui fut érigée par les soins de saint Félix ; à Gahors, celle que saint Géry bâtit en 640; celle que saint Agricol éleva un peu plus tard à Ghâlons; à Toulouse, une riche basilique construite aux frais du duc Launebodus.
A Paris, les rois Francs avaient élevé diverses belles églises : la basilique des saints Pierre et Paul fondée par Glovis devint plus tard sainte Glotilde ; celle de sainte Croix et saint Vincent fut élevée par Ghildebert et consacrée en 558 par saint Germain. Lorsqu'il y eut reçu sa sépulture et les honneurs de la canonisation, l'église prit et garda le nom de Saint-Germaindes-Prés. L'église cathédrale de Paris et la basilique de Notre- Dame, qui s'élevait à côté, paraissent avoir été moins remarquables, bien que Fortunat vante la première.
De tous ces édifices, et de bien d'autres, il n'est pas resté pierre sur pierre : peu solides, les uns périrent ruinés par les Normands, les autres, généralement détruits par des incendies • et ceux qui survécurent furent trouvés indignes de conservation lorsque l'art architectural eut accompli d'immenses progrès. Seules, un petit nombre d'humbles chapelles ont été négligées par les reconstructeurs aussi bien que par les dévastateurs, et quelques pans de mur et quelques morceaux de marbre ont été conservés çàet là par des reconstructeurs besoigneux.
On a vu que le baptistère Saint-Jean, à Poitiers, remonte au vie siècle ; certains archéologues admettent qu'il contient même une partie plus ancienne ; on peut attribuer authentiquement au vne la chapelle Saint-Laurent de Grenoble : son ornementation est analogue à celle des monnaies de cette époque ; la crypte de Saint-Paul, à Jouarre (fïg. 39), est un reste de l'abbaye fondée par saint Adon qui s'y retira en 628, et dotée par sainte Batilde (-J-660). Cette crypte contient la sépulture de l'abbesse Tetchilde morte en 660. La crypte funéraire de Poitiers, et
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d'autres découvertes à Trêves, présentent de curieux exemples d'art mérovingien.
Ces édifices Boni presque entiers; nous n'avons ailleurs que des débris <m des monuments dont la date, tout à l'ait incertaine. Hotte entre les limites de la fin de l'art romain et des débuts de l'art roman, du van x" ou xi" siècle.
Plusieurs fragments d'édifices pourraient remontera la période mérovingienne, notamment ;i Va i son, l'abside i cathédrale fig. il .
exception faite pour son ment extérieur; à Saint-Pierre de Vienne, lea mura latéraux de la ia d'arcaturea intérii Saint-Ma-
ximin Var , deux petites cryptes ; en Anjou, une
«aMQ ,
Fia. M. — Panneau remployé dans la Façade de Saint-Quinin, A Vaison.
partie de l'église de [ea I une basilique relevées aoua l'église de Saint-Simiénvirons, réglise de Vertou, une partie <ln transept de Saint- Philibert deGrandlieu; à Saint-Maixenl Deux- .l.i crypte Saint-Léger dont les piliers pourraient appar- ! natruction de 083 ou 684 élevée excepttonnelle-
i appareil, mais qui aont peu! être aimplemani romans; à Chartres, quelques aubatructions de la cathédrale ei culptures dans lea crj ptea de s, uni Brice el de Saintchapiteaux remployés au clocher de l'ancienne cathédrale dana la crypte de S. mit Seurin fe
' : d'auti lli- dana dea musées : au Louvre, ceux
• ii.' <i \ pta al dana Mathiaa de i i.i plupart antiques. A s. uni iv
pendant qu'allas ilUque
de Saint-Vincent de Paris; à l'archevêché d'Auch, ceux d'Eause; au musée de Nantes, ceux de l'ancienne cathédrale de cette ville et de l'église de Vertou ; d'autres chapiteaux au musée de Soissons; diverses plaques et divers pilastres de marbre sculpté qui ont fait partie de devants d'autels et de clôtures de sanctuaires, comme à Saint-Quinin de Vaison (fig. 30), aux musées de Nîmes, de Narbonne, de Toulouse ; enfin un certain nombre d'autels dont il sera question plus loin.
En Corse, les fondations d'une basilique se voient à Aleria.
§ IV. — Plan des basiliques chrétiennes.
Les premiers architectes chrétiens de l'Occident s'en tinrent aux données de l'architecture romaine de leur temps; ils imitèrent, dans ce qu'elles leur parurent avoir de plus commode, de plus monumental et de moins difficile à reproduire, les dispositions des édifices de diverses natures que l'on avait tout d'abord adaptés à l'usage du nouveau culte : la maison particulière, la basilique civile, certains tombeaux et certaines salles de Thermes fournirent des modèles aux premières églises et à leurs baptistères.
- L'église avait divers noms : ecclesia désignait généralement laéglise épiscopale que nous appelons cathédrale; hasilica, une paroisse ; oratorium, une église rurale. On trouve aussi les termes dominicum, et, plus tard, monastei'ium (d'où moustier).
L'église était précédée d'un atrium, c'est-à-dire d'une cour ou préau entouré de portiques, comme les préaux qui desservaient tous les appartements des maisons grecques et romaines. Au milieu de l'atrium domestique se trouvait un bassin ou impluvium ; de même, une fontaine d'ablutions, dite cantharus, lahrum, nympheum ou phiala, qui est l'origine de nos bénitiers, fut placée dans l'atrium de l'église. On y pratiquait l'ablution du visage, des mains et des pieds avant d'entrer dans l'église. Sous les portiques se déroulaient des peintures ou des mosaïques mêlées d'inscriptions métriques.
Sous ces portiques s'ouvraientaussi des chambres servant d'abri et de repos aux pèlerins. On verra comment l'atrium domestique
PERIODE LATIM- BT MIKoVINGIENNE
„Jd
lement donné naissance aux cloîtres monastiques et aux enclos de cimetières ntrium . De là le nom d'Aire ou aitrcs souvent donné à ces enclos où l'on inhuma de bonne heure: on les appela aussi parmlisus, d'où le mot parvis.
V atrium avait pour but d'isoler l'église de la voie publique; au fur et à mesure que les églises quittèrent les faubourgs et que
rilles devinrent plus denses, les architectes durent chercher à économiser le terrain, aussi V atrium précédant le portail s est-il une eption au moyen âge, bien qu'il s'en trouve encore 4. En général, à partir de l'époque carolingienne, les églises
auront toujours une double porte, niais Y.ilrium de l'enli luira tout SU
plus a Ul '-à-dire à
un porche.
lise elle-même empruntait le plan de la basilique civile ou de cwtaines Balles de thermes. Le basilique civile, dont l'emplacement le plus habituel était le forum ou place publique, consistait en uu grand local
ingulaire et plus ou moins allongé, ou l'on ao portes "u même par des séries d'arcades, et qui lui sur s principales ou extrêmes une ou plu-
niches ou demi-rotondes appelée- exèdt m- du bâtiment était souvent divisi plusieurs nefs perdes colonnei ou des pilier- soutenant loil des architi oil des arcades. Il existait parfois des tribune!
latérales Les plans semblent avoii Mme- aussi étaient varii auxquels ou faisait
liques, qu'où peu! comparer .1 nos halles moderne- : ■union publique où l'on rendait, où l'on p
l'ii . 31. — Basilique de Trieste {MiH. OaichèTàt t II .
des harangues et des plaidoyers, où l'on rendait la justice et où l'on flânait enfin à couvert. Vitruve nous donne la description assez détaillée, mais insuffisamment claire, de la basilique de Fanum dont il avait été l'architecte ; nous avons aussi des tracés de basiliques dans le plan antique de Rome, et beaucoup de ruines de basiliques '.
Certaines salles de thermes ont pu aussi inspirer les architectes des basiliques chrétiennes. Les ruines romaines découvertes près de l'église de Saint- Julien de Courcelles (Loire-Inférieure) et à Ségermès (Algérie), montrent des salles de bains en forme de carré long avec un exèdre à Tune des petites extrémités ; elles sont fort semblables à des basiliques chrétiennes. On se contenta aussi de transformer des édifices anciens en églises : ainsi à Rome la basilique de Sainte-Pudentienne a été à l'origine une salle de thermes privés et l'église Sainte- Marie des Anges une salle de thermes publics. On adopta pour la basilique chrétienne le plan en rectangle allongé, avec porte à l'une des extrémités, et une abside à t'extrémité opposée. Le corps du bâtiment rectangulaire allongé s'appelle la nef (navis, capsa dans Grégoire de Tours) et abrite la foule des fidèles; l'abside (altarium, presbyterium) est, au contraire, réservée au clergé. C'est en avant de l'abside, entre le presbyterium et la nef, que se dressait ordinairement ïautel (ara, altare, mensa Domini) élevé sur une sorte d'estrade où l'on accède par des degrés et sous laquelle se trouve le caveau renfermant les restes d'un ou plusieurs saints. La partie qui renferme l'autel et les sièges du clergé s'appelle sanctuaire ou chevet (altarium, cancellus, caput ecclesie,v. f. coiffe). L'abside des plus anciennes églises est généralement à Toc-
Fig. 32. — Sainte-
Symphrose, à
Rome.
1. On peut citer au forum romain la basilique Julienne et celle de Constantin ; au Palatin, celle du palais de Domitien ; la basilique Ulpienne sur le forum de Trajan ; la basilique de Pompeï ; en Allemagne, la basilique de Trêves, restaurée de nos jours, etc..
cident Saint-Pierre du Vatican, Saint-Jean de Latran. Saint- Clément de Rome). En effet, il fut de règle, dès l'origine de l'Église, (jue le prêtre officiât la face tournée vers l'orient, et en même temps vers les assistants. Les monuments byzantins ont eu dès le v" ou vr" siècle leur abside placée à Test, comme Sainte-Sophie de Constantinople et les églises de Havenne ;
les monuments de construction occidentale, c'est à partir du vi : seulement que les absides furent généralement
orientées, c'est-à-dire tournées vers l'es! ; enfin il a pu exister des ses pourvues d'une abside à chaque extrémité, à l'est comme à l'ouest ; ce plan se rencontre avant le christianisme dans certaines salles romaines; il Bera assez usuel en lent à l'époque carolingienne.
plan, adopté dans certaines basiliques civile- '. et dans le- ha-lll-
qnes chrétiennes d'Orléansville <•! de Rusguniae Algérie . lui «le bonne heure répandu depuis Sainte-Sophie <l<- ( lonstantinople, l»àti<- par Justinien, jusqu'au! églises anglaises «In siècle : la cathédrale bâtie à Cantorbéry parsainl Augustin 596-|- 610 . h l'abbatiale d'Abingdon fondée
tance de
hi\ époques carolingienne et romane.
La nef peut n'être qu'une grande -aile en rectangle all< comme dam la basilique civile d< dans quelques
chrétiennes, mais, l<- plu- souvent, «-II'1 est kleries latérales pin- basses, appelées colU
"il 6a /Jmriiim. />/.x/.i. </>.im />u Lil^riiim porti*
n< »in de nefs iilrr.iles m
BasitiàW <l<- l'Art ('.«.•li è Rome. mil, Quiehc-
r.tl. I. 11.
i m Tunl
réservé aux collatéraux presque aussi élevés que la nef centrale et empêchant qu'on n'y ouvre des fenêtres, mais les premiers architectes chrétiens semblent n'avoir pas construit d'églises à trois nefs. En revanche, les églises à deux et même à quatre bascôtés, sont nombreuses *;
La nef, sauf peut-être sa partie occidentale, restait à l'usage du clergé pour les cérémonies ; les chantres s'y tenaient, les fidèles occupaient les collatéraux, les hommes à droite, les femmes à gauche de l'autel, et il existait des places réservées aux personnages nobles (senatorium, matroneum) ou aux vierges, c'est-à-dire aux religieuses. Par contre, les catéchumènes et les pénitents étaient relégués, soit dans l'atrium, soit dans une galerie basse intérieure, en retour des bas-côtés, au revers de la façade; cette sorte de vestibule s'appelle narthex; généralement, il est surmonté d'une tribune (fîg. 34).
A l'ouest également, mais à l'extérieur de l'édifice, peut régner une autre galerie, abritant le portail, et qui n'est que l'un des côtés de Yatrium ; parfois, cette galerie extérieure existe seule. Elle s'appelle porche (lat. porticus). Un de ces porches régnait sur toute la façade de la cathédrale de Paris. Au-dessus des bascôtés et du narthex, peuvent exister des tribunes permettant d'abriter un plus grand nombre de personnes dans la basilique : c'est un second étage de collatéraux largement ouvert sur la nef 2.
Les arcades des tribunes d'églises byzantines peuvent être, dès
e vie siècle, formées de grands arcs encadrant un tympan porté
sur de petites arcades de refend (Sainte-Sophie, Saint-Vital de
Ravenne). Les constructions occidentales n'adopteront cette
mode qu'à l'époque carolingienne. Les bas-côtés, le narthex, les
; 1. On peut citer comme basiliques à doubles collatéraux, parmi les basiliques civiles, la basilique Ulpienne ; parmi les églises, celles de Bethléem, de Ouideh en Syrie, de Tipasa près Alger, de Saint-Paul hors les murs à Rome, etc. En Algérie ce plan est fréquent, même dans les petites églises.
2. Il en existait dans certaines basiliques civiles et, parmi les basiliques chrétiennes qui en sont pourvues, on peut citer, en Algérie, celle d'Orléansville, celle de Sainte-Salsa à Tipasa, et un assez grand nombre d'autres retrouvées par M. Gsell; à Rome, celles de Sainte-Agnès et de Saint-Laurent.
tribunes et le porche s'ouvrent, le plus souvent, par des arcades
porté' - colonnes. Quelquefois, les arcades ><>nt rempla-
irchitraves comme à Bethléem et à Rome dans
iinl Laurent hora les mura, à Rome.
- uni Pierre, .1 Sainte Marie Majeure, à Sainte Praxède, turcnl hora les mura \4 et dani les rotondes de
i du baptist ! ran,
§ V. — Transept, tours et clochers.
Entre l'abside et la nef de beaucoup d'églises s'étend une sorte de nef transversale, sans bas-côtés, qui dépasse quelquefois l'alignement des collatéraux (fig. 33), et qui donne à la basilique chrétienne, au moins dans sa partie haute, la forme symbolique d'une croix. Cette nef transversale, appelée transept, de trans septuni, n'apparaît pas cependant, à beaucoup près, dans toutes les anciennes basiliques chrétiennes, et, d'autre part, dans les basiliques civiles, il se trouvait, parfois, un transept sans saillie *.
Quoi qu'il en soit, les églises byzantines ont admis, dès le ve siècle, le plan cruciforme 2.
Au vi° siècle, en Gaule, Saint-Martin de Tours, la basilique de Sainte-Croix et Saint-Vincent de Paris (depuis Saint-Germaindes-Prés) et l'église que l'évêque Namatius fît bâtir à Clerrnont, avaient un transept, et celui de Saint-Martin de Tours était saillant.
Le point d'intersection de la nef et du transept s'appelle le carré du transept ou la croisée. Sur cet espace rectangulaire s'élevait parfois une tour-lanterne, c'est-à-dire une tour portée sur quatre grands arcs et percée de baies éclairant l'église dont aucun plancher ou voûte ne la séparait. Cette disposition semble avoir été usuelle dans les basiliques de la Gaule, tandis qu'en
1. A Rome, la basilique de Sainte-Marie-Majeure, construite au iy6 siècle, possède un transept originairement sans saillie. Celle de Saint-Pierre-aux- Liens, du ve siècle, en a également un ; celle de Saint-Paul hors les murs, en a reçu un, après coup peut-être, au ve siècle ; celle de Saint-Pierre, bâtie au ive siècle, avait un transept saillant, mais il n'est pas sûr que tous ces exemples soient aussi anciens que les monuments mêmes.
2. Dès 450 la chapelle funéraire de Galla Placidia, à Ravenne, forme une croix grecque.
Sous Justinien (527-565) le même plan fut appliqué, à Constantinople, à la grande église des Saints-Apôtres. La basilique de Rethléem a un transept," en Syrie, l'église de Saint-Siméon, à KalaatSeman, offre au ve siècle un exemple de transept ; deux nefs d'égale longueur s'y coupent par le milieu. La basilique de Djemma el Kébira au Kef (Tunisie) a également le plan d'une croix à branches égales, dite croix grecque.
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Italie, la basilique du Crucifix à Spolète, est peut-être la seule qui témoigne d'avoir eu la même particularité. Quelle était l'oride cette ordonnance? Deux hypothèses pourraient être tenues : les Byzantins, depuis le n" siècle au moins, faisaient églises où, connue à Sainte-Sophie de Constantinople, une coupole centrale dominant l'édifice s'élève sur un tambour circulaire percé de fenêtres. La lanterne des églises de Gaule pouvait inspirée par ces coupoles centrales des églises d'Orient, mais il est plus -impie et plus probable de supposer que des tnts, ont ete amenés à élever ces quatre murs au carré du transept pour éviter de construire en ce point deux toit-, parfois inégaux, Be pénétrant et formant des angles nants ou noues, d'une exécution difficile et sujets aux infiltrations, tandis que les murs de la lanterne offraient un appui au\ toitures et supprimaient complètement cette difficulté. Quoi qu'il en l'origine de ces lanternes, leur existence
Gaule au \i" siècle, est prouvée par les textes de Grégoire ortunal : ce membre d'architecture y e>t appelé tarris, <l<>mus al tari s <>u domuë arae, car l'autel était placé au- • de Tours nous a laissé quelques détails sur la
lanterne de la basilique de Saint -An loi ia nus à (llenuont : aU-3e88U8
de l'autel on avait élevé quatre murs but des arcades que soute-
le marbre de Paros et d'Héraclée; ces murs
riaient un plancher orné de 1res riches peintures. Détail une
Btruction videmment, mal bâtie : elle Be lézarda
>mptemenl et menaça mine. L'évéque Avitus jugea qu'il
• de la démonter, mais on ne prit pas la précaution
I h peine eût-on enlevé la toiture que la tour
ii l'autel et Bur les colonnes de marbre, qui résis-
t heureusement '.
tours-lanternes, m- dressait un pavillon de boii à plu-
retraite, ; les : le sommet passait au
Mai tin de Toui I irminait
ienne » ne de s, ont Riqui i.ue e, ju iqu'â I '-|" >quc csin >ling ienne, de cet ts
i Di
disposition à laquelle on reviendra à peu près à la Renaissance. Fortunat qui désigne ce couronnement par les termes plus ou moins poétiques de machina, arx, iurritus apex, témoigne qu'il se voyait de loin et faisait beaucoup d'effet, d'autant plus qu'on le rehaussait de dorures et même de figures peintes. Ces lanternes pouvaient avoir quelque ressemblance avec les lanternes des églises romanes en bois de la Norvège, composées aussi d'étages en retraite et ornées de rinceaux et d'animaux fantastiques en bois découpé.
Une tour-lanterne s'élevait sur Saint-Martin de Tours, sur les cathédrales de Clermont, Nantes, Narbonne et Paris, et sur une église de Bordeaux.
Fortunat décrit ainsi celle de Nantes : « Au centre de l'édifice, un pinacle en forme de tour monte vers le ciel et son couronnement passe du carré au plan circulaire, la tour, s'étageant en arcades, porte une flèche qui fait l'effet d'une montagne. Là sont exposées des peintures auxquelles il semble que l'art ait insufflé la vie, tant les couleurs animent leurs membres. »
En Italie comme en France, les basiliques ont eu de bonne heure des clochers. A Rome, une mosaïque exécutée entre 432 et 440, par ordre de Sixte III, à Sainte-Marie-Majeure, montre deux églises près desquelles s'élèvent des tours cylindriques.
La basilique Sainte-Sabine de Rome, qui date aussi de la première moitié du ve siècle, possède des vantaux de portes en bois sculpté de la même époque. Or, l'une de ces sculptures figure, comme la mosaïque précitée, la ville de Jérusalem symbolisée par une église, et cette église présenté une façade flanquée de deux tours. Il faut confronter cet exemple avec les façades des basiliques syriennes de Tourmanin et de Qualb-Louzeh, dont les façades sont accostées de petites tours carrées peu élevées.
Les basiliques de Sainte-Apollinaire à Ravenne et à Classe ont des clochers élevés et de forme cylindrique rappelant ceux qui sont figurés à Sainte-Marie-Majeure. Ils sont indépendants et même tout à fait isolés de l'église et semblent de construction un peu postérieure.
La forme circulaire sera, du reste, usitée à l'époque carolin-
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arienne 4. Elle semble la plus ancienne pour les tours d'églises dont il reste trace. Après l'époque carolingienne, elle deviendra : are.
L'usage des clochers semble aussi ancien en France qu'en Italie : Saint-Martin de Tours, achevé en 470, possédait un clocher dont l'existence est attestée par une inscription métrique.
Le pape Etienne II 752-75*3 avait t'ait taire un pastiche de cette inscription pour le clocher qu'il éleva dans le Vatican, inscription noua apprend que la tour était près de l'abside. I l'.'-t : c'esl bien une tour » haec ful.i csf (urris », et c'est bien un clocher d'où les cloches, organes du saint, appellent le peuple à la prière : « Uride Mswiinus voc&t popalos. »
Noos verrons qu'un passage de la chronique de Fontenelle formellement, qu'au début du \ m" siècle, il était de règle et d'usage de pourvoir Les églises de clochers.
| VI. Eglise* de bois.
Les basiliques, quelque riches qu'elles fussent, étaient des constructions précaires.
Y n certain nombre d'églises mérovingiennes étaient construites
en bois, comme celle de Thiers, souvenl citée par Grégoire de
l - cathédrales «le Reims et de Strasbourg, la première
de Toi [ nstruite en planche- bien rabotées de
tabalié ligneiê levig&tisque . Beaucoup d'autres, à coup bût,
t dana le même cas, comme plusieurs églises de Brn
nties complètement par des incendies, ou la cathé-
i don! le sol, complètement fouillé en 1827, a*a
aucun débris de la basilique qui précéda l'église du
preuve indirecte dé la fréquence dea édifices de
peul êlre dana l'application aux sculptures de pierre
îècle jusqu'au débul «lu \ir . d'une technique
îte pour la sculpture sur bois.
d'édifices ne peul qu'être • îtution de leuri formes sérail [nue
§ VII. — Appareil, ordonnance et décoration des basiliques.
Dans l'appareil et dans la décoration comme dans le plan, les architectes des basiliques utilisèrent ce que l'art de la décadence romaine leur fournissait de plus facile à reproduire et à adapter à leurs besoins.
L'appareil est celui des Romains, un peu appauvri tant par inhabileté que par économie ; les murs n'ayant, du reste, à porter que le poids des charpentes, n'exigent pas une grande solidité. L'emploi du grand appareil est des plus rares : des textes affirment cependant que l'évêque Saint Didier de Gahors, mort en 655, avait rebâti sa cathédrale et les remparts en grand appareil, et en 683-684, l'abbé Audulphe de Saint-Maixent rebâtit l'église Saint-Léger dans une architecture qui étonna ses contemporains et qui consistait, selon M. Berthelé, dans l'emploi d'un grand appareil dont les piliers de la crypte seraient encore un échantillon.
Quoi qu'il en soit de l'exactitude de ces renseignements, les architectes de Syrie et quelques-uns de ceux de l'Afrique du Nord étaient à peu près seuls à employer le grand appareil à l'époque qui nous occupe, mais les Syriens l'employaient d'une façon constante et avec un savoir consommé, et c'est là une différence fondamentale entre leurs constructions et celles de l'Europe. Il faut toutefois remarquer que de belles pierres de taille peuvent se rencontrer accidentellement dans des constructions mérovingiennes, celles-ci ayant été fréquemment élevées sur les ruines d'édifices romains de la belle époque ou avec leurs débris. L'appareil de brique n'est pas rare dans les églises d'Occident, mais surtout en Italie; on le trouve notamment à Ravenne, mais le plus usité, surtout en Gaule, est le petit appareil à insertions de briques ou d'épais tuileaux formant chaînages dans les murs et alternant avec les claveaux dans les arcs (fîg. 46).
C'est l'appareil le plus usuel de la décadence romaine. Il se mêle çà et là d'appareil réticulé et d'appareil en épi, comme par
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exemple dans les murs des nefs de Savenières (Maine-et-Loire) ■t de Saint-Pierre de Vienne. L'appareil en épi forme certains chaînages; L'appareil réticulé, décoratif*, mais peu tant. • 1 général aux parties hautes des murs, comme
le baptistère Saint-Jean-de-Poitiers. Les maîtres romans continueront et régulariseront cette pratique. Enfin, beaucoup d'enduits et de placages cachaient souvent l'appareil, surtout en dedans; c'était là encore une tradition des Romains, qui dissimulaient volontiers les
leurs SOUS les PC m. nts de feuilles de marbre, de mosaïques, de Btuca et de peinture.
Ces pratiques encouragèrent les constructeurs aégli- 11 •> maçonner.
Les contreforts son!
sident, la
jiULUi U ua Ll Li ■rLij.jjL.ij U
.. — Détail de S. Giovanni in fonte à Ravenne.
basilique étant dépourvue de voûtes et même d'arcs doubleaux,
fréquents au contraire en Syrie, et dès le i\" siècle l'Afrique eut
basiliques à b ivfcc contreforts.
Cependant, on b pu établir entre les travées quelques pilastres
allants, soit pour rompre la monotonie des murailles
pour économiser les matériaux en ne leur donnant d'épaisseur
qu'aux points qui portent la charge des fermes de la charpente.
Ces pi 'ii pilastres peuvent supporter des arcs de
ncadrant et Boulageanl les fenêtres, comme à Sainte-
Pudentienne de Rome nr1 s. . ou à Saint-Apollinaire de Classe
Elles peuvenl aussi, peut-être dès le \" siècle, se relier i de formant une sorte de frite ou de corniche < omme aux baptistères de Rai enne
chi lecture romane conservera el développera cette déco menl en Allei d, en
l le Midi de la I 1 in< • . et ei I
Au : de Poitiers, de petits pil I entre la
corniche et le niveau des impostes des fenêtres. Ce genre de
décoration sera développé assez heureusement par les architectes romans de l'Aquitaine et de l'Auvergne.
Quant aux contreforts décoratifs en forme de colonne qu'employaient les Romains, les architectes chrétiens de Syrie en
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:it d'heureux effets, mais les Occidentaux attendront l'époque romane pour les remettre en honneur. Comme dans l'antiquité, les toitures des édifices les plus - .(aient couvertes de métal, et l'on poussait parfois le luxe jusqu'à employer l'argent, comme sur le sanctuaire de Saint- . ou à dorer le métal : à Paris, le toit de Sainte-Croix et Bain t- Vincent était en cuivre doré : celui de Saint-Martial coule plomb; l'église de Nantes et une basilique de Saint- Vincent près Bordeaux étaient couverte- de feuilles d'étain.
Mai. irnements accessoires et précaires, l'aspect des
basiliques était certainement misérable, la construction pauvre
fenêtres et surtout les portails, que l'architecture romane
sont des ouvertures de la plus grande simplicité,
_i a\ era-t-oii sur le linteau d'une porte un mono-
gramme du Christ ou l'encadrera-t-on d'un chambranle de
marbre; parfois, il est vrai, on la surmontait d'une peinture ou
salque, mais à l'extérieur ces décorations sur enduits
avaient guère durer. Sur les façades des églises et dans
l'atrium, l< . fiers d'un Bavoir qui était leur monopole, >e
ienl <i prodiguer les inscriptions métriques, auxquelles on
it par!oi> la forme de croix et qu'on pouvait lire dans plu-
i a l'intérieur que se révélait tout le luxe des basiliques :
irpente qui les couvrait était ornée ou souvent cachée par
un plafond de bois i, celui de Saint- Eutropa était sculpté,
nt il était simplement peint en couleurs vives et
: orsque l'évéque Perpet lit rebâtir Saint-Martin de Tours,
il lit transporter dan- Saint Pierre <•! Saint-Paul
tut plafond pcmt de l'ancienne basilique. Celui de Sainte-
ncenl à Paris était doré.
■ déroulaient, soui forme da peinture ou de dan- l'abside, les figures du
M«s Apolrr» cl d<- la v oii<*i (|il<- les .1 1 1 • .
t quatre Vieillards,
1 el de sainte* comme .1
Apollinaire de Rai enne, ou d \
Ravenne, on y voyait aussi une série d'effigies des évêques. Les tableaux de l'ancien Testament étaient généralement dans l'Atrium. Dans les églises les plus riches, ces figures n'étaient pas simplement peintes, mais exécutées en mosaïques à fond d'or, comme celles que l'on voit encore à Saint-Vital, à Saint-Apollinaire et dans les baptistères de Ravenne, et comme celles qui donnaient leur nom à l'église des martyrs de la Légion Thébaine, à Cologne, dite « ad sanctos aureos » ou de la daurade » de Toulouse. L'église Sainte-Geneviève de Paris était ornée de mosaïques.
Conformément à l'usage antique, les pavements étaient souvent en mosaïque ; on a trouvé des restes de pavements de ce genre, d'époque mérovingienne, à Saint-Quentin (rinceaux), à Thiers (lion d'un style oriental peut-être seulement d'époque romane), à Saintes, à Sainte-Colombe près Vienne, à Sens, à Nevers.
Il pouvait exister aussi des revêtements en marbre, comme dans le sanctuaire de l'église de Clermont, où ces marbres variés étaient gravés ou sculptés.
Le pourtour inférieur des murs était fréquemment évidé d'arcatures, comme au baptistère de Poitiers (fig. 58), dans l'abside de la cathédrale de Vaison (fig. 42), dans les bas-côtés de Saint- Pierre de Vienne; sous ces arcatures sont ménagés*des bancs; on y logeait aussi des sarcophages. Au baptistère de Poitiers, d'autres arcatures régnent dans le haut des murs, entre les fenêtres (fig. 47); c'est une pratique que l'architecture romane développera. On y remarque une alternance d' arcatures en plein cintre et en mitre ; cette ordonnance est fréquente sur les sarcophages de l'antiquité chrétienne et dérive de l'alternance des frontons en triangle et en segment de cercle de l'architecture romaine classique. Cette alternance d'arcatures se conservera dans l'école romane d'Auvergne.
La partie la plus sérieuse de la décoration des basiliques consistait dans les belles colonnes de marbre poli de diverses couleurs, surmontées de chapiteaux en marbre blanc ] : elles, pou-
1. De beaux fûts de marbre poli ont été admirés par Fortunat: à Saint-
PÉRIODE LATINE ET MEHoVINGIENM. 131
vaient être très Qombreuses clans les grandes églises : Gri de Tours en compte cent vingt à Saint-Martin.
C'est, qu'en effet, elles soutenaient les arcades de la nef, celles - il y en avait, et les arcatures, parfois nombreuses.
Dans les églises de Ravenne, 1rs colonnes et les chapiteaux ont été exécutés pour le monument même, par des artistes byzantins, mais ont pu ne pas être travaillés sur place, car les marbres se taillaient sur le lieu même d'extraction, pour éviter le transport, parfois lointain, d'un poids inutile. Dans les églises de l'empire d'Occident, les constructeurs pillèrent les ruines romaines au milieu desquelles ils vivaient, pour en extraire les colonnes et les ornements BCulptés qu'ils adaptèrent plus ou moins gauchement à leurs bâtisses : elles ont Pair emprunté du barbare vêtu des dépouilles de l'homme civilisé*.
Déjà, a l'époque romaine, tes artistes n'hésitaient. pas à adapter à leurs constructions voûtées et cintrées une décoration empruntée à l'architecture à plates-bandes des Grecs, ou à renourtatuesau moment d'un changement de règne : lienl eux-mêmes donné l'exemple du dépouillement des édifices de la (irèceau profit des leurs. Le mal était devenu tel qu'il avait fallu y remédier par (\^> lois : il fut interdit ' de
r 1rs ornamentû public* d'une ville clans une autre :
Julien se préoccupa de défendre le déplacement des colonnes, des
dément a Nicomédie, Salone, Constantinople ; en
.dentinien; en 396, Arcadius et Honorius, en réitérant ces
montrent que leurs prédécesseurs avaientétépeu oh
1 le christianisme eu( amené l'abandon des temples, tes
la mine des édifices publics et de l'autorité, le nombre
trchitecture abandonnés fut considérable,
pposa plus .i leur dépècement. < m les rechercha
colonnes, les portes de bronze et autres
tcllci i|u«- lei < i \ ptci de du Puj «-ii I \ on, rcli oui
morceaux précieux des temples de Rome passèrent dans les basiliques; à Lyon par exemple, les ruines du temple d'Auguste
Fig. 37. — Chapiteau de la crypte Saint-Laurent, à Grenoble.
furent données à l'église d'Ainay qui en a recueilli et conservé les colonnes. Cette pratique aida le peu d'artistes qui restaient à désappprendre leur état, et les ruines s'épuisèrent ; on verra quelle peine eut Charlemagne pour se procurer des modèles d'architecture qu'il emprunta à l'Orient et des morceaux d'ornement qu'il amena de Ravenne à Aix-la-Chapelle.
La Gaule était pauvre en artistes autant qu'en carrières de
marbre ; nous avons vu que les sculpteurs travaillaient sur le lieu d'extraction. Il est certain que les beaux Barcophagee chrétiens
i Laurent à, < îrennble
ont été travaillés en Italie e( importés;
'in <|u<- 1 Italie el I Afrique ont reçu par merdee cha-
lléa dans de mari mpire
Lrant-
hapiteaux, comme
pte de J( tua i >len! dén< >ter une habileté
supérieure à celle des artistes des pays où ils se trouvent, et se rapprochent, par leurs formes, des chapiteaux des basiliques orientales du vie siècle, plus que des œuvres gallo-romaines ou mérovingiennes ; lorsque des plaques de marbre ouvragé répandues en France et en Italie, un peu partout, présentent les mêmes dessins et sont taillées dans des marbres qui se trouvent dans un nombre restreint de carrières ; lorsqu'on se rappelle enfin que les Romains transportaient dans tout l'Empire les marbres d'Afrique, de Grèce et de Carrare, et que les artisans, romans et gothiques, exportaient aussi loin les pierres tombales et les fonts baptismaux en pierre dure, il semble absolument certain que les sculptures mérovingiennes en marbre, chapiteaux et plaques ornées, furent exportés par mer et par les rivières plus ou moins loin de leur lieu d'exécution *, et parfois d'Orient en Occident, ce qui explique à merveille l'unité de style et la présence de tant de dessins orientaux. La solution de celte question est dans l'identification des provenances des marbres.
De ces matériaux de démolition ou de ces ornements tout faits, l'architecte mérovingien formait des agencements plus ou moins maladroits, comme nos enfants en exécutent avec les pièces d'un jeu de construction. Les raccords n'avaient rien de délicat : une colonne était-elle trop longue, on enterrait la base ou bien on sciait un morceau ; trop courte, au contraire, on l'allongeait, soit par un tronçon de fût ou par un socle, ou bien en surmontant le chapiteau d'une pierre taillée en forme de pyramide tronquée renversée. Cette dernière disposition plut tellement qu'aux vie et viie siècles, d'expédient qu'elle était, elle devint une mode : on l'employa systématiquement dans les basiliques de Ravenne (fig. 28) et de Damas et à Saint-Laurent de Grenoble (fig. 37-38). On sculpta même sur les dés de pierre des croix ou d'autres ornements (fig. 37 et 38), et ce fut en Orient l'origine du chapiteau en cône tronqué des Byzantins, et pour l'Occident, celle des larges tailloirs sculptés de la période romane.
Quant aux chapiteaux eux-mêmes, ils s'éloignent plus ou
1. C'est ce qui se passe encore de nos jours pour une foule de pièces accessoires qui entrent dans nos constructions : métal, céramique, etc..
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moins du type antique : les acanthes épineuses de Ravenne, de
Jouarre et de certaines basiliques d'Afrique Bont fort différentes
du type un peu mou de l'acanthe classique romaine ; les volutes.
notamment à Jouarre, sont parfois tournées de bas en haut 6g, m ,
anomalie qui se conservera dans certains chapiteaux, jusqu'à la
tin du XIIe siècle, et sera remise à la mode au xiv" siècle et à la
- ice; la fantaisie avec laquelle les artistes gallo-romains
Ment et enrichissaient les motifs classiques S* est perpétuée ;
quelquefois, la mollesse de leur manière s'est continuée. comme à
• Me ; d'autres fois, comme dans tes chapiteaux nerveux de
Jouarre <-t <lan- la plupart des panneaux de marbre, c'est la fae-
iienlale qui s'aflirnie avec des reliefs méplats, mais champplus ou moins profondément à angle droit sur leur fond. ime a remporte-pièce fig. 29, .'*<>, i"> .
A cette époque, les basiliques de la Syrie centrale et de
jue semblent la préparation de notre architecture romane;
l'emploi du m >yen appareil, certaine- basiliques à piliers et
a piliers composés, certaines colonnettes courte- portées orbellement ' , certains chapiteaux <»n profils de moulures.
voûtes montrent que des architectes plus BUI du vieil Occident tirèrent, plus tôt qu'eux, des
- romains, certaines déductions auxquelles ils ut arrivera leur tour; d'autre part, comme <»n l'a vu et comme on le verra encore, l'Orient fournissait alors des modèles justement estimés.
nements que les basiliques enlevèrent aux temples
. il fauteompter les beaux vantaux de portes en bronxe
ou d'incrustations d'argent, l'iu- tard, on tes lit
où I .h i .h- leur fabrication s'était consen é :
en attendant, on 1«-- imita parfois en Occident même,, comme en
iux vantaux de l".i~ ,i l>..- reliefs d< ^.d>in.'
i rei était . comme celle des portes, i- leur « lôtui i i nombi i
i .h' toile tendue sur nu châssis de
bois, soit d'un treillis de bronze, soit d'un treillis découpé dans des dalles de marbre, comme à Saint-Laurent hors les murs de Rome, à la cathédrale de Grado et à Sainte-Sophie de Constantinople, ou encore en lames de pierre mince, comme les feuilles d'albâtre qui ont encore servi aux xme et xive siècles dans les cathédrales de Tarragone etd'Orvieto; enfin, les vitraux étaient déjà très usités au vie siècle. On les fixait dans des armatures de bois. Il semble que les Romains, quoique habiles verriers, aient peu usé de vitres; on en trouve toutefois des débris dans les ruines de la villa de Bapteste (Lot-et-Garonne). Les Mérovingiens gardèrent l'art de façonner le verre; ils surent même le teindre, comme en font foi les verroteries de leurs bijoux ; Fortunat nous dit que les vitraux d'une église de Lyon avaient des dessins de couleurs (versicolorihus fguris). Ce ne pouvait être qu'une mosaïque de carreaux colorés ; il mentionne aussi les vitraux de la cathédrale de Paris, mais il n'indique pas qu'ils aient été colorés ; cette ornementation, déjà répandue, était assez nouvelle pour étonner le vulgaire ; Grégoire de Tours parle d'un voleur sacrilège qui crut trouver de l'or dans les vitraux de l'église d'Issoire.
Tant que les basiliques furent neuves et bien entretenues, ces constructions précaires, rehaussées de matériaux précieux et de couleurs vives, et abondamment éclairées, produisirent un effet qu'attestent les descriptions contemporaines ; le peu qu'il nous en reste ne peut plus donner cette impression : la vieillesse des œuvres légères comme celle des gens frivoles a quelque chose da particulièrement triste.
§ VIII. — Détails du sanctuaire. — Confession et crypte.
L'autel, unique à l'origine, s'élevait isolé dans l'axe de l'édifice et en avant de l'abside ou presbyterium (fig. 32, 34, 42) sous la tour lanterne, lorsqu'il en existait une. De l'usage établi dans les catacombes de célébrer la messe sur le tombeau des martyrs, nous verrons que l'autel chrétien a gardé le caractère et la forme d'un tombeau : il contient un corps saint, soit des reliques ou fragments de corps saint ou tout au moins il s'élève sur le tombeau d'un saint. Ce saint, à l'origine, devait même être un martyr.
L'autel, comme certains tombeaux, était abrité sous un baldaquin porté sur quatre colonnes et appelé cihorium\ il pouvait être de marbre ou de bois souvent revêtu de métal ; au plafond du ciborium était suspendue la réserve eucharistique; entre les colonnes, des rideaux glissaient sur des tringles de métal pour voiler l'autel au moment de la consécration.
L'autel de la basilique s'élevait sur un caveau funéraire renfermant le corps d'un ou de plusieurs martyrs, le sanctuaire des églises différait donc peu de certains tombeaux païens (tombeaux de la voie latine à Rome) qui se composent d'un petit caveau funéraire surmonté d'un petit temple. Le caveau pratiqué sous l'autel s'appelle confession (confessio, martyrium, memoria). Quand ce caveau offre une certaine étendue, il s'appelle crypte (crypta). Il peut arriver qu'il y ait à la fois une crypte ;et une confession ou petit caveau funéraire pris aux dépens de la crypte et plus ou moins séparé ; cette disposition se rencontre dans la période carolingienne, à Saint-Aignan d'Orléans et à Saint-Germain d'Auxerre ; une autre disposition consistait à élever les sarcophages des saints sur une estrade comme à Jouarre (fig. 40) ou dans une sorte de niche profonde comme à Saint-Quentin *.
L'entrée de la confession regardait souvent le fond de l'abside et l'on y accédait par deux couloirs en demi-cercle contournant celle-ci 2.
Les fidèles pouvaient pénétrer librement dans la crypte, mais non dans la confession : ils y pouvaient voir le sarcophage du saint à travers une petite ouverture dite fenestra ou cataracta, à cause de son grillage, ou encore jugu lum, umbilicus, lorsqu'elle était pratiquée à la voûte. Par là, les fidèles pouvaient même étendre la main ou passer certains objets pour toucher le sarcophage du saint, dont le contact guérissait les maladies.
|. Certains autels formaient une sorte de petite armoire à reliques, ils étaient eux-mêmes une petite confession. On conserve à Ravenne un autel de ce genre retrouvé à Bagnacavallo.
2. Classe, Sainte-Praxède et, à l'époque carolingienne, les quatre saints couronnés à Rome, Saint-Emmeran de Ratisbonne et l'abbatiale de Werden.
La foule des pèlerins affluait autour de ces reliques vénérées. Pour la recevoir, sans troubler la célébration des offia avait amén S lint-Martin de Tours un atrium spécial «levant
< >\ pic de Jouarre.
du tainl , probablement derrière l'abside de If
que, puisque la place normale du tombeau était loua celle-
iil une abside spéciale absida tepulcn .
ion la plu> simple dea mentions de G de Toun
laquelle on n'a pai Bougé : la crj pi
me porte exte* im dei pèlerins, e( dani le i
même une abside abritant le sarcophage (ahsida sepulcri) {. A Saint-André de Bordeaux, Grégoire nous dit que l'autel se dressait sur une plate-forme élevée sous laquelle une crypte fermée par une porte possédait elle-même un autel ; le même auteur mentionne aussi les cryptes de Trêves et de Lyon, abritant chacune la sépulture de plusieurs martyrs.
Comme exemples de simples confessions on peut citer, en Italie, celles de Saint-Apollinaire de Classe et de Torcello près Ravenne, à Rome celles de Saint-Paul hors les murs, Sainte- Sabine, Sainte-Praxède, Saints-Nérée et Achillée, Saint-Clément hors les murs, Saint-Georges au Vélabre, Saint-Pierre, les quatre saints couronnés, et Saint-Marc ; en France, on a trouvé en 1816 les restes d'un petit caveau de ce genre sous l'autel de Notre-Dame-du-Pré au Mans; Saint-Gervais de Genève, Saint- Lucius à Coire, le monastère de femmes de Zurich, Saint- Emmeran de Ratisbonne et l'abbaye de Werden montrent des confessions carolingiennes.
En fait de cryptes primitives, on peut citer à Rome celles de Sainte-Marie in Cosmedin, Saint-Martin-des-Monts et Saint- Prisque ; en France, nous avons les belles cryptes de Saint-Laurent de Grenoble et de Jouarre. La première a été enterrée sous un remblai moderne, primitivement, elle a pu être très peu enfouie ou même à rez-de-chaussée sous une basilique; elle est en petit appareil à chaînage de briques, voûtée en berceau, avec abside à l'ouest, et à l'est, trois autres absides diversement orientées (fig. 39) ; sa décoration indique le vne siècle (fig. 37, 38).
La crypte de Jouarre (fig. 40) s'allonge perpendiculairement à l'axe d'une ancienne église, elle était à peu près de plain pied avec la nef; elle a des voûtes d'arêtes refaites probablement à l'époque romane; les sarcophages des saintes abbesses ont été maçonnés le long de sa paroi orientale sous une espèce d'estrade qui porte d'autres sarcophages purement décoratifs; cette sorte
1. Les confessions de Saint-Gervais de Genève et de l'abbaye de femmes de Zurich ont une abside tournée à l'opposé de l'abside principale ; la porte d'entrée était en regard ; à Tours, elle était extérieure et donnait sur un atrium
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de gradin élevé forme la troisième nef, à colonnes pins courtes. ii au-dessus que devait s'élever l'autel. L'abside, comme l'indique son nom de presbyteriam, était uix membres du clergé, comme l'abside <le la basilique civile l'avait été aux magistrats. I - presbytéraux formaient un ou plusieurs gradins en amphithéâtre, appuyés à la paroi et interrompus au centre par un siège élevé et orné en de fauteuil. C'était: la chaire pontificale [cathedra réserl'évéque ou à l'abbé.
On sait que chez les Romains, certains sièges, les chaises curules. étaient un insigne de dignité * ; chez les barbares Scandinaves, le chef ou le père de famille trônait dans an fauteuil sculpté ; les chrétie cièrenl donc à un usage général en t de la chaire de Saint-Pierre ou du siège dc> évêqoes l'emblème de leur pouvoir; le trône représente encore la même parmi nous.
lispositioa du banc presbytéral et de la chaire pontificale reconnaissable dans l'abside de la cathédrale de Vaigon : elle s'est mieux conservée encore à Torcello près Venise e( .
grande arcade qui relie le sanctuaire à la nef s'appelle arc triomphal a cause sans doute de mblanee avec ces monu-
ment! tifs.
I.i liturgie roulait qu'une poutre appelée //•<•/'. ou poutre triomphale trabet doxalis, ou encore pergola , fût jetée «l'une imposte ;i l'autre de Parc triomphal, pour mieux indiquer ta limite du sanctuaire ; sur cette poutre, on dressait la croix qui
i droite el à gauche, on posait des flambeaux ou de* reliquaires; enfin, des lamj al suspen-
i une clôture en forme de parahancel cancellui , el coupée par une <>u trois
i.ni en n ècle, comme le montre h
une chapelle de la catacombe de Calixte ; il pouvait fttre
de marbre ou de bois, parfois revêtu de lames de métal ouvragé; il pouvait être soutenu par des colonnes (ancienne basilique de Saint- Pierre de Rome, basilique de Torcello).
Par une disposition qui a son analogue à Rome, à Saint-Laurent, certaines anciennes basiliques d'Angleterre i ont eu, au lieu du simple arc triomphal, une triple ouverture, peut-être trois arcades, reposant sur deux piédroits et sur deux supports isolés. D'autres 2 ont un arc triomphal unique, mais étroit, comme une sorte de portail, disposition qui s'est gardée jusqu'à la fin du xne siècle en Irlande. Ces ordonnances ont pu exister en Gaule, car elles sont particulièrement favorables à l'établissement d'une tour lanterne ; celles de Sainte-Marie de Douvres, Sainte-Marie de Deerhurst, Repton, églises du xe siècle environ, reposent ainsi sur quatre arcades étroites, et les colonnes de marbre que signale Grégoire de Tours sous la lanterne de Glermont pouvaient être disposées comme celles de Recul ver, Brixworth, etc.
De petites tribunes appelées ambons (ajxpoiv, saillie ou àva pat'vEtv, monter), servaient aux lectures liturgiques et aux prônes (fig. 41). Leur nombre variait de un à trois; ils se rattachaient généralement au chancel (cancellus) 3. On appelait ainsi une grille isolant la partie de la nef voisine du sanctuaire des bascôtés et du bas de l'église, c'était le chœur des chantres [chorus psallentium ; au ixe siècle sur le plan de Saint-Gall) disposé devant l'estrade du sanctuaire, comme l'orchestre du théâtre devant la scène. Cette disposition s'est conservée en Espagne.
Certains plans plus ou moins rares s'éloignent par quelques détails ou même par leurs dispositions d'ensemble des dispositions ordinaires de la basilique.
1. Reculver, Brixworth, Peterborough, York, Saint-Pancras de Cantorbery, Lyminge, Rochester.
2. Deerhurst, Boarhunt, Saint-Laurent de Bradford sur Avon,Worth en Sussex, Barton sur Humber, Broughton.
3. Il était souvent en marbre et pouvait sans doute aussi être en bois ou en métal.
i cnni
§ IX. — Variétés dans les dispositions du sanctuaire. Le chœur.
Quelquefois, l'abside peut être remplacée par un chevet rectangulaire. Cette disposition, très fréquente dans l'architecture
^^gg3gSigfciigî^
Fig. 42. — Abside de la cathédrale de Vaison.
romane et gothique, n'est pas sans exemple dans les basiliques primitives : une basilique civile au palais d'Adrien présente ce plan; il se rencontre dans quelques basiliques chrétiennes d'Orient ', et en 450, dans la chapelle funéraire de Galla Pla-
1. En Syrie, à Hâss et à Kileh ; en Algérie, à Henchir-Guellil et Henchir- Aoutah.
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cidia à Ravennc ; à Rome, Saint-Laurent hors les murs se termine par un mur droit, transept sans abside. Cette disposition aurait pu exister à Jouarre, et on croit qu'elle avait été adoptée dans [es cathédrales mérovingiennes de Chartres et d'Angers. L'n autre plan consiste en une abside empâtée extérieurement dans nu carré; il existe dans plusieurs basiliques de Syrie: on le trouve aussi à la cathédrale de Vaison, mais il y provient d'un remaniement. Au baptistère Saint-Jean de Poitiers, une lie est emboitée dans un rectangle. Certaines absides son! polygonales à l'extérieur, notamment à Saint-Apollinaire de Classe. SantoSpirito de Ravennc. dans les cathédrales de Parenzo el de Grado.
D'autres absides sont pi us profondes qu'un demi-cercle : près (le, celle de Saiute-Svmphorose (IL it;ut cette particularité : elle est fréquente en Afrique '. D'autres fois, le chœur forme une travée de plan rectangueu avant de L'abside : cette disposition, qui sera de règle l'architecture romane et fréquente dans celle de l'époque carolii »uve aux n". v, m" Biècles, que dans les
monuments de l'empire d'Orient '-. Cette travée de chœur peut collatérau Enfin, il arrive, dans quelques basiliques d'Orient, qu'une galeimi-circulaire l";iit le tour extérieur de l'abside pour relier
le sanctuaire. Cette disposition
dans deux basiliques de Carthage, mais ne semble pas
ml avant l'époque carolingienne
elles de Thimedouiou, Kherbet-Rasilta,
la Mechla Si s.iliih. Kherbel l><>u Addoufen, Eienchir el tel Mahrab, Kherbel ouled Saasi, Kherbel Fraïm, Kherbel Selmi, Ain Zada el HoMnaoua ; en Tunisie, duc
h-iIi.i \- siècle el l'église porj -
i < tuideh,
nique i in de deux I bside.
>DstanUno|
tout au plus ; nous verrons l'architecture romane lui donner un grand développement. Cette galerie de pourtour de l'abside n'était encore qu'un simple dégagement commode pour les cérémonies. Elle était sans communication avec l'abside.
L'allongement de l'abside en fer à cheval, la travée de chœur précédant l'abside — et, d'autre part, l'emboitage de l'abside dans un massif rectangulaire peuvent être une conséquence d'une autre disposition très fréquente dans les anciennes basiliques et qui consiste à flanquer l'abside de deux petites pièces carrées servant de sacristies ou trésors '. Cette combinaison de plan se rencontre aussi dans l'architecture civile 2 ; elle est fréquente dans les basiliques d'Afrique.
En Italie, on la trouve à Sainte- Symphorose, près Rome (fig. 32), et à Ravenne, dans la basilique du Saint-Esprit; à Sainte-Marie de Grado (vie siècle), etc.
On peut voir là l'origine des tours qui cantonnent le chevet des églises du moyen âge 3.
D'autres fois, les vases sacrés et les offrandes étaient déposés dans des absidioles, ou petites absides, qui cantonnent l'abside principale et s'ouvrent en regard des bas-côtés. Ces absidioles existent à Rome, à Saint-Pierre aux Liens (fig. 32), basilique du ve siècle, mais peuvent n'être pas primitives; on les trouve, il est vrai, en Orient dès le ve siècle 4.
Mais en Occident, elles sont au moins extrêmement rares avant l'époque carolingienne 5.
Certaines basiliques de Tunisie ont une abside à l'intérieur
1. Ces sacristies pouvaient servir de salles de trésor (gazophylacium), avec coffres à serrures, et de vestiaire pour les prêtres (sacrarinm, vestiarium) ou de salle de réception pour révoque après les offices (salutatorium) ou de lieu do dépôt pour les offrandes des fidèles (oblationarium). Un gardien logeait dans les salles de trésors.
Prétoire de Mousmieh (Syrie centrale
3. A Tourmanin, en Syrie, par exemple, ces annexes affectent la forme de tours basses.
4. En Algérie, Kherbet bou Addoufen, Henchir el Atech, Kherbet Ouled Sassi, Kherbet el Cadi, Henchir Terslitt (petite basilique), Kherbet Tamarit;en Tunisie, Bir oum Ali et Haïdra; en Syrie, Baquouza, Tourmanin, où il existe de ces réduits aux quatre angles de la basilique.
5. En Syrie, à Behio, Sagonza, Tourmanin, Kalaat Sema'n et àOuideh.
de laquelle s'ouvrent une série de niches ', c'est l'application d'une habitude de l'architecture romaine 2. Cette disposition <le ne semble pas avoir été connue chez nous avant l'époque romane, mais elle se développa alors en Lombardie, en Allège et dans certaines régions françaises (fig, 78, 79).
X. — Eglises de plan trèfle et rotondes
Les jdnn trèfle ont trois absides divergentes, géné-
ralement égales, dont deux regardent le nord et le sud, tandis que l'autre est tournée vers l'est ou vers l'ouest. Quelquefois, il une quatrième abside et le plan est celui d'un quatrefeuille. chapelles tréfléea ont été usitées dès les premiers siècles • sont que la persistance d'une sorte de plan habitue] dans l'antiquité romaine 3.
plus anciennes chapelles tréflées que l'on connaisse sont
tit- oratoires ruin< : int-Soter el de Saint-Sixte, aux
imbes de Calixte et, également \)vî'± de là. une ruine fig,
^pendant de Sainte-Symphorose ; un exemple du vr1 siècle
une crypte voisine aussi des catacombes;
en Afrique, les exemples sont nombreux ;: on en trouve aussi
i. Celle 'I'- Elenchir-Baroud a dans L'abside cinq aichea demi-circulaires;
r.-nt dam lefl mur- qui t criiiiiwnf 1<^ l>a- CÔtés; à Slu'itl.i.
niches placées de même, mail elles sont alternativement \ m Kef, l.i basilique de Djemma ri a deux niches carrées '1. ni- son abside. Près d'Alger, ta basilique i .ii abside orientale cinq niches cinl i beaucoup de rotondes <-t d'ezèdres entourés de fcdre de la salle des Thermes d res-
lilique <!<• Henchir Baroud, et fréquemment ces livement demi<circulaires el rectangulaires, au Pan nple.
ville d'Hadri . dans !<• palais Impérial
de Telephté Meddinel '•! Khedime uines antiques, des salles canl
. ii.i|x-ii< ml de la basilique de
noun Oub* merzaguin,
en Syrie et en Chypre; en France, le plan tréflé est adopté dès le vne siècle dans le sanctuaire de la crypte Saint-Laurent de Grenoble, qui possède une quatrième abside à l'extrémité occidentale de sa nef. On verra ce type se développer aux époques ultérieures. Par son abside occidentale, Saint-Laurent de Grenoble se rattache à un autre type d'église connu depuis les origines du culte chrétien, le type à deux absides.
Un certain nombre d'églises, surtout de chapelles funéraires et de baptistères, affectent le plan circulaire ; c'est la continuation d'une habitude des architectes romains, qui construisaient volontiers des tombeaux, des salles de thermes et des temples sur plan circulaire *, et la raison d'être de ce plan circulaire était l'emploi de la voûte en coupole. Quelques-unes de ces rotondes sont devenues des églises, comme le Panthéon d'Agrippa à Rome, et Notre-Dame de la Toux à Tivoli ; la première a été un temple, la seconde un tombeau ; quant aux salles de bains, on peut citer la grande rotonde des Thermes de Caracalla.
Comme rotondes bâties par les premiers architectes chrétiens sur le même plan, il faut citer quelques chapelles des catacombes, et, dans Rome même, les églises de Sainte-Constance et Saint- Etienne-le-Rond. La première était destinée à la sépulture de la famille impériale et fut bâtie à la mort de sainte Constance, sœur de Constantin.
Ces rotondes sont entourées d'un collatéral annulaire. Les architectes byzantins, qui développèrent avec tant de prédilection le système romain des voûtes à coupole, furent naturellement amenés à construire des rotondes: à Antioche, Constantin avait fait élever sur plan octogone une église de la Vierge qui fut célèbre et suggéra des imitations; plus tard, Justinien éleva à Salonique l'église ronde de Saint-Georges, et à Ravenne la fameuse rotonde de Saint-Vital, fut consacrée en 547 et
1. Ce type d'édifice est beaucoup plus ancien que l'époque romaine : il dérive de la hutte circulaire des peuples primitifs, et l'on a conservé, en Irlande comme dans les bassins de la Méditerranée et de l'Adriatique, des huttes circulaires à coupole conique de pierres sèches dont les plus anciens exemples remontent aux temps préhistoriques.
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devait également faire école. C'est un octogone couvert d'une coupole centrale, entourée d'un collatéral et d'une tribune qui communiquent avec la partie centrale à travers des exèdres S, Ces exèdres sont inspirées des exèdres non ajourées du temple circulaire de Minerva medic/i à Home. Les voûtes latérales de Saint-Vital forment des pénétrations de berssez compliquées.
Dans la même ville, et dès 536, une autre rotonde célèbre avait été construite pour servir de tombeau au roi ostrogoth Thierry. Klle continue la tradition des tombeaux antiques qui lans certaines chapelles funéraires du moyen âge, I i rotonde a un étage inférieur octogone entouré de niches igulaires et servant de caveau funèbre. Au-dessus est une chapelle ronde entourée d'une galerie extérieure octogone et erte d'une extraordinaire coupole monolithe. ( )n sail que dans l'antiquité païenne, souvent an caveau funéraire était surmont,'-d'un petit sanctuaire de même dimension.
l'n édifice qui devait avoir une bien autre influence fut se circulaire que Constantin lit bâtir sur l'emplacement du pulcre de Jérusalem, otonde actuelle, Bouvent modifiée, donne aujourd'hui peu l'idée de ce qu'elle lut à l'origine, mais la relation de s de Silvia prouve qu'il existait, au vi* siècle, au Saint- Sépulcre, trois listinctes : une basilique ordinaire, dite Martyrium; un de Sainte-Croix et une église de la ion, cette dernière élevée Bur le Saint-Sépulcre même et offrant la forme circulaire. Depuis celle époque jusqu'à nod'innombrables remaniement-, il a toujours existé • ronde an Saint-Sépulcre de Jérusalem, et cette
le durant tOUl le nio\.
La tradition du plan circulaire avail cours en France égaleivona qu'a Pépo pi-- m io\ îngienne, l'église de main l'Auxei affectai I ce plan.
ii souvent une abside
et un .A<- ni l.i forme d'un réel
duquel v',,,i\ ivni indisposition existe i la Winêrm m
la retrouve à Sainte-Constance, au baptistère de Latran et à Saint-Vital de Ravenne. A Saint-Vital, des tourelles cylindriques contenant les escaliers des tribunes sont accolées au narthex et aux tourelles d'escalier ; elles sont intéressantes comme très ancien exemple d'un membre d'architecture appelé à une longue persistance.
Les baptistères appartenant également aux périodes mérovingienne et carolingienne, pour éviter des répétitions, tout ce qui les concerne à été réuni à la fin du chapitre III.
N. B. La plupart des ouvrages cités s'appliquant aussi bien à la période carolingienne qu'à la période mérovingienne la bibliographie du chapitre II est réunie à celle du chapitre III.
CHAPITRE III
ARCHITECTURE RELIGIEUSE (silli:
dmmairb. — I. Sources el caractères de l'architecture carolingienne. — II. - carolingiennes. — III. Plans et ordonnances des églises. — y pies. V. Décoration des églises el dos cryptes. — VI. Baptisitiques mérovingiens et carolingiens. — Bibliographie.
§ I. — Source» cl caractère» de V&rchilecture carolingienne.
Cette période est une époque de transition. Elle ne nous a pas laissé d'œuvre architecturale qui mérite d'être admirée
guetter la rareté des vestiges de L'architecture
carolingienne, car clic représente l'élaboration <lc Tari roman,
i-dire d'une des évolutions les plus curieuses et les pins
- de l'histoire «le l'art.
L'avènement de la race carolingienne marque <lans l'histoire
politique nu renouveau auquel correspond, dans le domaine des
m. • renaissance non moins nécessaire. Dans l'architecture
comme <lan^ la langue, la tradition latine n'a cessé de déj
■IN- a atteint les dernières Limites de la décadence; pour les basiliques de plus en pins grossièrement construites, on ne trouve plus de marbres dans les mines romaines dépouilles artistes, déjà rares alors, dispai ii franque, en partie respon-
sable d tux, les a réparés ■> sa façon dans une certaine
qu'elle enrichissail La langue <le termes elle a app< i îaule l'arl barbare. Les barb irei
ienl en b tient habiles s travailler les mélaui :
pouvaienl servir de maîtres (Tel, une influence profitable. Les édifi»
architecture précaire, nous ne pouvons, bien entendu, que faire de vagues conjectures ; l'ornementation géométrique ou fantastique des barbares se mêle partout aux modèles romains, et ceux-ci sont interprétés eux-mêmes à la manière des barbares, en méplat, comme pour recevoir une incrustation, ou en simple gravure au trait : sous l'influence des charpentiers et des orfèvres, le travail de la pierre a revêtu les formes propres au travail du bois ou du métal. C'est, du reste, une tendance qui ne se manifeste pas moins en Orient.
Les importations orientales, déjà signalées à l'époque précédente, sont devenues plus que jamais nécessaires, fréquentes et nombreuses : toutes les causes de ces importations, décadence de l'Occident, vitalité artistique de l'Orient, commerce, pèlerinages se sont développés.
Or, le style des œuvres byzantines ne cesse de s'éloigner des traditions romaines par l'assimilation d'éléments orientaux : l'architecture byzantine à coupoles n'offre plus que des modèles tout à fait différents des basiliques ; l'ornementation, très stylisée, très géométrique, toute en traits et en méplats, est, on l'a vu, de même source et de même caractère que celle des Barbares Francs, et les deux influences se confondent souvent.
C'est dans ces circonstances que Charlemagne reconstitue un moment l'Empire d'Occident, y assure une éphémère sécurité, y provoque une activité intellectuelle et artistique trop courte et trop officielle pour avoir des effets immédiats appréciables sur la masse populaire, encore profondément barbare. Toutefois, Charlemagne détermine une véritable renaissance. Les germes semés sous son règne furent féconds : la Lombardie et l'Allemagne conservèrent et développèrent le style carolingien qui aboutit de bonne heure au style roman propre à ces régions ; en Gaule, les invasions normandes arrêtèrent l'évolution intellectuelle et artistique laborieusement commencée ; mais, la tourmente apaisée, les germes déposés dans un sol toujours fertile fructifièrent merveilleusement.
Les édifices élevés sous l'influence directe de la cour carolingienne sont l'œuvre de savants qui ont cherché au loin et fort péniblement leurs inspirations et même leurs matériaux :
ils vont de pair avec cette littérature classique cultivée par le même petit groupe de clercs familiers du grand empereur. Leurs chefs-d'œuvre, tout artificiels, ne furent que des pastiches et des assemblages de centons. Cet art adventice était lettre morte pour le peuple, qui conservait dans l'architecture comme dans la langue l'usage latin de plus en plus corrompu par l'ignorance, la routine et l'apport d'éléments barbares ; aucun de ces deux éléments ne pouvait prospérer par lui-même, mais c'est de la fusion de ces traditions et de ces apports que devaient naître en des jours meilleurs une langue et un art à la fois populaires et savants, capables de tout exprimer et intelligibles à tous. On les appellera justement langue et art romans, car les matériaux qui les composent et l'esprit d'ordre qui les a organisés sont surtout l'héritage des Romains.
Pour infuser une vie intellectuelle et artistique à l'empire d'Occident qu'il voulait ressusciter, Charlemagne ne pouvait puiser ses ressources que dans l'empire d'Orient, seule branche encore vivante du tronc bifurqué : Ravenne, la capitale des possessions byzantines d'Italie, lui fournit le modèle et les ornements antiques de sa chapelle palatine qui fît école, et c'est un pastiche absolu d'édifice byzantin que Théodulfe, évêque d'Orléans, a voulu faire à Germigny-les-Prés. Ces monuments ne sont originaux que par l'impuissance de leurs auteurs à copier leurs modèles.
La célèbre chapelle d'Aix est bien le produit d'une époque qui avait restreint son idéal à pasticher le moins mal possible les œuvres antérieures, et la construction d'Einhardt ressemble à son histoire composée de phrases découpées dans les auteurs classiques : le plan (fîg. 47) est pris à l'église Saint- Vital de Ravenne, il est alourdi et simplifié pour rendre l'exécution plus facile. Quant à la décoration, elle provient aussi de Ravenne, mais elle n'est même pas une copie. Elle consiste en colonnes antiques arrachées à d'anciens, édifices. Enfin, pour comble d'impuissance, les auteurs de ce monument si péniblement bâti n'ont pas su ajuster convenablement ces débris ; on y constatait de grossières interpolations qu'une restauration très radicale a fait de nos jours disparaître.
Les ruines antiques, à force de servir de carrières, s'épuisent; les débris utilisables deviennent extrêmement rares. Le chroniqueur Folquin cite avec admiration l'église de Lobes, dont l'abbé réussit à faire une œuvre élégante, dans les premières années du xe siècle, en recueillant de tous côtés colonchapiteaux, bases et autres ornements, qu'il parvint à agencer * : et si Charlemagne put faire venir des marbres Ravenne à Aix-la-Chapelle, ce n'était pas un luxe à la
le la plupart de sujets : à Home même, nous verrons que dès le vme siècle, Adri iraqu'il lit élever
la basilique de Sainte-Marie in Cosmedin, se réi g faire alterner régulièrement quatre çroa pilier» de maçonnerie avec vingt colonnes antiques, et qu'au ixe siècle ce été dam la basilique de Sainte-Praxède
ii. II avait, du reste, ion intérêt au poinl <!«' vue de la expédient lortil une méthode architecte.
. — Les éc xrolingiennet.
In.. I i. - Sainte-Praxède A Rome.
«Je I ;i IH'lf
ii empire de t Sharlemagne offre quelquei exemplea d'arehit olingienne : la
i /»• ■ /.. Sfpieik t. II, col. 7M i
olamnii andeetimqiM ooressiB,
in dis-
potilite»!
plupart sont très dénaturés, mais ils sont assez nombreux pour que leur étude permette de se faire une idée générale du style carolingien. Dans la région du Nord de la France, Beauvais a conservé la nef de son ancienne cathédrale construite par l'évêque Hervé (987-998) et qu'on nomme Basse-Œuvre par opposition au chœur et au transept de la cathédrale qui semblent écraser de leur hauteur la nef carolingienne parvenue jusqu'à nous seulement à cause du manque de ressources qui n'a point permis d'achever l'église gothique- La crypte de l'église de Saint-Quentin paraît être celle de l'église bâtie par l'abbé Fouré, petit-fils de Charles Martel. Cette église fut bénite en 816, achevée en 824, consacrée en 835, incendiée par les Normands en 883, réparée enfin en 888. La crypte est évidemment la partie qui fut achevée la première et qui eut le moins à souffrir ; à Chivy (Aisne) on a peut-être remployé au xie siècle des chapiteaux carolingiens ; à Vifïort (Aisne), un pan de mur carolingien se reconnaît dans l'église.
L'église rurale de la Bourse en Artois présente un spécimen plus pauvre encore, s'il est possible, que la Basse-Œuvre, et ce qui en reste correspond précisément aux parties qui manquent à la cathédrale carolingienne de Beauvais ; c'est une abside et la base de la tour-lanterne qui surmontait le transept. Une église analogue a été démolie récemment à Bruay (Nord).
L'ancienne église abbatiale de Saint-Riquier était un autre monument important de l'art carolingien. Elle avait été bâtie par l'abbé Saint-Angilbert de 793 à 798. Elle fut reconstruite au xve siècle, mais une ancienne peinture de manuscrit en avait conservé une vue que Mabillon eut l'heureuse idée de publier (fig. 50); au xvme siècle, ce document précieux fut anéanti dans l'incendie de la bibliothèque de Saint-Riquier.
Dans le Centre, à Suèvres (Loir-et-Cher), l'église Saint-Christophe est carolingienne ; celle de Saint-Lubin a sous le clocher des arcades qui peuvent remonter à la même époque.
A Chartres, deux cryptes présentent de curieux vestiges d'architecture carolingienne : il subsiste sous l'église Saint- Brice une très vieille crypte ou l'on a remployé des chapiteaux et des fûts antiques et mérovingiens et où l'on trouve des sculp-
tures carolingiennes. La cathédrale de Chartres possède des éructions carolingiennes.
L'église de Germigny-les-Prés (Loiret) restait, au milieu du siècle, l'édifice carolingien le plus intéressant de France. rvée jusqu'à nos jours sans grande altération, elle a subi une restauration assez radicale pour lui permettre de délier le temps et surtout les études des archéologues. Ce fut Théodulle, te d'Orléans, qui la fit bâtir et la consacra en 806 ffig. 16). A Orléans même, deux cryptes sont attribuées à l'époque carolingienne : l'une est celle de Saint-Avit, dont on ne connaît pas l'histoire; l'autre est la crypte de Saint-Aignan, reste d'une église détruite par les Normands en 865, incendiée en 999; rebâtie par le roi Robert et consacrée seulement en 1029. Cette crypte semble plus ancienne que celle de Saint-Avit.
Le I gardé quelques vestiges d'édifices religieux du
Issoudun, l'ancienne chapelle du château, au
pied du donjon, garde de cette époque une abside flanquée
de deux réduits en forme de quadrilatère ; à Léré, subiste
Mliaule: â Sainte-Oustrille, des sculptures
carolingiennes ont été remployées autour de l'abside; à Saint- Pierre n\. une petite chapelle garnie d'arcatures intérieure- les mur-: à Déols, le reste du chœur de l'ancienne sté de deux caveaux où des arases de brique se mêlenl à la maçonnerie.
Dan au i\' Biècle, la cathédrale de Reims avail été magnificence, mais cette construction semble peu solide, car au l">m de deux siècles elle tombai! en rume-, -i nous en croyons le poète Adalbéron.
: 'ml de Jouarre fui augmentée d'un.- seconde lorsque l'église supérieure fut elle même un collatéral, Cette snn nde partie bien distincte doit correspondre I llnstal-
iliers à la place des inei qui ai aient
•mmunai i, puis ai
pour n'installer s Rueil. Cette séparation semble I ! mantrude qui sdmini \ pte de S. nui !
le collatéral. Lorsqu'un chapitre de chanoines y fut install^ au xi° siècle, elle fut agrandie du côté de l'ouest et considérablement remaniée.
En Bourgogne, le morceau d'architecture carolingienne le plus completetle mieuxdaté estla crypte de Saint-Germain d'Auxerre,
Fig. 45. — Sculptures de l'ancienne cathédrale de Mâcon.
construite par le comte Conrad, oncle de Charles le Chauve et abbé laïc de Saint-Germain, entre 843 et 850. En 865, les corps saints y furent réunis et le chœur qui la surmontait fut consacré. Deux cents ans plus tard, un incendie le détruisait ; il fut reconstruit plusieurs fois, et en dernier lieu au xive siècle ; quant à la crypte, malgré de nombreux remaniements, elle date encore en
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majeure partie du ixe siècle. Dans l'église elle-même, des sculpcarolingiennes ont été remployées.
Savinien de Sens a une crypte carolingienne ; à Flavigny (Côte-d'Or une crypte subsiste sous les ruines de l'ancienne abbatiale que Charles le Chauve avait l'ait rebâtir, mais qui avait construite encore aux m", vu", vm" siècles. La crypte fut elle-même reconstruite ou restaurée aux xi" et \n" siècles, mais I (S fûts antiques et des chapiteaux fig. 5 i . A Dijon, la reconstruction de Saint-Bénigne a été commencée • . terminée en 1016 par l'abbé Guillaume, assisté d'autres moines lombards. Ce monument en forme de rotonde appartenait plutôt à l'art du \i' siècle qu'à l'art carolingien; une partie de la crypte peut cependant remonter à la fin du x« siècle. — ces de la cathédrale carolingienne de Mâcon ont été retrouvés dans des fouilles fig, i.") . Dans le département de la Nièvre, l'église de Selomne rolingienne.
L'Oi paiement ses édifices carolingiens : la petite église
rit-Pierre dans l'ancienne abbaye <!<• Jumièges, date dans sa part 936; près de Rouen, la crypte de Saint-
Mellon remonte à la même période.
En Normandie encore, Saint-Martin de la Lieue, à Fierville, montre d l'une construction carolingienne,
A l'abbaye du Mont-Saint-Michel, un pan de mur en petit arases de tuileaux, provient de l'église élei ir Richard Ier ; à Saint-Samson-sur-Rille Eure on a remde nombreux débris d'ornementation carolingienne; Vicux-PonI I lalvados conserve au Bud et à
- murs, qu'on peut attribuer au \ "siècle. Dans le (département, les églises d'Evrecy el Ybrl montrent des ms.
i [Ile-et-Vilaine . la petite chapelle de Sainte Vgathe
petil appareil d'une ancienneté manifeste. n du Sud Ouest semble relatif emenl riche i
mais h ne faut pas perdre de vue que l'appareil
souvent archaïque. La • - de tuileaux ont p ibstructioni de Sainl M irtin <le
L'église de la Couture, au Mans, fut commencée en 995. Elle a
été plusieurs fois remaniée, mais les murs de la nef et le déambulatoire sont carolingiens.
L'église de Saint-Philbert de Grandlieu (Loire-Inférieure'
serait, d'après M. Léon Maître, un édifice entièrement carolingien, bâti en 815 par les moines de Mannontiers, agrandi par eux <>ur recevoir les reliques; le sanctuaire et le transept ut. en effet, des parties incontestablement très ancieni quant à la nef, elle est construite en moyen appareil régulier, ic alternance d'assises de brique; ses arcades ont un second bandeau en retraite, ses piliers sont des faisceaux de pilastres, 1 le type du pilier cruciforme roman, et comme dans Fart roman, des contreforts ou pilastres renforcent les murs de la nef au dedans et au dehors : sauf les alternances de brique, tout y est donc- roman, et M. Brutails affirme que cette nef date seulement du xi* siècle; elle a toutefois un caractère d'archaïsme indiscutable, et l'histoire du monument se concilie assez avec l'opinion qui le fait remonter aux temps carolingiens. Si elle » st te. l'inexpérience naïve qui s'accuse dans cette construction • lement être considérée comme un argument en faveur son ancienneté: elle esl trop unique en son genre pour qu'il icile de trancher la question desa date.
rtin d'Angers passe pour avoir été l'ondée par li m péri aune de Louifl le Pieux, avant SIS. ne Confirme cette tradition; d'autre part, une
t.- de donation faite au chapitre de Saint-Martin avant HMn
dit quel rebâtie après l'an 1000 par Foulques Nerra
onde femme Hildegarde que l'on a bien pu confondre
Hermangarde . Il est certain qu'on travaillait à Saint-Mar-
:i 1012, car on y trouva alors le corps de sain! Loup, évêque
. des ruines de l'édifice montre qu'il date, en effet, en
l.i t rur centrale carrée avec sa cou-
• ont les caractères de cette époque, mais lei
it la tour, un portail latéral et le portail
-. aujourd'hui démoli, onl bien dû être bfttii avanl l'an
l,i ne- ville, quelques pi lien de I
i le petil appareil alternant a*es de iuile.m\.
lemenl de M contienl un.- série d églises
D Chfl
tillon-sur-Thouet, à Voutegou (mur latéral), à Gennes (S. Vétérin et S. Eusèbe, églises en partie très anciennes). A Orchaise (Loir-et-Cher) des sculptures carolingiennes ont été encastrées dans la façade.
Dans le département d'Indre-et-Loire, il faut citer la nef et les pilastres carolingiens de Cravant (fig. 52), le bas du clocher de Reignac, l'église en petit appareil de Chanceaux, les sculptures remployées dans la façade d'Azay-le-Rideau.
Dans le département de la Dordogne, Saint-Vincent-sur- Risle, qui peut dater du vme siècle, et peut-être une partie de la salle basse du clocher de Brantôme où une colonne à fût antique est surmontée d'un chapiteau et d'un tailloir semblables à ceux de la crypte Saint-Ebrégisile de Jouarre.
L'église de Saint-Géneroux (Deux-Sèvres) était un édifice presque complet remontant peut-être au ixe siècle, mais elle a été l'objet d'une restauration déplorable. Dans le même département, Gourgé possède une église bâtie entre 889 et 942 ; celle de Tourtenay est carolingienne ; à Saint-Maixent, la crypte très restaurée de l'église abbatiale paraît contenir des restes d'ornementation du même style. A Saint-Florent, près Niort, à Airvault et à Saint-Jouin-de-Marnes, des vestiges carolingiens ont été remployés.
L'église de Rugles (Charente) a une abside qui date de la même période ; à Pont-1'Abbé (Charente-Inférieure) et à Ribeauvillé (Lot-et-Garonne), on constate le remploi d'anciens morceaux carolingiens.
Quelques édilices des environs d'Agen et d'Auch pourraient être antérieurs au xie siècle. L'église de Peyrusse-Grande (Gers) restaurée au xie siècle ressemble à celle de Germigny. Son ornementation géométrique est d'un caractère bien carolingien. Celle d'Aubiac (Lot-et-Garonne), dont la ^portion inférieure peut être carolingienne, bien qu'elle date en très grande partie des xie et xne siècles par sa partie orientale, offre beaucoup d'analogie avec l'église de Germigny-les-Prés. A Bordeaux, la crypte de Saint-Seurin est carolingienne ; à Valcabrère (Haute-Garonne), le chœur de l'église paraît également antérieur à l'époque romane.
En Auvergne, les suhstructions de la cathédrale de Clermont, aujourd'hui invisibles, sont, si l'on s'en rapporte à l'opinion de Yiollet-le-Duc, celles mêmes de l'édifice consacré en 966 et II. du Ranquet attribue avec vraisemblance au xe siècle l'église de Chamalières, près Clermont.
1 tans le département de la Loire, on peut attribuer au xe siècle la nef très remaniée de l'église de Cleppé ; des bas-reliefs carolingiens sont remployés dans les églises de Ghandieu et de t-Romain-le-Puy et dans le clocher de Saint-Rambert.
n du Sud-Est, en Savoie, la crypte de Lemenc
Ile du Bourget sont en partie carolingiennes.
Dans d'Ainay, à Lyon, une chapelle à colonnes
antiques fut achevée vers 966, mais a été totalement rema-
Près de Lyon également se trouvent les ruines de l'église
de nie-Barbe commencée en 985.
A Vienne (Isère), l'église Saint-Pierre est celle d'une ancienne
truite ou restaurée successivement au vuie siècle,
après l'invasioD sarrazine, puisauixe siècle, puis vers 920;rema-
tin en 1055, vers 1072 et vers 1080. Le clocher et le portail
ut ;i l'ouest de cette église appartiennent sans doute
nirre restauration ; les piliers et arcades datent de
les deux précédentes reprisas, mais les murs latéraux de
. les pilier- et ;u it bien d'époque carolingienne.
Enfin, dans le Midi, la cathédrale de Vaison (Vaucluse) recon-
itmite en 9t0 par l'évéque rlumbert, à l'exception de son abside
ingienne, conserve de cette date le chœur et les murs
l'abbaye de Montmajour, près Arles,
1 i - |x.(|iie une CUrioUSS petite
liée dan- le roc qui fui agrandie au m" siècle, Des
de sculpture carolingienne sont conservés à Saint-
Guilhem-du-Déserl Héi iul1 6 et dam les murs de Saint-
Quinii t de la cathédrale de Vencej dans la crypta
lie d'Apt, de tri"> nineux panneaux M'ulptés
ment le plafond d'un couloir.
/. Ulemagm m nombre relativement important
•lingiennes.
La dIiih « t celle que Charlemagne lit bâtir dans son
palais d'Aix-la-Chapelle (fig. 43 et 47) et qui sert encore de nef à la cathédrale de cette ville. L'architecte fut le célèbre historien du grand empereur, Einhardt. Il était, en effet, surintendant de ses
constructions et architecte de son palais, comme le prouve sou épitaphe composée par Raban Maur et le témoignage d'Anségise, abbé de Corbie; la basilique de Steinbach (Hesse) serait également son œuvre.
Le monastère de Mettlach, près Trêves, avait été reconstruit par les soins du moine Lioffinus qui en fut abbé de 987 à l'an 1000, et un texte du xie siècle affirme qu'il fit prendre modèle sur le palais d'Aix pour cette reconstruction. Il subsiste, en effet, une église qui est l'imitation visible de la chapelle de Gharlemagne.
Une curieuse façade d'église subsiste à l'ancienne abbaye de Lorsch, près Worms. Les auteurs ont beaucoup varié sur la date que l'on doit assigner à ce monument. Il semble que l'opinion la plus probable soit celle de Savelsberg et Foerster qui y voient un reste de la chapelle funéraire de Louis le Germanique élevée de 876 à 882 : en effet, un texte du xme siècle appelle cette chapelle « ecclesia que dicitur varia ». Or, la façade est composée d'un appareil décoratif alterné de diverses couleurs.
A Saint-Sauveur de Fulda, l'abside occidentale et la crypte datent de 800 à 819. On l'a souvent donnée comme un reste de l'église abbatiale construite de 764 à 774, morceau épargné par l'incendie de 947; Schnaase et Kugler ont cru, au contraire, qu'elle appartenait à la reconstruction de 1000 à 1130. A Saint- Pantaléon de Cologne, on trouve des vestiges de la construction de l'archevêque Bruno, frère d'Othon Ier (965). Sainte-Marie de Reichenau date en partie de 813 à 816 et de la fin du xe siècle ;
Fig. 47. — Chapelle palatine d'Aix.
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la crypte occidentale de Saint-Emmeran de Ratisbonne est de n attribue au ixe siècle la crypte de Pétersbergbe, près Fulda. au \' celles d'Hammersleben, de Saint-Martin d'Emmeride ei de Jagithale Wurtemberg . de Sainte-Cécile de Cologne et la crypte occidentale de Gernrode.
A Werden, plusieurs parties d'églises remontent aux temps
carolingiens : outre l'église Iréflée et la crypte de Saint-Etienne,
Miîe ver- l'an 800 par saint Ludger, on a à Saint-Sauveur les
dune abbaye fondée en 87.">. L'église abbatiale, fondée en
tait primitivement une importante basilique ; à Helmstedt,
une petite chapelle à deux lédiée aux saints Pierre et
n i\' siècle.
En Suisse, l'abbaye de Saint-Gall ne montre plus trace de
ructions carolingiennes, mais conserve, en revanche, un
plan complet dessiné vers l'an 830, croit-on, par un personnage
qui, d'après Vfabillon, sérail Einhardt lui-même; selon d'autres,
Gerung, architecte de la cour impériale. C'était certainement un
homme de rang considérable, car, B'adressanl à l'abbé, il l'appelle ////. Son œuvre, commentée par de nombreuses légendes latines
en prose et en ver-, est le document le plus complet <pie m«us
sur l'architecture carolingienne. Les cryptes ou plutôt les
ssiona du monastère de femmes «le Zurich, de Saint-Lucius
: de Saint-Gervais de Genève, peuvent remonter aux
Kn ////// e. la basilique de Saint-Ambroise, à Milan, a été bâtie
par l'archevêque Angilbei ,(» . el l'atrium, par Ans-
liseel l'atrium existenl encore et Bont souvent
i comme l'œuvre du ix* siècle. En réalité, la structure de
l'atrium, des tours, des parties basses de l I romane, d'un
qui appartiendrait en I >u en Allemagne 6 la fin du
le, tandis que les voûl ûnt-Ambroise 100I tïanche-
te du i\' siècle, comme l'a montré
t Rii ipposer dus l'architeetui i >rapli t<»ot I
• ion <i.uih h ||u attendre
ii <!m m* su-, le pour que . <• monument extraordinal
liins ir Nord de le t que l'Italie m
Gattaneo, que l'autel daté de 835, les absides, le chœur, le trône pontifical, quelques sculptures encastrées dans le portail ; enfin, les colonnes du ciborium dont la partie supérieure est romane. Les voûtes s'écroulèrent en partie en 1096; une restauration probablement lente et très radicale, a suivi cet accident, et on a certainement rebâti alors toutes les voûtes suivant la méthode nouvelle et plus solide importée de France, au xiie siècle. Un des clochers date de 1129, on le sait avec certitude; l'atrium ne semble pas contemporain de l'église et paraît bâti en deux fois, au cours du xne siècle.
Saint-Satyre de Milan, qui ressemble à la fois à l'église de Germigny et au baptistère de Sainte-Fosca à Torcello, est une petite église bâtie par l'archevêque Anspert (868-887). Elle a malheureusement subi au xve siècle une restauration dans le style de la Renaissance. Milan possède une troisième église authentiquement carolingienne, Saint-Vincent-du-Pré, désaffectée depuis le xvme siècle* Elle avait été donnée en 814 aux bénédictins qui durent la rebâtir vers les années 833 et suivantes ; en 859, elle reçut les corps des saints Nicodème et Quirin dans l'abside qui subsiste encore.
A Pavie, Sainte- Marie délie Caccie est du vme siècle; à Alliate, près Monza, l'église est une basilique à colonnes construite en 881 et accompagnée d'un baptistère octogone; Saint-Georges de Valpolicella date du vme et du xe siècle.
A Rome, on peut citer Sainte-Marie in Cosmedin (772-795), Sainte-Praxède (fig. 44) et la basilique à colonnes de la Navicella construites toutes deux par Pascal Ier (817-824) ; à Gapoue, Saint-Michel qu'on attribue au xe siècle.
En Frioul, l'oratoire de Sainte-Marie-au-Val, à Cividale, fut fondé au vme siècle par la comtesse Gisletrude, et s'est conservé intact jusqu'à nous.
Sur la côte et dans les îles delà Dalmatie également voisines
l'ait imité que dans les dernières années du xn* siècle et par l'intermédiaire de modèles venus de France. Il ne faudrait pas moins de suppositions invraisemblables pour faire concorder l'attribution de Saint- Ambroise de Milan au ix8 siècle avec les faits acquis d'autre part à l'histoire de l'architecture.
de l'art germanique et lombard et de L'empire byzantin, des édifices assez intéressants ont été élevés à l'époque carolingienne. La basilique de Parenzo a été reconstruite au le dans son plan et avec ses ornements du vie, mais Saint- Donat de Zara, peu postérieure à l'an 800 et décrite au xl siècle par Constantin Porphyrogénète telle qu'elle subsiste encore, appartient au type de Saint-Vital de Ravenne et de l'église palatine d'Aix.
En Espagne, (juelques églises ont des caractères qui rappellent tout à t'ait l'architecture carolingienne, mais plusieurs elles pourraient cependant n'être pas antérieures au rie. Il faut signaler, mais il serait peu prudent de vouloir poque antérieure à la période romane des monu- - tels que Saint-Michel de Naranjo, petite église en croix Sainte-Marie de Naranjo, et l'église de Lena près Ovied >nt un plan très symétrique en rectangle allongé,
sanctuaire carré -«paré par une sorte de jubé, et à l'autre bout une sorte de narthex; elles sont voûtées en berceau ; leur toute géométrique et traitée en méplat; le voisin de celui de Germigny.
[II. — Plans ei ordonnancé» des églises.
Variétés de plans. — Le plan d'ensemble et les dispositions tail <lc la basilique latine subsistent a l'époque carolin- ..ii rayonnant- deviennent plus fréquents *<»u- l'influence «1.- modèles byzantins, <•! les plans ;• emenl orientées sonl en faveur : plan a deux plan tréflé, plan eu quatrefeuilles ainsi que m circulaire.
idale représente le plan le plu- simple :
. I.- allongé divisé en deux Irai de la
* M ho d'Angers, Vaison,
tnbach, Sainte-Maris '" Cosmedinx
tint A rail <•! s. uni Riquier son! des
Les bas-côtés pouvaient être surmontés de tribunes, comme à Werden ; et dans les rotondes d'Aix et de Mettlach, ils pouvaient
avoir aussi de fausses tribunes, c'est-à-dire un second ordre d'arcades ne répondant pas à une division en deux étages. Cette dis-
i Germigny-les-Prés Tig. 48) et on la trouve au
cle dans l'église de Vignory Haute-Marne); elle semble
avoir existé à Saint-Géneroux. Le transept devient fréquent :
celui de Saint-Gall forme une saillie accentuée; celui de Saint-
Plan «If I église <l c < îermign^ -les Pn •,
oux, un peu postérieure l'église, avail des bras plus bai que l.i ne! - 1 poun ui chacun «I "m n«- absidiole ■< I
•xistentau* deux extrémité* de la nef dans le plan le Pu Ida, Sainte Marie -In Mo i; ichenau, Sain( I mmeran de Ratisbonne, la crypte du i probablement aussi ■« l'ancienne église de Saint-
Le plan tréflé continue d'être en faveur : l'église de Gourgé a des absides aux extrémités du transept, et la chapelle bâtie vers 800 par Saint-Ludger, à Werden, était tréflée; une chapelle de ce genre, dédiée à la Trinité, subsiste dans l'île Saint-Honorat de Lérins. Enfin les deux combinaisons peuvent être réunies pour former le plan en quatrefeuille : l'église de Germigny-les- Prés (fig. 486*s) et Saint-Satyre de Milan ont des absides aux quatre points cardinaux.
La partie centrale de ces églises se compose d'une tour lanterne portée sur quatre arcades et entourée d'un collatéral carré. Le même plan rectangulaire existe à Sainte-Teutérie de Vérone, mais avec une seule abside.
D'autres plans rayonnent autour d'une coupole centrale élevée sur des arcades, mais ils sont circulaires ou polygonaux : c'est la rotonde à collatéral tournant; ce plan fut assez fréquent à l'époque qui nous occupe ; on le trouve au vme siècle à Brescia;Charlemagne l'adopta à Aix-la-Chapelle (fig. 47) etàNimègue: Saint-Michel de Fulda et Saint-Donat de Zara en sont des exemples remarquables ; la chapelle carolingienne de l'abbaye de Mettlach présentait la même disposition. Toutes ces églises ont deux étages de collatéraux voûtés et toutes, sauf la dernière, ont une coupole centrale. L'église carolingienne de Wimpfen, dont les fondations seules subsistent, était une autre rotonde. Par suite de la combinaison des voûtes, la partie centrale de l'église d'Aix-la-Chapelle est octogone tandis que le pourtour extérieur présente seize côtés (fig. 47).
Le plan de Saint-Satyre de Milan est un compromis entre les plans circulaire et tréflé : l'extérieur de cette chapelle décrit, en effet, une rotonde évidée de niches, tandis que l'intérieur dessine une croix grecque avec absidioles aux quatre extrémités.
Le sanctuaire de l'oratoire de Cividale n'est pas une abside, mais un rectangle. Les absides peuvent être encore quelquefois empâtées dans un massif rectangulaire à l'extérieur, comme à Rome, à Sainte-Marie in Cosmedin et à Vaison où l'abside mérovingienne fut englobée dans un carré à l'époque carolingienne. L'abside peut encore former en plan un simple demicercle, comme à La Bourse, en Artois, mais plus souvent elle est
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plus profonde et même précédée d'une travée rectangulaire de chœur1.
L'abside ou la travée droite qui la précède peut être flanquée de ces petits réduits rectangulaires, fréquemment usités dans la période précédente2, mais souvent, depuis la fin du vme siècle, ils sont remplacés par des absidioles ouvertes en regard des collatéraux a et qui peuvent être elles-mêmes précédées d'une travée rectangulaire. Cette travée parfois même se relie par une à trois arcades au chœur qui précède l'abside principale.
Enfin, dans quelques églises importantes de la fin du xe siècle, apparaît une disposition qui est une des plus heureuses innovations de l'architecture romane : les collatéraux à arcades se rejoignentpar un déambulatoire 4 (v. f. Carole s) qui contourne l'abside. On a vu que déjà dans les basiliques de Carthage un couloir était ménagé autour de l'abside, mais c'était un simple corridor de service, sans communication directe avec le sanctuaire; à Saint-Gall, un portique demi-circulaire s'appuie à l'une des absides, mais c'est versledehors qu'il est ouvert, tandis que Saint- Martin de Tours (997), l'église de la Couture au Mans (995), Saint-Etienne de Vérone (xe siècle) et la cathédrale de Clermont, s'il est vrai que les substructions vues par Mallay et Viollet-le- Duc soient bien celles de l'église consacrée en 966 ont eu, dès la fin du xe siècle, un déambulatoire véritable sur lequel s'ouvraient à
Saint-Gall, Werden, Saint-Satyre de Milan
2. Ancienne chapelle du château d'Issoudun ; Déols (Indre), Saint-Pierre de Werden.
3. Germigny-les-Près, Saint-Géheroux, Goûrgé, Saint-Donat de Zara, Sainte-Marie in Cosmedin et la Nnvicella à. Rome; Alliate près Monza. Ces absidioles, usitées dès le vie siècle en Orient semblent être entrées en usage dans l'architecture occidentale vers la fin du vme siècle : en effet, le Liber Ponlificalis rapporte que le pape Adrien restaura Sainte-Marie in Cosmedin : « très absides in ea constituens ». Cette mention témoigne que la disposition fut remarquée comme nouvelle.
4. On a vu que dans les textes anciens, le mot deambulatorium s'applique même à un collatéral non tournant : le sens ne s'est spécialisé que dans le langage moderne.
5. Ce mot, qui désigne aussi une ronde de danse, exprima au contraire, dès l'origine, l'idée de cercle ; pourtant on l'a quelquefois étendu abusivement dans des textes anciens à des collatéraux ou à des galeries hautes même de tracé rectiligne.
Clermont quatre absidioles, trois au Mans et à Tours, Le déambulatoire n'est ;mtre chose que l'application à la demi-rotonde des absides de la disposition usitée dès le début de
- / -r./vj"Ln_r
ilnt-Riquier d*après une miniature publiée par Nfabillon.
e dans les rotondet à collatéral annulaire, rande importance : celui de ( lhama- ! ■ le-D ouvre mr l'église par troia arcade
celui «l bapelle esl Banque de
elles cylindri «caliera en \ il qui
• Ich tribunes de !'•- deux églises de \\ Vrden
narthex importanti , cl I autre de deux toi A. •/ s. Le pi. m de Sainl ( rail Rsj ure deux tours cylindrique
Chapelle, mais plus importantes et entièrement détachées de l'église, dont elles flanquent l'abside orientale. Ces tours étaient surmontées d'oratoires dédiés aux archanges saint Michel et saint Gabriel. La vue de l'ancienne abbatiale de Saint-Riquier (fîg. 50) montre les absides de l'est et de l'ouest flanquées ou précédées d'une ou de deux tours cylindriques ; l'imperfection du dessin ne permet pas de dire si elles étaient deux ou quatre. Des tourelles d'escaliers, également cylindriques, y sont accolées.
Saint-Satyre de Milan possède un clocher carré. C'est, après les tours cylindriques de Ravenne, le plus ancien qui subsiste; il date de 870. 11 a des plates-bandes verticales reliées à des frises d'arcatures, etdes baies cintrées groupées tout comme à Ravenne, en séries divisées par des colonnettes. Le clocher de Saint-Marc de Rome est de forme analogue et également très ancien.
A Rome, les clochers étaient certainement en usage aux vme et ixe siècles; il s'en trouve même que l'on pourrait attribuer à cette dernière date. Quoiqu'il en soit, le Liber Pontificalis atteste que les papes Etienne II, Adrien Ier et Léon V firent placer des cloches dans les tours de la basilique Vaticane. En Gaule, l'usage des clochers était, du reste, certainement déjà établi de longue date, quand fut tracé le plan de Saint-Gall, puisqu'une chronique des abbés de Fontenelle dit en parlant du prévôt Teutsindus qui exerça ses fonctions de 734 à 738, qu'il fit faire une cloche *■
Les clochers cylindriques de Saint-Apollinaire de Ravenne et de Classe (fig. 36) sont, comme les tours de Saint-Gall, isolés de l'église. Ils peuvent dater du vme siècle ; ils sont en briques et se divisent en huit étages, les deux premiers éclairés de quelques étroites fenêtres, les deux suivants par des baies plus larges, les quatre derniers enfin largement ajourés de groupes de baies cintrées séparées par des colonnettes de marbre.
Sur le dessin de Saint-Riquier les tourelles se terminent par un lanternon à arcades coiffé d'un toit en poivrière ; les grosses tours ont un couronnement plus compliqué : c'est une toiture en cône
1. Campanam in turricula collocandam ut moris est ecclesiarum (Pertz. M. G. H. Scr. t. II, p. 284).
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tronqué dont les tuiles ou essaules dessinent des écailles imbriquées et que couronne une superposition de trois lanternes à arcades. On n'y voit aucune cloche suspendue, mais les ouvertures semblent closes de grillages.
Il est probable que les couronnements des tours lanternes mérovingiennes qualifiés de machina ou de turritus apex étaient une construction de même genre.
tours-lanternes étaient très fréquentes : on en trouve au carré du transept des basiliques et au centre des églises de plan ramassé non circulaire * .
- l'n grand progrès s'est accompli dans la structure des églises d'Occident: quelques-unes sont voûtées: mais ce n'est encore qu'un petit nombre, elles sont de dimensions restreintes et sou vent (1 un plan ramassé; toutes sont imitées des églises voûtées de l'empire d'Orient, et se ramènent à deux catégories : dans 8, on a conservé une sorte de réduction du plan basili- < al ; la nef forme un rectangle allongé dont les murs bais épaulent suffisamment la voûte en berceau ; le transept et le chœur peuvent être voûtés de même, et l'abside porte une voûte en cul de four; certaines (le ces églises ont le plan tréflé, tarré du transept porte une coupole. Telle est la disposition de la petite chapelle de la Trinité à Saint-Honorot de I. crins.
ut un plan ramassé, motivé par une combi-
ion pyramidale de VOÛtei dans la manière de Sainte-Sophie
tantinople : la coupole couvre une travée centrale <
un collatéral épaulent la base «le cette coupole elles-mêmes épauléet par des murs épais. C'est leprinde la rotonde d'Aix-la-t Shapelle.
oupoie peut couronner une tour-lanterne, comme .<
P .Ivre de Milan et ;i Sainte- l'eut ene de
coupole fut exécutée, non sani de . r tndes icultés, dans la tour centrale de Sainte-Colombe de Se: type de l'église byzantine 6 cinq coupoles, coupole principale
ri le/ quatre angles du eam;, tel
Bourse P
qu'on le voit, par exemple, dans la petite cathédrale de Stilo, en Calabre, a été imité à Germigny-les-Prés (fig. 48). La cathédrale de Reims avait des coupoles dorées visibles de l'extérieur.
Assez souvent, les culs de four des absides et de courts berceaux sur les travées droites qui les précèdent sont les seules voûtes de l'église, comme a Vaison, Saint-Géneroux, Gourgé. Les voûtes sont celles des Romains, construites seulement avec beaucoup moins de science : on trouve la coupole sur pendentifs à Germigny, la Trinité de Lérins, Saint-Satyre de Milan. La coupole de Saint-Donat de Zara est en cône bombé, celle de la Trinité de Lérins ressemble beaucoup plus à un cône qu'à une demi-sphère; les pendentifs sont pris aux dépens de la coupole. Le cul de four est fréquent ; la voûte en berceau peut avoir des doubleaux, comme celui qui divise en deux travées la nef de la même chapelle.
Diverses combinaisons de berceaux forment des pénétrations plus ou moins gauches sur les tribunes d'Aix-la-Chapelle,
Des voûtes d'arêtes régulières couvrent le chevet carré et la nef de l'oratoire de Cividale.
Dans le bas-côté de Saint-Vital de Ravenne, qui a servi de modèle à l'église d'Aix-la-Chapelle, les voûtes latérales ont un plan compliqué et des pénétrations multiples qui produisent des arêtes dont le tracé offre des difficultés. A Aix-la-Chapelle, chaque arcade de la rotonde correspond à une travée de bascôté avec voûtes d'arêtes sur plan carré. Entre ces travées sont de petites travées formant en plan un triangle dont le sommet aboutit aux piliers de la rotonde centrale (fig. 47). Le même système est employé dans le déambulatoire de Saint-Étienne de Vérone. On verra qu'il est parfois resté longtemps en usage dans les siècles suivants pour faciliter la construction des voûtes dans les galeries tournantes.
Les basiliques à collatéraux continuent de n'être pas voûtées ; et l'on a pu continuer de leur donnerdes colonnes poursupports.
Supports.- — Des colonnes ont suffi également à porter les voûtes peu larges et peu élevées des cryptes, comme à Saint- Seurin de Bordeaux, où l'on a remonté très gauchement des tronçons de colonnes antiques, à Saint-Germain d'Auxerre, où
PÉBIODC GABOUNGIENNB ET BAPTISTERES 177
l'on a su tailler assez habilement des colonnes à chapiteaux imi-
: type corinthien simplifié; àFlavignj (Côte-d'Or), où Ton
a imité beaucoup plus grossièrement le chapiteau corinthien fig.
etc.
Mais les artistes capables d'exécuter ces imitations, même
. sont devenus très rares, et plus rares encore les
débris antiques susceptibles d'être remployés.
Quelquefois, on applique aux murs et aux piliers ou pilastres quelques fûts antiques avec leurs chapiteaux ou des chapiteaux faits pour s'y ajuster, fournie à Germigny; d'autres fois, comme a Sainte-Marie in Cosmedin et à Sainte-Praxède de Rome, i i , ou fait alterner des colonnes avec quelques gros piliers qui suppléent au trop petit nombre des colonnes disponibles et renforcent quelques points où l'on peut bander des arcs doubleaux pour soutenir le comble de la nef. Ce procédé d'allersupports forts et faibles sera érigé en système raie
- romanes. Enfin, suivant un exemple donné
depuis plusieui - par la Syrie, l'Afrique et autres pro-
l'empire d'Orient, beaucoup d'églises carolingiennes
ont pour supports des piliers, toujours de plan carié '. quel-
tpUS et ni \i\-la-(]hapelle, surtout lors-
loivenl porter des voûtes; d'autres fois, grêles et surélevés dans les proportions des colonnes qu'ils remplacent, comme à Seint-Pien duc Isèn
issi la pilier a angles coupés raccordés par un
aire a un tailloir »•! à un iode carrés. \ ta 1 1
uvais, il est massif et alterne avec des piliers car»
d ( Orléans, il a l<-^ proportions d'une
coloni i tailloir es! orné d.- biseaux .m centre desquels se
lient des panneaux en saillie fig. ">i re d'imposte ou
de tailloir • i au w siècle.
es supports simples répondent d sment
ble que |r n
Arcades et baies. — Il ne serait pas impossible que les arcades doublées d'un second bandeau plus étroit et, comme conséquence, les piliers composés, c'est-à-dire formés de plusieurs membres épousant le tracé de la retombée, aient apparu dès l'époque carolingienne. On a attribué à 815 la nef de Saint-Philbert de Grandlieu, qui présente des arcades doublées et des piliers de plan cruciforme, mais il se peut que cette partie de l'église ait été rebâtie au xie siècle. Ces formes, comme les autres éléments de l'architecture romane, ont pu apparaître plus ou moins tôt, avant que le style roman fût complètement constitué. L'empâtement extraordinaire du bas des piliers de Saint-Philbert a été imaginé comme les contreforts et pilastres pour assurer la solidité ; l'inexpérience qu'atteste cette construction sans analogue serait une preuve d'ancienneté.
Des arcatures continuent d'évider à l'intérieur le bas des murs { , elles reposent soit sur des colonnettes à fûts antiques, soit sur de petits pilastres.
Toute une série d'églises carolingiennes, de plan basilical 2 ou rayonnant 3, a des tribunes ou de fausses tribunes * ; suivant un système qui dérive de certaines ordonnances romaines où des colonnades portant architrave franchissaient et recoupaient des arcades 5, les architectes byzantins, dès le vie siècle, étrésillonnaient les baies de leurs tribunes en les refendant en deux ou plusieurs baies plus petites divisées par des colonnettes
Fig. 51. — Pilier de la crypte de Saint-Aignan à Orléans.
1. Saint-Pierre de Vienne, cryptes de la cathédrale de Chartres et de Saint-Médard de Soissons, Germigny.
2. Saint-Pierre de Jumièges; abbatiale de Werden, déambulatoire de Saint-Étienne de Vérone.
3. Aix-la-Chapelle, Nimègue (refaite au xne siècle), Essen, Mettlach, Saint-Donat de Zara.
Panthéon d' Agrippa; thermes de Caracalla
et portant un tympan plein '. C'est ce système qu'adoptent à
leur tour les architectes occidentaux à l'époque carolingienne.
tribunes d'Aix-la-Chapelle, retendue- par des
colonnes antiques rapportées, ont, au lieu du tympan plein, un
i ordre de colonnes 2. Les mêmes arcades de refend se
si iss s tribunes, comme à Germigny 6g. -48).
Appareils. — L'appareil des constructions carolingiennes
nié. Le mortier est toujours très abondant et le petil appareil continue d'être la règle générale; le moyen appareil, sauf rares, comme dans la crypte de Sain t-Médard rvé aux chaînages, encadrements de baies et - : toutefois, le petit appareil est plus souvent allons surtout irrégulier ' ; il est soin ont très irrégulièrement mêlé de de tuileaux :> ; enfin, il n'est pas rare (pie la terre coite t'as>e tout à fait défaut ', quoique l'appareil alterne de tuirsisté jusqu'au cours du m" siècle. L'appareil de brique seule reste usité dans certaines contrées ". Quelquefois, de petits blocs artificiels en béton 8. L'appareil alterné h iules --t basses, qui est très fréquent chez les Byzantin- les piliers de l'église de Germigny qui est toute d'inspiration byzantine, mais cette imitation était vag
un.- restauration récente .1 beaucoup régularisé
Sophie ii<- Constantinople ; Saint- Vital de Ravenne. disposition ;i été imitée au ut siècle dani L'église alsacienne
.•mi. copiée Bur celle d'Aix-la-Chapelle.
hédrale de linl -Christophe <!«■ Su<
ison, La Bourse en Artois, Suèvres.
< lharente . < rourgé I (eux Se* res . . ■ ■ ; ithédrale <i<- Chartres. L'alternance dei
entre les çlaveatu est, au contraire, régulière Sa> eniéres, S. uni ( Christophe <!»• i . i « 1 1 < ■ •! Loire . ' lhassenon \ ^i\ re «!<• 1 '• le Mon) Saint-Michel, s. uni Pierre de Vienne illicu Loire Inféricu
i .• de ll(
nstru< i ion
bstru< ii"'.
l'appareil de ces curieux piliers. Les appareils décoratifs sont très fréquents et très variés.
Des bandes d'appareil en épi ou réticulé sont disposées entre des arases de tuileaux ou des chaînages horizontaux d'appareil moyen dans les parements extérieurs de beaucoup d'églises j. On trouve aussi des imitations de petit appareil décoratif faites à l'aide de joints creusés dans des pièces de plus grande dimension et remplis de mortier rougi par de la tuile broyée 2.
Certaines archivoltes ont des claveaux extrados en dents de scie pour former une sorte de bandeau d'appareil réticulé 3 (fig. 89). Le taillant de l'outil qui a servi à dresser la pierre y laisse souvent de grosses stries.
Les appareils polychromes étaient usités à l'époque carolingienne, comme en témoigne le tympan de Saint-Pierre de Vienne, incrusté d'une croix entre deux frontons en marqueterie de pierre. En Allemagne, la façade de Lorsch est, dans sa partie supérieure, en appareil réticulé polychrome formant un damier. Cette façade présente de fortes réminiscences d'art antique : audessus des trois baies égales qui forment l'entrée du porche, des fenêtres en plein cintre non extradossés s'alignent entre des pilastres cannelés portant des frontons. Un entablement soutenu sur des colonnes sépare ces deux étages ; c'est en tous points l'ordonnance d'une porte de ville romaine. Les frontons triangulaires et les chapiteaux ioniques ornés d'oves appartiennent à un art classique dégénéré. Ailleurs, quelques cordons de billettes ou de d:nticules, comme à Cravant (fig. 52), ou de petites pierres taillées en pointe de diamant constituent généralement toute la sculpture extérieure. Le plus souvent elle fait défaut.
L'extérieur des églises est presque toujours dépourvu de contreforts : on trouve toutefois des pilastres extérieurs à Aixla-Chapelle ; à Milan, des niches et des plates-bandes verticales
1. Cravant (Indre-et-Loire), Distré, Saint-Christophe de Suèvres; Savenières (Maine-et-Loire), Chassenon (Vendée), Saint-Pierre de Vienne (Isère), bande d'appareil en dents de scie.
Saint-Géneroux (Deux-Sèvres
3. Portails de Distré et de Cravant, du Lion d'Angers ; fenêtre de la façade de la Basse-Œuvre de Beauvais.
autour de l'abside de Saint- Vincent-du-Pré ; enfin, les contreforts très plats de la nef de Saint-Philbert-de-Grandlieu annoncent le style roman s'ils ne lui appartiennent pas déjà.
Portes et fenêtres. — Les portes et fenêtres ne sont le plus souvent encadrées d'aucune saillie, et les fenêtres ne sont même pas ébrasées au dehors. Toutefois, certaines églises ont des fenêtres encadrées d'arcs de décharge ', d'autres ont des cordons de moulures qui contournent les archivoltes. Ces cordons 2 ont un biseau chargé de billettes, de petits tronçons de baguettes, ou de denticules, petits cubes espacés. Quelquefois ces mêmes moulures dessinent entre les fenêtres des frontons remplis d'appareil réticulé 3 (fig. 52).
La fenêtre de façade de la Basse-Œuvre de Beauvais, bâtie vers l'an mil, a des claveaux ornés de sculptures géométriques en creux, et un groupe de personnages la surmonte.
Quelques ouvertures circulaires sont percées soit dans des façades 4, soit au-dessus de certaines fenêtres 5.
§ IV. — Cryptes.
Les cryptes de grandes dimensions n'ont pas été rares à l'époque carolingienne ; elles sont souvent pourvues d'une confession ou martyrium. A Saint-Germain d'Auxerre et à Saint- Quentin, cette confession affecte la forme de niches profondes renfermant les sarcophages, dont on ne peut guère voir qu'un des petits côtés et qui reposent, comme à Jouarre, sur une sorte d'estrade. A Saint-Aignan d'Orléans, la confession est une salle oblongue séparée du reste de la crypte par une paroi percée de baies cintrées. La crypte est généralement, avec
1. Santa-Maria délie Caccie à Pavie. On a vu que cette disposition se rencontre déjà au vie siècle à Ravenne et à Rome.
Cravant, Saint-Géneroux
4. Petite église Notre-Dame figurée dans le dessin de l'ancienne abbaye de Saint-Riquier.
5. Ancien Saint-Riquier; déambulatoire de La Couture au Mans.
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sides, la seule partie encore voûtée de l'église. Les voûtes en berceau peuvent reposer sur des linteaux; les arcadecependant de beaucoup plus fréquentes; elles sont d'usage général avec les voûtes d'arêtes. Les voûtes sans doubleaux sont [uentes : les plans Boni van La partie carolingienne de la crypte de Jouarre consiste simplement dans la chapelle rectangulaire de l'est, couverte d'une voûte d'arêtes dont les retombées portent sur d'énormes et grosrilloirs beaucoup plus larges que les colonnes adossées qui u tiennent. Ces colonnes sont composées de fûts antiques et de chapiteaux très grossièrement imités de modèles antiques OU plutôt mérovingiens, et plus étroits que les fûts qu'ils surmontent, dette chapelle est séparée du reste de la crypte par irchitrave portée sur des colonnes lourdement imitées de (elles <le la partie mérovingienne. L'une d'elles n'a pour chapiteau qu'un tailhur BCulpté. Une colonnade à architrave devait former l'ouverture de la crypte Bur l'église, comme dans certains
édifices romans de Lombardie *.
ryple de Saint-Quentin forme une galerie perpendiculaire à l'axe de l'église et sur laquelle s'ouvrent, à l'ouest, trois niches
ou chapelle- contenant des sarcophages. Ces niches forment la confession ou mariyrium\ l'autel de l'église supérieure s'élevait au-dessus de i lux.
La crypte de Saint-Médard de Soissons appartient à un style
une galerie construite en moyen appareil, ef
rte de voûtes d'arêtes, sur laquelle s'ouvrent, à l'est,
tite de chapell On n'y trouve aucun ornement,
seulement des parois «le chapelles creusées d'une suite
turc- ou niches. Elle s'étendait sou- le transept de l'é
Le plan circulaire es! représenté par la crypte de Saint-
i Dijon. Le double collatéral qui l'entoure a dès
colonnes surmontées de lourds chapiteaui cubiques s angles
coup otonde • re antérieure au tt iiè< le. I tana
latérale, plus ancienne, on voi( de très curieui ai
i\ formant un fouillis d'animaux I
Certaines cryptes n'ont qu'une nef, par exemple celle de Saint- Savinien de Sens, simple salle rectangulaire voûtée en berceau qui s'ouvre largement sur l'église; la crypte de Saint-Mellon près Rouen; à Montmajour (Bouches-du-Rhône), une portion dé crypte creusée à mi-hauteur dans une falaise de rocher. Une chapelle avec une seconde abside formant confession ou martyrium existe derrière le sanctuaire de cette petite église; la voûte monolithe est étayée.par une sorte de poteau de pierre orné de curieux entrelacs et de palmettes (fig., 57). La chapelle, rebâtie en partie au xie siècle, a des arcatures portées sur des colonnettes dont les chapiteaux rappellent, quoique avec plus d'élégance, ceux des cryptes d'Orléans et de Flavigny.
La crypte de Léré, en Berri, se compose de deux travées couvertes de voûtes d'arêtes.
Le plus grand nombre des cryptes est divisé en trois nefs, comme les deux cryptes d'Orléans, qui ont une confession à l'ouest.
Ces cryptes d'Orléans ont des voûtes d'arêtes à gros joints, sans doubleaux, et des arcatures appliquées aux murailles. Les supports sont, soit des colonnes à chapiteaux très grossièrement imités du type corinthien et sculptés en méplat, soit des piliers cylindriques ou plus souvent octogones surmontés d'impostes épaisses (fig. 51). Les angles des impostes sont coupés en triangle pour passer du plan carré de la retombée au plan octogone du support.
La crypte de Saint-Germain d'Auxerre s'étendait sous l'abside et le chœur de l'église, en formant trois nefs divisées par des rangées de colonnes qui portent actuellement des linteaux et une voûte modernes. La crypte avait aussi deux ailes ou chapelles latérales sous les bras du transept de l'église. Ces chapelles étaient divisées en deux nefs par des piliers octogones couronnés de chapiteaux ioniques (fig. 9) assez semblables à ceux de Lorsch. Les chapiteaux de la partie centrale ont, au contraire, de larges -feuilles et des volutes; ils imitent le type le plus simple de l'ordre corinthien.
La crypte da Saint-Seurin de Bordeaux a trois voûtes en ber-
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ceaux; les supports sont formés des débris très mal ajust colonnes antiques ; on y remarque aussi un chapiteau mérovingien. Ces colonnes portent les voûtes sur des architraves comme dans une partie des cryptes d'Auxerre et de Jouarre.
La crypte de Flavigny a des colonnes à luis antiques et des
chapiteaux imités du corinthien avec la même imperfection et les
mêmes disproportions que dans les cryptes d'Orléans : leur style
mais l'édifice a été rebâti au m" siècle.
La crypte du Bourse t Savoie) a trois nefs que déterminent
Pest et à l'ouest ; elle esi voûtée en berceau plein
cintre et a pour supports des tronçons de colonnes antiques, sciés
de façon à former (les piliers de plan demi-circu-
laire. L'abside de l'est a été restaurée à l'époque gothique.
rvpte de Saint-Yincent-du-Pré, à Milan, est couverte de le sanctuaire s'élève au-dessus à plus de deux
- du sol de la nef.
■.'. — Décoration des églises ei des cryptes,
La pénurie des débris antiques mil les artistes carolingiens
dans l'alternative Boil de produire des édifices entièrement nus,
simples peintures, comme dul l'être la Basset Euvrede
il quelquefois ornés de mosaïque, Boit d'imiter eux-
modèles de sculpture, romains ou orientaux; mais les
. les traditions si lointaines et si ail -i peu habiles el si peu nombreux, que les œuvres lonl plus originales qu'elle ulent l'être. On continuait
lanl l'esprit de l'ornementation romaine en ne liant p.i^ la hiteclure : on la faisait consister dans des iuven( appliqués ou p omme
i des a m bons; dans des stucs plaqués, dans des et plus souvent dans des peintures : toute cette I de nature ■> disparaître facilement et c'esl l'explicanudité -•! de la pau> reté qui nous étontu m sujour d*lnn tels que la Basse ( I aui sis
KG nudité n'csl pan moindre à l'exlrrieii
Fintérieur, au contraire, la décoration s'est conservée presque complète ; elle est riche et encore conforme aux habitudes de l'antiquité : la coupole centrale est couverte de stucs gaufrés ; il en est de même de l'ébrasement des fenêtres de la lanterne et de l'abside de Test où des colonnettes sont simulées en stuc sur les angles. Le procédéet le stylesont les mêmesà Cividale. Sous le
cul de four de l'abside orientale, règne une frise en stuc portée sur dix arcatures que soutiennent des colonnettes à fûts de marbre.
Le cul de four lui même est couvert d'une riche mosaïque à fond d'or comme dans les anciennes basiliques d'Italie et dans les églises byzantines.
Le style en est purement byzantin. Elle représente l'arche d'alliance portée par des chérubins. Enfin, des colonnettes adossées aux pieds-droits reçoivent les retombées de l'arc triomphal de l'est et celle des doubleaux du collatéral ; sur leurs chapiteaux reposent des tailloirs mal proportionés. Les quatre piliers du centre ont des impostes épaisses, ornées de diverses moulures et de quelques motifs sculptés, et échancrées d'un angle rentrant aux quatre angles du pilier, de façon à suivre le tracé des quatre arcades qu'elles reçoivent.
Les inscriptions sont nombreuses comme dans toutes les églises célèbres antérieures à l'époque romane, car leur composition était un des exercices favoris des beaux esprits du temps; l'on en faisait volontiers des recueils et on recopiait souvent, dans d'autres églises, celles des sanctuaires les plus illustres. Deux des inscriptions de Germigny donnent la date du monu-
Fig. 53. — Mosaïque de pavement à Aix- Chapelle. (Annales Archéol.)
nient sur le pilier du nord-est ; du coté du déambulatoire, on lit :
Anno incarnationis Domiiù DCCC et VI tuh invocations
SanctaeGinevrae et Sancti Germigny »,el sur l'imposte du pilier
Vonas janoarii dédient io hujus aecclesiae ». Dans
la tour-lanterne se voyait autrefois cette autre inscription tracée
I — Chapiteau <!»■ la crypte ine à Flavigny.
I'k.. ;»:i. - [mpoate dans la crypte <l<- Saint-Aignan d'Orléans.
m lettres d'argent : i H*ec in honore Dei Theodalphus temple u dam quUquu ades, oro, mémento rnei. ■ Lei chapiteaux carolingien! imitent, en général, ceux de l'antiquité, Dotammenl !<• chapiteau corinthien el même le chapiteau ionique fig. 0 qui ne sera presque plui imité dans loi périodes maii cette ornementation te de plut en plus
i.uil par 1<- fail d'une nialadi i que par celui d'une influence de plus en plus grande de nu .-i peul être aussi dei nombreux trai sus de bois, nie, .1 Jouarre cl à Brantôme , <l. m- I ancien porche roman .1 1 oupole qui forme la
base du clocher, des colonnes à fût antique portent des chapiteaux lourdement imités du corinthien et un tailloir barlong débordant à l'excès sur celui-ci. A Orléans, deux cryptes, à Flavigny (Côte-d'Or) (fîg. 54) et à Montmajour (Bouches-du- Rhône) deux autres, montrent dans des chapiteaux carolingiens, de grossières imitations en méplat du type corinthien. La fleur qui orne le triangle compris entre le tailloir et les volutes prend, comme à Orléans, une grande importance.
On trouve plus d'impostes que de chapiteaux, puisque Ton a plus de piliers que de colonnes. Il n'est pas rare que le même ornement soit répété inversé aux deux extrémités du pilier, pour servir de base et d'imposte (fîg. 159). Les impostes, en général, ne font pas le tour complet du pilier, mais existent seulement sous la retombée des arcades. Parmi les motifs typiques de cette période, il faut citer les cartouches en relief sur les faces des impostes chanfrenées * (fîg. 55) et les baguettes en saillie sur leurs angles (fîg. 158). Ces motifs continueront d'être en usage au xie siècle ; quant à l'imposte qui ne fait pas le tour complet du chapiteau, on pourra la trouver jusqu'au cours du xne, bien qu'elle ait, en général, passé de mode durant le xie. Les dessins géométriques et les entrelacs sont plus fréquents qu'à l'époque précédente. C'est surtout sur des cloisons en dalles de marbre (fîg. 56), chancels de sanctuaires ou de tribunes et devants d'autel que se déploie cette ornementation.
On voit encore de ces panneaux dans la crypte de la cathédrale d'Apt, àSaint-Guilhem du Désert (Hérault) (Fig. 56),
Fîg. 57. — Pilastre à Montmajour (B.-du-Rh.).
1. Cryptes d'Orléans ; chœur de Valcabrère (Haute-Garonne); église de Chamalières (Puy-de-Dôme) ; crypte de la cathédrale de Chartres.
le marbre •■ Sain! < ruilhcui-du !
PÉRIODE CAROLINGIENNE ET BAPTISTERES h'.l
aux musées de Bordeaux, d'Issoudun, de Màcon. à Coin- Suisse), à Orvieto, Rome, Naples, etc. Les panneaux idraient de pilastres surmontés de chapiteaux en tronc de pyramide, également couverts d'entrelacs. De beaux exemples de pilastres à face- couvertes d'entrelacs se voient à Montmajour Bouches-du-Rbône fig. 57), à Cravant (Indre-et-Loire , Sainte-Oustrille Cher , etc.
Comme exemples remarquables d'art carolingien, on peut
citer aussi quelques ciboria qui se sont conservés presque
ta jusqu'à nos jours : à Rome, l'ancien ciborium de Porto
celui de Saint-(ieorges de Yalpolicella, daté de 7l'J
ceux de Sainte-Marie de Grado (814-818), et de Saint-Dominique
logne vin* s. ; à Ravenne, celui qui surmonte un autel
S int-Apollinaire et qui porte le nom de Saint-Éleucâde avec
a date de 807; celui de Bagnacavallo \ur s. ; à Cividale. le
ciborium qui surmonte la cuve baptismale: à Milan, celui de
l'autel de Saint-Ambroise, exécuté * en 834, mais restauré à
romane.
Le même Btyle règne dans les ornements, qui, au lieu d'être sculptés en marbre OU en pierre, sont modelés dans du stne i sur les paroi- intérieures du monument, comme à (iei'ini-
Libarna province de Gênes el à Cividale. L'oratoire de Cividale e-i orné de stucs dans Lesquels sont jtés de petits globes de verre bleu. Ces stucs forment des analogues à celles de l'antiquité ; une archivolte de rinceaux autour du portail et au-dessus une archivolte de pal mettes, sur des colonettes encadrant une niche; enfin, deu\ ran- ■ it ne- ; le style esl intermédiaire entre celui des sarco- 1 celui de la Bculpture romane.
mérovingien lingien*.
i humène m qui subissaient un
d'initiation avanl d êti m nombre dei fidèles, e| les
que l'autorité ecclésiastique ■
némenl de I i i expiation de
leurs fautes, étaient relégués dans le narthex de la basilique et n'avaient droit qu'à la première partie de la messe jusqu'à l'offertoire. Le baptême conférait aux uns et la réconciliation faisait recouvrer aux autres la libre pratique du culte; les uns et les autres étaient introduits solennellement dans l'assemblée des fidèles au moment où commençait la messe de Pâques !. A cette messe, les nouveaux baptisés recevaient la communion et la confirmation.
C'est donc dans la nuit de Pâques que le baptême était administré aux catéchumènes. L'initiation et la profession de foi qui le précédaient supposent nécessairement qu'il se conférait aux adultes, et il était donné à la fois à toute la foule des nouveaux initiés ; c'est ainsi que l'on a continué de procéder pour la première communion et la confirmation depuis qu'elles ne suivent plus immédiatement la cérémonie du baptême.
Comme le baptême ouvrait l'accès de la vie chrétienne, il était logique qu'il fût donné au dehors de la basilique, et comme il se donnait à la fois à un grand nombre de personnes, il convenait qu'il fût donné dans un édifice spécialement aménagé à cet effet2.
Lorsqu'ils en sortaient à l'aube du jour de Pâques, les néophytes étaient introduits solennellement dans la basilique, et la messe de la Résurrection commençait.
Pour le baptistère comme pour la basilique, les premiers constructeurs chrétiens empruntèrent aux traditions de l'architecture romaine les dispositions les plus convenables à adapter au nouveau programme ; il était tout indiqué de s'inspirer du plan de certaines salles de bains. Le baptême, en effet, se donnait par immersion : les catéchumènes, entièrement nus, étaient plongés par trois fois dans la piscine ou cuve baptismale, après qu'ils avaient répondu aux interrogations du pontife : la cuve baptismale, dont le baptistère n'est que l'enveloppe, en occupe naturellement le centre (fig. 59, 61), et Ion y accède facilement de tous côtés. Cette piscine où l'on descendait par des degrés, était
C'était là une allusion à leur résurrection spirituelle
2. Le baptême s'administra d'abord dans des salles de catacombes où l'on avait capté des sources : saint Pierre baptisa au cimetière Ostrien ; la catacombe de Pontien conserve un baptistère très reconnaissable.
Fig. 58. — Bapt
dément alimentée par une source ; le pontife bénissait Peau an début de la cérémonie. La cuve était généralement octogone, (ju dquefois cruciforme ; un ciborium. de même forme, la BUPmontait; un exemple de cette disposition, daté de 7:*7. B6 encore à Cividale ; une chaire ou tribune, semblable aux amie, dominait souvent la piscine; c'est de là que le pontifi «ait la parole aux baptisés, mais comme ceux-ci
devaient se déshabiller dans le tistère, il était opportun de autour des niches ou des chapelles où ils déposaient leurs nient-; il était convenable qu'il Il au moins deux de ces réduits pour les hommes et pour les fem- ; les diaconnesses assistaient 3, tandis que les diacres sentaient les hommes à l'évêtenait au bord de la t les y plongeait lui-même
Le baptistère était une église
d'un <>u plusieurs autels
et dédiée nécessairement à saint
La consécration était la même que pour les
le \r Biècle, l'usage de baptiser les enfants et relui de infusion, commença à prévaloir; les paroisses ilimenter de l'eau bénite par l'évéque dans sa cathé- 1 iiii simple prêtre eul le droil de baptif
B'implantèrent graduellement en Occidenl el il devenues de règle au xu" siècl se d'Orient .1
le baplc par immersion. Les cathédralei seulei
un baptistère : enfin, su \r siècle, loul put baptiser el loute p mts.
lions du bapti m 1 un court
iciem difficiles à datei \ ■ pi emiers l.i basilique : plus tard, il
Baptistère <!<• Poitiers. [Mil. Quicherut
t. II.
à devenir progressivement une simple chapelle de l'église ; enfin, il sufîit qu'ils fussent à l'ouest de celle-ci, non loin de la porte d'entrée; cette dernière évolution fut parfois accomplie dès le vie siècle ; au ixe nous trouvons la cuve baptismale indiquée dans l'église même, sur le célèbre plan de Saint-Gall ; cependant, nous verrons des baptistères complètement isolés persister dans le sud de la France durant la période romane, et en Italie jusqu'à la Renaissance. Dans le centre et le nord de fe France, ils ont cessé d'être en usage au cours de l'époque carolingienne.
Le baptistère était un petit édifice de plan
régulier et ramassé, rayonnant plus ou
moins autour du centre qu'occupait la
piscine. Cette partie centrale fut souvent
surmontée d'une coupole, et l'autel fut
fréquemment logé dans une absidiole ; il
n'est pas rare que l'édifice soit précédé
d'un narthex qui a pu servir de vestiaire.
F 60 - B f f ^es P^ans rectangulaire, circulaire, octo-
de Riez. gone, en croix grecque et tréflé, sont plus
ou moins fréquents.
Le tracé dominant semble l'octogone, et c'est le plus ancien, la
forme circulaire est déjà représentée deux fois sur un sarcophage
du ive siècle qui figure des basiliques accompagnées de leur
baptistère *. La coupole centrale peut reposer sur une colonnade
déterminant un collatéral annulaire comme à Sainte-Constance
et à Saint-Jean de Latran à Rome, et en France à Riez
(fig. 60).
Un plan fréquent, emprunté à l'architecture romaine, est le rectangle dans lequel s'inscrit intérieurement un octogone, comme à Bapteste où quatre triangles de maçonnerie pleine cantonnent l'édicule. Plus souvent, sur quatre des côtés de l'octogone, des absidioles s'inscrivent dans les angles du carré. Ainsi sont tracés les baptistères de Ravenne, sans collatéraux ; celui de Saint-Georges d'Ezrah (Syrie) et celui de Riez
1. Bosio, Roma sotterranea, p. 87 ; Martigny, Dict. des Antiquités chrétiennes, p. 85 et 91.
s-Alpes , avec collatéral; celui de Fréjus, celui de M [Ardèche a des angles arrondis, Buivant la courbe des absidioles, Quelques baptistères anciens nous sont conservés, dont le plus .. Home, la rotonde de Sainte-Constance bâtie par intin près de la basilique de Sainte-Agnès ; le baptistère de Saint-Jean de Latran n'est guère moins ancien ; bâti par Sixte III Mu. il s'ouvre », dit M. l'abbé Duchesne,< sur la cour qui I derrière la basilique; un portique le précède, terminé à dr<»ilf et à gauche par dc< absides; Tune d'elles conserve encore sa mosaïque de la lin du iv Biècle, ou à peu près. Elle repréla vigne du Seigneur, parsemée ça et là de croix d'or. Quand on a franchi ce portique, on entre dans le baptistère lui-même édifice de forme octogonale, dont le centre est occupé par une piscine de même dessin. Huit grosses colonnes de porsoutiennenl la partie supérieure de l'édifice qui se terminait autrefois eu dôme au-dessus de la piscine et en voûte circulaire au-dessus d< Sur l'architrave, on lit encore iption qu'y lit graver le pape Xystus, En face de rentrée, s'ouvrait autrefois stu une cour1 oblongue au fond de laquelle -'devait le sanctuaire de La Croix, bâti -ou- |(- p;ipe Hilaire 161-468 . Ce même pipe avajl lait pratiquer, a droite gauche du baptistère, deux autres oratoire-, en l'honneur n\ siiints Jean, le précurseur e( l'évangéliste ; ils existent
Du milieu de l'eau, surgissait un grand candélabre de por-
Lerminé par une vasque d'or pleine de baume <»ù brûlail
une mèche d'amiante répandant i la loi- la lumière et le parfum.
Sur un de 'élevaient deux statues dai
le Chi J avant entre eux un agneau d'or avec la
I / i;, ce qui tollii peccàtê mandi, \i
jaillissail un je! d'eau qui rtail dans
r. disposées sur I laissaienl
ne.iii formai! égalemenl
lillc, i h >mplétai< itiou.
A Ravenne, lesdeui bapl plu- petits el plu- -impies
,•1 . .. l'un m se de celui ils oui i le bapl
Fig. 61. — Baptistère S. Giovanni in Fonte à Ravenne.
des Orthodoxes, bâti en 430 et qui a gardé le nom de San Giovanni in Fonte (fig. 61); l'autre est le baptistère des Ariens qui date sensiblement du même temps.
Parenzo, en Istrie, possède un baptistère très ancien; en
Syrie, celui de Saint-Georges d'Ezrah, porte une inscription qui le date de l'an 512. Il possède une grande abside précédée d'un clm-ur que cantonnent deux petites sacristies rectangulaires comme celles qui flanquent les absides de beaucoup de basiliques ; celui de Deir Seta est hexagone.
En Italie, le baptistère de Bari, qui passe pour remonter au
circulaire au dehors, dodécagone à l'intérieur;
celui de Grado, en (strie, date de .")71 à 585; il a un collatéral et
bside polygonale au dehors. Celui d'AUiate (881) es! un
ibside; celui de Sainte-Fosea, à Torcello, date du
une large coupole, portée sur des colonnes, occupe le
centre de l'édifice trace en croil grecque. Le bras oriental de cette
croix, beaucoup plus développé, forme un choeur terminé en
el deux travées de collatéraux étroits abolit is-ent à des
absidioles : le baptistère d'Albenga date du vnr ou i\" siècle.
En Frai avons vu que le baptistère de Saint-Jean de
Poitiers 'S), remonte environ au \ i" siècle, son plan
-t cruciforme et tréflé. Les absides du nord et du
sud ont été reconstruites de dos jours de la façon la plus déploaarthex occidental esl roman.
baptistère de lie 0 pourrait remonter ;iu \i mi
. Malheureusement, il a subi en 1818, une restauration
colonnes a tut- de granit, surmontées de chapiteaux corinthiens peu classiques, ont été prises dans un édifice antique de basse époque, les voûtes appartiennent au Btyle du cle. Le baptistère de Fréjua esl relié par une galerie fi la cathédrale. De - plus ou moins considérables de baptis-
tteste Loi h -( raronnt ers, à
Chambéry. Celui de Rapteste 'tait un empâté dan-
un ni lié par un nailliex ,i 1 . 1 1 ► - i * I • • oiient.de d'uni'
Le baptisti re d' \ çalemenl oct
de diamètre intérieur. Tout proche de M irille, il s'j relia il par une court, • el l'appareil de mauvaise qualité semblent indiquer une période intermédiaire entre le style roman el Pépoq turvn : adiUoni antiques : en d'autrei tern
est présumable que l'édifice était cai otinj
A la cathédrale d'Aix, un grand baptistère octogone à collatéraux, fut presque reconstruit au xvie siècle. Il est tangent à l'église romane sur laquelle il s'ouvre largement.
A Lyon, l'église d'Ainay conserve dans sa partie occidentale un baptistère plus modeste. Ses arcatures, comme les arcades de celui d'Aix, reposent sur de belles colonnes antiques. A Mazan (Ardèche), un petit baptistère présente le plan de ceux de Ravenne, mais doit être bien postérieur. Les dates de ces édifices sont très incertaines.
De quelques autres baptistères, il ne reste que le souvenir : à Besançon, où le baptistère est connu par des textes ; à Paris, où une église circulaire, toute voisine ds la cathédrale, a subsisté jusqu'au xvne siècle sous le nom de Saint-Jean-le-Rond; elle s'élevait sur l'emplacement du baptistère; il en était de même de la petite église Saint-Jean de Boulogne-sur-Mer, toute voisine également de l'ancienne cathédrale et démolie au xvne siècle.
Pour le xie siècle, on peut citer le baptistère du Puy en Velay v chapelle rectangulaire avec abside entourée de niches, celui de Saint-Léonard (Haute- Vienne), rotonde à déambulatoire avec quatre absidioles ; le second tangent à l'église, le premier séparé de la cathédrale par une rue, et le baptistère de Mêlas (Ardèche).
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Fig. 61 bis. — Archivolte d'appareil décoratif au portail de Cravant (Indre-et-Loire).
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I - L'architecture romane
L'architecture romane coordonne, épure, simplifie et développe intenta que lui fournit l'art carolingien: on l'a très justement comparée aux langues romanes : «'II-' repose, en effel . mu- un fond latin : I'-- éléments <l<- la construction romane sonl romains. bien qu'elle admette, comme la langue, certains apporta d'élémenti - qu'elle harmonise avec !<• fond principal : enfin,
«•Ile forme <!<• nombreuses Écoles comparables aux dialectes déa
ordonnés : ainsi, 1<- clocher ci le 1 ».i | »t i» qui étaienl des bors-d'eeuvre, seronl incorporés à l\ ils aont épurés : nu certain nombre de formes qui nV
• h d'être dans l'art roman, telles que l'entablement, les frontons bapiteaux dorique al ionique, -..ni franchemeni éliminés; les proportion! dei ordres antiqu iplie puisas habifl bemenl 1 istruc
tion ; les placages de marbre ou de stuc sont généralement supprimés ; c'est dans les membres mêmes de la construction nettement affirmée et dans la pierre même de son appareil, que l'on sculpte, et l'ornementation explique la structure au lieu de la dissimuler. Cette structure et surtout cette ornementation se composent d'éléments d'origine très diverse : des combinaisons empruntées aux objets d'art industriel et à certains édifices de l'empire d'Orient s'ajoutent aux éléments légués par l'antiquité romaine. L'ornementation romaine reste en même temps en faveur, et ses monuments sont recherchés et imités, sans cependant que l'on rejette les motifs d'ornement apportés par les Barbares Francs ; enfin, tout le trésor des formes ornementales byzantines, dont l'origine remonte aux Perses, aux Assyriens et aux Egyptiens (art copte), est venu s'ajouter aux éléments romains et francs, et, de tous ces apports si divers, l'art roman a su composer un style très homogène et très original.
L'art roman, comme les langues romanes, a simplifié la tradition romaine en éliminant les complications inutiles, telles que le mécanisme, parfois si complexe, des arcs et des armatures de voûtes, et nous avons déjà vu qu'en matière d'ordonnance décorative, il rejette tous les préjugés et toutes les traditions qui n'ont plus leur raison d'être.
Enfin, l'art roman développe les éléments que l'art carolingien lui a transmis : au lieu de petites églises voûtées, imitant timidement des modèles byzantins et de plus grandes églises sans voûtes, qui perpétuent en l'alourdissant et en l'appauvrissant la basilique antique, l'art roman applique délibérément la voûte au plan basilical, et, loin de restreindre celui-ci pour résoudre plus facilement le problème, il l'amplifie en prolongeant les collatéraux autour de l'abside, en adjoignant à celle-ci des absidioles, en augmentant l'importance et la fréquence du transept, des tribunes, et des tours qu'il a rattachées à l'édifice principal.
Ce programme ne s'est pas réalisé en un jour : son accomplissement a été le couronnement des efforts de plusieurs générations ; au xie siècle, lorsque les artistes oublient le grand découragement de l'an mil, les œuvres qu'ils produisent ne valent que parles principes adoptés et par des intentions insuffisamment réalisées : le Nord
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de la France n'a pas même essayé de voûter, le Midi y est parvenu en sacrifiant l'éclairage qui lui est moins nécessaire : plus riche en débris et en traditions de L'époque romaine et plus à même de communiquer avec la source byzantine1 le Midi produit parfois une sculpture passable et ose essayer de retrouver Part de la statuaire : le Nord, avant le milieu du \u" siècle, ae produit qu'une ornementation pauvre, barbare, dans quelque acception que l'on prenne le mot. et, comme si ce n'était assei des ditlicultés matérielles que les artistes éprouvent à recréer une sculpture, il semble que (\c> préjugés iconoclastes, qui furent en leur temps une précaution prise contre le retour du paganisme, B'opposeni plus on moins jusque dans le cours du \u" siècle à la reproduction des sujets sacrés par la statuaire.
Les premières années du \n" siècle produisirent des édifices
semblable- a een\ du \f Blècle : il ne parait pas qu'alors aucun
la appréciable ait été réalisé depuis cent ans. quand, tout a coup, l'art prend un essor prodigieux et réalise en quelques années la transformation la plus complète : les arts, comme la philosophie, le droit, les institutions religieuses et laïques, la politique, la guerre, la colonisation, tout marche d'un même le extraordinaire. Poui ne parler que de notre sujet, vers I100, les églises voûtées étaient extrêmement rares, et de ises telles que celles de Conques et de la
Charité, avaient été bâties sans le déambulatoire qu'on y ajouta quelques année- plus tard : c'est à peine si les écoles romanes existaient : celles de Bourgogne ef de Provence dément; vers ll£5, la croisée d'ogives, élément
ileiir dn Style gothique, est Connue d'un boni à l'autre
et même en Angleterre : en 1 1 f<>. le stj le gothique complet appai nt-Denis; enfin, dans le dernier
quart du \ir siècle, il a non seulement fait la conquête de la
•MllerCS.
tyle roman eut donc à peine atteint sa perfection qu'il l'ut de tous nos it} les oal ionaux, et le : qu'on peut en épron a \ oit, chei des peuplai
les | ii- facheus qu'ont
produit des ilylei qui ont eu une viedle^-e.
§ II. — Influence des ordres monastiques.
Les grands édifices religieux de l'époque romane en France ne furent pas des cathédrales, mais des abbayes : les abbayes détenaient alors la suprématie intellectuelle en même temps que celle de la richesse, et tous les arts y furent cultivés jusque dans la seconde moitié du xne siècle.
Deux ordres monastiques sont surtout célèbres à cette époque : les Bénédictins et les Cisterciens ; l'ordre de saint Benoît, qui remonte au vie siècle, fut réformé, en France, en 930, par saint Odon, abbé de Cluny. La congrégation de Gluny compta 2.000 monastères en France et à l'étranger et posséda des richesses immenses. Le goût des arts et du luxe fut en honneur dans cette congrégation.
C'est par réaction contre cette tendance que saint Robert fonda, en 1093, l'ordre de Cîteaux, et saint Bernard, mort en 1163, accentua encore l'austérité de cet ordre qui dut au génie de ce second fondateur une popularité et une extension immenses. Saint Bernard était l'héritier de la doctrine iconoclaste, et l'art fut une des formes de luxe qu'il poursuivit le plus énergiquement, mais le courant qu'il voulait remonter était trop fort et entraîna les Bernardins eux-mêmes; et de cette doctrine excessive, il ne resta qu'une certaine simplicité de bon goût que l'on pourrait considérer comme un raffinement de plus.
L'ordre de Grandmont, fondé par saint Etienne de Muret, vers 1076, renchérit encore sur l'austérité cistercienne et n'eut pas d'influence en architecture.
L'ordre de Prémontré, fondé, en 1119, par saint Norbert, professa des principes très voisins de ceux de Cîteaux, il eut une influence artistique heureuse et assez considérable en Allemagne et dans le Nord de la France.
§ III. — Périodes et Ecoles.
L'architecture romane peut être l'objet de deux grandes divisions chronologiques, xie et xne siècles, et de deux grandes divi-
sions géographiques : l'Ecole germanique et lombarde et les Ecoles françai
L'art du xi" siècle offre une unité et une simplicité relatives ; l'art du xue siècle présente des variétés infinies, mais qui ne sont que le développement des principes inaugurés au siècle lent.
L'Ecole germanique est remarquable par son uniformité de stvlc el son unité de territoire: elle s'étend depuis la Suède jusqu'au Sud de l'Italie et jusqu'aux frontières des pays byzantins; rencontre et se fond plus ou moins avec l'art français sur toute rétendue de nos frontières du Nord et de L'Est.
Les Ecoles franc at remarquables, au contraire, par
leur diversité et le morcellement de leurs territoires. Sous l'in-
llueie 1res monastiques, des conquêtes i\c> Normands et
elles ont conquis une partie de l'Italie, toute
erre, la Norvège, la Palestine et la Syrie. Il
«les romanes françaises : 1 du Nord, - "du Midi
ou plu meut du Languedoc; toutes deux n'ont que des
principes s rri^oires étendus ont des limites indé-
rmandie i9 du Poitou — 5° de Bourj
_ne — 7°de Provence : celles-ci, au contraire, ont
nettement tranchés el des territoires définis. Enfin,
construction qui m superposent à d'autres
el n'ont pas de territoire absolument défini onl donné nais-
olr qui a emprunté à l'architecture Byzantine
Lèmede voûtes entièrement en coupoles el 9° à une autre
! répandue un peu partout, el qui a employé pour ses
\ transversaux, On peut ajouter à cette énu-
1 rermanique el Lombarde, qui ne sont,
leoi branches d'une même grande I i oie, et
qui onl exercé leur influence sur une partie du territoire de la
: i ici les • 'i Liculiers I chacune de
nivanl 6 peu près l'ordre géographique du
Sud .
/ / - ../.■ du Vord de i ■ comprend : l'Ile de 1 rance, la
!■ lie, l trtoii et la Flandre ai ec une partie de la < Shamp 1 la plui faible de toutes li mânes jusqu'à uns
date voisine de 11*20; elle adopte alors la croisée d'ogives et ne peut plus être dénommée une architecture romane proprement dite : c'est un style de transition ; à partir de 1140 (consécration de Saint-Denis), jusque vers 1170, ce style parfait son évolution et devient l'architecture gothique. Sous cette forme l'Ecole du Nord aura une immense expansion.
L'École de Normandie est une des plus précoces : sous Guillaume le Conquérant, vers 1060, elle produisait ses œuvres principales excellemment construites, bien proportionnées, décorées avec une sage entente de l'effet, qu'elle obtient par des moyens simples. La décoration géométrique et un peu monotone de cette école contraste avec l'ornementation recherchée et confuse de la précédente, la sûreté de la construction avec la maladresse des architectes du Nord, mais, les uns comme les autres n'étaient pas parvenus à concilier l'emploi de la voûte avec l'éclairage de leurs édifices ; on ne fit guère de voûtes dans le Nord, et en Normandie on en fit peu avant d'être en possession de la croisée d'ogives.
Dès avant la conquête de 1066, l'architecture normande avait pénétré en Angleterre, sous le règne d'Edouard le Confesseur ; elle se développa depuis, et au xne siècle, passa de la Grande- Bretagne en Norvège avec les missionaires ; elle a exercé aussi son influence sur le royaume des Deux Siciles. En France, l'Ecole normande s'avance avec le diocèse de Rouen jusqu'aux portes de Paris, à Gassicourt, près Mantes; elle pénèlre dans le Nord de la Bretagne et fait sentir son action en Picardie et jusqu'en Artois (église de Lillers). Elle confine, à travers cette région indécise et perméable, avec l'École germanique et offre un grand nombre de rapports avec celle-ci : travées carrées, supports variés en alternance, tribunes, tours-lanternes, chapiteaux cubiques, etc..
Les autres Écoles romanes ont voûté leurs édifices, du moins au xne siècle.
L'Ecole de Bourgogne, qui n'est réellement formée qu'au xne siècle, a des églises spacieuses en plan comme en élévation, et entièrement couvertes de voûtes d'arêtes ou de voûtes en berceau, quoiqu'elles soient largement éclairées, mais cet éclairage
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est obtenu aux dépens de la solidité, et aucune de ces belle- et grandes églises ne serait debout si on ne leur avait appliqué bientôt les arcs-boutants que le style gothique a inventés à temps pour les sauver. La décoration bourguignonne se l'ait remarquer
mi ampleur et sa correction; clic est à la fois nette, souple : elle s'inspire beaucoup de L'Antiquité. Le territoire de l'Ecole bourguignonne est très va8te; il comprend, outre la Bourgogne et la Franche-Comté, une partie de la
. du Nivernais, du Lyonnais et la plupart de la C.ham-
Icole l'ait sentir son influence dans les vallées du Rhône et de l'Allier, mais le Maçonnais lui échappe en partie pour subir celles du Languedoc et de la Lombardie. A l'étranger, (es m Gluny ont porté en Espagne le style de la Boaf-
* liteaux et les chanoines du Saint-Sépulcre l'ont porté en Italie.
/. Ecole dû Poitou est ancienne : elle donne, dès le w siècle,
des monument- remarquables, tels que Montier-Neuf de Poitiers
înt-Savin ; ils sont entièremenl voûtés, ont trois aefa à
impo- ne hauteuretun déambulatoire; unis le- propor-
- sont étranglées; les intérieurs Boni obscurs, la
solidité n'étant obtenue qu'au prix du sacrifice des fenêtres du
iu central. Les façades, avec leurs portail- Bans tympans,
a riche ires, el les arcatures qui If- encadrent, sont d'une
grande ri< tulpturale li.u. 124 . les tour-, de hauteur
média wronnenl parfois de cônes de pierre imbriqués.
Cette Ecole comprend, outre le Poitou. l'Anjou, le M. un.', la
un.- grande partie de la Bretagne, l'Angoumois h la
Saiotonge. Bile exerce son influence -m- l<- Blésois, l<- Berry, la
une «•( le M I ■ • Vertheuil . elle m poussé des pointes
l.iv Dunières . !<• Maçonnais Iguerande '-t
la Champs nt-Loup-de-Naud . Bile se fond avec l'Ecole
d.\u\ ni former ce qu'on pourrait appeler YEcoU du
LMngu i empruntés .1 l'une ou
.1 l'aul [tes voisines), ou bien sont pari
Elle s'étend sur le Languedoc, le Gévaudan, le Velay, le Forez, le Berri, la Guyenne, les Pyrénées et tout le Nord de l'Espagne et influence le Maçonnais. Ses plus beaux monuments sont : Saint-Martial de Limoges (détruit), Saint-Sernin de Toulouse, Conques, Saint-Jacques de Compostelle. Les moines de Gluny ont été les constructeurs des principaux édifices de ces régions et ont exporté, son architecture au delà des Alpes, comme en font foi la belle église de Saint-Anthyme, près Sienne, et l'église de Gavagnolo dans l'Italie du Nord ; dans l'Italie du Sud, celles de Venosa et d'Acerenza. Cette exportation s'explique dans le. Sud par l'établissement des Clunistes à la Cava.
L Ecole d Auvergne est une des plus originales et peut-être une des plus anciennes •; Elle ne comprend qu'un petit nombre d'édifices importants, d'un style très défini et tout particulier, localisés dans une partie des départements actuels du Puy-de- Dôme, du Cantal et de la Haute-Loire. Ils ont une nef sans fenêtres bordée de deux étages de collatéraux; un chœur à déambulatoire avec chapelles souvent en nombre pair, un transept et des tribunes voûtées en quart de cercle ; la coupole centrale est surmontée d'une haute tour octogonale ; les parements extérieurs présentent des appareils décoratifs formés de pierres volcaniques noires et blanches. Les églises secondaires de la même région et les églises grandes ou petites du reste de l'Auvergne sont loin de réunir des caractères aussi particuliers ; les tribunes, notamment, manquent souvent. L'influence auvergnate pénètre le Nivernais, où elle se combine avec celle de la Bourgogne, et la région du Sud, où elle se combine avec celle du Poitou. Dans les départements actuels de la Loire, de la Haute- Loire, du Cantal, de l'Ardèche, elle fusionne avec des influences provençales: dans le Berri avec l'art bourguignon.
L'Ecole de Provence a aussi un territoire restreint : elle ren-
1. Les fondations de l'ancienne cathédrale de Clermont consacrée en 946 ont le plan caractéristique à quatre absidioles; l'église mérovingienne bâtie par saint Namace, à Clermont, avait déjà des marqueteries d'appareil ; la disposition principale du transept peut être issue des hautes lanternes centrales de nos vieilles basiliques mérovingiennes, ou de l'interprétation libre d'un type oriental.
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contre l'École da Languedoc à Saint-Gilles ; L'Ecole Lombarde à i . Sisteron; elle a sou centre à Arlei el dans le
Comtat-Venaissin. Ses édifices les plus beaux et les mieux <
- liaient de la seconde moitié du ni8 siècle. Ou v trouve une imitation très parfaite du bel appareil et de la belle décoration de l'antiquité romaine. Ses édifices sont voûtes, bien construits et solides, peu éclairés, ce qui n'est pas un inconvénient pour le climat; les plans sont très simples ; les absides sont dépourvues de déambulatoire et généralement polygonales à l'extérieur; les combles sont remplacés par un dallage posé sur la voûte même.
Lee mânes Germanique et Lombarde ne sont, à pro-
prement parler, que deux provinces d'une même grande École. U École Germanique s'est formée dès le temps de Charle- Bur les bords du Rhin, et L'on a vu comment, dès \r début, si parvenue à construire des églises voûtées en imitant les
édifices byzantins de plan rayonnant. Mais elle n'alla pas jusqu'à perdre, comme l'Orient, la tradition du plan basilieal, qui
reprendra le dessus au \i" siècle. Alors on ne voûtera pi as, siècle, on appliquera à la basilique les voûtes ir plan carré el de tracé plus ou moins bombe, el l'on , les vieilles traditions carolingiennes : plans rayonnant-, plan- h ' deux ,d»-lde- Opp id de tour- rondo flanquant le chu-ur et rappelant celle- de Sainl-
Gall ei du narthex «l'Ai x-l.i-< lhapelle : plates-bandes dites bandes lombardes , reliées à desfriset d'arcatures qui tamontrenl déjà aux baptistères de Ravenne, etc. L'Ecole Germanique : •i en Lorraine; elle fusionne avec l'Ecole du en Flandi i lie si < îhamp i Franche < lomté,
celle d ; dan- le Maçonnais, l'Ecole du Languedoc
fusion »nne el le stj le germanique ou
tomba ma nique se confondent
■ . Da u] I ie e I Su:
I . / < oie Lombarde b pénél ré en I ' . dam l
1 in .1 vu quel rôle a joué la Loral ilingienne: Ravenne, initié< fournil des modèle- aux architi harle-
magne ; les églises carolingiennes de Milan et l'oratoire de Cividale témoignent que l'Italie du Nord ne fut pas en retard sur la région rhénane. A l'époque romane, la similitude reste très grande entre les deux contrées, et il semblerait, d'après quelques textes *, que la Lombardie ait exercé une influence sur certains pays dépendant de l'École germanique : en Hainaut, la chronique de l'abbaye de Rolduc rapporte que la crypte fut construite en 1107 « Scemate longobardino ». Elle appartient au style commun aux régions germanique et lombarde, mais si la seconde fut vraiment l'initiatrice de la première, elle n'en diffère guère cependant à l'époque romane que par des archaïsmes et des maladresses : ainsi, ses églises ne sont pas voûtées; ses clochers restent souvent isolés ou bien sont mal rattachés à l'édifice ; ses arcs, dont l'extrados n'est pas concentrique à l'intrados, s'amincissent vers les sommiers suivant une mode qui n'a rien d'agréable pour l'œil et qui ne se justifie guère, son style enfin est plus rude et plus monotone que celui d'aucune autre école» Du reste les meilleurs édifices lombards, à Gôme, à Milan, à Gravedona, sont ceux qui confinent aux territoires germanique ou français. Malgré ces infériorités, à l'époque romane, la Lombardie, qui n'avait pas perdu comme la France les traditions de l'art carolingien dans la tourmente des invasions normandes, fut un véritable foyer de formation de l'art roman et eut encore une influence extérieure considérable à la fin du xe et du xie siècle. Saint Guillaume, né près de Novare en 961, devenu disciple de saint Mayeul à Gluny, puis abbé de Saint-Bénigne de Dijon, amena vers 995 de sa patrie dans son monastère neuf moines savants dans tous les arts, qu'ils exercèrent et enseignèrent, et l'on peut constater qu'à Saint-Bénigne de Dijon, les substructions de l'église rebâtie par Guillaume témoignent, comme d'ailleurs un certain nombre de constructions romanes de Bourgogne, de rapports évidents avec l'art lombard ou germanique. Il en est de même dans l'École normande, et le fait a également son explication historique : l'un des prélats les plus illustres et les plus
1. Voir L. Gloquet, L'architecture Lombarde et ses rapports avec l'École de Tournai (Revue de l'Art chrétien, 1893, p. 216).
influents en France et en Angleterre au début de l'époque romane, l'un de> pins grandi bâtisseurs de cette période, Lanfranc1, était oé à Pavie vers 1005; il avait professé à Bologne avant d'enseigner à Avranches, et devint moine à l'abbaye du Bec en 1042. Deux ans après il y était prieur; en 1077 il y consacrait se; devenu archevêque de Gantorbery et primat d'Angleterre il fonda la grande abbaye de Saint-Alban. Outre son influence personnelle, il faut compter avec celle de ses illustres discip i Anselme; Guillaume abbé de Saint-Etienne de
Caen; Chartres; Gondulph, évêquede Roches-
ter et le pape Alexandre II; enfin, saint Guillaume de Dijon
quitta la Bourgogne pour la Normandie; fixé tour à tour à Pabbaye de Bernay, puis à celle de Falaise, il mourut à Fècamp en 1031.
migrations continuelles (les maçons de l'Italie du Nord furent une autre source d'importation d'art lombard en France. Leur action se manifeste dans Le Sud-Est et le Midi de la France depuisle Dauphiné jusqu'en Catalogne et se reconnaît spécialement dans de nombreux clochers semblables à ceux de l'Italie
du NT<
--.ut COnnUfl dan- l'histoire BOUS le mun de iihics-
tri com&cini ' Les portails à claveaux alternés noirs el blancs Sisteron, Digne, Embrun; les lions qui ornent les souments de nombreux portails depuis Briançon jusqu'à Ripoll ne, en passant par \i\ et Saint-Gilles, le plan tréflé ai-Martin de Londres Hérault , certaines lanternes octoron, Saint-Martin de Londres, Ma/au. Saint- Paul de Lyon sont d'autres preuves de l'influence lombarde; enfin en C< lombarde qui règne sans aucun par-
cathédrales de Mariant el de Nebbio; Carbini, Saint-
I. Vi il Anselme de CantorbeVy. Tableau de la
i de la lui i<- du pout oir spirituel au
de < rrenobl I d Ailc-
i\ . Haut
• •il
Michel deMurato; Aregno, Pieve, Rapalle, Suerta).
Les églises de Corse comme celles de l'Italie sont dépourvues de voûte, et des arcs tracés suivant deux courbes non concentriques s'y élargissent à la clef pour s'amincir au sommier '.
Le système qui consiste à couvrir entièrement les églises de coupoles sur pendentifs porte le nom d'École périgourdine ; le plus grand nombre de ses édifices sont, en effet, en Périgord ; on pourrait l'appeler aussi École romano-byzantine, car ces édifices sont la copie manifeste de modèles orientaux : le type le plus célèbre, Saint-Front de Périgueux, rebâti en 1120 (fig. 116, 117) offre un plan en croix grecque qui semble dériver directement ou indirectement, comme ses coupoles sur tambours, de la célèbre église des Saints Apôtres à Gonstantinople, bâtie par Justinien et aujourd'hui détruite. Plus fréquemment, les coupoles s'alignent sur une nef allongée qui rappelle d'autres modèles orientaux tels que Saint-Barnabe (fig. 62) et Sainte-Croix en Chypre. Cette île contient du reste aussi des églises à cinq coupoles disposées en croix, à Peristerona près Nicosie et à Hiéroskypos près Paphos. Les églises byzantines de Chypre sont bâties en belle pierre de taille et appareillées absolument comme les églises du Périgord, tandis que la plupart des autres églises à coupoles de l'empire byzantin sont en brique comme l'est aussi Saint-Marc de Venise. Cette église a parfois passé pour le modèle de Saint-Front de Périgueux ; c'est là une opinion peu probable parce qu'il existe en Orient des modèles aussi analogues et parce que le Périgord possède à Saint-Étienne de Périgueux,. à la cathédrale de Cahors, etc., des églises à coupoles plus anciennes que Saint-Front. L'importation de modèles byzantins, similaires semble avoir été parallèle et simultanée dans deux contrées d'Occident, la côte de l'Adriatique et le Sud-Ouest de la France : Saint-Marc date de 1094, et nos plus anciennes églises périgourdines sont voisines de l'an 1100; les deux plans sont représentés de part et d'autre : la cathédrale de Molfetta> bâtie en pierre, vers la fin du xne siècle a trois coupoles alignées sur sa nef, que flanquent des collatéraux.
1. Système frappant surtout dans les baies du clocher de Gorte.
On a beaucoup cherché dans des rapports commerciaux la cause
de l'importation des formes byzantines en France; il serait plus
naturel d"v voir une conséquence des pèlerinages. Beaucoup
lentaux allaient visiter par dévotion les grandes églises
d'Orient : il suffit que parmi eux se soit trouvé un de ces arehi-
• j. — Saint Barnabe prèf Salaroine Chypre .
- IÎM avait ori^inaii c-iiicnl Iroil COUpol
le plus souvent des moines qui mettaient alors tant d'applica lion dans la recherche des procédés pratiques pour voûter et que cet artiste ait : tttentivement un édifice laïque Periaterona ou Saint-Barnabe de Chypre fig.62,63 pour qa'au retour il ait pu bâtir des églises telles que celles de I 16, 117 : le premier de ces édifices qui partie con té d'une façon certaine peut lole fondée en 1030 ' «-i resté inachevétmai lentement bâtie, car son architecture accuse ieure bu u* siècle el sus cathedra] bâtie » de < lahoi en 1 1 19 | oulême date de i 105 à 1 1 -,s . Sain! l i de
trop mulil. | fou •
Périgueux fut rebâtie après un incendie en 1120; la cathédrale de Saintes conserve un transept à coupoles de 1 117.
Le domaine de cette école adventice est mal limité : elle s'est superposée sur une certaine étendue de territoire à l'Ecole du Sud-Ouest et à celle du Languedoc sans jamais y supplanter l'art autochtone, elle forme des groupes assez compacts en Périgord et en Saintonge ; et elle a poussé des pointes assez loin de ce centre : elle a produit en Gascogne Saint-Kmilion ; en Limousin, Souillac et Solignac; en Anjou, Fontevrault. Des variantes du système ont été essayées en Touraine à Loches, en Poitou à Saint- Hilaire de Poitiers, en Velay à Sainte-Marie du Puy, et à Champagne (Ardèche). Une église de ce type a existé à Orsan (Cher).
Le système des églises voûtées de berceaux transversaux forme un autre groupe qui se superpose surtout aux Ecoles de la Bourgogne et du Languedoc. Les premiers exemples sont en Bourgogne, Saint-Philibert de Tournus (1009 à 1019), dans le Maçonnais Chapaize et autres églises du xie siècle ; dans le Gévaudan Saint-Dalmazi et Bannassac. On trouve de ces églises depuis la Champagne jusqu'aux Pyrénées (églises de Saint-André de Sorède, d'Oloron et cathédrale de Lescar). Au xne siècle, l'ordre de Citeaux les a répandues depuis la Suède (Alvaslra) jusqu'en Sicile (Saint-Nicolas de Girgenti).
Il n'existe qu'un synchronisme relatif entre les diverses écoles, mais, en règle générale, le xie et le premier quart du xne siècle n'ont produit que des œuvres très lourdes; le milieu du xne siècle marque partout un grand progrès.
Les dates que des travaux patients de critique arrivent petit à petit à établir nous font de plus en plus reconnaître des œuvres du xiie siècle dans les édifices relativement parfaits que l'on avait longtemps cru du xie, comme Notre-Dame-du-Port à Clermont. S'il reste incontestable que bien des églises ont été voûtées au Sud et à l'Est de la Loire dès le xie siècle, il n'en est pas moins vrai que les plus élégants modèles du style roman de Bourgogne, de Provence et même d'Auvergne, du Centre et du Sud-Ouest sont seulement contemporains des églises de transition bâties dans le Nord et en Normandie de 1130 environ au dernier quart du xne siècle. La civilisation méridionale est incontestablement anté-
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rieure à celle du Nord, mais les provinces du Sud de la Loire
conservèrent plus longtemps le style roman dont elles avaient su
tirer de< solutions parfaites, tandis que les régions du
sdoptèrenl plus tôt la voûte gothique, qui seule leur permettait
de donner aux fenêtres la dimension qu'exige leur ciel plus
sombre, aux murs l'élévation que commandent les appentis ploj
inclinés nécessaires dans un climat où la pluie et la neige sont
Mentes.
Donc, la différence de style d'une province à l'autre ne cor-
id pas à l'écart des dates : le défaut de synchronisme dans
les progrès du Btyle roman d'une part, dans l'adoption du style
gothique de l'autre, bc compensent, et on peut déduire cette raie que l'écart de date entre un édifice du Nord et un
édiliee du Centre OU du Midi est souvent moindre que ne le ferait supposer le simple examen des procédés de construction
et des in<»tifs d'ornement-.
élude analytique de l'architecture romane montrera quelles similitudes a produites dan- les diverses écoles la communauté des principes, des ressources et des programra quelles différences au contraire s'y manifestent dans les divers détails de construction ou de décoration.
S IV. Appareil,
L'architecture romane n'emploie la brique que dans certaines
is du Languedoc Saint-Sernin de Toulouse el de Flandre
Saint-Pierre d'Ypr* les autres contrées elle construit eu
lllier ou mixte el le plus souvent moyen.
I tii appareil irrégulier est toutefois très usité et le petit
il m siècle sur les !» >rds de ti d .mires contrées -. Les appareils
Mexmc «!«• Chinon, Ls R seraj d tnj en LOal !
cathéd
ni \\..ui ,i |
alternés de pierre de diverses couleurs claires et foncées sont très usités dans les écoles auvergnate et lombarde, qui disposent Tune de pierres volcaniques, l'autre de marbres très propres à produire ces effets de couleur. Hors des sphères d'influence de ces écoles de tels appareils sont exceptionnels ' ; les arases en brique ont même exceptionnellement été encore employées à l'époque romane au xie siècle, par exemple dans l'ancien clocher de Sainte-Foy, près Lyon, et jusqu'au xne à Ternay (Isère). L'appareil en épi est très usité, surtout au xie siècle et en Normandie 2, sans qu'il soit très rare ailleurs 3. L'appareil réticulé est conservé pour l'ornement de certains pignons ou panneaux de murs; on le trouve surtout dans le Sud-Ouest et le Centre A. Beaucoup d'autres combinaisons d'appareils décoratifs ont le même emploi *-. Le mortier est généralement abondant, surtout au xie siècle : à cette époque, il forme souvent des bourrelets
1. Basses-Alpes : portails de Digne, Seyne, Sisteron; Hautes-Alpes : Embrun; Ardèche : Ruoms, Thines : Cher : façade de Vornay; Corse : Aregno, Saint-Michel de Murato; Drôme : Alleyrac, donjon de Montélimar, Valence; I Ile-et-Vilaine : Saint-Sulpice-la-Forêt, arc triomphal, porte de ville à Montfort ; Isère : Saint-Chef, façade de Saint-André-le-Bas à Vienne; Hérault: portail de Maguelone ; Loire : portail de Verrières; Haute-Loire : Brioude, Ghaspinhac, Saint-Maurice de Roche, façade du Monastier, absides de Montredon et Saint-Paulien, Polignac, Le Puy, Sangues; Oise : clocher de La Rue-Saint-Pierre; Puy-de-Dôme : Chauriat, Notre-Dame-du-Port à Clermont, Saint-Nectaire, Orcival, Riom, Royat, Saint-Saturnin ; Sarthe : cathédrale du Mans; Var : façade de Saint-Louis à Hyères ; Yonne: Vézelay. En Italie :. Santa-Maria Del Tiglio près Gravedona, églises de Lucques, Modène, Pistoia, Prato, Vérone, etc.
2. Calvados : Anisy, Saint-Denis de Meré, Bully, Ecajeul, Fontenay, Saint-Martin, Frenouville, Saint-Laurent de Gondelles, Lion-sur-Mer, Loucelles, Périers-en-Auge, Saint- Arnoult; Manche : Ghanteloup, Contrières, Saint-Floxel, Montchaton, Moutiers-Hubert, Orval, etc.
3. Fouquebrune (Charente), Saint-Laurent-des-Arbres (Gard), etc
4. Façade dAzay-le-Rideau, Saint-Mexme de Chinon, abside de Saint- Hilaire de Poitiers, façade de Saint-Jouin de Marnes, pignon de la cathédrale du Mans, clocher de Saint-Émilion, chevet de Lion-sur-Mer (Calvados), façade de La-Rue-Saint-Pierre (Oise), fîg. 138, etc.
5. On peut citer comme exemples remarquables les murs des cheveU de Lion-sur-Mer (Calvados) et de Selommes en Vendômois, le premier tout en appareil réticulé, le second en appareils décoratifs variés.
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saillants dressés à la truelle 4. L'Ecole de Provence, gardienne
iditiona antiques, a de belles pierres de taille bien dr et des jointe peu épais. En Corse l'alternance de- hautes
et bai générale.
Au \i" siècle surtout, l'outil du tailleur de pierre laisse des stries accentuées sur la pierre, et Ton s'est parfois amusé à donner à ces stries un aspect symétrique (IL i
| V. — Plans des église* romanes.
I. sefl romanes oirre toutes les variétés, depuis la
disposition rudimentaire de l'oratoire en simple rectangle ou «le la rotonde simple jusqu'à un certain nombre de grands édifices
dont la complication ne Bera guère dépassée dans les âges suivants. Il ne diffère de ce qu'il était ;iux époques précédentes que par certain- développements qui seront étudiés au cours de ce chapitre9 mais le plan basilical, le plus souvent avec transept, est de beaucoup le plus fréquent; tous les types de plans preeedernnieni usités sont conservés el Bouvent aussi ils sont développés; le plan circulaire est toujours pare et le plan en -impie
rectal l é d'ordinaire aux petits oratoire- ; le plan à deux
absidi •• plan tréflé, le plan en quatrefeuille, qui est la
fusion des deux précé( lent -. sont toujours des exceptions : on les
ntre surtout dans le- pays où la tradition carolingienne a en Allen en Lombardie. Enfin, il existe des
plans insolites et irréguliers ; la plupart proviennent de remaniements, et non- n'avons pas 6 nous en occuper; les autres sont, comme les monstres de la nature, des déformations des types
ordinaires danj lesquels un nienibi Supprimé COmmfl
un seul bas - ôté ou répété comme dans les leux nefs, ou atrophié ou hypertrophié, ou dont la
forme e, par exemple l. >rsqu*une 1 1 'tonde
ai Guilbera du Déseï L (H i.i brique p [que 't |" o
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est tracée en ovale et non en cercle : une cause quelconque a entravé le développement normal ; la plus fréquente est l'irrégularité du terrain.
§ VI. — Plans rayonnants.
Il existe deux variétés principales de plans rayonnants, la rotonde et le quatrefeuille. C'est généralement sous l'influence
Fig. 64. — Eglise du Saint- Sépulcre, à Jérusalem.
Fig. 65. — Église de Neuvy-Saint- Sépulcre.
de quelques édifices célèbres que le plan en rotonde circulaire ou polygonale, avec ou sans déambulatoire et chapelles, est resté usité aux xie et xne siècles.
Dans l'Ecole germanique, la tradition carolingienne des rotondes s'est maintenue par imitation de la célèbre chapelle palatine de Gharlemagne à Aix (fig. 43 et 47). On peut citer parmi beaucoup d'exemples une église alsacienne du xiie siècle, Ottmarsheim, où cette imitation est incontestable : elle existe
jusque dans les remplaces de
baies de tribunes à deux ordres superposés.
Dana toutes les Ecoles, l'im tation de l'église du Saint-Sépulcre de Jérusalem tkr. 64) dérivant elle-même de la tradition romaine dc< mailcirculaires dont la coupol avait commandé le plan, produit dés rotondes générale ment pourvues de basn ( >n peul citer comme exemples : la rotonde à double collatéral el a tribune- élevée par l'abbé (iuillaume à Saint-Bén
|on de 995 à 1016, plus ou ini.ius rebâtie après lui el c en 1 106, détruite enfin, sauf la crypte, a la vol u lion , et h rotonde i\ en Poitou, analogue de plan el ratune de plan basilical :
il m' reste que des ruimo ouments : de
nt Sépulcre
Indre . !
upérieur
du \:
I inville Vude .
Une série de chapelles funéraires en forme de rotonde, généralement sans bas-côtés, se dressent dans les cimetières : on peut
Fig. 67
L'octogone de Montmorillon.
{Mél. Quicherat, t. II)
Fig. 68. — Église du Temple à Laon {Mél. Quicherat, t. II).
citer pour le xie siècle Chambon (Puyde-Dôme) ; vers 1176 la chapelle du Liget à Chemillé, monument expiatoire du meurtre de S. Thomas Becket, Sainte-Marthe au Puy, gracieux édifice octogone, l'Octogone de Montmorillon (Vienne) (fig. 67) et la rotonde de Simiane (Vaucluse), élevées sur des cryptes funéraires , la Tour des Morts à Sarlat (fig. 66) et celle qui s'élevait à Paris dans le cimetière des Innocents sous le vocable de Notre-Dame-des-Bois.
Les églises des Templiers ont aussi parfois la forme de rotonde, en mé-
Fig. 69.
Église Sainte -Croix à Quimperlé.
période romani: OJQ,
moire de l'antique église circulaire élevée dans l'enceinte du Temple de Jérusalem et qui était le chef-lieu de l'ordre. On peut citer les églts< Temple de Paris détruite . de Laos
68 , de Metz, de Lanleff C du-Nord), de Cambridge, de Rse, de Se go vie, d'Eunate Navarre); l'octogone de Montmorillon a aussi appartenu aux Templiers.
Quelques chapelle- dédiées à saint Michel et placées autant que DOSsiltle BUr les lie;.
continuent la tradition des tours ron-
_ des de Saint-Gall
* dédiées aux archan-
- : t. 'Iles sont l'église de La Baume de Transit Drorae , de Saint - Michel -d'Entraij près Angoulême, fondre en 1 137 et appartenant à un hôpital. Enfin les baptis-
que I*pn contii u élever è l'époque romane en Italie et dans le Midi de l.i France sont sow ent des chapelle* circulaire! : on peut c,iter pour '•' v celui de s. oui !.. onard celui de
a encore le pi. ni de- I iptistèl Sfl dl Rl\ <-nm\
l'I.uii
Inn )l.),
Beaucoup d'églises en rotonde ont une abside en saillie, et, à l'opposé, un porche également saillant (Temples de Lanleffet de Laon, fig. 68). Saint-Michel-d'Entraigues (Charente) possède une ceinture continue d'absidioles ; plus souvent, on trouve un porche et trois absidioles en saillie sur une rotonde, ce qui dessine en plan une croix grecque à médaillon central. C'est une combinaison du plan circulaire et du plan trèfle, et elle se rapproche beaucoup du plan en quatrefeuille. On la trouve à Quimperlé dans l'église abbatiale de Sainte-Croix (fig. 69), dont le vocable est probablement pour quelque chose dans l'adoption d'un plan circulaire. Quatre piliers centraux y portent les voûtes et une tour. Le même plan existait à Villeneuve-de-Rouergue, et il se rencontre au Nord de l'Ecole germanique (églises danoises de Bjernede, bâtie en 1186, et de Thorsager).
Le plan en quatrefeuille a persisté plus rarement que les plans circulaire et tréflé : en France, pour l'époque romane, on ne peut guère citer que les chapelles de Sainte-Croix à Montmajour (Bouches-du-Rhône) et de la Baume de Transit (Drôme) ; une disposition unique est celle de Planés (Pyrénées - Orientales , fig. 70), monument roman attardé dont le plan décrit avec beaucoup de maladresse et d'irrégularité un triangle avec une absidiole sur chaque face.
§ VII. — Plan à deux absides.
Le plana deux sanctuaires opposés, l'un à l'est, l'autre à l'ouest, peut être considéré comme intermédiaire entre les plans rayonnants et le plan basilical ordinaire. Il est resté usuel dans l'Ecole germanique qui l'applique (fig. 71) à des églises de toutes dimensions. En France, ce plan est rare et se rencontre seulement dans les régions de l'Est et du Nord que l'École germanique ou lombarde a influencées*. Quelques très rares églises ont deux
1. Crypte carolingienne du Bourget (Savoie), églises romanes de La Garde Adhémar (Drôme), et de la Marche (Nièvre), crypte démolie de Saint-Pierre de Lille (Nord), xie siècle, cathédrales de Besançon, Nevers, Strasbourg, Verdun, romanes et remaniées à l'époque gothique.
-jumelles et juxtaposée-. Ce plan se rencontre surtout dans ientalea de la Méditerranée Chypre, Crète où il peut répondre à L'emploi de deux rites dans une même église : il peut aussi simplement provenir du
de faire la part égale à
deux saints patrons. Chez nous
il existe à l'époque romane en
se Sainte -Christine près
i< me ei San Marione près
t dans le Roussillon
Montbolo et Bspira de l'Agly .
\ 111. — Plan trèfle.
Le plan tréflé, qui. depuis
les premiers
commun à l'Orient et à
l'Occident, se perpétue el se
l'époque romane,
d"une part, dans l'Ecole
manique, d'autre part, dan- le iv de la . depuis
l'An jusqu1 .1 la I
1 >ane rmanique, il
1 un remarquable d< loppemenl el imite certain!
édifices ei\ ils romain-. nnl.im- ,,„, -, _ S(m, („M|,ÉI,, ,| | hiuV-lu-.m
llI|(. salle du Palais de '• DeMo. Kirehliehê ffaotantl ./<■>
ibendUndet i Col S ute-
ipitole , Fondée
.m \; sulemenl bu *\t . les Saints-
,i Martin le « Iran l . Sainl I ! I itisbonne,
i , -Quiria d< les cathédrales de Bonn et
ni le plan tréflé. Quelques uni de • w monu
bulatoire : rudim< I ea( plus
— — pi
large à Sainte-Marie du Capitole et à Tournai. Le plan tréflé n'est pas très rare dans l'architecture lombarde i . En France les églises de plan tréflé qui subsistent de la période romane sont dépourvues de déambulatoire, bien que quelques-unes aient
d'assez vastes dimensions. On les trouve dans le Centre, depuis l'Auvergne, le Velay, la Provence, jusqu'en Gascogne, Saintonge et Normandie; elles sont assez clairsemées, sauf dans l'Agenais 2.
ÎÊ ■■■I § IX. — Plans du sanctuaire.
Le plan le plus simple du sanc-
Fig. 72. — Chœur de tuaire est un rectangle (fig. 72) ; il
Catenoy (Oise). s'adapte également bien à la voûte
en berceau, à la voûte d'arêtes
et à la voûte en coupole, celle-ci beaucoup plus rare,
d'ailleurs, et spéciale à la région du Sud-Ouest3. Il permet même
■ 1, On peut citer en Italie Saint-Cyriaque d'Ancône, les cathédrales de Pise et de Parme, San Pelino, Saint-Fidêle de Côme, Saint-Michel de Pavie, Santa Maria del Tiglio, près Gravedona, etc. A Ascoli, deux absides jumelles terminent les bras du transept, disposition qui a son analogue à la cathédrale du Puy.
2. On peut citer : Bouches-du-Rhône, Saint-Barthélémy de Pourcieux; Charente, chapelle de Montmoreau ; Cher, crypte de Plaimpied; Charente- Inférieure, Marignac ; Indre, Villedieu, Charbonnières-les-Varennes ; Hautes-Pyrénées, Lourdes; Pyrénées-Orientales, Sahorre; Dordogne, Montagrier, Neuvic; Eure-et-Loir, Saint-Thomas d'Epernon (démoli); Gers, Peyrusse Grande; Gironde, Fosses, Saint-Macaire (transition); Hérault, Saint-Martin de Londres ; Loir-et-Cher, Saint-Gilles de Montoire (croisillons extérieurement rectangulaires) ; Haute-Loire, Auzon, Beaulieu, Beurrières, Saint-Jean-Baptiste de Biotord; Loire, Saint-Bomain-le-Puy ; Lot-et-Garonne, Aubiac, Gourbiac, Doudrac, Magnac, Gueyze, La Sauvetat de Savières (fin du xne siècle) ; Manche, Querqueville ; Mayenne, La Gassine près Laval (abside tréflée correspondant à la nef centrale) ; Puyde-Dôme, Montfermy ; Seine, Saint-Martin-des-Champs à Paris, chapelle du fond du déambulatoire ; Seine-Inférieure, Saint-Saturnin près Saint- Wandrille.
3. Saint-Étienne de Périgueux ; Peaussac (Dordogne), fig. 115.
le simple plafond de bois, et il faeilite la construction de la charpente, qu'il réduit à deux rampant- appuyés à des pignons. Le plan absidal répond, au contraire, à l'emploi de la voûte en cul de four. Il a continué d'être le plus usité; toutefois les petites et moyennes églises principalement en Pieardie. Ile-de- France. Normandie, Champagne et Bourgogne, ont souvent un chevet rectangulaire ' . Ce plan est inusité dans les grandes églises, du moins en France2. Le chevet rectangulaire n'est [ue jamais accompagné de collatéraux3.
On trouve quelques absides englobées dans un massif de merie rectangulaire à l'extérieur '*. Cette forme a pour rai-
1. Chevetfl rectangulaires romans : A Une, Ressons-Ie-Loug, Yermand ;
Aube, Vosnon; Allier, Saint-Pourçain ; Bastes-Alpes, Digne, ancienne
cathédrale; Calvadot, Beaumais; Charente-Inférieure, Grandjean, Biron,
Qbadenac; Cher, Condé; Dordogne, Saint-Étienne il»- Périgueux, Peaussac;
Gironde, SainUSeurin de Bordeaux : Indre-et-Loire, Rivière; Jura, Cotun-
tefontaine, Essertines en Chatelneuf, Bussy; Lot-et-Garonne, afarmont-
Pechas, SaintrSimon, Saint-Pau. Saint-ÉUenne <K- Fontarède; limite-
Ifarne, Plantes, Ville en Tardenoia; Nord, Sercus, Blase*
lémoli ; Mayenne^ Qermont; Oise, Àntheil en Valois. Couly, Cata-
Saint-Quentin, Herchiee, siénévillers, !«• Tronquoy; Pae-de-
- m. Enoc, Leulinghem ; Puy-de-Dôme, Collange, Royal,
Ifadriat, Rentières, Orcinea, Plausat, Saillant, Saint-Priesl <!<•- Champs.
Ma<i«-i Savoie, Hautecombe; Seine-et-Jtarne, ChAteau-
Landon, prieuré ; Deox-Séeres, Aibonne; Somme, BeaufoH en Santerre,
de, Voyennea; \.>r. Saint-Louis d'Hyèree; Baafe-
Vienne, Rochechouart ; Yonne, Saint-Martin d'Avallon iviniea
ie de Vézelay.
leterre, il l'en trouve des <-\.-o>pi -s de l'époque romane dans
importantes, comme I Southwell; <-n Allemagne, beaucoup
ivcnl à une extrémité une abside, .'» l'autre, un chevet
Dctuair 1 baptiatère. Ce plan, qui exiate mu* le territoire
manique, i afoni <i.-\ an) pplique
ius i>i«i- grandes églises, comme i
lise de Bredon < Santal qui présent e i ro par un même mur droit, asl tout aption-
aelle me.
une example de ce plan l'abside ru nnc de
M iil M .1 1 1 1 •
son d'être
Fig. 73. — Cerisy- la -Forêt (Manche). (Ruprich Robert, Archit. normande).
de faciiter l'établissement d'un toit de charpente.
Plus exceptionnellement encore , on trouve d'autres plans d'absides dont l'extérieur ne répond pas au tracé intérieur { ; le plan demi -circulaire au dedans et polygonal au dehors fut au vi° siècle, déjà connu des architectes byzantins comme en témoigne Saint-Appollinaire de Ravenne ; à l'époque romane, il est très fréquent en France dans les régions du Sud -Est et du Centre 2.
Le tracé polygonal au dedans aussi bien qu'au dehors, se montre très exceptionnel-
Curgy et le Bourg de Thisy (Saône-et-Loire, xie siècle), Montbolo (Pyrénées-Orientales) et d'autres dans le département du Cantal; à l'étranger Saint-Sauveur de Francfort, la cathédrale de Molfetta, etc.
1. Le plus étrange est celui de Saint-Quinin de Vaison, plan tréfïé déformé, emboité dans un massif triangulaire ; à Saint-Symphorien de Tours (xiie siècle), un rectangle s'inscrit dans un extérieur en trapèze ; à Thiviers (Dordogne) le parement extérieur du chevet droit décrit un arc de cercle simulant une petite abside. On vient de voir que plus souvent on a adopté la disposition inverse en dissimulant au dehors des absidioles dans l'épaisseur d'un gros mur.
2. Il est habitusl dans l'Ecole provençale et dans les régions limitrophes on le trouve ailleurs à l'état d'exceptions plus ou moins rares. On peut cite
PERIODE aOMAME
lement, sauf à La lin de l'époque romane '. Plus tard, il sera de ■ lin la majorité do absides romanes décrit un plan demicirculaire ou en arc légèrement outrepassé ou Burhaus
is églises romanes, a l'exception de- plus petr »u vent cantonné de deux absidiolea fig. 1Â ouvertes
plus ou moins en regard des collatéraux de la nef. ou par de simples chap ;. C'est un plan fréquent en Normandie
dans l'Kcole lombarde, en Cors Iques égliî ntent un compromis entre cette disposi-
. et le plan tréflé : l'abside principale y est cantonnée de s absi lioles inclin i ou environ sur l'axe de l'édifice,
disposition qui permet de voir du centre de celle-ci les trois ils à la I plan ne se rencontre encore que dans les
méridionales et à l'état d'exception8. Il sera développi lu dans d'autres provinces à l'époque gothique. Les absidioles les plus rapprochées du sanctuaire sont pi s d'une travée droite analogue au chœur; c'est là une dispcusuelle.
[uemment, en ce cas, les chapelles communiquent entre
le provençale Saint-Paul-Trois-Châteaui «i me), N.-D.-dea-Doma A Avignon, Saint-Rut, leThor rit-Gabriel, Montmajour Bouches-du-Rhonej, la Chapelle Gard ; dam les régions du Centre et del'Oueet, mdeilhan, Maguelone, s. uni Martin d Paulhan, Saint Pona <!<• Mauchiena Hérault . Chain
Chandieu, Pommiers, Valbe i<- Loire), S. uni Barthé-
tint-Julien Chapteuil, Landoa, Polignac, Roai
enne . Brh «•. M. il rt, Roaiei
il Aiii.ui'l de Coly et Saint Jean de Côle Dordogne), Ineuil I ndre el I iteuil Loir et Cher . Soûl
»ndc Ponl l Abbe ( lhai enle In dans la
i Dana la première itié du »u Saint Wlmer de
i heuil en v> lint-
mmenl i <
elles par des arcades : c'est une ordonnance qui existe dès l'époque carolingienne * ; à l'époque romane, c'est surtout dans la région du centre qu'elle se rencontre 2.
Fig. 74. — Chœur et transept de Saint-Genou (Indre).
Fig. 75. — Chœur et transept de Châteaumeilla (Cher).
1. Saint-Genéroux et Gourgé (Deux-Sèvres). Ce plan se rencontre dès le ive et le ve siècle dans l'architecture de l'empire d'Orient.
2. Une seule arcade relie l'abside à chaque absidiole dans les églises d'Auzon (Aube), Saint-Pierre des Étiéux (Cher), Saint-Guilhem du Désert (Hérault), Chandieu et Pommiers (Loire), Saint-Rambert (Haute-Loire), Saint-Martin d'Ainay à Lyon, Anzy-le-Duc, Monsempron (Lot-et-Garonne), Châteaunëuf, Semur (Saône-et-Loire), Saint-Loup de Naud (Seine-et- Marne) ; on trouve en Normandie des collatéraux reliés au chœur par une ou deux arcades étroites (Trinité de Caen, Cerisy-la-Forêt) ; une suite d'arcades forme de véritables bas-côtés au chœur dans d'autres églises : on trouve deux à cinq de ces arcades à la cathédrale d'Autun, à Sainte- Oustrille, Châteaumeillant, Dèvre (ruine), Blet, Plaimpied et les Aix d'Angillon (Cher), la Celle-Bruère et Saint-Genou (Indre), Château-Ponçat (Allier), Saint-Sever (Landes), Lavardin (Loir-et-Cher), Le Mas d'Agenais (Lot-et-Garonne). L'Ecole germanique a pratiqué les mêmes dispositions à Altenstadt, Payerne (une arcade), Elhvangen, Heiningen (deux), Inichen (quatre), et l'École du Centre et du Languedoc a importé la première variétô de ce plan en Espagne (Salamanque, Tarragone) et en Chypre (Afendrika, Kanakaria).
Dans certaines grandes églises, les absidioles sont préc,
de plusieurs travées: elles peuvent être ouvertes sur le chœur
par (1 is, et le chœur se trouve alors bordé de collatéraux
qui Be terminent par des absidioles au point où l'abside prend
nce; ce plan de sanctuaire très développé (fig. 71 et 73 B6
Chœur et transept de Saint Saturnin Puy-de-Dôme
surtout dans le Centre : il s'est appliqué originairede ( lonques et de la ( lharité, siècle; au m*, on lésa modifiées en ajoutant un déambulât L'ai ambulatoire, dont la création remonte, on l'a vu,
t le dernier développement apporté au plan du - font l<- tour complet «le l'abside.
I '11 b id nombre d romanes ont un déambula-
il les plu toutefois le déambula-
în usité dam l< I . ermanique, «-t
de jrai - peuvent
en être dépourvues; les Ecoles auvergnate et poitevine ainsi que l'École du Languedoc, qui procède de toutes deux, ont volontiers donné ce développement à leurs églises; toutefois de grandes églises de ces régions en sont parfois dépourvues '.
Exceptionnellement, il existe des déambulatoires sans absidioles et des absidioles ou chapelles qui s'ouvrent directement sur le sanctuaire sans l'in-
Fig. 78. — Abside de Nouvion-lc-Vineux (Aisne]
Fig. 77.— Souillac (Hle- Vienne)
termédiaire d'un déambulatoire. La première de ces exceptions (fig.
76, 122) est de beaucoup la plus rare2!; la seconde forme en France deux familles de monuments bien localisées et très distinctes (fig. 77 et 78).
Chateaumeillant, Saint-Sever, Saint-Savin de Lavedan
2. Champagne (Ardèche), Saint-Saturnin (Puy-de-Dôme), Veauce (Allier), Bois-Sainte-Marie (Saône-et-Loire) ; en Angleterre, cathédrale d'Ely.
période romani:
Le plan de? absides entourées d'absidio déambulatoire
perpétue la disposition dc> rotondes entourées de niches fréquentes dans L'architecture dc> Romains '.
Mais entre L'architecture romaine et l'architecture romane, la continuité de la tradition n'est représentée que par série de basiliques chrétiennes découvertes en Tunisie -.
Lombardie et la région germanique ont dû emprunter ce liace an\
Fia Abside <!<• la cathédrah I érouane.
architectes byzantins el Tout eraplo^ / usuellemenl :{. En France, il Be »mme te plan tréflé, dans du < ientre depuis I '.\u\ e lépendances jusqu'à la I
», - Dommartin lo Calais .
i .\ I • < ■ 1 1 1 ' • . !"• Panthéon <i Agrippa <■' la Minerva Media a Pompai, : .m. .. Spaiato, temple <!<• Jupib
t ienne, s. mil. i i une, l<- tombeau de i bierrj à lt.i\ em
lins'/ tllti
i -i i .-. chapelle b hwan
mit M. ii tin I.- ' i
ite.
cogne et à la Saintonge l .
La seconde famille de chapelles directement ouvertes sur le sanctuaire appartient à l'École du Nord de la France et se limite aux environs de Laon, Soissons et Senlis.
Les chapelles y affectent invariablement le plan rectangulaire ; le sanctuaire pouvant être en rectangle2 ou de forme absidale3, on trouve soit une chapelle unique /(, (fîg. 78), soit plus rarement trois chapelles b.
1. Aude, Alet ; Aveyron, Bozouls ; Charente, cathédrale d'Angoulême, Montbron, Puypéroux; Cantal, Andelat, Roflîac, Saint-Saturnin ; Cor-
' :e, Arnac-Pompadour, Vigeois; Creuse. Bénévent ; Dordogne, Saint- Jean de Côle; Hérault, Saint-Guilhem du Désert, Saint-Pierre de Rèdes; Haute-Loire, Auzon, Beaulieu, Saint-Maurice de Roches, baptistère Saint-Jean au Puy; Lot, cathédrale de Cahors, Souillac; Lot-et-Garonne, Saint-Caprais d'Agen, Sainte-Livrade; Puy-de-Dôme, Saint- Dier, Fayet, Malhat, la Chapelle de Vensat; Haute-Vienne, Solignac.
2. Saint-Bandry, Saint-Martin de Laon, Guise la Motte, Vernouillet.
3. Berzy-le-Sec, Notre-Dame-des- Vignes à Soissons, Nouvion-le-Vineux.
4. Aizy, Saint-Bandry, Bazoches, Ghacrise, Coucy-la-Ville, Courmelles, Montigny-Lengrain, Septvaux, Vernouillet, Vorges.
5. Saint-Martin de Laon, Saint-Pierre à la Chaux de Soissons (démoli).
Fig. 81. — Preuilly-sur-Glaise (Indre-et-Loire).
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i fin du xi" siècle, le chœur de l'église de Nesle (Somme) a du être entouré entièrement de chapelles carrées; les exemples
ic, Droizy, Sain t-Pierre-à-1 a-Chaux de appartiennent probablement à la première moitié du \n" siècle;
les autres sont de la seconde. Ces chapelles sont très peu profondes, couvertes en berceau brisé et terminées en pignon4 (fig. lient à louer soil un autel, de façon qu'il ne lit ùllie dans le sanctuaire, soit des reliquaires derrière l'autel. Hors de ce groupe, il est très rare que les chapelles de l'abside soient de plan carré ; on en trouve néanmoins une suite à Tour-
i Bourgogne, Mont-Notre-Dame en Champagne, i i a
Arthonne en Auvergne; ou, d'autres fois, la chapelle du fond est seule rectangulaire; les autres sont des absidioles -\ Par I 1 Slteaill avait un chevet carré à déambulatoire3. 1».' même que certaines absides sont empâtées dans un massif pQlir faciliter la construction de la toiture, de même aussi
(et absidioles du pourtour des absides peuvent être emp dan- l'épaisseur d'un mur énorme: c*esl la disposition des gros murs romains évidés de niches ; les nichea des absides des basiliques tunisiennes el les niches ou absidioles qui s'ouvrent sur le pourtour <\<->- absides germaniques et lombardes se présentent ainsi. lien es! souvent de même dans le centre de la France ;.
isposition est Burtout usitée dans des chevets sans déambulatoire, mais deui importants monuments de transition
rd de la France, la cathédrale de Térôuane 1131-119 l'abbatiale de Doramartin ordre de Prémontré, Mb» a 1163
i, Nom ion le Vineux.
j ii i - M «• i\. Soin i-n\ Allier .
.m x 1 1 1 ■ ii( elle! Nord plan comp
Honnecourt.
produit d «en Ails
. pU dfl M'-iilin. ■,!.,!, AikI.-I.iI. i;
1 , l'ui/ de DAme Heu
pelle <in < ii.ii. .m de i
avaient un déambulatoire entouré de chapelles empâtées (fig. 79 et 80). Le plan de ces deux édifices est d'inspiration germanique. Lorsque les absidioles se dessinent à l'extérieur, il est quelquefois arrivé qu'on les a couvertes également d'une toiture commune soutenue sur une série de trompes bandées entre elles et qui ont l'avantage de protéger contre les infiltrations les
angles rentrants du bâtiment •.
D'autres fois, on a ménagé de petites sacristies entre les absidioles. C'est une disposition qui remonte aux premières basiliques et se rencontre dans le Centre de la France 2.
Les absidioles peuvent être précédées d'une travée rectangulaire (fig. 81, 83) et quelques églises romanes, dès le xne siècle au moins, ont présenté une particularité qui deviendra beaucoup plus fréquente à l'époque gothique : la chapelle du fond de l'abside y est plus importante que les autres absidioles 3 (fig. 77, 82). Généralement elle est consacrée à la Vierge.
Le nombre des absidioles est variable. Certaines absides n'en
Fig. 82.
Chœur et transept de Conques
( Aveyron).
1. Airvault (Deux-Sèvres), Valcabrère (Haute-Garonne), Saint-Martindes-Champs à Paris.
2. Ineuil (Cher), Saint-Désiré (Allier), Aiguës- Vives (Loir-et-Cher).
3. "Saint-Martin de Tours (démolie), Saint-Sernin de Toulouse, Saint-Sauveur de Figeac, Souillac (Lot), Bénevent (Creuse), Arnac-Pompadour, Vigeois (Corrèze), Montbron (Charente), Saint-Caprais d'Agen, Poissy, Saint-Martin-des-Champs à Paris (transition), Saint-Paulien (Haute- Loire), Saint-Jacques de Compostelle (Espagne).
ont qu'une au fond' fig. 81); dans d'autres, elles sont en nombre pair; cette particularité est presque Localisée dans P École d'Auvergne et hors de son territoire, elle peut être sidérée comme une preuve cTihfluence auvergnate
imposition ordinaire, et pour ainsi dire classique9, con- >u cinq absidioles alternant avec des travi
l. Anxy-le-Duc Saône-et-Loire), Sainte-Livrade Lot-et-Garonne (Marne . sans déambulatoire ; avec déambulatoire, cathédrales de I et d'Auxerre, Preuilly Indre . X " «- 1 il l >. Aisne . Domonl Seine-el On a vu plus haut qu'une série d'églises il»- l'école «lu Nord <>ut une seule chapelle carrée très peu profonde au fond de l'abside.
S. Allier, Châtel-Montagne ; Charente, cathédrale d'Angoulême ; Drame, Saint-Apollinaire de Valence ; Loire, Chamalières, Retournac, château de îux absidioles empâtées : Loiret, Saint-Benott-sur- Loire; Poyde-Déme, ancienne cathédrale el Notre-Dame du Porl à Clermont, Chamalières, Orcival, Issoire; Saône-et-Loire, Ameugny, Sigy-le-Chatel ; Vienne, Saint-Hilaire <U- Poitiers. A Vignpry Haute-Marne el Morienval le déambulatoire seul esl divisé en un nombre pair <!»• trai
le-Châtel Saône-et-Loire), Taxo d'Avail Pyrénées-Orientales . l'abside simple ;i deux ou quatre fenétn
9. Allier, Gannat, Saint-Menoux, Souvigny ; Aveyron, Conques, S.iint- Amand <!<• Rodes; Bouches-du-Rhône, Montmajour crypte : Cantal, Sainte-Urcixe ; Charente, Lesterps; Charente-Inférieure, Saint-Eutrope Cher, Mehun-ftir-Yèyre, Dun-le-Roi ; Côte-d'Or, Beaune; Beaulieu, Uzercne; Côtes-da-Nord, Brelevenes transition : nevent, Chambon ; Drome, Valence; Eure, Evreux fondations ithédrale ; Eure el-Loir, Nogent-le-Rotrou ruine : Finistère, Landfevennec, Loctudy; Gard, Saint-Gilles ; '/Tante-Garonne, S. nui Sernin de Toulouse; Gironde, Vertheuil ; Indre, Fontgombaud, Preuilly; Indrei Vineuse; Haute Loire, Brioude; Loiret, Beau- Loire; Loir-et-Cher, S. uni Aignan, Sell Lauraer de Blois transition : Loi, Saint-Sauveur de t
I Sunault, Fonte> raull : Haute-
transition), Vignory; Mayenne, Avesnii ition ;
Morbih < rildai de Rhuii : Viei i nne de
■inl Germer transition : Paa-de-i Lillers; /'».»/-
Lrthonne, S i Vincent de Chantelle, s. nui Martin de l
ij le Montai, Toui n
même largeur, où sont percées les fenêtres (fig. 8*2, 83). Quelquefois, cependant, les absidioles sont très rapprochées 1 (fig. 84) ou même forment une suite continue 2. Cette disposition exceptionnelle devient la règle la plus fréquente quand les îbsidioles sont empâtées dans un gros mur (fig. 79, 80) ; celui-ci, en effet, ne se prête pas au percement des fenêtres; elle devient fréquente
Fig. 83. — Abside de Paray-le-Monial (Mél. Quicherat, t. II).
aussi à l'époque de transition 3 et sera habituelle plus tard. Une disposition très rare est celle qui consiste à greffer sur les absidioles latérales du déambulatoire une seconde absidiole tournée vers l'est, afin de loger un autel exactement orienté 4 ; une autre rareté consiste dans le déambulatoire sans arcades, séparé de l'abside par un mur plein 5 (fig. 71).
1. Chambon (Creuse), Beaulieu (Gorrèze) ancienne abbatiale de Cluny.
Saint-Martin de Tours (démoli), Guitres (Gironde
3. Saint-Martin-des-Champs, Saint-Germain-des-Prés à Paris, Saint- Maclou de Pontoise et Saint-Denis.
4. On le rencontre à Mehun-sur-Yèvre ('Cher) et en Angleterre à Norwich.
5. On le trouve en Rouergue, dans deux églises romanes très remaniées, Saint-Amand de Rodez et la Canourgue (Lozère) ; en Espagne, le Temple de Ségovie a un collatéral circulaire isolé par un mur; en Italie, à Acerenza, église d'inspiration française; en Allemagne, à Saint-Godard d'Hildesheim (fig. 71), le déambulatoire offre cette disposition ; c'est un archaïsme qui remonte à Saint-Étienne de Vérone et aux basiliques de Tunisie.
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§ X. — Transept.
Le transept est devenu très fréquent à l'époque romane, mais sa présence ou son absence ne répondent pas au plus ou moins d'importance des églises : beaucoup de petits édifices pourvus, tandis «pie de moyennes églises en manquent I, surtout dans les Kcoles poitevine, provençale et germanique. Le ni peut être plus bas que le vaisseau central - : c'est une particularité assez fréquente dans les provinces du Centre; il peut être aussi pins ou moins saillant et souvent même il ne d pas L'alignement d< tés; il peu! être réduit à la propor-
tion de deux petites chapelles 3. Certains transepts romans
- n deux travées, de façon à fournir les points d'appui
- aux voûtes d'un vaisseau central et souvent aussi à
une tour centrale Ces deux travées peuvent être égales 4 ou
former un vaisseau principal el un collatéral relié aux chapelles
de l'est du transept :; et les collatéraux du transept peinent
deux étages et former des tribunes •'. En plan, ce
pi peut présenter divers développements, non seulement,
comme on l'a vu, un collatéral à l'est, mais exceptionnellement
un antre h l'on 82 . el même, plus rarement, un colla-
téral comp m t aussi sur les pignons *.
I. D manique on peut citer Branwefler el Saint-Michel
iTAltenstadt; en Normandie, Ouistreham Calvados ;dani le Centre el le
Chateauneuf, Curgy, Bois-Sainte Marie Saône-el Loire),
Drioude il jnan Loir-e( Cher), Dun !<• i("i <-t Mehun-
Mut Pierre • •<• Buxel <-t Vienne Loi el Garonne),
n. m, le Tbor el Vaison Van»
pctiil .Ml. uelonne Hérault . Sainl
me "n la disposition la Bénis-
1 [au te Loii iur( Seine el • i
al Jean d< e . Ameuj
i de transition
mbaud et 1
Enfin, on s'est contenté parfois de deux travées de bas-côtés portant une tribune à l'extrémité du transept '.
L'usage le plus général est que les églises, même pourvues de collatéraux à la nef et de déambulatoire, ont un transept simple, mais presque toujours le transept a des chapelles à l'est. Il en possède également deux au pignon à la cathédrale du Puy et à l'église transitionnelle de Pontigny (Yonne) : c'est là une disposition très exceptionnelle.
Les chapelles du transept sont des absidioles empâtées 2 ou des chapelles rectangulaires 3 ,
1. Saint- Sever (Landes), Ghambon (Creuse) où l'arcade est unique, Cerizy-la- Forêt (Orne), Saint-Martin de Boscherville (Seine-Inférieure), cathédrale de Tréguier (Côtes-du-Nord), Saint-Chef (Isère) tribunes portant des tours aux extrémités du transept, Conques (Aveyron) galeries hautes portées sur de simples arcatures, Preuilly- sur -Glaise (Indre-et-Loire).
2. Besny (Aisne), Saint-Martin-d'Ainay à Lyon, Tournus, cathédrale de Langres, Curgy ( Saône -et- Loire) , Senanque (Vaucluse), Corneilla de Confient (Pyrénées-Orientales), Cerizy-la- Forèt (Manche), le Thoronet (Var); Saint-Chef (Isère) ; dans l'École germanique (cathédrale de Spire); Heisterbach (Allemagne) ordre de Prémontré, abbatiale de Loccum.
3. Beaune, Saint-Sauveur de Figeac, cathédrale de Verdun ; dans
— Église de Cluny.
(Virey, Archit. romane dans le d'o cèse de Màcon).
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surtout dans les églises des ordres de (liteaux e( de Prémontré; ; n\ demi i le plus souvent même dans le pre-
t tangentes entre . On a vu qu'elles peinent muniquer par des arcades le chœur. Le nombre ts chapelles esl ordinairement de deux, une sur chaque sillon. 11 n'es! pas très rare d'en trouver quatre dans les
- ( ou surtout
ses monastiqu où les prêtres étaient nombreux; certaines de ces ^\cv- - en ont même six :{.
Dans l'École germanique, parfois un narthex plud la que . ipe la façade
de I produit un.' sail-
lir analogue a celle d'un tran-
: d'autres loi- un second
■ jii précède l'abside de
. . . . . ,, Plan <1<- Sain! Gabriel
abbatiale <\r Cluny Bouches-du Rh6ne .
deux transepts sépai "'• Arehit. rom*ne au Midi).
i.ni\.m\ démolie . Pontignj . Font .i/m.-.
Pontfn Clermonl Mayenne), Boequem Côtes-du
i : ,i de I )!■•■ titanoi a Italie . etc . dani
i Mai iin de Laon, Dommartin Pai An/\ le i i neilla de « îonflenl Pj renée* < Ment. ■
lie . < lonqu Sernin <l«- Toulo
lui de Qarnonl inque \ i R
par une travée de chœur à collatéraux (fig. 84) ; les églises roma nés clunisiennes de Saint-Benoît-sur-Loire et de Souvigny ont reçu à l'imitation de celle-ci des chapelles dessinant une sorte de second transept.
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Fig. 86. — Coupe de Saint-Gabriel (Bouches-du-Rhône). (Revoil, Archit. romane du Midi).
§ XI. — Plans de la nef.
Tandis que, dans la première architecture chrétienne, beaucoup de petites basiliques avaient des bas-côtés, assez souvent même doubles, en Afrique, il existe à l'époque romane beaucoup d'églises secondaires, et au sud de la Loire un certain nombre de grandes églises dépourvues de collatéraux. Ces églises sont voûtées en berceau i (fig. 85, 86) ou en coupoles sur penden-
d'Obazine (Corrèze), Maulbronn et Eberlach en Allemagne, l'église bénédictine de Ripoll (Catalogne).
1. Basses-Alpes, cathédrale de Digne, Ganagobie, Saint-Martin de Bromes, Seyne ; Hautes-Alpes, chapelle des Templiers à Largentière ; Alpes-Maritimes, Sainte-Anne de Cannes ; Ardèche, Thines ; Ariège, Axiat, Quintenas, Bénac, Unac ; Aveyron, Pers; Bouches-du-Rhône, Aix, Saint- Gabriel, Les Saintes-Mariés ; Charente, Charras, Chazelles, Champgillon, Charmant, Sdnt-Constant, Dignac, Fouquebrune, Garât, Grassac, Marthon, Olérot, La Palud, Trois-Palis, Puymoyen, Vars ; Charente-Infé-
tifs ' 6g. 23, 77 . et leurs murs sont le plus souvent renforcé* de contreforts et de pilastres intérieurs que relient d décharge fig. 85, 86).
- quelques rares nefs simples, les architectes romans du xir >iècle ont eu l'idée, généralisée bien plus tard par le Btyle gothique, d'utiliser ces arcs de décharge pour ouvrir entre les pilastres et contreforts une suite de chapelles ; à la Trinité d'Angers et autrefois à la cathédrale de Bordeaux, il existait de ces
Iles formant des absidioles; il en est de même en Allemagne à la cathédrale de Hatisbonne et à Brauweiler; à la cathédrale d'Ora g Saint-André de Rosans Hautes-Alpes) et à Étoile Drôme); elles sont de plan rectangulaire avec des voûtes en berceau.
iquefois, on a imaginé de réunir des chapelles de ce genre par des portes, ce qui forme un collatéral très étroit. Quel que soit leur Bystèmede \ «fîtes, toute une catégorie d'églises romanes du Centre et du Midi a des collatéraux d'une extrême étroites
rieure, A\ Biron, Corme-Royale, Marignac ; Cher, Soulangy j
Dord ogne, Chancelade chapelle . Montagrier, Tayac; Drôme, Die, Lachau,
Dame «!«• Calma, Saint- Reetitut ; fiante-Garonne, Monaaunés;
Gironde^ Comempe, Petit-Palaii voûte gothique : fféVanll, cathé-
UeneuTe, Saint-Michel de Grandmont, Magnelone, S.iint-
i.'itrc. Moind; fisafo-Loire, Sainte-Marie de Chaaes, Montredon,
Riotorl Loire; Lot-et-Garonne) Layrac, Cocumont, Saint-
de-Buzet, Vienne : Hêyenne^ chapelle Saint-Crépin à Évron; Puy-
"<•. Lezou fiante* l'ijirnri's. Lui ; Saéne-eJ Loirey Saint-
M l - (ni Martin-de-Lixy, Ameugny, Taiaé; D
rermond, Sainte-Ouenne, S. uni Romans; /
; i :ir. La Celle prêt BrignoUes, Notre Dame VàncluMt Saint ' aire, Cavaillon, Courtheaon, . Vienne^ Hôtel-Dieu de MontmoriUon voûtei
démoli urdeille, Boschaud
• il i ii BUS I
c'est une sorte de compromis entre la nef unique et le vaisseau triple ; ces galeries procurent un dégagement latéral tout en permettant d'épauler la voûte par de solides piliers, et servent à restreindre la portée et par conséquent la poussée de celle-ci en gagnant de l'espace sur la largeur du vaisseau.
Certaines églises ont deux nefs : c'est un plan très exceptionnel ', d'autres ont trois nefs 2, celle du centre un peu plus élevée, mais assez peu pour que sa voûte soit contrebutée par celle des collatéraux (fig. 87) ; c'est un type d'édifice qui appartient au Centre et au Sud de la France, il est fréquent en Auvergne, Poitou, Languedoc, Berri et Gascogne. De très rares églises ont un seul bas-côté, quelques très grandes églises ont des bas -côtés dou-
Coupe de la nef de Saint-Savin
(Vienne).
tion); Dordogne, Saint-Front de Périgueux; Haute-Loire, Saint- Victorsur-Loire ; Pyrénées-Orientales^ Saint-André de Sorède ; Tarn, Lescure; Vaucluse, cathédrale de Vaison ; Haute- Vienne, Ghâteau-Ponsac, Lé Dorât, Saint-Léonard, Saint-Junien.
1. Chassier (Ardèche), Taxo-d'Amont (Pyrénées-Orientales), crypte de Saint-Nicolas de Neufchâteau (transition). Ne pas confondre les monuments conçus sur ce plan avec les nombreuses églises auxquelles on a ajouté une seconde nef, comme Saint-Sauveur d'Aix-en-Provence (xne et xive s.), la cathédrale de Fréjus (xueet xme s.), etc.
2. Allier, Châtel-Montagne, Cognât, Fleuriel, Huriel, Néris ; Hautes- Alpes, cathédrale d'Embrun; Ardèche, Cruas, Mazan ; Ariège, Mercus ; Aude, Fontfroide ; Aveyron, Saint-Dalmazi ; Cantal, Les Anglards de SalerS ; Charente, Saint-Amand-de-Boixe ; Charente-Inférieure, Aulnay; Cher, Saint-Amand, La Celle-Bruère, Châteaumeillant, Saint-Désiré ; Corrèze, Beaulieu, Obazine, Uzerche ; Drôme, Saint- Apollinaire de Valence; Gers, Flaran (transition) ; Gironde, Vertheuil ; Loir-et-Cher, Aigues-Vives ; Loire, Chandieu, Pommiers, Saint-Rambert ; Haute-Loire, Chamalières, Chanteuges, Polignac ; Lot, Bonneviolle, Carennac ; Lot-et- Garonne, Le Mas d'Agenais, Moirax, Monsempron ; Lozère, Le Monastier ; Maine-et-Loire, Cunault ; Mayenne, La Cassine (ruine); Puy-de- Dôme, Plauzat ; Pyrénées-Orientales, Fine, Saint-Martin du Canigou, Saint-Jean de Perpignan ; Rhône, église d'Ainay à Lyon ; Saône-et-Loire, Châteauneuf, Bois-Sainte-Marie ; Deux-Sèvres, Champdeniers, Javarzay, Melle, Parthenay ; Tarn-et-Garonne, Auvillar, Varen ; Var, Le Thoronet ; Vendée, Vouvent, Bénet, la Chaize-Giraud, Pouzauges; Vienne, Jazeneuil,
bles ' . Enfin la plupart des grandes et moyenn deux bas-côl
Entre ce plan, te plan à collatéral étroit et celui à collatéraux doubles. Saint-IIilaire de Poitiers présente un compromis original : en effet, vers I 1^<>. pour voûter la nef, on fut amené à la rétrécir par l'adjonction de deux collatéraux très étroits aux
i rabricl liouches-du Kh6n6 .
■ il. I /(/i /. mu,., m- ilu Midi .
primitifs. Enfin, le double déambulatoire esl une autre ition rare : celui de Saint Martin de Toura rormaîl deui galeri< . il en est de même â Saint Dénia et (\cu\ autres
i, Saint Martin dea < Shamps et la catfa noie d'Avila ont une ite inlermédis
hapellei mbulaloire.
§ XII. — Porches et narthex
Les porches et narthex offrent des dispositions très diverses.
Les porches ont souvent été de simples hangars de bois : il ne nous en reste pas de l'époque romane, mais nous avons des façades d'églises romanes, où les corbeaux de pierre sont ménagés pour recevoir la charpente du porche : un porche de bois était prévu et a existé à Saint-Etienne de Nevers (xie siècle).
Le porche ou narthex est d'une étendue très variable soit en largeur soit en profondeur : il peut n'avoir que la largeur d'un portail unique qu'il abrite, autrement dit une travée \ ou, au contraire, occuper tout le développement d'une façade (fig. 89, 90), ce qui donne en général trois travées; c'est la disposition des narthex de l'École auvergnate 2 ; nous avons vu que certains narthex germaniques sont même plus larges que l'église qu'ils précèdent, et forment comme un second transept.
En profondeur, ils peuvent aussi différer extrêmement ; certains narthex ont l'importance d'une véritable église, comme celui de l'ancienne abbaye de Cluny (fig. 84), édifice de transition, comprenant six travées; d'autres n'ont qu'une travée et même moins. Il existe, en effet, des porches qui ne sont, à vrai dire, qu'une voussure de portail exceptionnellement saillante reposant sur des colonnes isolées (fig. 89) ou bandée entre des contre-forts 3 (fig. 88) ou entre des tours, soit à une grande hauteur, soit au contraire suivant l'extrados même du tympan du portail, comme dans diverses églises du centre de la France A. Cette disposition se rencontre déjà dans les basiliques de la Syrie centrale 5.
1. Aisne, Presles, Taillefontaine ; Doubs, Byans; Oise, Nogent-les- Vierges ; Sarthe, cathédrale du Mans; Vaucluse, Notre-Dame-des-Doms à Avignon, Le Thor; Vosges, Notre-Dame de Saint-Dié.
2. Peut-être dès avant l'an mil à Chamalières (Puy-de-Dôme) , depuis à Notre-Dame-du-Port de Clermont, Ghauriat, Manglieu, Saint-Nectaire, Orcival (Puy-de-Dôme), Châtel-Montaigne (Allier), etc.
3. Saint-Gabriel près Tarascon, Saint-Restitut (Drôme), Saint-Amand de Goly (Dordogne), Pontorson (Manche), Sainte-Sabine (Côte-d'Or).
4. Beaulieu (Corrèze), cathédrale de Gahors, Moissac (Tarn-et-Garonne), Ydes (Cantal).
Qualb-Louzeh, Kalaat Sema'n
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Les voussures proéminentes soutenues sur des colonne- déta- -ont une création de l'École lombarde ', aoua l'influence
de laquelle ont été construits le porche de Saint-(iilles Gard . et celui de la cathédrale d'Embrun \m siècle).
. do. — Porche de Saint-Philibert da i>ij«»n.
it aux porchea profonds, ila [l'excèdent pai aérai,
m lea troui e aurtoul dana II volontiera donné un grand développement <»n\ : Ihex 3 .
tptioo, !<• narthea da Qanj •■•■ ii( | I
tbea da Homainmoti
Wiy.
En hauteur, les porches et narthex ne diffèrent pas moins : ils peuvent consister en un rez-de-chaussée couvert d'un toit qui s'applique à la façade. Ceux qui n'ont qu'une travée de largeur ont généralement un toit à deux rampants et un pignon ' ; ceux, au contraire, qui s'étendent sur toute la façade sont couverts d'un toit en appentis 2 (fig. 90); on verra que beaucoup de porches et de narthex ont un étage supérieur ou forment le bas de clochers. Des autels existaient non seulement dans les narthex, mais même sous des porches ouverts 3. On en voit encore deux du xue siècle à droite et à gauche du portail sous le porche d'Airvault (Deux-Sèvres); à Graville (Seine-Inférieure) et en Angleterre à Ely, des absidioles cantonnent le portail pour abriter les autels du porche; les anciennes vues du narthex de Cluny montrent des autels placés de même. Certains porches abritent un perron accédant aux portails comme à la cathédrale d'Autun et à Saint-Genès de Thiers ; celui de la cathédrale du Puy, très malheureusement modifié au commencement du xixe siècle, était à la fois un porche, un perron couvert et une crypte. Tirant parti du grand escarpement sur lequel il avait à bâtir, le maître de l'œuvre a placé l'entrée de son porche sous la dernière travée occidentale de la nef sous laquelle le grandiose perron couvert s'élevait pour déboucher à l'autre extrémité de la nef, en regard du sanctuaire.
§ XIII. — Situation des tours et clochers.
Les tours et clochers prennent une importance toute nouvelle dans l'architecture romane.
Certaines tours ne sont pas des clochers : la tradition des tourslanternes mérovingiennes et carolingiennes s'est transmise à l'époque romane, du moins dans plusieurs provinces. Certaines
Avignon, Notre-Dame-des-Doms, Le Thor (Vaucluse
2. Mareuil-en-Dôle (Aisne), Mesnil-Saint-Père, Montreuil, Moussay (Aube), Saint-Philibert de Dijon, Saint-Thibault (Côte-d'Or), Avon (Indre-et-Loire), Hermonville, Jalons-les-Vignes, Sogny (Marne), Try- Chàteau (Oise), Boesses (Seine-et-Marne), Civry, Pontigny (Yonne).
3. Mcnie lorsque le porche n'est qu'un simple hangar de bois comme en témoigne, à Bar-sur-Aube, un exemple très postérieur à l'époque romane.
tours ou plutôt tourelles ont continué, comme à Saint-Gall et à Aix-la-Chapelle, à loger seulement des escaliers en vis : elles
prennent une importance particulière dans les Ecoles germanique et normande.
Notre I ».i ii i. • .mi Y;m\ ;'i Châlonfl sur Marne. Annëlêi .//'/i
itre pari, il existe des clochers «pu ne son! pas des tours :
les cl l'un simple pan «le mur
: .h entre le chœur
ci l.i l'arc triomphal, soit, beaucoup pins rarement, sur
raui.
conformément .1 ls tradition, sonl ton iuf de t exoeptioni 1 dire
qu'elles sont plantées entre le chœur et la nef, sur le vaisseau central, au carré du transept s'il s'en trouve un. Les tours-lanternes sont de règle en Normandie, dans les Ecoles germanique et lombarde ; et sous l'influence de ces Ecoles, on en a construit dans la région du Nord * qui est un trait d'union entre les Ecoles normande et germanique ; en Provence 2, dans le Maçonnais3, dans le Centre et parfois jusque dans l'Ecole du Sud-Ouest 4. ,
Les clochers romans sont souvent aussi placés entre le chœur et la nef (fig. 111, 123, 140, 143, 146); ils peuvent être placés également dans l'axe de l'église, mais à la façade. Ces deux dispositions sont très fréquentes dans toutes les provinces. Les plus grandes églises ont souvent deux tours aux angles de la façade (fîg. 91, 139). Dans les églises de quelque importance de la région du nord, on trouve aussi des tours jumelles flanquant le chœur ; elles se logent dans les angles du transept s (fig. 91). Cette disposition est fréquente aussi dans l'Ecole germanique, mais dans celle-ci les tours sont souvent des clochers de peu d'importance ou même des tourelles d'escalier. Des tours peuvent s'élever aussi aux extrémités des croisillons ; elles sont rarement dans l'axe du transept 6.
Enfin, il existe, surtout dans les églises de médiocre importance, des clochers latéraux sans vis-à-vis.
1. Aisne, Nouvion-le-Vineux (transition), Villers-Saint-Christophe ; Oise, Saint-Etienne de Beauvais (transition), Saint-Lucien de Beauvais (démoli), Catenoy; Somme, Falvy, Fresnes, Voyennes.
2. Basses-Alpes, Sisteron ; Ardèche, Mazan; Bouches-du-Rhône, La Major de Marseille, Aliscamps ; Vaucluse, Notre-Dame-des-Doms à Avignon, Senanque, Le Thor; Hérault, Saint-Martin de Londres.
Perrecy-les-Forges, Cluny
4. Conques (Aveyron), Saint-Sernin de Toulouse, Le Dorât et Saint-Léonard (Haute-Vienne), Bénevent (Creuse), Aubiac (Lot-Garonne), Civray (Vienne), Saint-Laumer de Blois (Loir-et-Cher).
5. On peut citer, depuis le xie siècle jusqu'au début de la période gothique, Morienval (Oise), Notre-Dame de Melun (Seine-et-Marne), Deuil, (Seine-et-Oise), Saint-Germain-des-Prés, Saint-Martin-des-Champs, Notre- Dame-en-Vaux à Chàlons-sur-Marne (fig. 91), Saint-Leu d'Esserent (Oise).
6. Comme à Saint-Chef (Isère), aux cathédrales du Mans et d'Angoulême, à Saint-Sever (Landes) et autrefois à Saint-Corneille de Compiègne et à Saint-Martin de Tours.
Beaucoup d'églises n'ont qu'un clocher latéral, surtout au le et principalement dans les campagnes des provinces du icialement dans l'Ile-de-France. Une église de quelque importance peut avoir à la l'ois plusieurs clochers occupant ces diverses places. Un clocher central ou une lanterne, et un clocher occidental dans l'axe de l'édifice constituent une disp< fréquente, surtout dans le Centre ' (fig. 123), les grain: surtout de Normandie, ont fréquemment deux tours de I et une tour centrale -. Inversement, d'autres ironl deux
tour- au transept et une à la façade :}. Ailleurs, on eu trouve deux à PEst et deux à l'Ouesl ; fig. 91).
L'École germanique a encore renchéri sur ce luxe. La cathédrale de Tournai a quatre tours au transept et une lanterne; t de cet ensemble est singulièrement imposant. La cathédrale de Worms possède à chacun de ses transepts une lanterne
et deux clochers, soit six tours. L'église de Cluny, où on avait
voulu surpasser toute autre église, avait trois tours sur les transept-, deux au narthex et un petit clocher sur le chœur. Les mblenf avoir été d i l'époque pré-
ont, dans l'architecture romane, une rare exception ; elle | quelquefois dans l'École Lombarde, souvent
1 . peut citer aussi en Allemagne le clocher de la cathédrale de Ratisbonne. En France, cette disposition esl dente! entre presque toujours dans dei muti-
. inachevées ' : on ne peut Bignaler que quelques exceptions
m Vienne), Brioude | Haut) ' lermont, I Sain! Martial d< I
itc ^ Senne . ( Shambon, Béné> enl . La des I » « • 1 1 1 — «I \ ■ me «-I la Trinité <!<• <
liai, Auhm, • ut. .use; en
' i m • i m- m i en Champagne cl en B<
à Saint-Émilion (Gironde) et à Brantôme (Dordogne) au-dessus d'églises construites dans une falaise de rocher, à Selonnet (Hautes-Alpes), Garbini (Gorse) sous l'influence de l'École lombarde.
Le clocher neuf de la cathédrale de Chartres au xne siècle a été bâti isolé, mais il semble pourtant qu'on ait eu l'idée de le relier un jour à l'église tout en prévoyant une longue durée de cette disposition provisoire, car sur la face orientale le parement et une baie ont été établis sans préoccupation du raccord futur.
Les clochers peuvent être intérieurs ou extérieurs à l'église, c'est-à-dire plantés sur une travée de cette église ou accolés à une ou deux de ses parois et formant saillie au dehors. A part les clochers centraux, qui nécessairement s'élèvent toujours sur deux ou sur quatre arcades, tous les clochers peuvent reposer sur des parois pleines ou sur des arcades. Les dispositions varient suivant l'opportunité et le plus ou moins de hardiesse de l'architecte; naturellement ceux du xie siècle furent rarement hardis. Un clocher même extérieur peut reposer sur des arcades, car le rez-de-chaussée forme assez souvent un porche * (fig. 142). Fréquemment aussi les tours jumelles des façades s'élèvent sur les travées extrêmes d'un porche ou d'un narthex 2 (fig. 139). Lorsqu'une façade possède une tour unique et un porche barlong, la tour peut occuper la travée centrale 3 ou adopter le
1. Bouches-du -Rhône, Saint- Victor de Marseille (tour latérale), Salon; CaU'ados, Basly, Bazanville, Vienne; Corrèze, Tulle, Brive (la tour manque^; Corse, Saint-Michel de Murato; Dordogne, Sarlat; Haute- Garonne, Saint-Bertrand de Comminges; Indre-et-Loire, Loches ;- Isère, Tullins ; Loire, Chandieu, Saint-'iambert ; Loiret, Ghécy ; Hérault, Saint- Guilhem-du-Désert; Meuse, Dugny ; Oise, Morienval, Orrouy; Pas-de Calais, Coquelles ; Sarthe, cathédrale du Mans (tour latérale); Seine, Saint- Germain-des-Prés ; Seine-et-Marne, prieuré de Château-Landon ; Tarn-et- Garonne, Moissac ; Vienne, Saint-llilaire de Poitiers (tour latérale), Saint- Savin ; Haute-Vienne, Saint-Léonard (latéral), cathédrale * de Limoges, Rochechouart, Saint-Yriex ; Vosges, Épinal.
2. Paray-le-Monial, Autun, Tournus (Saône-et-Loire), Gharlieu (Loire), Saulieu (Côte-d'Or), Saint-Sernin de Toulouse, Sainte-Croix de Bordeaux, Jumièges (Seine-Inférieure), Saint-Leu dEsserent (Oise), Cerny en Laonnois (Aisne).
3. Notre-Dame-du-Port à Cterniont, Gruas (Ardèche), Mehun-sur-Yèvre (Cher), Saint-Yriex (Haute-Vienne).
plan barlong • ; c ippartiennent à L'archilectur
Centre: on y trouve aussi des porch - à deux ou quatre
piliers centraux.
Par une exception Lrès rare, il existe des clochera dont le rezmtouré d'un collatéral ; les cathédrales de Limoges <-t du Puy en conservent des exemples : celle de Valence en a | un qui fut démoli; c'est une des nombreuses ori-
ginalités de l'architecture romane de La région du Centre.
Il n'esl i surtout dans le Nord el dans l'Est, que le l>;is des clochers soit sans communication avec L'extérieur; le plus souvent, cette disposition a pour luit de faire du clocher une tour il ite de réduit ou de donjon ou la population pouvait Be t et où l'on a Bouvenl aussi supprimé communication directe entre 1»' rez-de-chaussée <■( lueurs -'. Lors [u'il ne communique pas avec 1<- dehors, le l).i- du clocher peul former une chapelle :î ; généralement elle sert de baptisti - l'École germanique, elle constitue parun Banctuaire occidental.
On a vu que les plus. anciens clochers i nus mil le plan circulaire depuis la base. Cette forme est devenue rare après L'époque carolii rencontre à l'époque romane dan- une ine région de l'Angleterre4, dans les Écoles germanique et lombarde, où les traditions carolingiennes ont été vivaci
sceptionnellement en France dans quelques exemplesqui
11 doute de l'influence de ces Écoles, (même que leurs supérieurs «>nt un autre I
presque tous les clochers son! de plan carré à leur partie inte-
ntai . I{> i I'' I faute
i ir Loire Loiret . Saint Mari ial de 1 moli),
nne, S. nui I i laute
i ilaire de P ne SHint-Uidoi e de i
Le du H iuloon lit, da I
III II! «I M I
• In nol
Heure; il en existe aussi de barlongs. On a vu que leur plan peut être commandé par celui d'un porche ; il peut l'être aussi par celui d'une travée d'édifice barlongue, mais inversement on a eu parfois recours à des dispositions spéciales pour éviter de donner à un clocher ou à une lanterne le plan barlpng de la travée qu'ils surmontent : on verra comment l'Ecole provençale réduit par des trompes latérales la largeur de la travée qui porte un lanternon ; un autre procédé beaucoup moins élégant est parfois employé ailleurs pour éviter d'élever de très gros clochers centraux sur certaines petites églises à nef unique : il consiste à rétrécir la travée intermédiaire du chœur et de la nef par des piliers qui portent le clocher sur des arcades ]. Quelquefois, on a ménagé entre ces piliers et ces murs d'étroits passages2, mais, même avec les piliers ainsi dégagés, cette disposition dérobe toujours la vue du sanctuaire à une partie des fidèles.
§ XIV. — Cryptes.
La plupart des églises importantes et certaines autres aussi possèdent des cryptes.
La crypte s'étend sous le chœur et l'abside et souvent sous les absidioles qui les avoisinent 3 ; fréquemment, une galerie plus ou moins étroite, régnant sous l'est du transept, relie les absidioles de la crypte à la partie qui s'étend sous le chœur ; il existe aussi, surtout dans les Ecoles germanique et lombarde, des cryptes qui s'étendent sous tout le transept4; la crypte de la cathédrale de Chartres se prolonge sous les bas-côtés de l'église supérieure; celle de Saint-Gilles s'étend sous toute la nef de l'église ; c'est là une rare exception 5. La crypte de la rotonde de Saint-Bénigne de Dijon avait le même périmètre que cette
1. Trois-Palis (Charente), Crosses (Cher), Nohant (Indre), Prestes (Oise).
Melleran (Deux-Sèvres), Montbron (Charente
3. Saint-Eutrope de Saintes, Saint-Léger de Soissons, Mont-devant-Sassey (Meuse), etc.
4. Cathédrale de Spire, cathédrale de Lund (Suède), Saint-Zenon de Vérone, etc.
5. Le grand escalier couvert qui régnait sous la nef de la cathédrale du Puy était aussi une sorte de crypte.
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rotonde. Les cryptes sont toujours voûtées. Rarement elles se réduisent à un caveau simple1. La plupart sont divisées par des supports rapprochés ou épais, plus nombreux et plus massifs que
le l'église supérieure.
Ces supports sont des colonnes2 ou de lourds piliers3, parfois même des massifs épais de maçonnerie. Le plus souvent, On y l'ait alterner piliers et colonnes '\ les premiers sous les supports de l'église supérieure; les secondes aux points qui n'ont i tenir que la voûte et le pavement qu'elle supporte. La crypte est plus ou moins souterraine; souvent, elle est
ie de plain-pied avec le sol extérieur; parfois, elle est d'un niveau peu inférieur à celui de la nef, et le pavement du chœur se trouve, en conséquence, très surélevé ; on accède alors an sanctuaire par de nombreux degrés5. On accède à la crypte, ■oif par un ou deux escaliers droits dans Taxe de la nef* OU de
llatérauz, -<>it par deux escaliers latéraux pratiqués dans le
•pi ou dans le pourtour du cho'iir; ils peuvent être Coudés. Selon la disposition adoptée, les marches du sanctuaire forment un perron unique ou se divisent en deux rampes.
Dues Cryptes Onl des |>lan> exceptionnels ; celle de Saint-
Dijon B'étendail s<>n< le- abside- de L'église romane
«tonde qui y faisait suite ; elle a, comme cette
collatéraux circulaires. Leplantréflé se voit dans
pte de Plaimpied Cher qui ne correspond pas au plan de
nicn de Sens, Rougnac (Charente .
h \i.(| Allier . Cbâteau-Gontier Mayenne), Chandieu : , Couture au Mena, Thorn e Vienne . \ ézelaj ^ onne ,
Irale d'Api, s. eut Lothaln lun , Chàl Yonn<
liniC . lin «lu \i
i ni Vendée . I
\im.-ii pri
lia, Saint
l'église supérieure par une anomalie due, sans doute, à ce que l'église elle-même avait d'abord été bâtie ou du moins commencée sur plan tréflé. La crypte de Saint-Nicolas de Neufchâteau est divisée en deux nefs; elle appartient au style de transition.
Le plan le plus répandu consiste en trois nefs ; toutefois les cryptes à cinq nefs ne sont pas rares.
Beaucoup de cryptes qui suivent le tracé demi-circulaire de l'abside qui les couvre sont cependant divisées en nefs parallèles, ce qui fait que leur nef centrale seule est de plan normal : les nefs latérales se terminent à Test par une travée triangulaire, ou plutôt en segment de cercle *\ Certaines cryptes se terminent à Test par des chapelles rectangulaires 2 ou des absidioles empâtées ; elles correspondent en général à des chevets carrés.
Les églises à deux absides ont parfois deux cryptes ; celle de l'Ouest s'est conservée à la cathédrale de Nevers ; les exemples ne sont pas rares dans la région germanique. La crypte ellemême peut avoir, dans la même école, des absides à l'est et à l'ouest 3.
Dans les églises à déambulatoires, la crypte s'étend quelquefois seulement sous la grande abside et prend jour sur le déambulatoire4 ; d'autres fois, elle s'étend sous celui-ci 3, et un gros mur, plus ou moins timidement percé, sépare le déambulatoire de la crypte de sa partie centrale. Par exception, cette disposition existe à Montmajour sous une abside simple, et le périmètre de la crypte y est plus étendu que celui de l'abside supérieure 6.
1. Saint-Avit d'Orléans, Saint-Désiré (Cher), Vicq (.Allier), Vézelay (Yonne).
Saint-Pierre de Lille (démolie), Le Bourget (Savoie
■ 4. Brélevenez (Gôtes-du-Nord), cathédrale de Bayeux, Saint-Sernin de Toulouse, Vézelay.
5. Saint-Aignan d'Orléans consacrée en 1029, Sainte-Radegonde de Poitiers, cathédrale d'Auxerre, le Dorât (Haute- Vienne), Notre-Dame du Port à Clermont, Issoire, Saint-Eutrope de Saintes.
6. On peut citer comme exemples de cryptes romanes et de transition : Aisne, Soissons, Saint-Médard (ixe s.), Saint-Léger (xne s.), Saint-Quentin ; Allier, Iseure, Vicq (xie s.) ; Ardèche, Gruas (xie s.) et crypte supérieure de transition ; Aujbe, Rosnay-THôpital, (transition etxve s.) ; Bouchesdu-Rhône, Montmajour (xne s.), Aliscamps près Arles ; Calvados, Saint- Arnoult, Trinité de Gaen (1060), cathédrale de Bayeux (xie s.) ; Charente, Angoulème(xie s.),Rougnac; Charente-Inférieure, Avy-en-Pons, Ghadenac, Marignac, Saint-Eutrope de Saintes (xne s.) ; Cher, Saint-Désiré (xie s.),
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A l'étranger, on trouve des cryptes aussi belles et parfois plus importantes que celles de France1.
Dnn-le-Roi, Plaimpied ; Corso. Saint-Césaire <!<■ Rapall
çnc de Dijon \r b. . Flavigny \r el \n b. ',C6tes-du- Nord, Brélévenez rense, La Souterraine \n s. : Douhs. cathé-
drale d : Eure, Saint-Taurin d'Évreux si - : Eure-
et-Loir, Chartres, cathédrale H Saint^Brice m b. : Finistère, Sainteté Quimperlé, Lanmeur m b. : 'LinL Saint-Gilles transition), Haute-Garonne, Saint-Sernin de Toulouse xi Gironde, Saint-Seurin de Bordeaux \ ou m b. : Hérault, Saint-Guilhem Saint-Fulcrand «le Lodève, Saint-Martin de Londres; Indre, l ïndre-et Loire, Rivière : /ara, Lons-le-Saunier
Saint-Lothain xi* s. : l. .unies. I [agel inau transition : Loiret-Cher, Saint-Aignan, Selles-sur-Qier ; Loire, Chandieu \r s.. Saint- RomaiA-le-Puy \i s. : Haute-Loire, Bauzac : Loin-Inférieure, cathé-
: Loiret. Orléans, Saint-Aignan 1029), San; même époque : Saint-Benoît-sur-Loire \r -. : Loi. Duravel, Saintelu-Puy u i* s. ; Maine-et-Loire, Notre-Dame-du-Roncera) à Angers Saint-Florenl de Saumur xu* s. ; Manche, Orval, Saint-Marcouf, Sainte-Mai ie-du-Monl \ir >. : Marne, Jalons les Vignes, Moiremont, Ifartua \n -. : Haute-Marne, Villers Sainfc-Marcellin ; Mayenne, Saint- Jean <li- Chàteau-Gontier xi' b. : Meuse Dugny, Mont-devant-Sasse} Allu\ \n s.)i Avril-sur-Loire xi* s.)» Dccixe xi thédrale de Nei . Sain t-Parixe-le-Châ tel xn b. .
Saint-P loutier xn' b. comblée; Saint-Saulge xn€ b. : Nord,
Lille, Saint-Pierre (xi* ou xn' >. détruite; Pas-de-Calais, Notre-Dame Saint-Bertin de Saint-Omer xi' ou \:i b. , détruite;
ire Dame du Porl à Clern i xn b. . Saint-
rde Billom, [ssoire, Lempty, Morat, Montfermy, Orcival, Plausat,
Moutiers de Thiers; Haute Saône, GrandecouH
tthédrale de Màcon détruite), Tournus xu b. :
Uire .m Mail-. Sillé !<■ Guillaume m b. : Haute-Savoie,
e Thonon xu* b. ; Seine, Sainl Denis \i el «
il d'Abbetot, le Bai
ni Quiriai e <!<• Proi m- xu - ; Seine i M , - i hampdeniera mi ■.),
/ .,rn ri i , ,/ on ' Monde-
itcluse, A pi xi - ; 1 <^>'i' t Vom enl i »ndc <l<- Poitien xn- i \ Haute-} tl hédrale d* traie d'An \
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§ XV. — Tribunes, triforium, galeries hautes ou chemins de ronde.
Les tribunes régnent à l'ouest et sur les côtés. La tribune occidentale est plus fréquente que les tribunes latérales. Elle peut consister en un simple balcon K . Plus souvent, c'est l'étage supérieur d'un porche ou d'un narthex. Cet étage constitue une salle, isolée de l'église par un mur, plus ou moins largement percé de baies ou d'arcades 2. Souvent, on y a placé, comme dans le porche même, un autel 3 qui est logé dans une petite abside pleine4 ou ajourée b ou même formée d'un simple parapet 6.
Les tribunes latérales ne sont autre chose qu'un second
Espagne, celle de Saint -Vincent d'Avila; en Italie, celles de Saint- Zénon de Vérone, de Saint-Marc de Venise, des cathédrales de Modène, d'Anagni, de Bitonto, de Ruvo, de Trani, de Saint-Nicolas de Bari.
1. Ganagobie (Basses- Alpes) , Montréal (Yonne) transition ; Semur-en-Brionnais (Saône-et-Loir balcons de pierre ; Maguelonne (Hérault), balcon de bois restitué.
2. Saint -Philibert de Tournus, Autun, Paray-le-Monial (Saône-et- Loire); Jumièges (Seine-Inférieure); Moissac (Tarn-et-Garonne); Notre- Dame de Saint-Dié (Vosges); Saint- Leu d'Esserent (Oise) transition; Saint -Benoît -sur -Loire (Loiret);
Fig. 93. — Saint-Étienne de Gaen Romainmotier (Suisse), etc.
en son état primitif. 3< Montréal (Yonne) et exemples
(Riïprich-Robert, Archit. normande). suivants
Semur-en-Brionnais
\e< bas-côtés avant même largeur et un mur extérieur plus ou moins élevé, souvent percé de fenêtres.
Le triforium * consiste en un rang de baies ou une galerie de
moindre importance pratiqué dans les murs latéraux au-dessus
S'il forme une suite do haies espacées, elles s'ouvrent
Fio, 94. — Nef de Montiérender Manu- . \r siècle. h après Mil. Quichent, t. II .
Mir (et combles de s*il forme une galerie, «'H'- esl prati-
! ins l'épaisseur du mur, ou tout au moins beaucoup plus que le Le triforium <-t les tribunes on( plusieurs i l'être : lo-
irs tribunes chargent utile me ni les mure des bai
Lies ou des arcs doubleaux, il»
butent les doubleaux ou les voûtes du vaisseau a ibunes el certains types de tiilnrium sont «I. cmn-
ou pour i (v. f.
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alées) facilitent l'accès de toutes les parties de l'édifice et leur entretien, et à certains jours, leur décoration. Enfin, le Iriforium remplit agréablement l'espace compris entre les fenêtres hautes et les arcades au revers du toit des bas-côtés.
Le triforium n'existe que dans les églises à collatéraux, sauf par exception à Saint-Pons. Les églises à nef unique ont cependant quelquefois des galeries hautes, ouvertes; une église peut avoir à la fois plusieurs espèces de galeries hautes ; les tribunes
surmontées d'un triforium ou chemin de ronde et les absides simplesà galerie haute (fig. 122) ne sont pas rares dans l'École normande.
Les tribunes sont fréquentes dans les grandes églises de l'Ecole lombarde4; on en trouve dans l'Ecole germanique2 et dans les grandes églises normandes 3; et les principaux édifices de l'Ecole auvergnate et des régions du Centre, et du Midi, où son influence se fait sentir *. Ces tribunes ont pour principale utilité de contrebuter par leur voûte la voûte centrale, aussi ne sont-elles que rarement surmontées de fenêtres hautes 5.
Fig. 95. — Galerie haute de la façade de l'église de Broglic (Eure;.
Certaines églises ont de fausses tribunes, c'est-à-dire
un
second ordre d'arcades qui ne correspond pas à un étage véri-
1. Cathédrale de Bari, Bitonto, Borgo San-Donnino, Modène, Parme, Pavie, Plaisance, Ruvo, Trani, Saint-Nicolas de Bari, Saint-Antoine c!e Milan, etc.
2. Andcrnach, Arnstedt, Bacharach, Peterberg près Halle, Ribbe (Jutland) ; Ruremonde (Hollande) ; Sinzig, Soignies et cathédrale de Tournai (Belgique), ainsi que les rotondes imitant celles d'Aix-la-Chapelle. En France, les nefs de Saint-Remy de Reims et Montierendçr (Haute-Marne".
3. Saint-Étiennc de Caen, Cérisy-la-Forét, Jumièges, le Mont Saint- Michel, Saint-Germer (Oise) transition ; et en Angleterre, Ely, Kirkwall. Saint-Barthélémy de Londres, Peterborough, Waltham, Winchester ; en Norvège, Throndjem ^transept).
4. Notre-Dame-du-Port à Clermont, Brioude, tssoire, Riom, Saint- Nectaire, Ennezat, Conques, Saint-Sernin de Toulouse, Saint-Martial de Limoges (détruit), Saint-Etienne de Nevers, cathédrale d'Alet (Aude).
5. Saint-Martial de Limoges (démoli), Sàint-Etienne de Nevers.
table. Cette disposition se rencontre dans quelques oefa ' 6g et plus fréquemment, le transept des églises auvergnates est traversé par de grands arcs doubleaux portant un pan de mur percé
u Landon Seine el Mai m ki siècle.
ides lemblablei b celles des tribum l im d«
iillonnement1 de rapporter «l«-v
tours centrales ou certaines combinaisons de voûtes '; ona vu cette disposition adoptée dès l'époque carolingienne, à Germigny. Certaines galeries hautes, coursières ou chemins de ronde (v. f. alées), sont presque entièrement ouvertes sur l'église et forment une sorte de balcon; elles sont, la plupart du temps, ménagées sur une retraite du mur, vers la moitié de sa hauteur ; beaucoup plus rarement elles forment un dallage porté en encorbellement sur des consoles 2. Ces galeries se relient d'une travée à l'autre par d'étroits couloirs qui passent à travers les piliers engagés dans le mur. Ces galeries ouvertes sont quelquefois adoptées dans des églises où les toits des bas-côtés ont peu d'inclinaison ; dans certains transepts, pour relier le triforium ou les tribunes de la nef et du chœur ; dans quelques absides sans déambulatoire, surtout en Normandie (fig. 122) et dans l'Ecole germanique; enfin, dans certains collatéraux 3 et surtout dans les églises à nef unique du Centre et du Midi * et spécialement dans les églises à coupoles 3 (fig. 23).
D'autres galeries ou chemins de ronde passent dans l'épaisseur des murailles à divers niveaux dans les églises de certaines Ecoles ; des chemins de ronde circulent dans les grands édifices normands 6 au niveau des fenêtres dont ils traversent les embrasures (fig. 93) et dans les trumeaux, ils sont souvent ajourés d'arcades de façon à former un véritable triforium (fig. 97) ; une église peut avoir à la fois de ces galeries et un triforium ou des tribunes.
1. Notre-Dame-du-Port à Clermont, Issoire, Le Moutier de Thiers, Saint-Étienne de Nevers, Ébreuil (Allier).
'2. Saint-Amand de Coly (Dordogne) ; cathédrale de Tulle (Corrèze), transition ; Chissey (Jura), remploi au xme siècle ; cathédrale de Bitonto (Pouille), transept de Saint-Sauveur de Figeac et de Saint-Seurin de Bordeaux (transition). — Aux Saintes-Mariés de la Mer (Bouches-du-Bhône) et à Maguelone (Hérault), des consoles de pierre portent des coursières en bois.
3. Saint-Martin de Brives (transition) ; Saint-Front de Périgueux, etc.
Saint-Amand de Goly (Dordogne) ; Saint-Yriex, etc
5. Cathédrales de Périgueux, Gahors, Angoulême, églises de Souillac, Solignac, Saint-Émilion, Fontevrault, Thiviers.
6. Saint-Étienne et la Trinité de Gaen, Ouistreham, Saint-Gabriel (Calvados), Saint-Martin de Boscherville (Seine-Inférieure), Cerisy-la- Forêt, Lessay (Manche), Ely, Peterborough, Bomsay, Waltham-Abbey, Winchester (Angleterre), Throndhiem (Norvège)
nanique et lombarde, les chemins de ronde sont fréquents, mais léralement vers l'extérieur
qu'ils s'ouvrent. Ils régnent de même au niveau des fenêtres comme dans la cathédrale de Tournai, ou passent au-des- Bus. Ces galeries extérieures occupent le sommet des murs ses pourvues à la foie de voûtes bombé
de charpente-: pour permettre, en effet, de faire passer les
entrait- au- lessus des voûtes, il faut «''lever sensiblement les nure au-dessus des fenêtres. Certaines lanterne- a coupole offrent cette disposition, mais c'esl surtout à l'extérieur des - en cul de four que l'architecture germanique et lombarde a fait régner ces galeries hautes extérieures. En France, elles sont inusitées; la suite de niche- qui forme
lie au revers du cul de tour de lab-ide de Saint-
Guilhem d d'inspiration lombarde ; cette abside <»ilïe
nblance frappante avec celles de Saint-Eustorge et de
Saint-Celse a Milan: la lanterne d-- Saint-Paul de Lyon a un
simple raii_ d'arcatures ; celle de Sisteron a une vraie galerie.
: - simples Ont une -alêne intérieure 1 i - . 122
ou une extérieure percée seulement d'ouvertures timide- ' ; miiii d«- ronde allège en révidant le haut du mur de L'abside, el sa voûte contrebute le cul de four; la galerie plus qui surmonte un déambulatoire peut avoir de- \ oûtes remit un office analogue, tandis que -<■- mur- maintiennent par pn eux du déambulatoire ; enfin, ces pa trvent
surtout .1 établir une circulation complète autour de l'église. lie haute extérieure peut régner a la façade h-.
'i . i i chantaient dans cette galerie loi- de la cérémonie
du Jeudi saint, icoup d ont m tribunes, m triforium, m arcatures
mt I. -ne- pl.e i h- petites
qui "ni donné peu d'inclinaison ■> leurs toitures ; dan- les
ce des galeries
MiT, île.
§ XVI. — Elévation des églises romanes.
Si Ton considère une église romane en élévation, on y remarque la voûte (sauf dans la plupart des églises du xie siècle et plus tard dans celles de Normandie et du Nord), les fenêtres de la nef (sauf dans les écoles d'Auvergne, du Midi, du Poitou et parfois de Provence), les grandes arcades puissantes, les robustes piliers qui les reçoivent, les murs latéraux avec leurs piliers engagés à l'intérieur ; à l'extérieur, leurs contreforts, et assez souvent (surtout au sud de la Loire) de grands arcs de décharge bandés entre ces piliers et contreforts ; on voit aussi, dans la plupart des églises importantes, des galeries hautes de diverses sortes, tribunes, triforiums ou simples chemins de ronde et passages de service (fig. 93, 97); enfin, à tous les étages, des arcatures allégeant et décorant les bandes de murailles pleines, encadrant les trumeaux et reliant les baies, remplissant en un mot, les vicies de la composition.
Telle est la physionomie générale que présentent en élévation les églises romanes. On analysera dans l'ordre suivant les éléments de leur architecture.
D'abord les voûtes, qui commandent les principales dispositions de l'édifice, puis les arcades et le système des percements, les tympans et les arcatures, le système des supports et renforts, V ordonnance du triforium et des clochers', enfin la décoration qui enrichit ces diverses parties.
Les grandes divisions horizontales sont affirmées par des frises, par des corniches et par des cordons de moulures qui, en se relevant, contournent et mettent en évidence l'extrados des arcs, tandis que des colonnettes, profilées dans les angles, accentuent la verticalité des piédroits. Dans l'ensemble extérieur, les caractères les plus frappants sont les contreforts qui indiquent la division des travées, en épaulant les voûtes, et les clochers rattachés à l'édifice et s'élevant par étages plus ou moins nombreux que couronne souvent une flèche ou pyramide monumentale de maçonnerie ; le déploiement et Tétagement de l'abside, du déambulatoire et de
enfin, la composition des façades qui son! vent la plus belle partie de l'édifice.
En bonne architecture la façade doit représenter la coupe Eglise : si l'église a un-' seule nef. la façade
Manche .
Rûprich Robert . \ reh normands
non simple avec un seul portail ; si <'ll<' a trois nefs,
Poitou "H bien des collatéraux surmontés
«• irib la forme lei i pi esque la même, mais plus
is donl chacune poui
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portail. Si, enfin, les collatéraux sont plus bas que la nef, la partie centrale de la façade sera plus haute et terminée en pignon (fig. 129, 139) ; les parties latérales, plus basses, seront couronnéesde demi-pignons comme en Normandie, Ile-de-France, Picardie. Certaines façades peuvent toutefois ne pas exprimer les divisions du plan, notamment dans le Sud-Ouest, et le pignon peut dépasser la toiture pour l'abriter du vent. Au-dessus du portail central, la nef est éclairée par une fenêtre. Telles étaient les façades des premières basiliques, et sur ces données, les architectes romans ont trouvé le moyen de créer des façades fort variées selon les Ecoles, et souvent très belles. Les façades de l'Auvergne, du Limousin et de la Provence ont toutefois une nudité relative tandis que celles du Sud-Ouest sont souvent surchargées d'ornements.
Ces différences tiennent au goût des races et aux traditions des provinces autant qu'aux qualités diverses des matériaux que fournit le sol.
Les diverses galeries hautes peuvent être remplacées par une suite de simples arcatures produisant le même effet décoratif ; elles occupent parfois la place du triforium, elles régnent au haut des murs à l'extérieur et principalement autour des absides dans les Ecoles de l'Auvergne et du Sud-Ouest et dans toute la région intermédiaire. En Auvergne, le haut des murs peut aussi être occupé par de larges frises d'appareils décoratifs polychromes.
§XVII. — Voûtes romanes.
L'architecture romane emploie, comme l'architecture romaine, la voûte en berceau plein cintre ou brisé, la voûte en demiberceau, la voûte d'arêtes, la coupole circulaire ou octogone sur pendentifs ou sur trompes, et la demi-coupole ou cul-de-four.
Un assez grand nombre d'églises romanes ne sont pas voûtées : l'absence de voûtes, sauf, bien entendu, dans les cryptes, sur les absides et au bas des clochers, est de règle au xie siècle (fig. 93, 94, 96, 98) ; elle l'est encore dans la première moitié du xne dans les pays situés au nord de la Loire : avant l'invention de la
voûte gothique, l'Ecole normande, ma ience,
il voûter que les bas-côtés et parfois les tribun-
le <lu Nord n'essayai I même pas; l'École germanique, quoiqu'elle ail conservé sous les < tthons el transmis
•f de Chit y Ai
min, m- les traditions carolingiennes, n'aborda
il le \u siècle le problème difficile <l<- l'application
• de plan basilical. < le n'esl guère qu'au
i esl de la I oire <\\i<- l'ou rencontre des églises du
plètemenl vo
• tatillon sur Seine, Saint- Philibert '!<• Tournus
peui ; lui septentrional
ii \u.li • 1 M ! ni ^.i\ m montrent les
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siècle, mais ces monuments sont, d'une part, encore lourds ; de l'autre, exceptionnels.
La rareté des voûtes romanes et la précocité des voûtes gothiques dans les écoles du Nord ne tiennent pas seulement à l'état d'avancement des arts dans ces régions ; elles tiennent aux exigences du climat : en effet, les voûtes romanes exigent des murs épais et des percements timides, tandis que le ciel sombre et l'atmosphère humide du Nord réclament de nombreuses et larges fenêtres et des nefs élevées que l'on puisse flanquer de bas-côtés à toits de charpente franchement inclinés. La voûte gothique seule permet de telles dispositions, le Nord l'adoptera donc avec empressement, tandis que le Midi pouvait s'en passer. Une région intermédiaire, la Bourgogne, concilia au -xiie siècle l'adoption des voûtes romanes avec la hardiesse de l'élévation et des percements (fig. 99), mais ce fut au détriment de la solidité de ses édifices. L'invention de l'arc-boutanl gothique arriva bientôt précisément à point pour les sauver d'une ruine fatale. L'École lombarde comme l'École du Nord attendra d'être en possession du système gothique pour voûter ses nefs (Saint-Ambroise de Milan, Saint-Michel de Pavie.) La Corse appartient à l'Ecole lombarde et ses églises ne sont voûtées que sur le sanctuaire 1 .
Quelquefois, à défaut de voûtes, les édifices romans ont des arcs doubleaux traversant de place en place la nef 2 (fîg. 97) et plus souvent les bas-côtés 3 (fig. 98) : ils servent à étrésillonner les murs et surtout à soutenir les charpentes; enfin, le diaphragme ou cloison de maçonnerie qu'ils portent a encore l'avantage de limiter l'incendie qui prendrait dans la charpente.
La voûte en berceau est presque toujours de moellons plus ou
1. La cathédrale et San Perteo de Mariana, la cathédrale de Nebbio ont une abside et deux absidioles précédées chacune d'une travée carrée à voûtes d'arêtes.
2. Cerisy-la-Forêt (Manche), église du Pré au Mans, dans son état primitif; église ruinée de Saint-Grégoire à Villemagne (Hérault), San Miniato près Florence.
3. Aisne, Aizy, Ghivy près Laon, Trucy, Urcel, Vorges; Côtes-du-Nord, Perros-Guirec ; Finistère, Pont-Croix; Morbihan, Merlevenez (transition); Loir-et-Cher, Lavardin ; Oise, Élincourt et plus tard Azy, Vailly, Vorges.
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des exceptions'. En Auvergne et dans les régions voisines, on s'en passe souvent, ou bien on les emploie irrégulièrement3. Certains vaisseaux simples voûtés en berceau sur doubleaux ont, en outre, de grands arcs de décharge bandés entre les piliers engagés de chaque travée, sur lesquels ils reportent le poids total de la voûte dont ils soulagent les murs et les fenêtres. Ce système de construction est d'usage courant dans l'Ecole de Provence 3, dans celle d'Auvergne * et dans celle du Sud-Ouest 5 et répandu dans toute la moitié méridionale de la France. Ces arcs traversent quelquefois le mur de part en part ; le plus souvent ils ne pénètrent que le parement intérieur ou extérieur. En Provence, ils sont toujours apparents au dedans et souvent doublés (fïg. 85, 86).
Il est rare que les déambulatoires soient voûtés en berceau 6 ; les berceaux tournants sont généralement coupés de berceaux transversaux plus bas répondant aux fenêtres et arcades (fig. 89). Lorsque l'église possède des nefs latérales ou des tribunes établies sur les bas-côtés, les voûtes de ces collatéraux sont seulement un peu plus basses que la voûte centrale et construites exprès pour la contrebuter (fig. 87 et 102).
Lorsque, comme à Jumièges, le collatéral est seul voûté, l'épaisseur du mur extérieur et le poids des parties hautes des murs de la nef chargés de la charpente suffisent à maintenir ces
Par exemple Saint-Savin (Vienne) ; Puymoyen (Charente
2. Comme à Notre-Dame-du-Port à Clermont, à Issoire, à Saint -Amable de Riom.
3. Basses-Alpes, Cathédrale de Digne, Ganagôbie, Manosque. Saint- Martin de Bromes; Ardèche, Thines; Bouches-du-Rhône, La Major d'Arles, Saint-Gabriel, les Saintes-Marie de la Mer, Mollèges ; Brome, Saint- Restitut; Gard, Saint- Laurent des Arbres, Villeneuve d'Avignon; Hérault, Maguelone, Saint-Martin de Londres; Va.uclu.se, Cathédrale de Cavaillon, Cou^thezon.
i. Cognât (Allier), Charbonnières-les-Varennes, Chassagne près Vodable, Saint-Denis-de-Combarnazat, Saint-Genès-du-Retz, Orsines, Orsonnette, Notre-Dame de la Rivière de Reaumont (Puy-de-Dôme).
5. Clussais, Ensigné, Germon, Sainte-Ouenne, Saint-Romans (Deux- Sèvres), Montmorillon (Vienne), Trois-Palis, La Palud, Saint-Constant, Courcôme, Marthon, Montmoreau, Ronsenac (Charente), Cornenps (Gironde), Chancelade (Dordogne), etc.
6. Berceaux à Vignory (Haute-Marne), Uzerche (Corrèze), La Canourgue (Lozère), Sainte-Urcize (Cantal) ; demi-berceaux à Saint-Eutrope de Saintes (fig. 14) et à la crypte de Montmajour (Rouches-du-Rhônei.
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brisé ou arrondi, dont les impostes sont à des hauteurs différentes. C'est là une combinaison spéciale à l'École de Provence ' (fig. 100) ; parfois enfin la nef latérale est couverte en simple demi-berceau (fig. 10i), disposition fréquente en Auvergne, où elle pourrait avoir pris naissance, en Provence, dans tout le Midi, le Centre et le Sud-Ouest 2.
Aude, Saint-Nazaire de Carcassonnc; Bouches-du-Rhône, Arles, Saint- Quentin -aux -Bains, église d'une seule travée; Charente, Saint- Amand de Boixe; Saint-Florent de La Rochefoucauld; Charente-Inférieure, Cellefrouin, Lesterps, Aulnay; Cher, La Gelle-Bruère; Loire, Pommiers; Haute-Loire, Polignac ; Lozère, Le Monastier; Hérault, Saint-Guilhem-du-Désert ; Puy-de- Dôme, Bellaigue, Plauzat: Pyrénées - Orienta les, Arles - sur - Tech, Saint-Martin du Ganigou; Rhône, Saint - Martin - d 'Ainay à Lyon ; Saône- et -Loire, Bourg de Thizv, Farges, Saint -Vincent -des -Prés ; Deux- Sèvres, Airvault, Javarzay, Saint-Jouin de Marnes, Saint-Hilaire et Saint- Pierre de Melle; Tarn, Lescure; Vendée, Nieul-surl'Autise; Vienne, Civray, Loudun, Lusignan, Saint - Maurice - en - Gensay, Nouaillé; Catalogne, Ripoll (second collatéral ajouté) et Val de Dios.
1. Senanque, et cathédrale de Vaison (Vaucluse) ; Silvacane (Bouchesdu-Rhône) et Mazan (Ardèche) ; on trouve aussi cette voûte sur des cloîtres (Ganagôbie).
2. Allier, Chatel-Montagne, Ghatel de Neuvres, Ebreuil; Alpes-Maritimes, Saint-Honorat de Lérins ; Ardèche, Gruas (tribune occidentale) ; Ariège, Lussac ; Aude, Rieux-Mérinville (rotonde): Bouches-du-Rhône, Saint-Trophime d'Arles, Saint-Paul-du-Mausolée ; Cantal, les Anglards de Salers, Lambre, Menet, Riom-ès-Montagnes, Trizac ; Charente, Ronsenac, Lichères, Sainte-Gemme; Charente-Inférieure, Saint-Eutrope de Saintes; Corrèze, Uzerche; Drôme, Chantemerle,, La Garde Adhémar, Jiallans, Léoncel, Saint-Marcel-les-Sauzet, Saint-Paul-Trois-Ghâteaux, Saint-Appolinaire de Valence; 7/erau^,Fontfroide;/M<ire, Gargilesse;//idre-ef-Lo/re, Preuilly ; Loire, Chandieu; Loir-et-Cher, Aiguës- vives ; Puy-de-Dôme, Saint-Andréle-Goq, Artonne, Biolet, Montpensier, Saint-Myon, Ris, Thuret ; Basses- Pyrénées, Oloron ; Pyrénées-Orientales, Saint-Martin du Canigou, Serra-
Voûtes des nefs latérales d'Aiguës
Vives (Loir-et-Cher).
l'I RIODE ROMANE
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Enfin, assez souvent dans l'Ecole auvergnate et dans ses dérivés, la voûte en quart de cercle est localisée aux bras du tran-
Fig. 103. — Nef de Saint-Philibert de Tournus (Saône-et-Loire).
Normandie, Saint-Étienne de Caen où cette disposition peut ne dater que du xvir* siècle; en Espagne, Saint-Vincent d'Avila, Compostelle, Lugo.
sept s'ils -"lit courts ', ou aux deux ti osept (jui
r voisinent la ci es voûtes, bandées dai
sont faites pour épauler une coupole centrale - iii,r. lo-_> .
Nef de l'église paroissiale de Chàtillon-sur-Seine Côte-d'Or
iii\ voûtés 60 quart de cercle, les doubleaui *.mii le plus louYent eu plein-cintre supportant un petit tri luraiile.
i couvertes d'un système de berceaux rpendiculairei à l'axe du monument
et se contrebutant les uns les autres : un berceau est bandé sur chaque travée.
Ce système avait déjà été employé dans l'antiquité par les Perses, et il n'est pas rare chez les Byzantins, à qui nos architectes romans ont pu l'emprunter, mais il leur suffisait de connaître les propriétés de la voûte en berceau pour imaginer cette combinaison qui permet d'alléger beaucoup et de percer sans aucun danger les murs latéraux. La résistance des doubleaux et des murs extrêmes suffit à assurer la stabilité de la voûte.
On applique, dès le xie siècle, le système des berceaux transversaux à la nef de Saint-Philibert de Tournus commencée en 1009, consacrée en 1019 (fïg. 103), et à celle du Mont-Saint-Vincent (Saône-et-Loire). Au xne siècle, on peut encore citer comme nef voûtée de cette façon, celle de Palognieu (Loire) ; mais c'est surtout sur les collatéraux que se rencontrent les berceaux transversaux épaulant très solidement les murs d'une nef centrale couverte d'un berceau brisé (fîg. 104), et permettant d'ouvrir des fenêtres jusqu'au sommet des murs latéraux ; ce système est adopté dès le xie siècle dans le Maçonnais, le Rouergue, le Limousin, l'Anjou et le Périgord ; au xne siècle, il est répandu depuis ces régions jusqu'aux Pyrénées, à la Loire, aux Vosges ; l'ordre de Cîteaux l'exporte de Bourgogne et de Champagne à l'étranger, et c'est probablement aussi à des influences monastiques que l'on doit d'en avoir des exemples jusque sur le territoire de l'École du Nord 4,
Ce système de construction est trop particulier pour que les monuments dans lesquels il est adopté puissent ne pas être considérés comme formant une catégorie à part, bien que par leur ornementation ils se rattachent aux diverses Ecoles sur le territoire desquelles on les trouve.
C'est plus encore que la coupole un de ces procédés mal localisés qui ne suivent pas les frontières des Ecoles ; il appartient, en résumé, au Centre et à la Bourgogne 2. Vers le milieu du
1. Saint-Pathus (Seine-et-Marne) appartenant à l'abbaye cistercienne de Molesmes ; Saint-Étienne-au-Mont (Pas-de-Calais) aux chanoines réguliers de Saint- Wlmer de Boulogne.
2. Aveyron, Bonneval, abbaye cistercienne, Saint-Dalmazi ; Côte-d'Or, Châtillon-sur-Seine, église des Augustins et paroisse, Fontenay, abbaye
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xne siècle, le Bystème des berceaux transversaux est appliqué à ilerie tournante fig. Mû dans le déambula toi re de Vert heuîl
tmbulatoire <!<• Vertheuil I ri ronde .
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(Gironde) l . Les berceaux en plein-cintre y ont la forme d'une section de tronc de cône et celui de la travée du fond se prolonge pour voûter une chapelle carrée.
On trouve pareillement le procédé appliqué dans une galerie tournante, "avec des berceaux brisés cette fois, dans les tribunes
Fig. 106. — Crête de toiture en pierre
à Gavaillon (Vauclusè).
(Revoit, Archit. romane du Midi).
d'une des plus anciennes égli-
Fig. 107. — Voûtes latérales de la ne de Vertheuil (Gironde).
ses gothiques : la collégiale de Mantes.
Les voûtes en berceau et en demi-berceau sont utilisées dans les pays du Centre et du Midi, où elles sont surtout usitées, pour porter directement la toiture, à la pente de laquelle elles s'adaptent (fig. 100, 102) : en Bourgogne, au contraire, le berceau est souvent surmonté d'un comble en charpente, ce qui nécessite la surélévation des murs goutterots au-dessus des fenêtres2. Mais, dans le Maçonnais, le Lyonnais, le Forez, le Velay, le Limousin, le Languedoc, la Gascogne, les Pyrénées et régions voisines, c'est sur un garni de maçonnerie que sont posées les tuiles creuses qui composent la toiture; en Auvergne, les tuiles sont rempla
Fountain; Suède, abbayes cisterciennes d'Alvastra et de Warnhem (déambulatoire); Espagne, San Miguel de Almazan.
1. Le système du déambulatoire de Vertheuil a été imité à l'étranger par les moines de Cîteaux dans l'église de Warnhem en Suède, mais les berceaux y alternent avec des voûtes d'arêtes plus basses et ils ont pour but d'encadrer les fenêtres qui éclairent le déambulatoire.
La Charité, Paray-le-Monial
i»ar des laves, pierres qui forment de* lames naturelles : en Provence, de belles dalles de pierre de taille : mr les
reins des voûtes, forment une toiture soignée et Bolide. Les t<»it- de pierre de l'Auvergne et de la Provence sont souvent surmontés de crêtes en pierre découpées fig, \iw> .
îos, _ Voûtes des bas-cAU's d'Airainea Somme .
Quelquefois, des voûtes <-n demi-berceaux onl reçu cette forme
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Aisne, Dormans; en Picardie, sur les chapelles occidentales de la nef d'Airaines.
La voûte d'arêtes romane offre des variétés très diverses : la voûte régulière romaine, formée de la pénétration de deux demicylindres, a des arêtes d'un tracé elliptique qui présentent de sérieuses difficultés d'exécution ; on les simplifia généralement en traçant ces arêtes en plein -cintre : on eut dès lors une clef centrale beaucoup plus élevée que les sommets des lunettes, c'est la voûte d'arêtes bombée (fig. 107) formée de la pénétration, non plus de deux cylindres, mais de deux fuseaux. L'inclinaison de ces quartiers porte leur poids sur toute la longueur des murs ; les arêtes vont en s'atténuant vers la clef. Ces deux espèces de voûtes supposent des travées carrées; lorsque la travée est en trapèze dans les bas-côtés tournants (fig. 79, 80, 82, 84), la voûte est engendrée par un berceau annulaire pénétré d'une suite de berceaux coniques et il arrive souvent que, pour ne pas surélever les lunettes des voûtes du côté extérieur et plus grand de la travée, on déprime cette extrémité du berceau conique qui reste en plein-cintre, à son extrémité intérieure, mais décrit une lunette en anse de panier sur le mur extérieur '. Lorsque la travée est rectangulaire mais barlongue, on peut avoir des intersections de berceaux inégaux, où le berceau de plus petit rayon ne peut atteindre la clef du plus grand (fig. 81 et 120 bis); c'est une voûte à pénétrations qui participe du berceau et de la voûte d'arêtes. On rachète plus ou moins la différence en combinant un tracé en plein cintre avec un tracé en cintre surhaussé ou bien avec un berceau brisé.
Il existe enfin des voûtes d'arêtes régulières, formées de la pénétration de deux berceaux brisés (fig. 108 à 110). En Auvergne, les travées barlongues des collatéraux sont couvertes de voûtes d'arêtes de plan carré, séparées par de courts tronçons de voûtes en berceau qui sont les prolongements du berceau longitudinal et que recoupent les doubleaux. Certaines voûtes d'arêtes orientales, construites sans le secours de cintrages, sont appareillées comme des coupoles, en assises parallèles aux quatre côtés, et forment
Déambulatoire de Poissy
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concentriques autour de ta clef. Les Écoles germanique et lombarde on( eu des voûtes de ce genre et terminent volontiers en un appareil de coupole le sommel plat de ces voûtée
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mieux comportée (fig. 109, 110). Les églises romanes du Centre et du Languedoc adoptent parfois la voûte d'arêtes sur le vaisseau central1. Plus souvent, dans les Ecoles de Bourgogne2,
Fig. 110. — Nef de Pont-Aubert (Yonne). (Annales archéol.).
d'Auvergne3 et du Sud-Ouest4, la voûte d'arêtes est réservée pour les collatéraux, tandis que le vaisseau central est couvert d'un berceau (fig. 87, 99, 102, 107, 121).
1. Allier, Chàtel-de-Neuvre ; Creuse, Chambon (sans doubleaux); Loire, Chandieu ; Haute-Loire, Chanteuge, Dunières, Saint-Marcel d'Épaly, Riotort ; Mayenne, Saint-Crépin d'Évron ; Var, Saint-Paul; Haute-Vienne, Le Vigan.
2. Côte-d'Or, Beaune, Saulieu ; Saône-et- Loire, Cluny (démolie), AuLun. Bois-Sainte-Marie, Chapaize, Gharlieu (porches), Farges. Saint-Hippolyte, Paray-le-Monial, Semur-en-Brionnais, Tournus, Varennes-l'Arconce ; Yonne, Ghâtel-Gensoir.
3. Puy-de-Dôme, Notre-Dame-du-Port à Clermont, Issoire, Riom, Saint- Nectaire, Orcival, Mauriac, Iseure, Brageac ; Haute-Loire, Brioude et Chamalières.
4. Vienne, Poitiers (Montierneuf et Notre-Dame), Chauvigny, Saint- Savin, Ville-Salem ; Deux-Sèvres, Ghampdeniers ; Vendée, Vouvent ; Lotet-Garonne, Moirax ; Gironde, Vertheuil ; Pyrénées-Orientales, Fuilla ; Charente Ruffec.
l'KKIoDF IKiMANE
des septentrionales, la voûte d'arêtes est la plus . TKcole normande l'emploie sur les bas-côtés et 1 bunes, parfois sur le chœur ; l'École du Nord l'emploie moins rarement qu'une autre voûte '; elle continuera à être en faveur à l'époque de / , \ transition; quant à L'Ecole germanique, elle fait au \n" siècle an emploi Bysté- ;( matique de la voûte d'arêtes plui ou m n l'B moin- bombée. Toute une série d'édi- fsa Jl
- empruntent à l'emploi de cette voûte une ordonnance particulière : en effet, pour être régulière, la voûte d'arêtes doil être sur plan carré, On divisa donc nef et bas-côtés en tra carrées ; une travée centrale répondant a deux travées des collatéraux -. La voûte d -i parfois dépourvue
d'arcs doubleaux *, mais beaucoup plus rarement que la voûte en berceau.
ment, la voûte d'arêtes a été ime le berceau : les collaî lise germanique de Bronnbaçfa ont des demi-voûtes d'arêt ceux de Sainl-PhilibeH de Tournus ont des voûtes inclinées
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Saint-Ours de Loches, bâtie peu avant 1168 (fig. 119), elles sont même remplacées par des pyramides creuses octogones, autrefois coniques au dehors. En plan, la coupole devrait régulièrement décrire un cercle, ruais on trouve quelques coupoles de
Coupole centrale de Notre-Dame-des-Doms à Avignon. (Revoil, Archit. romane du Midi).
plan elliptique i et très souvent un tracé qui participe du cercle et du carré et qu'on peut définir quatre segments de grands
chapelle de la Trinité à Saint-Honorat-de-Lérins, qui date au moins du xie siècle. Plus tard, on trouve des coupoles en véritable cône à Saint- Orens (Hautes-Pyrénées), Frontenay-Rohan-Rohan, Épannes, Sainte- Pezenne et Prahecq (Deux-Sèvres). 1. Champagne (Ardêche) ; Monsempron (Lot-et-Garonne).
Fio. Ht. Abside de Saint Jean-du-Moul ier à Arles.
Hcvoil. Archit. romane du Midi .
cercles raccordés entre eux par quatre segmenta dejpetit cercle. Ce tracé est comparable en plan à celui que présente en élévation l'arc en anse de panier: enfin, les coupoles octogones sont nombreus
La transition entre çea divers trait le plan presque toujours carre de la travée qui porte la coupole est ménagée au moyen de trompes, dé pendentifs, «>u même de simples encorbellements. Il> peuvent porter la coupole, soit directement fig. III.
soit par l'intermédiaire d'un tambour circulaire ou i qui peut cire
de fenêtres el former lanterne
! I '2 . Par contre, le pendentif peul cire pris aux dépens coupole même, disposition très rare dont on trouve des exemples dans la région «le la Loire '.
La coupole romane a deux emplois, empruntés l'un et l'autre a l'architecture byzantine : le premier consiste en une seule coupole Bur le carré du transept
II-. III . le reste .le l'église et.ilil
couvert «le voûtes d'autre type.
( îette disposil ion est universellement adoptée .m -ml et .1 l'ouest de la Loire, ainsi que \.„ dan» les écoles germani que et lombarde ; le deu me emploi consisl a . n\ rir d'une suite d<-
I romane du >/"// coupoles toute l.i Ion
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gueur d'un vaisseau : cette méthode est adoptée au xne siècle dans racole du Sud-Ouest et surtout dans la Saintonge, le Quercy et le Périgord. Elle n'a jamais supplanté complètement, même dans ce centre, les autres méthodes de voûtement. La coupole sur trompes est le plus souvent octogone ou d'une forme rapprochée de l'octogone; elle est en usage dans les Ecoles germanique^, de Bourgogne 2, d'Auvergne3, de Provence 4, du Languedoc5 et du Sud-Ouest6; dans ces deux dernières, elle peut être remplacée par la coupole sur pendentifs, généralement de plan sensiblement circulaire 7.
1. Arnstein, Cologne (saints Apôtres, saint André, saint Martin-le-Grand), Fribourg-en-Brisgau, Inichen, cathédrale de Mayence, Saint-Quirin de Neuss, Schwarzrheindorf, Sinzig, cathédrales de Strasbourg et de Worms ; dans l'École lombarde, cathédrales de Bari, Parme, Plaisance, Pise, Trinité, Saint-Michel, Saint-Théodore de Pavie, etc.
2. Ain, Saint-André-de-Bâgé, Saint-Paul-de-Varax ; Côte-d'Or, Beaune, Thil-Châtel ; Nièvre, La Charité; Saône-et-Loire, Ameugny, Chapaize, Châteauneuf, Clessé, Cluny, Iguerande, Paray-le-Monial, Taizé, Tournus, Varennes-l'Arconce, Saint-Vincent-des-Prés ; Seine-et-Marne, Saint-Loupde-Naud ; Yonne, Saint-Cydroine ; Cher, Les Aix-d'Angillon, Sancergues.
3. Allier, Ébreuil ; Cantal, Mauriac; Haute-Loire, Brioude, Saint- Étienne-Lardeyrol, Saint-Germain-Laprade , cathédrale du Puy, La Voûtesur-Loire ; Puy-de-Dôme , Notre-Dame-du-Port à Clermont-Ferrand , Issoire, Saint-Nectaire, Orcival, Saint-Saturnin.
4. Basses-Alpes, Sisteron ; Bouches-du-Rhône, cathédrale d'Aix, Saint- Trophime d'Arles, église des Aliscamps; Drôme, La Garde-Adhémar Jaillans, Sainte -Jolie, Lemps, Léoncel, Saint-Marcel ; Vaucluse, cathédrale de Vaison, Senanque.
5. Ardèche, Cruas; Cher, La Celle-Bruère, Châteauneuf; Corrèze, Beaulieu, Uzerche ; Haute-Garonne, Saint-Sernin de Toulouse ; Loire, Chandieu, Pommiers, Saint-Bambert ; Loiret, Saint-Benoît-sur-Loire; Rhône, églises d'Ainay et de Saint-Paul à Lyon ; Haute-Vienne, Saint-Junien.
6. Charente, Montbron, Boullet (coupoles circulaires sur la nef et coupole centrale octogone) ; Loire-Inférieure, cathédrale de Nantes (démolie) ; Lot-et-Garonne, Clermont-Dessous, Layrac, Moirax ; Deux-Sèiires, Champdeniers, Saint-Jouin-de-Marnes, Melle, Melleran, Parthenay, Parthenay-le-Vieux, Verrines ; Vendée, Nieul-sur-1'Ausise, Vouvent; Vienne, Saint-Hilaire, Montierneuf et Notre-Dame de Poitiers, Chauvigny, Civray (lanterne), Saint-Savin.
7. Aveyron, Saint-Amand de Rodez ; Cantal, Saint-Mary-le-Plain et Saint-Poney; Charente, Saint-Amand-de-Boixe, Saint-Constant, Saint- Germain de Montbron, Montmoreau, La Palud, Trois-Palis, Vars ; Charente-Inférieure, Fenioux ; Corrèze, Obazine ; Creuse, La Souterraine;
Il existe toutefois, surtout clans le centre, des coupoles circu laires sur trompes '.
La coupole centrale est souven plus élevée que les voûtes des bras du transept, particulièrement dans les églises de l'Ecole auvergnate, de la Provence et du Centre; elle s'élève mèm quemmenl sur un tam-
bour percé de baies de façon a former une lanterne iig. 1 1*2).
Dana l'Ecole auvergnate, cette me ou cette coupole repose sur des «ii.ijil ijourés ou pans de
mur- de petites arcades et
portés sur de grands arca doubleaux ; souvei deux voûtes en demi-
berceaux Boni établies, perpendiculairement à Taxe du transept, liacnn de ses bras, et viennent épauler La coupole centrale. - continuent celles des nefs latérales ou des tribunes à travers le transept ; elles Boni généralement plus élevées que
roisillons. Hors du centre de l'École, ces demi-berceaux bc réduisent parfois à de toutes petites dimen- - -' ou couvrent la totalité de petits croisillons
provençale, il arrive que la coupole centrale sur tambour ait un diamètre sensiblement moindre que la la
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de la travée barlongue qu'elle surmonte. La différence est alors rachetée au moyen de grandes trompes latérales bandées d'un doubleau à l'autre dans l'axe de l'édifice, entre le lanternon et les murs latéraux. Ces trompes ressemblent à des formerets à plusieurs bandeaux disposés en ressauts * (fig. 112).
Les trompes qui portent les coupoles romanes se composent de voussures à ressauts ou ébrasées en forme de cône (fig-. 112), ou enfin forment de petits culs-de-four comme à la cathédrale du Puy (fig. 120), à Tournus, etc. Cette dernière disposition est plus rare. Certaines sont ornées2 de figures sculptées comme à Conques (Aveyron), Saint-Laurent-des-Arbres (Gard) ou de motifs d'ornement comme à La Garde Adhémar (Drôme) et Senanque (Vaucluse).
La voûte en cul-de-four ou demi-coupole est beaucoup plus usitée que la coupole entière, car elle couvre les absides dans toutes les Écoles et même dans des églises dépourvues de toute autre voûte.
L'École provençale a parfois orné ses coupoles de côtes en forme de larges bandeaux en faible relief 2, mais* c'est surtout dans les demi-coupoles des absides3 (fig. 113, 114) qu'elle a employé cette décoration empruntée à l'antiquité romaine ou byzantine4, les plates-bandes aboutissent à une clef circulaire ou demi-circulaire qui peut être ornée d'un médaillon sculpté.
Certaines églises sont entièrement couvertes de coupoles.
On a vu comment le système de la voûte en coupoles, commode quoique lourd, fut adopté depuis la fin du xie siècle d'une part sur les bords de l'Adriatique, et de l'autre dans le Sud-
i. N.-D.-des-Doms à Avignon, Saint-Honorat-des-Aliscanps à Arles, la Major de Marseille ; le Thor (Vaucluse), Saint-Laurent-des-Arbres (Gard).
2. Voûte refaite au xne siècle au baptistère de Riez (Basses-Alpes), édicule de la fontaine du cloître du Thoronet (Var), coupoles centrales de Senanque (Vaucluse) et de Saint-Laurent-des-Arbres (Gard).
3. Saint-Restitut (Drôme), Saint-Jean-du-Moutier à Arles, Montmajour (Bouches-du- Rhône), Saint-Quinin de Vaison (Vaucluse), Saint-Pierre de Rèdes (Hérault), Saint-Gabriel (Var).
4. Abside d'une église byzantine ruinée à l'intérieur de la citadelle dTIaïdra (Tunisie).
d'une i I de \
Ouest de la France ', sous l'inspiration évidente de modèles orientaux dont les plus anciens remontent au vie siècle.
Ces églises ont un type très caractérisé et un territoire à peu près défini 2, mais il faut noter que jamais ce type n'a supplanté le type antérieur de l'Ecole du Sud-Ouest qui a continué d'être usité parallèlement, et que, quant au territoire, la petite Ecole romano-byzantine a poussé loin de son centre périgourdin des pointes très hardies.
A part Saint-Front de Périgueux, qui possède des nefs latérales très étroites3 toutes ces églises ont une nef unique large et basse divisée en travées carrées par de très robustes piliers engagés dans les murs latéraux (fig. 23, 115). D'étroits passages percés dans ces piliers desservent généralement un chemin de ronde ménagé à mi-hauteur sur une retraite de ces murs. A Saint-Front, le collatéral ménagé au niveau du sol est desservi de même par des passages étroits pratiqués à travers les gros piliers (fig. 117) et se coupant à angle droit aux angles du transept, tandis qu'à Peristerona, Larnaca et Saint-Barnabe de Chypre (fig. 62) qui n'ont pas de transept saillant, le pilier n'est recoupé que dans un sens par une petite arcade alternant avec les grandes (fig. 1 17).
Des arcs doubleaux et formerets très larges et quatre pendentifs appareillés soit en segments de coupoles, soit en encorbellements reportent sur les piles le poids énorme des coupoles.
1. En France, les exemples les plus remarquables par leur ancienneté sont un vestige à Saint-Astier, la travée occidentale de Saint-Étienne de Périgueux, les églises de Solignac et Souillac.
2. Charente, Angoulême, cathédrale (1119), Bourg-Charente, Chastres, Cherves, Cognac, Gensac, Mesnac, Péreuil, Le Roulet ; Charente-Inférieure, Biron, Echebrune, Fléac, Le Peyrat, Saint-Romain de Benêt, Sablonceaux Saint-PierVe (1117) et Sainte-Marie-des-Dames à Saintes ;Cher, Orsan (démolie) ; Dordogne, Saint-Astier (vestiges), Saint-Avit-Sénieur (voûtes d'ogive sur église préparée pour des coupoles), Brassac, Saint- Jean de Côle (fondée en 1080), le Vieux Mareuil, Saint-Étienne, Saint- Silvain (démoli) et Saint-Front (1120) à Périgueux, Saint-Avit-Senieur et Thiviers (voûte d'ogives sur églises préparées pour coupoles), Trémolac, Agonac, Boschaud, Bourdeille, Ligueux, Peaussac, Saint-Martin de Viveyrol, Mareuil, Vieux-Mareuil ; Gironde, Saint-Émilion ; Lot, cathédrale de Cahors consacrée en 1119, Souillac ; Maine-et-Loire, Fontevrault ; Vienne, Coussay-les-Bôis ; Haute-Vienne, Solignac.
3. Comme Peristerona, Saint-Barnabe, Larnaca et Hieroskypos en Chypre.
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Quelquefois, comme à la croisée de la cathédrale d'Angoulêmet un tambour plus ou moins ajouré de petites fenêtres est inséré entre la coupole et les pendentifs, ou bien de petites baies s'ouvrent dans le bas de la coupole même comme à la coupole centrale de Saint-Front (fîg. 117). Ces dispositions sont encore empruntées à l'Orient, et on les trouve surtout dans les coupoles centrales.
De même que la voûte en berceau, les coupoles portent une' toiture sans l'intermédiaire d'une charpente, soit que l'on ait posé sur l'extrados un garni de mortier portant des tuiles creuses, comme à Souillac, soit qu'on les ait revêtues d'un extrados en pierre de taille, comme à Saint-Front de Périgueux
Le parement est, en ce cas, taillé en imbrications dont la convexité est tournée vers le haut. La même disposition avait été adoptée à l'extérieur, autrefois conique, des pyramides creuses qui couvrent l'église de Loches.
Le système du voûtement en coupoles permettait donc d'écarter toute crainte d'incendie l en même temps qu'il donnait la facilité de couvrir de très larges espaces sans les subdiviser, et d'ouvrir assez largement les murs latéraux entre les piles sans compromettre la solidité.
C'est en raison de ces avantages que la voûte en coupoles fut parfois préférée à la voûte en berceau, et que des églises furent modifiées pour la recevoir comme celle de Fontevrault, mais un demi-siècle plus tard, la voûte d'ogives, qui présentait les mêmes qualités, tout en étant légère, économique et beaucoup plus maniable, supplantait plus rapidement encore et bien plus
1. Cette considération ne dut pas être étrangère à l'adoption du système dans la reconstruction de Saint-Front de Périg-ueux après le sinistre de 1120. On sait que nombre de personnes avaient trouvé une mort cruelle sous les débris enflammés des charpentes qui couvraient le vaisseau central de l'église du xie siècle, et Saint-Front ne dut qu'à ses coupoles de durer jusqu'à notre époque : au xvie siècle, en effet, les Huguenots essayèrent vainement de ruiner cet édifice solide dont la destruction demandait un temps et des ressources qui leur manquèrent ; ils durent se contenter d'allumer dans les bâtiments environnants un incendie qui ne fit que calciner une laible partie des parements et de l'extrados des coupoles.
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L'église de Champagne (Ardèche) pourvue de collatéraux (fig 1*20) comme les deux églises précédentes, présente une suite di
Fig. 119. — Cathédrale du Puy.
coupoles sur trompes dans la nef centrale, mais l'ordonnance de l'édifice ne semble pas conçue en prévision de ces coupoles qu'on
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a dû construire sur plan l>arlon^rou traverser au centre par des loubleaux et. établir sur deux travi Quelques porches, narthex et clochers sonl voûtés d'une
coupole '.
! de Champagne Ardèche . Nofil Thiollier,
hit rom ui<- <ln diocèse <lu Pity ,
\ m. \dei et baies de C architecture romane.
m des murs 'I - églises romanefl a I m donleurs oui ertures : B'agil il de fe\ i donner du jour, <'ll<-- ><>ui soigneusemenl éb dira qua leui - tableaux, au lieu ndiculairea au parement <l<- la muraille, forment
i ton noir vers I inl
de façon à y mieux répandre la lumière. Cet évasement part du point où est fixé le vitrail, maintenu dans une feuillure.
S'agit-il, au contraire, des grandes arcades des baies de clochers et de tribunes, les percements sont perpendiculaires aux parements des murailles. Dans les portes, il en est de même à l'extérieur, mais l'angle des jambages sur lesquels battent les vantaux est souvent ébrasé pour faciliter leur ouverture.
Sauf dans un certain nombre d'églises très anciennes ou très simples, les arcades sont formées de deux (rarement de trois) bandeaux, le bandeau ou rouleau intérieur plus étroit, de façon à former des voussures en retraite décrivant des ressauts à angle droit.
Le même système de percement s'applique à l'extérieur des portails, bien que l'on trouve encore au xie siècle, et parfois au xiie, des portails à une seule voussure '■„
Mais l'on n'avait pas tardé à remarquer que les portails produisent d'autant plus d'effet que leurs voussures forment un plus grand nombre de ressauts, aussi s'est-on plu à les multiplier, et c'est dans ce dessein que l'on a fréquemment épaissi le bas du mur de façade autour du portail.
La détermination du style d'après le tracé des arcs serait un critérium très commode s'il était applicable, comme on avait pu le croire au début des études archéologiques, et en observant spécialement la Normandie où ce caractère offre une fixité relative. Les Romains n'employaient que l'arc en plein cintre; à l'époque carolingienne et au xie siècle, il subit accidentellement de légères modifications de tracé : il est outrepassé pour atténuer la poussée 2 (iig. 120 bis) ou surhaussé pour égaler la hauteur d'autres arcs plus larges 3 ou encore surbaissé lorsque, inverse-
1. Quaëdypre (Nord), Guarbecques (Pas-de-Calais), Rhuis (Oise), la cathédrale de Limoges, Moirans (Isère), Chécy (Loiret), etc..
2. Arcades à Germigny-les-Prés, Saint-Philibert de Grandlieu (Loire- Inférieure), clocher de Borre (Nord), xie siècle, La Garde Adhémar (Drônie), xne siècle, portails à Quaëdypre (Nord) xie siècle, Chirac (Lozère), Saint-Salvi d'Albi, Saint-Vivien de Pons (Charente-Inférieure), Brignolles (Var).
3. Par exemple dans les doubleaux de voûtes d'arêtes barlongues et non bombées, comme dans la crypte de Saint-Eutrope à Saintes (fig. 120 bis : c'est aussi un tracé très fréquent dans les arcades des déambulatoires, plus
ment, l'ordonnance exige qu'il ne dépasse pas une i ertaine hauteur inférieure à son rayon1 : c'est presque toujours dan- d<
n cadrant d'autres arcs plus petits qu'on n'a pas pu nu voulu surmonter d'un vaste tympan '-'. L'arc brisé, employé en Orient dès l'antiquité \ apparaît d'abord en Occident dans la ide moitié du ■ comme un expédient assez excep-
tionnel ' pour restreindre la poussé ades et des voûtes
11. \ partir de 1 120 environ, il commence à être matiquemenl employé, d'abord dan- les voûtes en berceau et dans les plu- grandes arcades, puis dan- d'autres haies, comme
s que celles de la nef et auxquelles il serait cependant disgracieux de un»- hauteur d'imposte <•! <!<• clef sensiblement différente : Saint- Bilaire de Poitiers \: 5aint-Sernin de Toulouse, Saint -
ne), Saint-Brice de < lhartres, etc., fréquent aussi dans tails : Saint-Sernin «le Toulouse, Autan, Nantua Ain. A. vallon et ip Oise : il n'est pas rare non plus dans 1«-porche <!-• Saint-Vincent '!<■ M&con, façade de Ouistreham chillais < lharente-Inférieure . <■!<•.
. I.- trouve «liiii- des portails latéraux : ;'i Saint-Pierre-sur-Dives 1 apelle-Brouck Nord), Saint-G Boschervillc Seine-
! arcatures : absides «!«• Mon tverd (Haute- Loire),
!••- : Sainte-Foy Loire . Chalençon, Saint-Gi Loire : parfois dans !<■- fenêtres : absides déambulavel).
. ..h ci dessous . \ almagne Hérault : ba
iiinii' : « I . :locher
m <!■■ Saint-Étienne <K- Beauvais ou «le salles capitulairea, Hérault .
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inde porte <ln palais <l<- .m i\ . des architectci arabes [juiâx de l Ile de Rodah prèa du ' si llm Touloun, onnais les
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celles des clochers; partout où sa plus grande résistance en rend l'emploi avantageux, puis, à partir de 1 140 environ, jusque dans le premier quart du xm° siècle, l'emploi s'étend graduellement,
Fig. 120 his. — ^Déambulatoire de la crypte de Saint-Eutrope de Saintes. (xne siècle, restauration du xme)
par simple besoin d'harmonie, aux autres arcs, portails, fenêtres, arcatures, etc.. Dès que l'œil s'est habitué à une forme, cette forme paraît agréable, et l'on se met à considérer comme un ornement le tracé qui n'avait été d'abord accepté qu'en raison de son utilité. La Normandie semble avoir été parmi nos pro-
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rinces la dernière à prendre j^oùt à l'arc brisé : il y es! rare avant l'époque gothique, mais noua verrons que la brisure de Tare, une fois acceptée dans cette province, y sera plus
qu'ailleurs. Il faut noter aussi remploi de Parcen mitre très rare ', siiuf dans certaines arcatures, et usité surtout dans l'École auvergnate.
Loin donc que l'arc brisé caractérise le style gothique, il n'est peut -.•ire pas un de nos départements où l'on ne puisse citer plusieurs églises romanes a arcs brisés3, mais celte forme semble inconnue en France avant la second. • moitié du u" siècle, rare avant les premières années du \n". usuelle dan- les arcades, dou-
I On le trouve au clocher <!<• Menât Puy-de-Dôme), aux portails de
lierdogne Puy-de-Dôme et de Saint-Fidèle de Côme Italie, au tympan
d'une fenêtre «le façade à Coubon Haute-Loire et comme encadrement
ir (lr \.\ fenêtre qui su ru mu le l'abside de la Garde-Adhémar 1 trôme .
'our en donner ici une liste réduite é un minimum, on ne citera, par
départe ut . qu'une seule église romane à arcs brisés : Ain, Xaul ua :
5; Allier. Chatel-Montagne ; Basses-Alpes, Ganagôbie, Haute»' ilpes, Embrun ; Alpes-Maritimes, Lérins partie : Ardèche, Quintenas ; Antennes, Saulce-Champenoise ; Aude, Fontfroide ; Aveyron, Aubin; Boaches-du Rhône, Saint-Gabriel; Cuir. nias. Sainl Contest ; CanUtl, Mauriac: Charente, Angoulême; Charente-Inférieure, Aulnay; Cher, chœur : Corrèze, Beaulieu; Corse. Chapelle de Suerta . 1 : c.reuse. Bénevent : Dôrdogne, Saint-Jean-dc
Eure -■/ Loir, Saint-André de Chartres; Gard, Saint-
bres; Haute - Garonne , Monsaunés ; (inonde. Guitres
chœur : Hérault, Agde ; fndre, Gargillesse ; Indi Loches;
v ri- doubleau «lu transept : Loire, Verrières; Haute-
cathédrale du Puj : /.<»//•<• Inférieure, Sainl Aubin de Guérande ;
\ portail : /"a- et Cher, Aiguës Vives; loi. cathédrale «le
et Garonne Moirax; Lozère, Lannuéjouls portails .
ntevraull : Manche, La Luzerne : Marne, Avise; Mayenn
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bleaux, et voûtes en berceau (fig. 121) depuis le second quart de ce siècle, mais rare toutefois dans les portails1 avant 1150 environ, rare dans les fenêtres et dans les arcatures avant le xine siècle, à moins qu'elles aient de grandes dimensions. Nous verrons, d'autre part, une certaine persistance du plein cintre dans l'architecture gothique.
Les plates-bandes appareillées ne se rencontrent que dans les linteaux de portails; elles y sont fréquentes et souvent, pour plus de solidité, les joints y décrivent un tracé sinueux qui est en même temps un appareil décoratif 2. Le tympan peut aussi reposer sur un ou deux cintres 3 (fîg. 123).
Il arrive souvent que les arcades extrêmes d'une nef sont plus étroites que les autres '*, soit par mesure de précaution, ces arcades n'étant pas contrebutées d'un côté, soit pour des raisons liturgiques qui peuvent amener aussi d'autres différences 5. En effet, la partie orientale de la nef des églises monastiques fait souvent partie du chœur, réservé à la communauté, etcontientles stalles, tandis que la partie occidentale de la nef de certaines
i. L'arc brisé s'introduit donc d'abord dans les grandes arcatures (N.-D. de Poitiers, etc.), et dans des fenêtres de façade (Namps au Val près Amiens, etc.). Il est plus rare dans de petites arcatures comme à Ames (Pas-de-Calais), Le Fresne-Camilly (Calvados) ou dans de petites fenêtres comme à Ydes (Cantal), Nouvion-le-Vineux, Aizy, Tréloup (Aisne), Cuisela-Motte (Oise), etc.. C'est tout au plus à partir de 1135 et c'est surtout dans la seconde moitié du xue siècle que l'on se mit à appliquer l'arc brisé aux portails et aux baies de clochers de la région du Nord (Roye, Saint-Leu d'Esserent, Saint-Germain-sur-Orge, Grez-sur-Loing, Soupes près Château- Landon). Quelques exemples du Centre pourraient être antérieurs (cathédrale de Limoges, Chécy près Orléans). Les baies des tribunes ou du triforium peuvent prendre le tracé brisé également vers le milieu du xne siècle (Saint- Sauveur de Figeac, Notre-Dame-en-Vaux à Châlons-sur-Marne).
2. Presles (Aisne), Villers-Saint-Paul (Oise), Berteaucourt (Somme), etc.
3. Tiverny (Oise), Fieffés (Somme), Oloron (Basses-Pyrénées), Le Dorât ! Haute-Vienne), etc.
4. Cathédrale de Bayeux, Saint- Amand de Boixe (Charente), Tulle (Corrèze), Saint-Brice de Chartres, Vertheuil (Gironde), Quesmy (Oise), Pargny (Somme), Saint-Rambert (Haute-Loire). A Lhuys, près Bazoches (Aisne), la dernière arcade de la nef est seule brisée, artifice qui diminue pareillement la poussée.
5. Comme, par exemple, un pilier d'une ordonnance particulière ou un seul arc doubleau.
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églises peut être, comme un narthex, réservée aux étra dan- une abbaye, et ailleurs aux pénitents, Certaines modificad'ordonnance peuvent, de concert avec des différem
Beaune.
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le sol4, indiquer en
Lriforium el de tribunes affectent des foi
du Lempi en plein cintre, quelquefois en arc
Kontcm
brisé à partir du milieu environ du xne siècle ', quelquefois tréflées dans l'Ecole auvergnate 2 et quelquefois rectangulaires sous un arc de décharge dans quelques édifices du Nord ou de Normandie 3, ces baies peuvent être isolées 4, géminées 5. ou, surtout en Auvergne, groupées au nombre de trois 6 avec colonnettes intermédiaires. Plus souvent, ces groupes s'encadrent sous un tympan et un arc de décharge, ordonnance fréquente dans les triforiums 7 et qui est celle de la plupart des baies des tribunes 8; dans les triforiums seuls on trouve aussi des suites continues de petites arcades 9, plus souvent ce sont des suites d'arcatures encadrant de distance en distance de petites baies, disposition fréquente dans l'Ecole bourguignonne qui l'a revêtue de formes classiques empruntées aux galeries hautes des portes
1. Saint-Sauveur de Figeac, N.-D. en Vaux à Chàlons-sur- Marne, Semuren-Brionnais.
2. N.-D. du Port à Glermont, Issoire, Saint-Amable de Riom, Champagne, La Charité.
3. Saint-Martin de Boschervillc, Louviers (xiue siècle), Lillers (Pas-de- Calais), chœur et transept, Saint-Germer (Oise) transition, Saint-Pierre de Montmartre.
4. Saint-Robert (Corrèze . Bénevent (Creuse), La Bénisson-Dieu (Loire) transition, Gournay (Seine-Inférieure), Le Dorât (Haute-Vienne).
5. Champagne (Ardèche), Beaulieu (Corrèze), Saint-Brice de Chartres, Beaugency (Loiret), Fontgombaud (Indre), Saint-Pierre de Montmartre, Saint-Pierre de Jumièges (Seine-Inférieure), Saint-Quiriace de Provins (transition), Voulton (transition), Grez-sur-Loing (Seine-et-Marne), Longpont (Seine-et-Oise).
Issoire, Notre-Dame du-Port à Glermont
7. Saint-Etienne de Beauvais ; nef de Lillers (Pas-de-Calais), Poissy (Seine-et-Oise).
8. 1° Ecole du Centre et influence : Conques (Aveyron), Saint-Martial de Limoges (Corrèze) démolie, Saint-Sernin de Toulouse, Saint-Jacques de Compostelle, Saint-Anthyme près Sienne, Saint- 1* tienne de Nevers cathédrale de Coïmbre. 2° Normandie et influence : Jumièges (trois baies), Saint-Étienne de Caen (état primitif), Mont Saint-Michel, Peterborough, Durham, cathédrale de Throndehim (Norvège), Saint-Germer (Oise) transition. 3° Ecole germanique et influence : Saint-Remi de Reims. Montiérender et Vignory (Haute-Marne), cathédrale de Tournai, Saints Apôtres et Sainte-Ursule de Cologne, Werden, etc.
9. 1° École bourguignonne : Saulieu (Côte-d'Or), La Charité-sur-Loire, Cluny, Semur-en-Auxois, Saint- Mac! ou de Bar-sur-Aube. 2° en Normandie, Saint-Martin de Boscher ville.
romaines d'Autun { fig. 121 . Enfin, on trouve des suites contile simples arcatures sans baies formant un faux triforium*.
On a vu que quelques églises ont défausses tribunes fig. 9 I Par une persistance «le ta disposition adoptée au i\" siècle à Germigny, les églises de l'Auvergne ont souvent une sorte de lanterne intérieure : entre les voûtes et les grandes arcades du
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carré du transept régnent, en effet, des tympans ajourés de petites arcades * (fig. 102).
Cette disposition peut s'étendre aux arcades qui relient le transept aux collatéraux (fig. 103).
En règle générale, les églises romanes sont faiblement éclai rées, et c'est surtout dans les églises voûtées que les fenêtres sont petites et rares.
Dans les Ecoles qui surent obtenir des édifices solides, quoique entièrement voûtés, en contrebutant la voûte centrale par les voûtes latérales, on n'avait pas tardé à comprendre la nécessité d'élever les voûtes latérales (nefs latérales ou tribunes) jusqu'aux impostes de celle du centre et, par conséquent, de supprimer la portion de murs dans laquelle on aurait pu percer des fenêtres éclairant la nef 2. Ce n'est que par des baies ouvertes dans les murs épais des nefs latérales que le vaisseau central reçoit la lumière dans la plupart des églises de l'Auvergne et du Poitou et dans un grand nombre de celles de la région intermédiaire 3.
Voir ci-dessus, p. 259, note et fig
2. Il semble que, même en Auvergne, on ait commencé à essayer de concilier la voûte avec les fenêtres hautes comme on le fit vers Fan mil à Glaine- Montégut, mais l'expérience dut bientôt démontrer le danger de ce système. Les nefs sans fenêtres peuvent, au contraire, avoir des tribunes dont les voûtes en quart de cercle épaulent leur berceau : Notre-Dame-du-Port, Issoire, Riom, Conques, Saint-Sernin de Toulouse, etc., et plus rarement un triforium comme à Beaulieu (Gorrèze), Bénevent (Creuse), Le Dorât (Haute-Vienne), Champagne (Ardèche).
3. A Hier, Franchesse, Néris, Vallon-en-Sully, Vie, etc. ; Alpes-Maritimes, Saint-Honorat de Lérins ; Ardèche, Cruas, Champagne ; Ariège, Mercus ; Aude,Saint-Nazaire de Carcassonne; Aveyron, Conques; Bouches-du-Rhône , Saint-Paul-du-Mausolée ; Cantal, Les Anglards-de-Salers, Mauriac, Riom-ès- Montagnes ; Charente, Lesterps, Ronsenac, Ruffec ; Charente-Inférieure, Aulnay, Saint-Eutrope de Saintes ; Cher, La Celle-Bruère, collégiale de Chateaumeillant, Saint-Désiré ; Corrèze, Beaulieu, Obazine, Uzerche ; Creuse, La Souterraine (parties) ; Dordogne,' Cadouin ; Drôme, Saint- Apollinaire de Valence; Finistère, Loctudy ; Haute-Garonne, Saint-Sernin de Toulouse ; Gironde, Guitres, Vertheuil, Soulac : Indre-et-Loire, Preuillysur-Claise ; Jura, Lieu-Dieu ; Landes, Saint-Sever ; Loir-et-Cher, Aigues- Vives ; Loire, Chandieu, Pommiers, Saint-Rambert ; Haute-Loire, Saint- Maurice-de-Roche, LeMonastier, Polignac ; Lot, Carennac; Lot-et-Garonne, Le Mas-d'Agenais, Moirax, Monsempron ; Lozère, Le Monastier ; Maine-et-
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De même l'abside entourée d'un déambulatoire peut être dépourvue de fenêtres haut*
Dans l'École de Provence2 où les toitures basses et sans charpentes des collatéraux se prêtent à cet expédient, on a ami au-dessus de celles-ci de très petites fenêtres percées en | tration dans la partie inférieure du berceau central à la hauteur 6g. 100).
Certaines églises du Centre et du Languedoc et la plupart des ne ont des fenêtres de grandeur normale dans i- même voûtées :; ti_. 121 el non seulement dans celles qui <»nt des routes d'arêtes, comme à Vézelay ou des berceaux transversaux, comme à Tournus, mais des berceaux ordinaires comme Saint-Vorles de Châtillon sur Seine ou à la Charité bot Loire. Beaucoup de ces constructions inconsidérées n'ont >8 de la ruine que par l'invention et la prompte application des arcs-boutants que le style gothique allait apporter. Dam Béions septentrionales on a parfois évité, comme
Loire. Cunault; Mayenne, ruines de La Cassine; Puy-de-Dôme, Notre- D du-Pori é Qermont, [ssoire, Saint-Nectaire, Orcival, EUom, Saint- Saturnin ; Bêsses-Pyrénées, Sainte~Engra.ce : Pyrénées-Orientale») Saint - Marti:: i. le \ ieux Saint-Jean de Perpignan ; RhAne, Saint-Martin"
I Loire, Sainl Germain -du -Bois, [guerande, Marne, Saint-Loup-de-Naud ; l'eus [ Champdenii Sainl Hilaire-de-Melle, Parthenay, Parthenay-
re; \ tanna, Chauvigny, Ci vrai, Jazeneuil, Luiignan, Grande de Poitiers, Saint Sa vin, Villesa irrn ; // '"■ i Doi tl Saint-Junien ; Yonne, Dru
Saint < rildaa <!«' lUin\ - Morbihan t.
i . npiiiinr d* Arles; Ùr6mey La Garde- Adhéithédralea <!<• Digne el <!<•
bateaumeil ni < ruilhera-du-1 téseri . \ndrt
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dans le Midi, de donner une grande hauteur aux églises romanes, non plus en raison de la poussée des voûtes, mais par une simple économie de matériaux.
Pour donner, malgré ces proportions basses, une certaine hauteur aux arcades et aux fenêtres, on a parfois percé les fenêtres, non au-dessus des arcades, mais au-dessus des piliers ; ce système suppose des églises dépourvues de voûtes et même de doubleaux. Le comble en appentis des bas-côtés vient s'appuyer entre les fenêtres et le sommet des arcades *. Une disposition rare et moins justifiée consiste à ouvrir des fenêtres à travers des contreforts 2.
Les fenêtres peuvent être groupées par deux ou par trois ; ces groupes sont fréquents aux pignons de la nef et du transept dans toutes les Ecoles ; dans les murs latéraux, au contraire, on ne les rencontre que dans les églises à nef unique divisées en travées carrées de l'Ecole du Sud-Ouest 'A (généralement dans les églises à coupoles fig. 117, 118), dans les nefs germaniques où une travée de nef répond à deux travées de bas-côtés Â ; enfin, dans l'Ecole de Bourgogne ;i, afin d'harmoniser les fenêtrages avec l'ordonnance du triforium et peut-être aussi sous l'influence germanique. Ces groupes de baies sont familiers à l'architecture byzantine et les Écoles germanique
1. Aisne, Latilly, Terny ; Côles-du-Xord, Saint-Martin de Lamballe : Marne, Gorribcrt ; Oise, Béthisy-Saint-Martin, Ghamplieu, Cormailles-en- Vézin, Saint-Denis de Crépy-en-Valois, Cuîsé-la-Motte, Orrouy, Plailly, Pont-rÉvèque, Pontpoint ; Seine-el-Marne, Savins ; Seine-el-Oise, Fontenay-les-Louvres, Fosse omme, Bertaucourt, Cartigny, Estouilly, Catalogne, Ripoll (avec voûtes;.
2. Saint-Sernin de Soucia, Vie et Vieille (Ariège), Ouillée-lc-Vieomte et Saint-Laurent de Falaise (Calvados) ; Bougueneau (Charente-Inférieure) : Trémolac (Dnrdogne }; Peyrusse-Grande (Gers).; Saint-Sevcr (Landes; ; Saint-Caprais-de-Lerm et Sainte-Radegonde (Lot-et-Garonne) ; Monjavoult (Orne) ; Lourdes, Serrancolin (Basses-Pyrénées) ; cathédrale du Mans, déambulatoire de la cathédrale d'Avila (Espagne) ; Bosost et Miegt Val d'Aran) ; cathédrale de Ratisbonne (Allemagne), une porte latérale est percée de la sorte à Aregno (Corse).
3. Groupes de deux fenêtres : cathédrale d'Angoulême, Solignac, Loches, Fontevrault; groupe de trois fenêtres : cathédrale de Cahors, Saint- Front et Saint-Kt nne de Périgueux, Meymac (Corrèze).
i. Vosges, Coussey, Saint-Dié, Étival ; Alsace, Bosheim. . Autun, Cluny, Paray-le-Monial.
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et périgourdine, -inspirant de celle-ci. il est probable qu'elles le- lui ont empruntés.
Pour mettre les lignes architecturale- d'une abside simple en harmonie avec l'ordonnance d'une église à collatéraux avant des fenêtres basses «-i des fenêtres hautes ou des tribune-, il arrive parfois qu'on a donné à l'abside deux étages de fenêtres '. <m en trouve même trois8. C'est une disposition fréquente dans l'École de Normandie où elle peut être même accomp d'une galerie de circulation fig. 122 :t. Elle sera plus usuelle diins l'architecture gothique.
Les fenêtres romanes sont toujours ébrasées au dedans et souvent, surtout au \n' siècle, l'extrados du cintre est orné d'une moulure et les piédroits Boni garnis de colon nettes : enfin, le cintre lui-même peut être mouluré et sculpté ;.
Quant a l'appui, il est le plus souvent taillé en talus à l'inté-
pour compléter l'ébrasement, el à l'extérieur pour ménagei
l'écoulement des eaux recueillies sur le vitrail : quelquefois aussi,
le versant intérieur <l«- l'appui des fenêtres, au lieu d'être coupé
en talus, reste formé <l assises en retrait semblables à un
cette disposition évite de la main-d'œuvre, empêche les
suintements qui peuvent se produire a travers le vitrail <l«- ruis-
Bur les murs H de s'égoutter sur les fidèles, el enfin, <>n a
,111-1 de montrer les amas de poussière qui B'étalent Bur les
talus et que recueillent ici les surfaces horizontales, tandis que
l.i poussière n'a guère prise sur les parois verticales seules
les.
imane u fait également usage des fenêtres
rondes auxquelles nous donnons le nom d'œils de-boeuf ou oculi
(quelles au m e on donnait le nom de la lettre 0.
-..nt fréquentes aux façades de la nef el «lu transept et
.m\ pignon* «pu surmontent les .il»-
i \ t S'icoUi ' Saint
tillant enloui e i omplètemenl la
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Le plus souvent, elles sont isolées; parfois on les trouve en groupe de deux 1 ou bien alternant avec des fenêtres ordinaires 2 ou en tenant lieu 8, ou les surmontant comme déjà au ixe siècle dans l'église carolingienne de Saint-Riquier '* (fig. 19 et 50).
A partir du milieu du xne siècle, les ouvertures circulaires tendent à devenir plus grandes et on commence à les garnir d'un remplage ou armature de pierre pour maintenir le vitrail et étrésillonner la baie ; les grands œils-de-bœuf garnis de cette armature (fig. 127) s'appelaient roues, roes dans la langue du moyen âge ; aujourd'hui on les appelle des roses.
Les baies des tours sont de trois espèces : fenêtres, ouïes et archères. Les fenêtres ordinaires, garnies d'un vitrage, n'éclairent l'étage supérieur que dans les tours-lanternes ; dans les clochers, on ne les trouve qu'aux étages inférieurs ; les ouïes, au contraire, sont spéciales aux clochers et aux seuls étages destinés à abriter des cloches; on les y a faites aussi nombreuses et aussi larges que possible afin de donner libre cours aux ondes sonores et aussi pour donner moins de prise au vent; elles ne sont jamais ébrasées et affectent des formes très analogues à celles des baies de tribunes et de triforium. Elles forment généralement des groupes que surmontent souvent un tympan et un
1. Façade: Berteaucourt (Somme); Saint-Jacques (Loir-et-Cher); Saint- Florent de la Rochefoucault (Charente) ; cathédrale d'Embrun ; pignons du transept ; Deux- Jumeaux (Calvados), œils-de-bœuf ovales ; Notre-Dame-en- Vaux à Chàlons-sur-Marne, clochers; Colleville et Englesqueville (Calvados), mur est du transept au-dessus des absidioles; Notre-Dame-sur-1'Eau à Domfront (Orne).
2. Abside du ixe siècle à Saint-Generoux (Deux-Sèvres) ; absides de l'église Saint- Jean près Châteaudun, de Romagne (Vienne), de Simacourbe (Rasses-Pyrénées), de Saint-Astier (Hautes-Pyrénées) et de San-Carpof'oro près Côme; clocher de Romorantin.
3. Absides de la chapelle Saint-Pierre près Vendôme et de Marthon (Charente) ; absides de Vigeois et d'Uzerche (Corrèze) et de Chamalières (Haute-Loire) au-dessus des absidioles; nef de Southwell (Angleterre).
4. Déambulatoires de La Couture au Mans, de Saint-Sernin de Toulouse et de Saint-Eutrope de Saintes; église de Rreteuil (Oise) ; abside de Villars- Saint-Marcellin (Haute-Marne) ; clochers de Colleville et Englesqueville (Calvados); oculus surmontant un groupe de deux fenêtres : Saint-Étienne de Périgueux.
arc de décharge (fig. 140) ; elles sont fréquemment encadrées et accostées d'arcatures, et peuvent prendre le tracé brisé à partir du milieu environ du xne siècle. Les ouïes rectangulaires sont
rares 1 .
lise du Dorât Haute-Vienne . Annales trchéol. .
Enfin, les tourelles d'escaliers B'éclairenl par des archères,
semblables à des fentes largement ébi
au dedans et dépourvues d'ornementation. Quand ces tourelles
il ;t la décoration, surtout dans le Limousin et dans le
»u, aux angles des façades, elles peuvent aussi être surmon-
.1 un lant 123, 12 I .
I.M II
Il existe des archères cruciformes dans les façades de certaines églises ', surtout dans les Ecoles germanique ou lombarde.
Certaines fenêtres présentent un tracé décoratif plus ou moins compliqué, ce sont les demi-œils-de-bœuf et les fenêtres tréflées usitées dans l'École germanique, mais très rares en France 2, les fenêtres à voussure festonnée à l'intrados qui se rencontrent parfois dans l'architecture du Centre 3 et les œils-de-bœuf festonnés 4 qui sont aussi très exceptionnels. Ces formes et d'autres plus compliquées ne sont pas très rares dans l'Ecole germanique "'.
§ XIX. — Remplac/es.
Le tympan roman est le plus souvent plein, et repose, soit sur de petites arcades et sur des colonnettes, dans les baies de tribunes et de clochers, soit sur un linteau, disposition habituelle dans les portails qu'il est logique de ramener à la forme rectangulaire à cause des vantaux de menuiserie qui les ferment (fig. 125).
L'architecture romane a reçu les remplages de ses baies de tribunes ou de triforiums de l'architecture carolingienne fi qui avait elle-même emprunté cette disposition à l'art byzantin, qui la pratiquait dès le vie siècle ".
1. Corse, Sainte-Maria-Figaniella près Fozzano et Saint-Césaire de Rapalle ; Dordogne, Saint-Front de Périgueux ; Saône-et-Loire, Tournus ; Somme, Bertaucourt.
2. Le demi-oculus se rencontre au chevet de Biron (Charente-Inférieure). On peut citer comme exemples de baies tréflées, en Belgique, la rotonde du cloître de Saint-Bavon près Gand (xne s.), et en France, une baie de clocher à Monéteau (Yonne) du xme siècle seulement.
3. Cruas (Ardèche) ; Saint-Amand de Goly (Dordogne) ; Petit-Palais (Gironde) ; Toro (Espagne).
4. Baies en quatrefeuilles à Aizy, Nanteuil-Notre-Dame, Oulchy-le- Ghâteau et Vailly (Aisne) ; fausses baies de même tracé à Lillers et Guarbecques (Pas-de-Calais) ; œils-de-bœuf à six lobes de l'église de Royat (Puy-de-Dôme).
5. Par exemple, dans la nef de Heisterbach; à la lanterne de Saint- Quirin de Neuss.
6. Germigny (fausses tribunes), Aix-la-Chapelle, Mettlach, Werden.
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11 est rare que des remplaces existent dans les mandes arcades, ption faite pour certains remaniments ' et pour des arcades hœur a oi nt des stalles; pour celles enfin que Ton a
cru devoir consolider parce qu'elles sont voisines du transept et iffisamment épaulées :i ou parce qu'elles portent un clocher. On a vu que les haies des tribunes ont le plus souvent un tympan encadré sous un are de décharge. Ce tympan peut être - fréquemment il est simple et plein, que la plupart des portails romans aient nu tympan porté but un linteau, des portails -ans tympan existent cependant partout : il> sont fréquents dans le> régions du Nord •*'• et du g-le presque absolue dans l'Ecole du Sud- 124 Le linteau est monolithe OU appareillé en cla-
I . A la cathédrale <!<• Saint-Dié, par exemple, <>u le nombre <1<-^ supporta
des bas-côtés l'ut doublé lorsqu'on y établit des voûtes
les anciennes arcades furent remplies de tympans portés mu- deux
>nard <l<- l'Ile-Bouchard.
i.iiv , r arcade est supprimée ; a Airaines Somme int-Martin * J « - Laon entièrement bouchée; à Bertaucouii Somme), Amancl de Boise, Lesterps Charente), Lobbes 1 »<1_ îi[u<- . un tym le remplaf sur de petits arcs, des colonnettes <•! un mur bas :
-i<'rp>. I<- tympan «-^l percé d'un œil-de-bœuf,
, cercle en relief, Mont-Saint-Michel Manche i.- Preuill) — mi--( 3aise [ndre-et -Loire . appareils décoratifs, Coucy; Lobe, Macey; Marne, Champigneul, les Istres, .-•il-'; Word) Bruay, Haspres, Quaëdypre; Oise, Belle i. Pontpoint ; Paa de Cûlàiê, Lillers, Richebourg l Avoué, Vermelles, Verquin; Sommm.
. Lises <l<- Pamiers : Cantal, Mauriac ; i nâteaumeillanl l
Souterrain I die;
ail latéral ban
i .Ii.iiii.iIi.i-. •-. Le Monaatier, Bains, La Chapelle Bertin, i Jean la < Ihalra, ' Ihasptuac Bunii ni Julien ■ ! Aude Montredon, Saint Pii imadour .
veaux: dans le second cas, il n'est jamais orné, sauf quelquefois par le tracé d'un appareil à crossettes plus ou moins compliqué ; s'il est monolithe, il peut être lisse ou sculpté et affecter à sa partie supérieure, soit le tracé horizontal, soit celui d'un fronton à double rampant *, forme à la fois décorative et justement calculée au point de vue des résistances. Lorsque le portail présente une largeur exceptionnelle, un linteau d'une seule pièce ou d'une seule plate bande appareillée ne peut suffire à porter le poids du tympan; aussi, refend-on le portail en deux baies par un trumeau qui soulage le centre de
Fig. 126. — Remplace de fenêtre à Fenioux celui-ci. On trouve (Charente-Inférieure). (Annales archéol.). . . .
depuis le commencement du xiie siècle, des exemples de cette disposition 2 (fig. 125) qui deviendra usuelle à l'époque gothique quand les tympans, tracés en tierspoint, seront plus hauts et plus lourds.
Les fenêtres de l'architecture religieuse romane n'ont, en géné-
1. Par exemple, à Berny-Rivière (Aisne); Cognât et Meillers (Allier); Champagne (Ardèche) ; Auzon (Aube) ; Conques (Aveyron) ; Le Fresne- Camilly (Calvados) ; Beaulieu (Corrèze) ; Saint-Félix (Oise) ; Notre-Damedu-Port à Clermont et Saint-Nectaire (Puy-de-Dôme), etc...
2. Thines (Ardèche); Tarascon (Bouches -du -Rhône); Saint-Amand- Montrond (Cher) , transition ; Beaulieu (Corrèze) ; Saint- Gilles (Gard); Saint-Bertrand de Comminges et Saint-Sernin de Toulouse (Haute- Garonne) ; Saint-Pons (Hérault) ; cathédrale de Cahors et Carennac (Lot) ; Savigny-le- Vieux (Manche) ; Morlaas (Basses-Pyrénées) ; Oloron (Hautes- Pyrénées) ; Hénin-Liétard (Pas-de-Calais), transition ; Autun (Saône-et- Loire) ; Moissac (Tarn-et-Garonne) ; Vouvent (Vendée) ; Le Dorât, Saint- Junien (Haute- Vienne) ; Avallon, Vézelay et Tonnerre (Yonne).
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ral. ni tympan1, ni remplace; toutefois, dans quelques-unes on a placé des dalles de pierre formant une cloison découpée à jour. Ce genre de clôture se rencontre surtout dans l'architec-
, nord <Im transept d ienne de Beaw
irchfoêi delà C n dêt MonumenU hiitoriquei ,
Eure byzantine e( l'on en trouve aussi dea exemples «mi Italie si
il «Ici Ho». Km Fran< j ^i ème s été
innmc lu i
mblc <•! non
adopté à Fenioux (Charente-Inférieure), fig. 126, et à l'Hôpital- Saint-Blaise (Basses-Pyrénées), mais il est, à coup sûr, très rare1.
Toutefois, les fenêtres hautes du chevet de Saint-Chef (Isère) et de Brantôme (Dordogne) sont fermées par une armature de dalles ajourées de larges découpages en forme de croix, arcatures et cercles, mais des vitraux sont enchâssés dans ces ouvertures, à la différence des exemples précités.
C'est dans les baies circulaires que Ton inséra d'abord des remplages, dans la seconde moitié du xne siècle : ils sont de deux types qui répondent assez bien aux dénominations de la baie circulaire à remplages appelée roue au moyen âge et rose 2 par nos contemporains : le type de la roue est donné dès 1140 environ par la rose à arcatures rayonnantes de Saint-Etienne de Beauvais (fig. 127) 3 et par celle de la façade de Saint-Pierre de Roye (Somme) qui n'a pas d'arcatures, mais de simples colonnettes.
Dans le second type 4 très usité en Bourgogne et en Champagne et répandu hors de cette région par les moines de Cîteaux , le remplage est évidé d'une suite de grands lobes assez analogues aux pétales d'une fleur 5.
1. Au clocher d'Aix-en-Issart (Pas-de-Calais), une salle qui correspond aux combles de l'église, a des baies en plein-cintre, masquées au dehors par des dalles percées de trous circulaires et qui sont appareillées en liaison avec le parement.
2. Le mot de rose pourrait n'être que la déformation du mot roe, roue, comme rue aux Ours, est la corruption de rue aux Oes, Oues (Oies).
3. La comparaison de la roue a donné naissance dans cet exemple à la décoration symbolique de la Roue de Fortune.
Voir chapitre V, Période gothique, coupe de Gasamari
5. Au chevet de Montréal (Yonne), plusieurs cercles lobés concentriques dessinent même une sorte de fleur double, mais le type ordinaire n'a qu'un cercle de lobes dépassant sensiblement la demi-circonférence. On peut citer comme exemples : Aisne, Aizy, Gourmelles, Saint-Martin de Laon ; Côted'Or, Thil-Châtel; Marne, Notre -Dame-en- Vaux, à Chàlons ; Haute- Marne, cathédrale de Langres ; Meurthe-et-Moselle, Viviers-sur-Chiers ; Meuse, Condé-en-Barrois; et dans les abbayes cisterciennes : Bouchesdu-Rhône, Silvacane; Cher, Noirlac ; Gers, Flaran; Seine-et-Marne, Preuilly ; Vaucluse, Senanque ; Var, Le Thoronet; Italie, Gasamari et Fossanova, etc. Ce dessin à l'époque gothique, s'appliquera à certaines voussures de portails.
Arcatures et, niches.
L'architecture romane a multiplié les arcatures, déjà u& depuis l'époque mérovingienne.
arcatures de petite dimension servent à alléger el à rendre solides tout à la t'ois certaines portions de murs, niais elles y servent surtout à bouclier lei
de la composition architecturale.
— Abside de l'église de Rosieri Corrèse).
ituree au bai dea tnun onstant. On à
odu le système à l'extérieur, principalement dans la du Sud -Ouest où le dehors dea églises rsi particulière* ment riche, el surtout autour des absides '
h ent -"ii- de grandi arca de lea piliera adossés qui
d'Angouli Rétaiu Sa t-1
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les travées. Ces grandes arcatures s'inspirent directement de l'architecture des Romains 1 et furent employées dans quelquesunes des premières basiliques chrétiennes : à Rome, on les trouve à Sainte-Pudentienne ; à Ravenne, à Saint-Appollinaire. A l'époque romane, la Lombardie, l'École germanique, l'Auvergne et toute l'Aquitaine en firent grand usage et on en trouve des exemples dans les autres régions 2. Elles ne se montrent parfois qu'à l'intérieur; c'est l'habitude en Provence et dans toute la vallée du Rhône, assez souvent aussi dans le Sud-Ouest. D'autres fois, elles apparaissent au dehors, surtout dans l'Auvergne et le Sud-Ouest, et autour d'absides (fig. 128) appartenant un peu à toutes les Écoles 3.
Les fenêtres comme les baies de triforium sont aussi accostées et encadrées de petites arcatures, disposition fréquente en Normandie (fig. 129, 199), en Auvergne et dans les régions voisines, et enfin dans l'École germanique 4. Ces arcatures forment le plus souvent un ordre continu à l'extérieur et il peut
1. Théâtre de Marcellus, Colisée, Arènes d'Arles et de Nîmes, etc.
2. Mareuil-sur-Say (Vendée) ; Gharras, Saint-Constant, Marthon, Ronsenac (Charente) ; Sainte-Marie de Saintes, Chadenac, Rétaux (Charente- Inférieure) ; Notre-Dame-la-Grande à Poitiers, Fontaine-Henri (Calvados) ; Guitres (Gironde) ; Notre-Dame-du-Port à Clermont , Chauriat, Saint- Nectaire, Issoire (Puy-de-Dôme) ; en Normandie, nef de Saint-Étienne de Caen ; à Feuillade (Charente) elles sont des arcades fermées par une paroi extérieure, sortes de chapelles très peu profondes.
3. Provence : Chapelle-de- Villeneuve d'Avignon (Gard) ; Maguelone et Saint-Pons-de-Mauchiens (Hérault); Cavaillon (Vaucluse). Est : Morlange près Thionville ; cathédrale de Besançon, Notre-Dame de Saint-Dié (Vosges) ; Mont-devant-Sassey (Meuse) ; cathédrale de Chalon-sur-Saône, Braux (Ardennes). Sud-Ouest et Cenfre : Rumont (Ariège), brique; Saint-Pierre de La Rochefoucaud, Saint-Constant et Roffiac (Charente) ; Grandjean, Rioux, Rétaux, Saint-Eutrope de Saintes (Charente-Inférieure) ; Saint-Jean-de-Côle (Dordogne) ; Saint-Marcel, Gargilesse (Indre) ; Rosiers (Corrèze) ; Pujols (Gironde) ; Hôpital Saint-Biaise (Basses-Pyrénées) ; San Perteo de Mariana (Corse), etc. Autres régions : Lucheux (Somme) ; Guéron (Calvados).
4. On peut citer dans le département du Calvados : la Trinité et Saint- Nicolas de Caen, Ouistreham, Thaon ; en Bretagne : Saint-Sauveur de Dinan (niches); dans l'École auvergnate, Clermont (Notre-Dame-du-Port), Issoire, Riom, etc.; dans le Centre : Arlempdes, Chamalières, Chantenges (Haute- Loire) ; Déols (Indre), etc. Dans l'Est : collégiale d'Épinal, cathédrale de Besançon ; en Belgique, cathédrale de Tournai.
en être de même dans l'intérieur des ' églises non voûtées ou voûtées en berceau.
Des arcatures accostent et encadrent de même les baies des clochers. Souvent, à l'extérieur, aux étages inférieurs peu ajourés, elles rappellent la riche ordonnance des étages supérieurs percés de baies et abritant les cloches. A l'intérieur des clochers, de grandes arcatures sont fréquemment pratiquées dans la muraille pour l'évider et gagner de la place et pour rep.orter sur les angles le poids des maçonneries.
On a vu que les baies de triforium sont fréquemment aussi encadrées et accostées d'arcatures qui peuvent former un ordre continu; notamment en Bourgogne, où des pilastres décoratifs occupent des trumeaux entre les baies et arcatures et relient entre elles deux frises qui limitent le triforium de certaines églises, ordonnance qui n'est que la reproduction des galeries des portes romaines d'Autun 2 (fig. 121) et qui se voit aussi dans les arcatures de la façade de Saint-Front de Périgueux. On a vu enfin qu'un ordre complètement aveugle d'arcatures peut tenir lieu de triforium 3.
Lorsque l'emploi simultané de charpentes et de voûtes bombées oblige à laisser un large espace de mur extérieur entre les fenêtres et la toiture, on a recours à une composition architecturale extérieure, frise d'appareil décoratif ou suite d'arcatures analogue aux triforiums, mais, où inversement l'ordre aveugle est de règle générale, tandis que la galerie ouverte est une exception spéciale aux Ecoles germanique et lombarde *.
Dans le Centre, on décore parfois ainsi les murs latéraux du vaisseau central quand il dépasse légèrement les combles des collatéraux 5, mais c'est surtout autour des absides et absidioles
1. Notre-Dame- sur-1'Eau de Domfront (Orne), xi" siècle; Capelle-Brouck (Nord), xii6 siècle; Saint-Paul-Trois-Châteaux (Drôme), niches.
Portes d'Arroux et Saint- André
3. Indre-et-Loire, Faye-la- Vineuse, l'Ile - Bouchard ; Maine-et-Loire, Fontevrault ; Morbihan, Saint-Gildas de Rhuis ; Finistère, Loctudy.
4. Saint-Fidèle-de-Gôme, cathédrales de Ferrare, Parme, Modène, Sainte- Sophie de Padoue, Saint-Eustorge de Milan, Saints- Jean- et-Paul de Rome, cathédrale de Tournai.
5. Saint-Apollinaire de Valence (Drôme) ; Saint-Jean-la-Chalm (Haute- Loire).
que cette décoration s'emploie. On la rencontre dans l'École
germanique, clans l'Ecole d'Auvergne et L'Ecole du Sud-Ouest et dans les contrées intermédiaires '. L'extérieur des lanternes >nes lombardes et germaniques, couvertes de coupoles, est pareillement entouré d'un ordre d'arcatures ou d'une véritable galerie extérieure.
Ces deux partis ont été adoptés en France dans les édifices qui ont subi l'influence lombarde2.
On a vu que les galeries extérieures peuvent régner également sur la 95 mais qu'elles sont très rares en France
avant le xme siècle :t ; mais parfois un ordre d'arcatures traverse la ÏSOUS de la maîtresse fenêtre \ soi! au-dessus, à la base du pignon8 ou encore au centre même de la façade6 interrompu par la fenêtre et l'encadrant souvent 6g. 129 .
ides à portail unique, le portail, comme d'autres . apparail d'arcatures. Ce ne sont parfois (pie des
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forts <i le et un massif -aillant encadrant le
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nombreuses 4 ou ornées. L'École du Sud-Ouest en a fait un des caractères les plus constants de son architecture et les a décorées à Tégal du portail lui-même 2 (fig. 124).
Le tracé brisé s'est introduit dans les arcatures beaucoup plus tardivement et d'une façon beaucoup moins générale que dans les arcades ; souvent, les deux formes coexistent dans l'intérêt de l'équilibre de la composition. Si une baie est encadrée darcatures plus ou moins larges qu'elle, on donnera le tracé brisé aux arcatures ou à la baie de façon que les impostes et les sommets des trois arcs soient au même niveau (fig. 124, cf. fig. 90). On obtient le même résultat avec le tracé surhaussé qui n'est pas très rare dans les arcatures (fig. 129).
Quelques types d'arcatures méritent une mention spéciale : dans l'École normande, les arcatures entrecroisées, plus fréquentes en Angleterre 3 qu'en France * (fig. 95).
Les arcatures en mitre sont une autre exception ; elles doivent leur origine à la confusion de l'arcature et du fronton ; elles ont été en usage dès l'époque mérovingienne (baptistère de Poitiers fig. 58), à l'époque carolingienne, on les retrouve à Lorsch, et en Angleterre dans les édifices saxons ; à l'époque romane, elles
Saint-Paul-de-Varax (Ain
2. Charente, Saint-Amand-de-Boixe, Angoulême, Bécheresse, Champm lion, Charmant, Châteauneuf, La Palud, Ronsenac, Ruft'ec; Charente- Inférieure, Aulnay, Biron, Chadenac, Échebrune, Échillais, Esnandes, Fontaines-d'Ozillac, Pérignac, Pont-lAbbé, Sainte-Marie de Saintes, Surgères ; Côtes-du-Nord, Saint-Sauveur de Dinan ; Dordogne, Chancelade; Gironde, Blasimont, Petit-Palais, La Celle-Guénand; Maine-et-Loire, Gunault ; Deux-Sèvres, Airvault, Saint-Jouin-de-Marnes, Saint-Hilaire et
aint-Pierre-de-Melle, Parthenay, Parthenay-le-Vieux, Saint-Médard de Thouars ; Vendée, Nieul-sur-TAutise, Vouvent; Vienne, Jazeneuil, Notre- Dame-la- Grande à Poitiers, Villesalem. Dans les départements de Maineet-Loire. Loiret, Cner, etc., l'ordonnance poitevine subsiste, mais dépouillée de sa riche sculpture.
3. Byland, cathédrale de Canterbury, Castle - Rising , Bury- Saint - Edmunds, Christchurch, Temple de Londres, Norwich, Peterborough, Rievaulx.
4. Allemagne, Gourcy, Luc-sur-Mer, Mouen (Calvados) ; Broglie (Eure) ; Évreux, ancien triforium de la cathédrale ; Moulis (Gironde) ; Saint-Germer, Fontenay-Torcy (Oise) ; Lillers (Pas-de-Calais); Graville (Seine-Inférieure). On en trouve aussi dans l'École lombarde.
apparaissent quelquefois dans l'École germanique et sont usuelles dans l'Ecole auvergnate et dans sa large sphère d'influence.
On les y trouve rarement en suite continue1, elles alternent,
•néral, avec des arcatures en plein-cintre2. L'Auvergne el la région du Centre ont eu un «joût particulier pour lr< arcatures trétlées et ont souvent même festonné les arcaturefl de lobes nombreux (fig. 128). Cette forme est du domaine de la décoration. Les constructeurs auvergnats, lombards e( germaniques ont parfois aussi remplacé les cintres des arcatures et des petites arcades de galeries par des linteaux porir colonnettes :t fig. 1 40).
- rarement, les arcatures sont remplacées par des nielles •il forme de petite- absidioles qui procèdent de la tradition romaine.
On peut eiter pour l'extérieur la net* de Saint-Sauveur de Dinan : pour l'intérieur, l'abside du baptistère du Puy et la cathédrale de Saint^Paul-Trois-Châteaux.
Dans l'Ecole du Sud-Ouest, les arcatures des façades / souvent des Btatues.
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§ XXI. — Supports, piédroits, contreforts.
Les supports des églises romanes affectent des dispositions très variées.
La colonne, perpétuant la tradition des premières basiliques, et le simple pilier rectangulaire des basiliques carolingiennes persistent (fig. 130), mais les piliers composés, qui sont une création du style roman et d'où sortiront les piliers gothiques, sont de beaucoup les plus répandus.
La colonne n'est pas rare dans les Lcoles lombarde et germanique 4, mais en France, à peu ■ d'exceptions près 2, les supports des nefs sont
des piliers, tandis que les arcades plus étroites des déambulatoires reposent sur des colonnes qui y suffisent et ne masquent pas la vue de la galerie tournante et des chapelles 3. Enfin la plupart des cryptes ont aussi des colonnes.
Pour adapter la forme de la colonne aux exigences de l'architecture romane, avec ses murs épais et ses voûtes lourdes, il existait trois moyens: grouper les colonnes par deux dans le sens de l'épaisseur des murs, procédé très usité pour les colonnettes dans les baies des tribunes et surtout des clochers et des cloîtres et qu'on appliqua en grandes dimensions dans certaines églises de transition; soit rendre les proportions de la colonne beaucoup plus épaisses, c'est le pilier en forme de colonne (fig. 120); soit enfin appliquer ou engager des colonnes autour de piliers composés.
Fig. 130.
Piliers simples
Voir ci-dessous, p. 32rt
2. On peut citer comme nefs romanes à colonnes : Saint-Pierre au Parvis à Soissons, Saint-Nectaire (Puy-de-Dôme), Saint-Martin d'Ainay à Lyon, Saint-Martin du Ganigou (Pyrénées-Orientales).
3. Quelques déambulatoires ont des piliers : Vignory (Haute-Marne), alternance de piliers de colonnes, Dun-le-Roi (Cher), Saint-Bricede Chartres, Cunault (Maine-et-Loire), Saint-Jouin-de-Marnes (Deux-Sèvres) et Vertheuil (Gironde), faisceaux de colonnes soudées, Bois Sainte-Marie (Saôneet-Loire), groupe de quatre colonnes indépendantes formant un quillage en
Un peu dans toutes les régions et plus spécialement dans l'École normande, on trouve des piliers plus ou moins épais el appareillés en [ui imitent, dans des proportions plus
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Il existe aussi des piliers ronds qui n'imitent pas la colonne, mais n'ont pour couronnement qu'une simple imposte* (fig. 94).
Le simple pilier rectangulaire 2 (fig. 130) est fréquent partout au xie siècle; au xne, il reste en usage, surtout dans l'Ecole du Nord, dans l'Ecole germanique et en général dans les édifices pauvres et sans voûte ; si l'architecture suivait une logiqne toujours absolue, il ne s'adapterait même qu'aux monuments dont les arcades ne sont pas doublées.
D'une façon générale et en principe, les supports romans et gothiques épousent, en effet, le tracé des retombées, et c'est de la disposition variée de celles-ci que procède la grande diversité de plan des piliers composés. Ces piliers sont une création de Fart roman qui les a transmis au style gothique : ils consistent en une agrégation de pilastres et de colonnes autour d'un noyau central. Chaque membre doit répondre à un élément de la retombée et, en pratique, il en est presque toujours ainsi : c'est
1. Saint-Dalmazi (Aveyron), Aliscamps (Bouches-du-Rhône), Carennac (Lot), Ghapaize, Farges, Saint-Hippolyte, Tournus, Saint- Vincent-des- Prés (Saône-et-Loire) ; à Dury et Flavy-le-Martel (Aisne) , Cerisy-Buleux (Somme), Saint-Nazaire de Carcassonne, Croizard, Vert-la- Gravelle (Marne), le chapiteau bas et peu orné est une sorte d'intermédiaire entre ce type et le précédent; Montiérender (Haute-Marne), fig. 94; à Baume-les Messieurs (Jura), la moitié des piliers sont ronds sans imposte.
2. Aisne, Viel-Arcy, Baulne, xie siècle, Bresles, Charly, Cerseuil, Ciry, Cuiry-Housse, Dhuizel, Fontenoy, Presles, Vaux-sous-Laon, xie siècle; Villers-Saint-Christophe, xne siècle; Allier, Ébreuil, xie siècle ; Ardennes, Saulce-Champenoise ; Aube, Courson; Corse, cathédrale de Mariana; Eureet-Loir, Saint-Brice de Chartres, xie siècle, Saint-Valérien de Chateaudun; Finistère, Locmaria, xie siècle; Gironde, Saint-Émilion, église monolithe; Jura, Baume-les-Messieurs xie siècle (en alternance), Courtefontaine ; Loir-et-Cher, Lavardin, xie siècle; Marne, Chavot, Corribert, Flavigny, xie siècle, le Mesnil-sur-Oger, Villevenard; Haute-Marne, Montiérender, xie siècle, Vignory xie siècle ; Mayenne, Clermont, Saint-Jean de Château- Gontier, xie siècle; Meurthe-et-Moselle, Olley ; Morbihan, Ambon ; Nord, Ilaspres, xie siècle; Oise, Cinqueux, Rhuis, xie siècle, Juziers, xie siècle, Roye-sur-Matz, Tracy-le-Val, xie siècle; Pas-de-Calais, Belle, Questrecques, Waben ; Puy-de-Dôme, Chamalières, xie siècle; Pyrénées-Orientales, Cornella de Confient; Seine-et-Marne, Château-Landon, xie siècle, Notre-Dame de Melun (état primitif), xie siècle ; Deux-Sèvres, Saint-Géaéroux, Mirebeau ; Somme, Beaufort en Santerre, Estouilly, xie siècle, Fieffés, Fransart, Pargny, xie siècle, Sancourt; Tarn-et-Garonne, Varen.
BU point que Ton peut, en bonne critique, restituer la disposition - et de voûtes disparus, d'après le plan du pilier qui les supportait. Il faut, toutefois, faire des réserves à cette règle : bien que le scrupule d'adaptation soit poussé au point de faire lins tailloirs fig. 160 suivant le plan des arcs de retombée, il existe des supports, tels que des piliers ronds ou 3, dont le tracé n'indique que la l'orme générale très atténuée delà retombée, et il existe même des supports dont le plan e>t en désaccord avec leur fonction : en éliminant le cas de changement d'ordonnance s<ut re façon; soit simple repentir . on trouve deux caue a anomalies : la plus commune consiste en
ins discernement : on a reproduit une forme bon du cas pour lequel elle était ci\-<-c: ce genre de maladresse était plus rare au moyen âge qu'avant et surtout depuis: enfin, jeais plus ou moin- imparfaits et peu intelligents. Il est arrivé très souvent qu'une forme a été inventée par simple imagination décorative avant d'avoir trouvé Bon emploi t définitif : c'est le cas du pilier en faisceau de colon: avant de devenir un des éléments les pins logiques
et nécessaires de l'architecture gothique, en 100.*), il a été adopte a Saint-Remi de Reims, en dehors de toute considération de plan, pour habiller agréablement piliers et cou ciliée hi sol i dit tire de leur masse avec 1 de la colonne dans ses proportions classiques.
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doublés et des voûtes d'arêtes, quatre angles droits s'ajoutent encore au pilier composé; il a quatre pilastres sur dosserets (fig, 131, G). On appelle dosserets les pilastres sur lesquels s'applique un autre pilastre ou une colonne engagée.
C'est en Bourgogne H, et surtout en Provence, que l'on trouve ces piliers (fig. 131, G) composés de multiples ressauts à angles droits ; ils sont barlongs, particulièrement en Provence, où ils affectent la proportion de véritables petits pans de mur masquant les collatéraux. Dans le cas fréquent où un vaisseau cen-
Fig. 132. — Piliers composés à colonnes engagées.
tral voûté en berceau est flanqué de collatéraux à voûte d'arêtes, le pilier présente un membre de plus du côté des collatéraux. La plupart des piliers composés ont à la fois des angles droits et des colonnes engagées. Quelquefois, des colonnettes sont engagées dans les angles rentrants du pilier composé (fig. 132, D). Cette disposition est surtout fréquente en Normandie, en Provence et dans certaines églises du Centre 2 (fig. 119) et dans l'architecture gothique. On trouve aussi au xne siècle de simples boudins profilés sur les angles des piliers 3 et qui donnent des tracés
Cathédrales d'Autun et de Langres, Paray-le-Monial
2. Busses- Alpes, Saint-Sauveur de Manosque, Sisteron; Hautes-Alpes, Embrun; A Ipes- Maritimes, Lérins ; Ardèche, Bourg-Saint- Andéol ; Aude. Alet, Fontfroide,; Bouches- du-Rhône, Saint-Trophime dArles, Saint-Paul du Mausolée, Silvacane; Brome, La Garde-Adhémar, Saint-Paul-Trois- Châteaux; Hérault, Saint-Guilhem-du-Désert ; Isère, cathédrale de Vienne : Var, Saint-Louis d'Hyères; Vaucluse, cathédrales dApt et deVaison; Manche, Briquebec; Orne, Sainte-Marie-au-Mont ; Seine-Inférieure, Graville, Montivilliers ; Pas-de-Calais, Waben ; Haute-Loire, Polignae.
Bellefontaine, Quesmy (Oise), transition
analogues, aux proportions près. Ce genre de combinaisons deviendra beaucoup plus fréquent à l'époque gothique.
En raie, c'est dans 1rs milieux des faces des piliers
que le> colonnes sont engag
Un pilier rectangulaire cantonné de deux colonnes eng
ipond au même usage qu'un pilier cruciforme : ce fréquent dana les églises sans voûte de 1*1 du Nord ' : un pilier rectangulaire ou cruciforme, cantonné de olonnes seulement, s'adapte bien à un vaisseau central sans voûte ou couvert d'un berceau Bans doubleaux. Cette disposition n'est pas rare en Auvergne -. En Normandie, elle se rencontre en sens \n\ est-à-dire que l'on trouve une
colon c lu côté de la nef, alors que le bas-côté n'en a
ivenl encore, malgré l'absence de voûtes, le pilier tntonné «le colonnes Bur les quatre faces, les colonnes le la nef servaienl à soutenir soit les entraits de la char- •il parfois des doubleaux ;i. 1 tans l'École du Sud-t luest, on trouve souvent le pilier en carré parfait cantonné de quatre
1 32, l! ' . Le pilier cruciforme in.- (!«■ quatre colonnes est le plus usuel dans les belles
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églises de presque toutes les régions *, car il s'applique à toutes celles qui ont des arcades doublées et des doubleaux centraux et latéraux.
Pour recevoir des arcades ou doubleaux très larges, on a parfois accolé deux colonnes engagées 2 (fig. 187).
En Provence, il arrive que des piliers adossés forment deux ordres superposés de plan différent : Tordre inférieur ne présente que des pilastres sur dosserets; dans Tordre supérieur les angles des dosserets sont remplacés par des colonnettes cantonnant le pilastre 3. Cette disposition, comme la division en ordres superposés, procède du sentiment antique qui a survécu dans l'École provençale : il répugnait à ce sentiment de tripler la proportion classique entre le diamèlre et la hauteur des colonnettes.
A côté des piliers composés entièrement de ressauts rectangulaires, et de ceux où des colonnes engagées sont associées aux
Fig. 133. — Piliers en faisceaux de eolonnes.
1 . On peut citer parmi les principales églises offrant ce type de piliers : Ain, Nantua; Allier, Souvigny; Ardèche, Gruas; Aveyron, Conques; Cher, Châteaumeillant ; Corrèze, Obazine ; Côte-d'Or, Thil-Chatel; Finistère, Loctudy; Haute- Garonne, Saint-Sernin de Toulouse; Gironde, Vertheuil; Indre, Preuilly-sur-Claise ; Landes, Saint-Sever; Loiret, Saint-Benoitsur-Loire; Maine-et-Loire, Gunault; Morbihan, Saint-Gildas (chœur); Nièvre, Saint-Étienne deNevers; Pas-de-Calais, Lillers ; Puy-de-Dôme, tiennent, Ghantelle ; Deux-Sèvres, Airvault; Somme, Mareuil-Gaubert ; Tarn, Saint-Salvy d'Albi ; Haute-Vienne, Saint-Junien ; Vendée, Maillerais (fondations); Yonne, Avallon.
2. Cathédrale d'Angoulême, Saint-Étienne de Périgueux ; Saint-Pierre de Rèdes (Hérault;, Saint-Croix de Quimperlé (Finistère), ancien Saint- Ouen de Rouen, Nesle (Somme), Lescure, Gaillac (Tarn), Flaran (Gers), Yaleabrèrc (Haute-Garonne), chapelle du château de Tiffauges (Vendée), Tarragone en Espagne ; en Palestine, Naplouse.
3. Bouches-du-Bhône, Saint-Trophime d'Arles; Drame, Saint-Restitut ; Vaucluse, N.-D.-des-Doms et Saint-Ruf à Avignon, Carpentras, Cavaillon, Le Thor.
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Il existe enfin un autre genre de faisceau de colonnes, non plus égales, mais de divers diamètres, selon leurs fonctions. Ce type de pilier apparaît dans le Nord à l'époque de transition ' (fig. 134) et sera usuel dans l'architecture gothique.
Dans les églises où une travée de nef répond à deux travées de collatéraux et où la charge des piliers est plus forte de deux en deux, c'est-à-dire souvent dans l'Ecole normande et plus encore dans l'Ecole germanique, des piliers de deux formes et de deux dimensions différentes sont disposés en alternance 2.
Quelquefois aussi cette alternance n'est qu'un caprice, comme dans l'église de Montierender (fig. 94) ou dans la cathédrale de Nebbio (Corse) qui ne sont pas voûtées.
Les fuis galbés sont restés fréquents dans les Écoles germanique et lombarde. On trouve des exemples de cette forme clans les régions delà F rance qu'elles ont influencé 3.
Certains fûts, de basse époque romaine, n'étaient pas circulaires, mais ornés d'une ou de quatre plates-bandes verticales, soit de pilastres étroits. On les trouve en Afrique 4. On retrouve au xne siècle ce même tracé dans la crypte de Saint-Denis, et d'autres édifices de transition du Nord de la France ont des fûts ornés de moulures verticales ]i.
1. Pas-de-Calais, Heuchin et Dommartin ; Somme, Selincourt (détruit) . Calvados, Bernières, Creully, Saint-Gabriel, Ouistreham ; Angleterre, Ely, Peterborough, Kirkstall.
2. Normandie : Calvados, Trinité de Gaen, Bernières, Ouistreham; Seine- Inférieure, Graville. Bégïon de l'Est : Jura, Baume-les-Messieurs, Lonsle-Saunier, Saint-Maur, Saint-Lupicin ; Haute-Marne, Vignory (déambulatoire) ; Meurthe-et-Moselle, Mont-Saint-Martin ; Vosges, cathédrale et Notre-Dame de Saint-Dié, Étival; Alsace, Bosheim. École lombarde: Corse, cathédrale de Nebbio. Autres régions : Ardèche, Champagne; Aude, Saint-Nazaire de Carcassonne ; Gironde, Vertheuil; Loire-Inférieure, Guérande, Saint -Gildas- des -Bois; Lot, Garennac; Mayenne, Avesnières; Nièvre, Saint-Bévérien ; Puy-de-Dôme, Notre-Dame-du-Port à Glermont, Issoire, Menât; Sarthe, église du Pré au Mans; Seine-et-Marne, Saint- Loup-de-Naud ; Seine-et-Oise, Deuil; Haute-Vienne, Saint-Léonard, etc.
3. Basses-Alpes, Ganagôbie, Salagan ; Ardèche, Champagne; Isère, Saint-Chef; Haute-Loire, Polignac ; Nord, baies du clocher de Borre ; Vaucluse, Senanque, etc.
Algérie, Henchir el Atech, Henchir Terslitt, Zraia
5. Abside de Saint-Martin-des-Champs à Paris, Noël Saint-Martin
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Plus souvent, clans des édifices septentrionaux de transition,
de I ! •_,."> i 1160 environ, on trouve des fûts : i tore
aminci ' fig. 1 A i . L'effet d'ombre et de lumière produit par ces
fûts es Me et donne un aspect de rigidité au support.
l'n siècle et demi plus tard, la même recherche sera reprise et
■•■ beaucoup plus loin.
Certains fûts ne sont pas cylindri-
mais à pans; le plus souvent
g^onaux. Cette forme convient
aux pierres schisteuses, telles que la
pierre de Tournai, employée suivant
ce trac»'- dans la cathédrale de Tour-
•t dans le< édifices français où
«»ii la export
Les fui- po|\ f^onaux ^"iii plu- fréquents dans le» portails :t. dans les
crypl lies capitulaires
[es menues colonnettes " qu'aux
On les trouve un peu partout,
surtout peut-être dans les Écoles germanique, auvergnate et provençale.
Le plan des jambages de portails, fenêtres et autres bail analogue à celui des piliers composés, car il est déterminé par
Fi... 135.
n d'un jambage de portail Annales archéol. .
portails latéraux <!<• l'église paroissiale de Château Landon (Seine
d( Bi a n aii I latenoy, Ghellei : Put de Calait, Domina HfartinHlei Champs; Sommet Notre-Dame d' Ai*
ige, chapelle de la cathédrale de Throndjem; h,- . cal hédrale de Sesse.
ancienne crypte •!<• Saint I1
1 1 ophime d ilntc Mari h I «on, Bell
• imc . Moii an
lUea capitu
Nord
le tracé des voussures qui retombent sur ces piédroits : ils seront donc ébrasés dans les fenêtres seulement, et à ressauts rectangulaires dans les autres baies. Des colonnettes garnissent aussi la plupart de ces jambages, surtout au xne siècle, mais, à part de très rares exceptions, elles y sont exclusivement logées dans des angles rentrants (fig. 135, 136), pour recevoir les angles saillants des voussures ouïes moulures qui y sont profilées, mais par exception, ^dans la région du Limousin et ses environs, jusqu'en Gascogne { , les ressauts des piédroits correspondent absolument à ceux des voussures ; leurs angles saillants restent vifs, et de fines colonnettes sont logées au fond des angles rentrants, dont la profondeur dépasse sensiblement leur diamètre (fig. 161). Les voussures ont des boudins de même calibre et logés de même dans les angles rentrants.
Les colonnes et colonnettes engagées dans les piliers et jambages font généralement corps avec leur maçonnerie à l'époque romane ; toutefois, le système romain des fûts tournés dune seule pièce en délit, et non pas engagés, mais adossés, se perpétue à l'époque romane, en attendant de prendre au xme siècle un développement tout particulier. Les fûts monolithes isolés sont fréquents dans les cryptes (fig. 92); adossés, ils se rencontrent dans quelques piliers composés 2; mais c'est surtout dans les portails du xne siècle que le système du fût monolithe indépendant (fig. 135, 136) est fréquent. Ils ne sont pas rares non plus dans les baies de clochers, tribunes et triforiums.
Les chapiteaux et les bases de ces supports adossés adhèrent à la maçonnerie et forment des tenons qui y rattachent le fût indépendant. Dans la seconde moitié du xne siècle, celui-ci peut être de deux pièces, et une bague centrale forme un troisième tenon 3 avec la base et le chapiteau.
1. Saint-Emilion (Gironde). Cette forme s'étend, d'autre part, dans le département de l'Indre à Gargilesse et dans celui de la Vienne, à Montmorillon. Elle est universellement employée dans ceux de la Corrèze, du Lot, de la Haute- Vienne, et fréquente dans celui de la Dordogne.
2. Fûts antiques remployés à l'arc triomphal du baptistère du Puy, de Saint-André-le-Bas à Vienne (xue siècle), de Saint-Martin-du-Bourg à Avallon ; piliers de l'église de Polignac (Haute-Loire), etc.
3. L'École bourguignonne fut peut-être la première à employer ces bagues (porche de Gharlieu, portail de Thil-Châtel).
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- colonnes reposent sur des <t une plinthe
ou soubassement tonne la dernière assise inférieure du pilier. Généralement, ces plinthes suivent le tracé du pilier ; cependant, dans la région <lu Languedoc, depuis le Limousin jusqu'en Rspa- >mpomême à ressauts [angulaires, reposenl . en! Bur des circulaire*
Entre Parc et le chapi- ; Bur lequel il retomiins, par un bizarre préjugé d'imitation, inséraient un trond'entablemenl : cette lition est presque oubliée .1 l'époque romane, sauf dans l'École pro-
Jambage de poi tail de transition
Parmi les survivances de formes antiques, on a signalé le pilastre, très usité en Bourgogne et en Provence. Il y offre cette variante qu'en Bourgogne il est généralement surmonté d'un chapiteau à l'antique (fîg. 177), tandis qu'en Provence on se contente souvent de pilastres couronnés d'une simple imposte
On a vu aussi que ces pilastres provençaux sont fréquemment surmontés d'un second ordre plus court, conservant les proportions des supports antiques. Pour ne pas exagérer le rapport de la hauteur au diamètre, les maîtres-d'œuvres romans ont souvent admis des ordres superposés, mais ils ont pris soin de les faire coïncider avec les divisions réelles de la construction, par exemple, un ordre du sol aux impostes des grandes arcades, et un second de celles-ci aux appuis des fenêtres hautes et aux impostes de la voûte.
Ces procédés existent en Provence où, dans la partie supérieure du pilier, certains pilastres peuvent faire place à des colonnettes, en Bourgogne, où l'on se contente généralement de recouper un même pilier par de puissantes moulures horizontales entre chaque étage, (lîg. 121) et dans le Sud-Ouest, où il arrive souvent qu'un second ordre de supports trapus s'insère entre les impostes des grandes arcades et celles des voûtes, avec changement ou continuation de plan * . *
Il existe enfin des retombées de voûtes et d'arcs portées en encorbellement, c'est-à-dire sur un ordre supérieur de supports, consoles, pilastres ou colonnettes sur consoles, qui surplombe le parement au lieu de s'appuyer sur un ordre inférieur. Ce genre de retombées est usité dès le vie siècle dans l'architecture de certaines provinces de l'Empire d'Orient 2. Dans l'architecture romane, on le rencontre partout, mais surtout en Bourgogne, Provence, Languedoc et Palestine 3, et cette disposition est sou-
1. Char ente- Inférieure, Champdeniers, Saint-Eutrope de Saintes; Deux- Sèvres, Airvault, Saint- Jouin- de-Marnes ; Vendée , Nieul-sur-1'Autise, Vouvent; cf. Nièvre, déambulatoire de La Charité.
2. Saint-Siméon, Baquouza, Qualb-Louzeh en Syrie; basilique de Spalato en Istrie ; à Ravenne, façade du palais du roi Thierry.
3. On peut citer les doubleaux des voûtes de tous les cloîtres de Provence, les églises de Flaran (Gers) ; Fontfroide (Hérault); la Bénisson-Dieu
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vent : iux piliers du carré du transept ; ils sont plus
en effet, et le bas de leurs colonnes pourrait être encombrant. Comme les piliers, les contreforts peuvent avoir d<-< colon- - profilées dans leurs angles ' fig. 137 ,ou affecter la tonne cylindrique -. ou bien enfin prendre la forme d'un pilastre :t. surtout dans
muments de Provence 6g. l(.' I . ou celle d'une colonne ou d'un fai-
, de colon nettes. Ces derniers
- sont surtout décoratifs, et, bien qu'ils puissent se rencontrer If long des murs latéraux '. on les trouve
plus fréquemment dan- l'architecture particulièrement riche des absit des façades : les façades du Sn<l-< luest, 1' a de la même
celles «I"' l'Auvergne fourni le plus grand nombre d'exemples.
I .i forme de support donnée aux contreforts se rencontre en < accident nne, ;< Aix-la- Chapelle pilastres] H dé- l'antiquité chrétienne autour d< m. - absides de la Syrie centrale ' colonne
Fia. 137. — < Sontrefortfl â Bailleval Oise . d'ap
le/. Wonum. du licinvnisis.
i Hii. ..Ml.' Haute-Loire ; Saint -Lapn de Thouari
\niii.ii. \'..l\ ic Puj df 1 1 bulatoire d irite : en Palestine, les
inte-Anne de Jérusalem,
Bailleval
; I. m.. .iii-I
porche <i<- Letterp Sou
Guillaume;
ophirae * iheidei
§ XXII. — Elévation des tours et clochers.
On a vu quel peut être le nombre et remplacement des clochers romans et des tours lanternes, comment celles-ci persistent dans certaines Ecoles seulement, quels sont les plans de ces diverses tours, et la disposition simple par excellence du clocher
Fig. 138. — Clocher de la Rue-Saint-Pierre (Oise).
arcade i (pan de mur percé d'une ou plusieurs baies dans lesquelles on suspend les cloches, cf. p. 245). Le couronnement de ces clochers peut être soit une ligne horizontale (fig". 138), soit un fronton (fig. 70). Parfois, le clocher se réduit à deux piles de maçonnerie portant un petit toit de charpente qui abrite la cloche,
1. On peut citer comme exemple de clochers-arcades : Aisne, Fontenoy, xie ou début du xne s ècle, Béhéricourt, Gerny-les-Bucy, Gourtecon, Lehaucourt, Troyon ; Ariège, Gastillon (orné), Lapenne, Montferrier, Ourjout, Notre-Dame-du-Camp à Pamiers, Pujols Soueix, Teilhet, Vie ; Bouchesdu-Rhône, les Saintes-Mariés; Cantal, Gussac, Dienne; Charente, Roufliac ; Corrèze, Beyssac; Dordogne, Bragut; Drôme, Alleyrac; Haute-Garonne, Saint-Béat (orné); Gers, Laressing-le ; Loire, Écotay, l'Hôpital-sous-Rochefort, Saint-Marcellin, Montsupt, Naconne; Haute-Loire, Le Puy, façade de la
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comme à Moirax Lot-et-Garonne). La plupart de ces clochers sont d'une telle simplicité qu'il peut cire très difficile de ; naître leur date ; beaucoup sont archaïqui
Le bas des tours de clochers esl souvent, avec les sanctuaires, île partie voûtée de l'église : répaisseur de ses murs, le p..i.l- (I.-- haut.'- maçonneries qu'ils soutiennent, donnent toute garantie de stabilité, et la voûte protège contre l'incendie la tour qui. souvent, sert de refuge. On a vu (jiiel peut être le nombre et remplacement <\e> clochers et comment les uns sont elc\
urs pleins, les autres sur des arcades appartenant à l'intérieur de teglise ou formant un porche fig. 139 et 1 i- .
ces des clochers forment parfois des retraite- très s à l'extérieur fig. 142, 145), comme à Saint-Lubin de Suèvres Loir-et-Cher . Aux cathédrales du Puy et de Lin et autrefois a celle de Valence, la partie haute du clocher, beaucoup pin- étroite, porte d'aplomb sur quatre piliers cl autant qui forment nu véritable collatéral autour de la partie lUre, mai- le plus SOUVent, de Simples arcatures intérieures
plus ou moins profondes suffisent à racheter l'épaisseur consi-
ble du ha- de- murs des clochers.
<)n a vu commenj l'étage terminal du clocher est, au conndes haie- analogues à celle- destribunes : leur lepuis le indien .lu \u' siècle, mai- il l'e-t rarement plu- i"f . Leurs voussures sont parfois ornées -. Cel supérieur renferme le beffroi. Les clochers peuvent avoir de nombreux [uel qu'en aoit le nombre, les "il de
plus en |)lu>- ajourés; outre l'utilité de donner libre p
cathédrale clein clocl tppareil polychrome :
ttuéjouli : Mai ne M-.- ■ lu Muiion; ''-i// <lr Dôme, Beteil, Chàteauneuf lesi >lnnn< t te* accoupli . Haute i iem
i tain nombre '!«• ceui < l< >n i len nnmi .il de forme lemble bien ne datei que di
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son des cloches, les ouvertures ont l'avantage d'alléger les murs qui pèsent sur la partie inférieure de la construction, mais qui n'ayant, d'autre part, qu'à porter une faible charge, n'ont guère besoin d'épaisseur et résistent enfin d'autant mieux aux tempêtes, qu'ils offrent un passage aux vents.
On a vu comment les fenêtres vitrées des tours-lanternes diffèrent essentiellement des baies de clochers. Un clocher peut former lanterne à sa partie inférieure, notamment dans l'École auvergnate.
Beaucoup de clochers sont octogones à partir du niveau des toits de l'église. Cette disposition est surtout fréquente dans l'Ecole auvergnate (fig. 140) et dans les régions où s'exerce son influence, mais on la rencontre partout *. Quelques rares clochers
l. Voici quelques exemples de clochers octogones romans empruntés à toute la France :
Ain, Saint-André de Bâgé ; Allier, Huriel, Biozat, Néris; Ardèche, Bourg-Saint-Andéol ; Ariège, Sentein ; Aude, Rieux-Mérinville; Aveyron, Aubin, Villeneuve ; Bouches-du-Rhône, Saint-IIonorat-des-Aliscamps; Calvados, Touques, Tordouet, Saintc-Marie-Laumon, Trévières (transition), Drubec ; Cantal, Les Anglards-de-Salers, Brageac, Lanobre, Mauriac, Menet ; Charente, Hôtel-Dieu dAngoulême, Mouthiers, La Palice ; Charente-Inférieure, Rétaux, Surgères; Corrèze, Beaulieu, Obazine, Saint-Robert, Uzerche; Corse, Saint-Dominique de Bonifacio, Creuse, Bénévent, Bourganeuf, Évaux (un étage); Dordogne, Jumilhac; Drôme, La Garde-Adhémar : Gard, Champagne; Haute -Garonne, Saint-Sernin de Toulouse: Gironde, Vertheuil ; Hérault, Saint-Michel de Grandmont, Quarante, Villeneuve-les-Béziers ; Indre, Plaincourrault, La Croix de Tovant; Indre-et- Loire, Bléré ; Loir-et-Cher, Aigues-Vives , Trinité de Vendôme; Haute- Loire, Brioude, Saint -Germain- la- Prade, Saint -Julien -Chapteuil, Le Monastier, Saugucs, La Vau-Dieu; Manche, Tamerville, Orville ; Marne, Villevenard ; Nièvre, La Charité, Garzichy, Jailly, Saint-Laurent-1 Abbaye, Saint-Laurent-du-Tronsec ; Saint -Etienne de Nevers; Nord, Sercus ; Oise, Bouconvilliers , Cambronne, Cauvigny, Foulangues, Rieux, Tracy-le- Val ; Pas-de-Calais, Alette (transition), Ames, Audighcm, Frencq, Leulinghem, Lumbres (démoli), Marquise, Richebourg-rAvoué, Vermelles, Wimille; Puy-de-Dôme, Biozat, Clermont, Ennezat, Issoire, Menât, Saint-Nectaire, Opme, Orcival, Saint-Saturnin, Riom, Royat, Thuret ; Saône-et-Loire, Anzy-le-Due,Clessé,Cluny (abbatiale et Saint-Marcel), Mâcon (tourelles de façade), Paray-le-Monial, Semur-en-Brionnais ; Seine- Inférieure, Jumièges; Seine-et-Marne, Acy-en-Multien ; Seine -et -Oise, Achères, Breuil-en-Vexin, Condécourt, Épone, Feucherolles, Jambville, Marcoussis, Orgeval, Sarcey, Sartrouville ; Deux-Sèvres, Champdeniers,
sont cylindriques à partir de la même hauteur '. Enfin, un lu. m
coup plus petit nombre d'autres, dans la région de l'Ouest, on!
s arrondis ou coupés8 pour suivie la forme de leurs cou-
<ln plan carré au plan octogone ou parfois
circulaire, s'opère au moyen de trompes couvertes à l'extérieur
lochcr de Paray l<- Montai. \iél. Qote/ieraf, i.
Pari Pari iv-Ie Vieux, Secon j noua
i ■ igache ; V&ncl
mi Martin-l'Ar*, Vouvent; 1 îennêi Aanoi», Charroux, mille, Lisant . Mon! morillon
onde <l<- Poitien : Htui Ro< hechouaii . Sallei l
bviller,
d'un talus ou d'un double talus formant, soit un angle coupé en sifflet, soit un petit toit à deux rampants triangulaires. Dans le Nord, et à partir du xne siècle, on a parfois orné cette sorte d'énorme congé par des clochetons cylindriques * (fig. 141) et même par des statuettes 2.
En Auvergne, le transept des églises les plus importantes est surmonté d'une tour octogone ; le bas forme un lanternon avec la coupole centrale du même plan ; les deux travées du transept qui l'avoisinent et qui relient les collatéraux de la nef au déambulatoire sont couvertes, comme on l'a vu, de hautes voûtes en quart de cercle épaulant la coupole (fig. 102). Au dehors, ces deux travées, plus élevées que les extrémités des bras de croix, forment à la base de la tour octogone un massif rectangulaire barlong, d'un effet très original 3 (fig. 140). Le Maçonnais et le Languedoc ont des lanternes surmontées de tours octogones sans demi-berceaux latéraux ''. Dans les églises secondaires ou éloignées du centre de l'Ecole auvergnate, la tour centrale peut être carrée 5 ou se réduire à un simple lanternon bas 6. Le Languedoc et l'Aquitaine présentent un certain nombre de petites lanternes de ce genre 7. L'Ecole de Provence a aussi des coupoles surmontées de tours octogones 8 ou des lanternons octogones 9 d'une faible hauteur; on a vu (fig. 112) par quel artifice on les fait reposer sur des nefs plus larges que leur diamètre.
1. Redon (Ille-et-Vilaine) ; Ames, Richebourg-l'Avoué, Vermelles (Pasde-Calais); à la Trinité de Vendôme (fig. 141), le clocher octogone beaucoup plus important est cantonné de quatre grands lanternons de pierre.
Tracy-le-Val (Oise); Guebwiller (Alsace
3. Brioude (Haute-Loire), Chauriat, Clermont, Issoire, Saint-Nectaire, Orcival, Saint-Saturnin (Puy-de-Dôme); la Garde-Adhémar (Drôme).
4. Cluny, Perrecy-les-Forges, Paray-le-Monial,Saint-Sernin de Toulouse, Le Dorât (Haute-Vienne), fig. 123.
5. Saint-Désiré (Chéri; Ébreuil (Allier); Saint-Martin-dAinay à Lyon.
6. Beaulieu (Corrèze) ; La Charité (Nièvre); Saint-Léonard (Haute-Vienne).
7. Aveyron, Conques; Haute-Garonne, Saint-Sernin de Toulouse; Haute- Loire, cathédrale du Puy ; Loir-et-Cher, Saint-Laumer de Blois; Lot, Saint- Sauveur de Figeac; Vienne, Civray.
S. Aliscamps (Bouches-du-Rhône), la Garde,-Adhémar (Drôme , Bourg- Saint-Andéol (Ardèche).
!>. Notre-Dame-des-Doms à Avignon. Le Tlior (Vaucluse) ; la Major de Marseille, etc.
r ni.
Pho( de l.i ' Sommi
il». 33(
1 lo< her de la Trinité ' mr
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Dans le Limousin, les lanternons b <e rencontrent
également et oH'rent une autre particularité; un ;tngle de l'octogone correspond à chaque angle, et au centre de chacun des lu carré sur lequel il s'élève *.
tours du Limousin et des régions avoisinantes présentent encore d'autres formes originales : celle de la façade peul être cantonnée de deux tourelles plus basses et indépendantes, but- :es de lanternons et de pyramides -' fig, 123 . Enfin, un genre de clocher très remarquable fig. I 12 , et don! on ne trouve pas d'exemple dans l'École auvergnate proprement dite, ie rencontre dansles pays que cette École a influencés et semble avoir eu bou prototype à Saint-Martial de Limoges. Ces clochers ont plusieurs i irmant des retraites accentuées; le der-
esl un petit lanternon carré ou octogone que coiffe une flèche de pierre ei il se relie à l'ordonnance de l'étage qui fa précède au moyen de pignons décoratifs très aigus qui encadrenl les baies de cel avant dernier étage :!. M. Anthyme Saint-Paul a remarqué avec raison que ce type de clochers
comme une des origines du clocher gothique
lis. En effet, le clocher transitionnel de Vendôme 6g, l f l ■
reproduit les baies à pignons aigus que l'on trouve bien antérieu
• t. ,i Brantôme, el qui passeront dans le style gothique.
trumeaux qui séparent les baies des clochers peuvent
olonnei • décoration asseï répandue dans
■ luest, d et de Proi ence '. mil
clocheif gothiquei de Limi ;/c i iênru raard < iel te disposition se
Sainl I Dominique <!«• Boni ta liai i m" Bile - ap
\ lanternon i centraux
linl ï rie».
lanternon
Irale du P
de pilastres cannelés dans les Écoles de Provence et de Bourgogne *. Quelquefois, dans le Nord, ce trumeau prend la forme d'une grosse colonne trapue qui reçoit la retombée commune de
deux baies 2 (fig. 146; ; enfin, dans toutes les régions, on a volontiers profilé des colonnettes décoratives sur les angles des clochers ; cet ornement apparaît dès la seconde moitié du xie siècle3. Dans le Centre, on trouve souvent deux colonnes appliquées aux faces de l'angle et celui-ci refendu d'un angle rentrant (fig. 142) qui donne une ligne verticale d'ombre.
Le couronnement des clochers romans présentait des formes très diverses, dont une partie seulement nous est connue, car nous n'avons certainement pas de charpentes remontant au xiie siècle. Il est probable que les clochers qui servaient de tour de défense eurent souvent une plateforme crénelée. On verra, en étudiant l'architecture militaire, que certains clochers sont encore garnis d'un hourdage ou balcon couvert en bois porté en encorbellement. Il est probable, étant donné le climat, qu'il
Fig. 142. — Clocher de Saint-Léonard (Hte-Vienne).
1. Comps (Drôme) ; Notre-Dame d'Aubune (Vaucluse) ; Gluny, Tournus (Saôneet-Loire).
Saint -Vaast de Longmont; Nogentles -Vierges (Oise
3. Clochers du chœur de Morienval (Oise), vers 1060; ces colonnettes se rencontrent aussi aux angles des tours octogones : Lumbres (Pas-de-Calais), démolie; Aliscamps près Arles, Notre-Dame-des-Doms, à Avignon, Obazine (Corrèze) xue siècle. Des pilastres peuvent les remplacer en Provence (Saint-Trophime d'Arles, Saint-Paul-du-Mausolée, La Garde Adhémar), et en Bourgogne (Cluny).
v eut peu ou point de tours couronnées de terrasses découvertes, sauf dans nos provinces les plus méridionales.
11 es( certain que la plupart «les clochers romans ont reçu une toiture de charpente, couverte soit de feuilles de plomb, soit, plus souvent, de tuiles ou d'essaules, que les monuments figurés nous montrent dessinant des imbrications. Un certain nombre de pyramides en charpente ont dû avoir ouïes, ménagées dans leur . comme celles qui se voienl ni\ clochers des romanes à Saint-Jean, a Largentière Hautes-Alpes et Chambon En effet, le clocher de Indn n'est et semble n'avoir jamais été qu'une tour i .11 les baies sont remplapar des arcatures remplies d'un appareil ordinaire des deui moins en vue, et d'un appareil imbriqué sur les deux ■ •i il esl nécessaire qu'il ait eu des ouvertui
I. 'inclinais*, m des toitures ne dépassait guère 15 degrés, même « 1 . i n - le Nord . les pyramides mêmes n'ont dépassé cette inclinaison que depuis la lin du ki* siècle, Des flèches de tuiles, ou de lès le \i BÎècIe sur des coupoles ch Btème mixte Bntre l<- i«>:i et la flèche de piei 1 le Midi ' . Beaucoup «le clochers romans
il un toit en pavillon, <mi pyramide a quatre | litres,
d et l.i Normandie ont le toit an bal
< Hocher d<- ( îhampigneul Marne . kii" siècle
i \ iii. i'
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I 43), employé sur les tours depuis l'Antiquité '. Dans l'École germanique on adopte un modèle bien connu également de l'Antiquité romaine 2 et dont l'effet est plus pittoresque ; on surmonte d'un pignon chacun des pans de la tour:{. La Champagne recueillera au xme siècle cette forme qui, plus tard encore, se rencontrera dans toute la France. Dès le xie siècle, on trouve dans le Centre, en Normandie, et dans l'Ile-de-France des clochers surmontés de pyramides eh pierre. Elles sont carrées4 (lig. 144). Au xie siècle, les
Veuilly-la-Poterie, Vichel; Ariège, l'nae : Calvados, lanterne de Saint-Nicolas deCaen. Mouen, Parfouru-Leclin ; Indre-et-Loire, Reignac; Loiret, Chécy, Saint-Etienne de Beaugency; Manche, Saint-Léonard de Volins; Marne, Champigneul, les Istres, Jalons-les-Vignes; Oise, Angy, Cauffry, Glaignes, Laigneville, Marizy -Sainte-Geneviève, Nogent- les -Vierges, Ully- Saint- Georges, Vauxrezis, Ville tertre; Pas-de-(Jalais, Clerques :
Saône-et-Loire, Curgy ; Seine-et- Marne, Gourténiont, Grez - sur - Loing; Seine-et-Oise, La Bruyère, Gassicourt, Gouzangrez, Marolles :
Vosges, Rollainville, etc.
1. Peintures de Pompéi ; basilique de Tourmanin (Syrie centrale), vie siècle.
2. Parmi de très nombreux exemples d'édicules romains à quatre frontons, on peut citer un très beau mausolée voisin de Trêves, le tombeau des Secundini à Igel, conservé presque intact jusqu'à nos jours.
3. Les tours carrées ont quatre pignons : cathédrale de Spire, abbatiale ie Laach, Paderborn, Saint-
Pantrocle de Soest, Notre-Dame de Halberstadt, Saint-Géréon et les Saints- Apôtres à Gologne; Andernach. Les tours octogones ont huit pignons; Saint-Paul de Worms, cathédrale de Bonn, Saint-Jacques de Liège.
i. Dordogne, Brantôme ; Calvados, Gommes, Thaon, Ver; Eure, Aizier; (Use, Morienval (deux clochers élevés vers 1060), Rhuis, Retheuil.
Clocher de Retheuil xirt siècle.
Aisne;
:ui
clochi t encore très rares. Au \n" siècle, les
pierre deviennent fréquentes; elles deviennenl aussi de plus en plus aiguës. Vers 1130, l'architecture est en p -ion de ce type de flèche suraiguë fig. 1 il. I 16 qui signale au l<>iu L'église et qui persistera jusqu'à la Renaissance. Outre son type, a pans d'une tic- grande inclinaison, a l'avantage de n'exercer >ur I.-- mur- de la tour qu'une pes rap-
prochée «!<• la verticale, et qui tend moins, par conséquent, a les déverser.
En même temps, s'opère une modification qui aura i«»u( de suite <\r> conséquences importantes; on remarque que çones <»ii cylindriques mit plu- d'élégance que l<-- flèches
', encore en u-
1 Ile-de-France durant la pre-
moitié du wï siècle, y seront
bientôt abandonnées <•( ne resteront
Normandie jusque \ ers
ii Provence jusqu'à la
lin du nu.; i parfois dans l<-
m. h- partout concurrent
c le typ< ne.
Haute All'in.i < loloml Soullc Huppain
//.•/ .mil
n\ Lubin
■h. il.- -In i
• il de ilii,
\llllll /m,
A celui-ci, les maîtres-d'œuvres du Sud-Ouest préfèrent d'abord le type de la flèche en pomme de pin (fig. 145). C'est l'imitation agrandie de certains édifices romains, funéraires ou autres '. Ces couronnements coniques sont légèrement bombés 2 et couverts d'imbrications dont la convexité est dirigée vers le haut, favorisant l'écoulement des eaux pluviales qu'elles écartent des joints ménagés au centre de chaque écaille, mais ce type de flèche fut bientôt lui-même supplanté par la flèche octogone. Celle-ci 3 suit la même destinée que la croisée d'ogives ; adoptée en même temps et avec le même ensemble dans la région du Nord, elle se répand promptement dans toute la France et devient un des caractères les plus remarquables de l'art gothique.
La flèche cylindrique ou octogone repose, soit directement sur la tour carrée (fig. 146), soit sur un tambour ou dernier étage octogone ou circulaire surmontant celle-ci Â (fig. 141, 142, 145).
1. On sait que le Panthéon d'Agrippa était surmonté d'une énorme pomme de pin en bronze. En Gaule, beaucoup de petits monuments sont couronnés de cette terminaison (cippes du musée de Lyon, Boulogne-sur- Mer), etc. Certains monuments romains se terminaient par une pyramide conique imbriquée, comme le mausolée de Saint-Remi (Bouches-du-Rhône) mais les écailles y sont dirigées vers le bas.
2. Ariége, Luzenac (non imbriquée) ; Charente, Bassac, Saint-Estèphe, La Palud, Le Roullet, T rois-Palis ; Charente-Inférieure, Fénioux, Nieul-le- Virouil, Sainte-Marie de Saintes; Cher, Charly; Dordogne, Saint-Front de Périgueux; Indre, Déols (non imbriquée); Indre-et-Loire, Loches, ancienne pyramide de Sl-Ours ; Maine-et-Loire, Cuon ; Sarthe, Les Loges ; Chauvigny, tourelle d'escalier de Saint-Nicolas ; Poitiers, Notre-Dame et Montierneuf.
3. Flèches octogones du xne siècle : Aisne, Marolles; Calvados, Campigny ; Cher, Coust, Saint-Pierre-des-Etieux ; Indre-et-Loire, Benais, Beaulieu près Loches, Cinq-Mars, Cormery, Courçay, Ferrières-Larçon, Truyes ; Loir-et-Cher, Pontlevoy, Villexanton ; Loiret, Meung; Maine-et-Loire, Cunault, Trêves ; Manche, Saint-Pair; Marne, Villevenard ; Haute-Marne, Isômes ; Oise, Béthisy-Saint-Martin, Bitry, Boubiers, Chaînant, Ivillers, Saint-Leu-d'Esserent, Marolles, Saint-Maximin, Saint-Pierre de Pontpoint, Bailly, Rully, Saintines, Saint-Vaast de Longmont, Villers-sous- Saint-Leu, Villers-Saint-Frambourg ; Pas-de-Calais, Guarbecques ; Seine, Auteuil (démolie en 1878), Maisons-Alfort ; Seine-et-Oise, Athis, Bougival, Conflans-Sainte-Honorine, Courcelles, Ennery, Notre-Dame dÉtampes, Frouville, Gadancourt, Gaillon, Saint-Gervais, Hardricourt, Jouy-le-Mmitier, Limay, Nesle-la- Vallée, Omerville, Santeuil, Sarcelles, Tessancourt ; Deux-Sèvres, Melleran ; Seine-Inférieure, Montivilliers.
4. 1° Flèches posées sur tours octogones : Corrèze, Obazine ; Indre-et-
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Dans un cas comme dans l'autre, le carré est racheté par des (rompes ou quelquefois, dans les petits édifices, par des encorbellements. Ces trompes sont le plus souvent chai érieurement de clochetons plus ou inoins haut- et plus ou moins ornés qui son! une sorte de réduction de llèclu . mais qui nont p ssairement la
même forme que la tlèclie cen-
h.de ' 6g I i 1 . lia peuvent,
Loire, Loches; Loir-et-Cher, A .
Vives; Haute-Loire, Le Monastier; mbronne; Seine-et-Oise, herolles, < »i -~<-\ al : Vaucluse, Notn vos à Avignon :
Vienne, Maison-Dieu de Montmorillon ; Alsace, Guebwiller, Schlesta<lt : — 2 Flèches posées sur une tour carrée par l'intermédiaire d'un tambour octogone : Calvados ■ n - i 1 1 < »n : Corn
her, Vendôme 1 1 1 y-\e Val : Paa-di
lien ; Haute i ienne,Saint- : ) onne, Saint I
lèches <"in-
ques sur tambours cylindriques :
/'•.l.u/rii.K : Charente, Penioux,
La Palud nte- Inférieure^
Dordogne,
ilie au mi"
onnen antiques
.ml iques
sur un clocher
locher fui
«lut
Lion
I M.. nln
de
comme elle, former une pyramide posée directement sur la tour (fig. 146) ou élevée sur un tambour (fig. 141) ou sur un fût. Si la flèche elle-même repose sur un tambour, ils le masquent plus ou moins. Leur importance est très variable, depuis les dimensions d'un véritable lanternon 1 (fig. lit) jusqu'à celles d'un simple fût tourné -.
L'utilité des clochetons à la base d'une flèche est double ; ils couvrent les trompes et chargent les angles de la tour de façon à assurer leur stabilité et leur résistance à la pesée oblique de la flèche qui tend à les déverser.
Les clochetons peuvent affecter la forme conique, même lorsqu'ils cantonnent des flèches octogones 3, mais le type le plus rationnel est la pyramide à trois faces triangulaires qui couvre directement et exactement les angles de la tour. Cette forme est fréquente, surtout dans l'Ile-de-France k (fig. 146). Une variante, répandue surtout dans les régions orientales de la France, s'inspire directement des acrotères antiques; c'est la pyramide à trois pans dont un seul est incliné, les deux autres verticaux, formant un prolongement triangulaire des murs de la tour 5. A partir du milieu du xn® siècle, on éleva assez souvent les pyramides d'angles sur des tambours de même plan qui leur donnent plus d'importance, une silhouette plus pittoresque et en même temps plus de poids pour assurer la stabilité des angles de la
gones , Notre-Dame d'Étampes; cylindriques : Rully (Oise), Bougival (Seine-et-Oise), Vendôme (Loir-et-Cher) ; flèche conique cantonnée de clochetons carrés : Le Roullet (Charente).
1. Vendôme (fig. 141); Notre-Dame d'Étampes, tourillons octogones évidés plus étroits, mais hauts de trois étages.
2. Trois-Palis (Charente), simples bobèchons monolithes tournés.
3. Loir-et-Cher, Trinité de Vendôme ; Manche, Saint-Pair ; Oise, Rully; Seine-Inférieure, Montivilliers ; Seine-et-Oise, Bougival, Conflans, Frouville, Santeuil, Ennery.
4. Seine, Auteuil, démolie en 1878 ; Oise, Chamant, Saint-Maximin, Saintines, Saint-Vaast de Longmont (fig. 146), Villers-Saint-Frambourg; Seine-et-Oise, Athis.
5. Campigny (Calvados); Isômes (Haute-Marne) ; Guebwiller (Alsace), tour octogone ; Saint-Martin-dAinay à Lyon. Cette forme a persisté durant tout le moyen âge dans le département des Hautes-Alpes où les exemples sont très nombreux.
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tour. Ces tambours peinent être une prie pleine, comme àGuarbecques Pas-de-Calais . ou un Lanternon ajouré; à Bougival, un petit cône est porté sur de simples colonnettes ; à Vendôme, ce
sont des lanternons important- : à Notre-Dame d'Etampes, ils ont
nlin. les clochetons d'angles peuvent être rempla-
tr des Incarnes, c'est-à-dire par des baies encadrées «l 'un
chambranle que surmonte un fronton. Ce fronton a une forme
. celle <le> pyramides des clochetons ordinaires : cette
variante semble avoir pris naissance dans la région qui correspond
aux comtés «l'Anjou et de Blois1.
Il e>t rare que l«BS flèc _onr> -oient bombées ««unine les
Certaines flèches octogones «le la région «lu Centre sont planlurs carrées à la façon det octogones des
clochers limousins, c'est-à-dire avec quatre des angles correspondant aui milieux des les autres aux angles dû carré*.
(>n a vu comment sont disposées les imbrications des flèches coniques4, les pans des flèches octogones peuvent être ornés aussi de bandes d'imbrications sur chacune de leurs sur quelques-unes fig. I 16 . mais ces imbrications Boni très différentes <!«•- premières; elles sont, en -eus inverse, «I un faible .1 trois pans au lieu d'être arrondi'
Depuis (130 environ, îles! de règle, Bauf souvent dans PEst -•t le Midi, «!«■ garnir tes des flèches de boudins qui, par
Peflfet d'ombre et de lumière qu'ils produisent, donnent an aspect plus ferme « ces arêtes. Il arrive même que l< de la pyra
mide soient refendues «lu haut en bas jusqu'à mi-hauteur par d'autres boudins qui complètent l'effet fig. 141
lier v ieux di ïndrt tf
llexanton ' Loin i ' Sunsult
iii.- et ( I Indre
hambault . Bui
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346 MANUEL d'aRCIIÉOLOGIK FRANÇAISE
Depuis une date voisine de 1 130, on trouve des flèches percées d'ouvertures en forme d'archères, et de petits œils-de-bœuf * qui les allègent, font qu'elles donnent moins de prise ail vent, mais ces ouvertures sont surtout une décoration ; elles se développeront dans l'architecture gothique. Les arêtes de la flèche de Bitry(Oise) sont ornées d'une suite de fleurettes sculptées de peu d'eflet. On peut y voir le premier essai d'une décoration à laquelle le style gothique donnera une grande importance, les arêtes à crochets.
Le sommet du clocher est surmonté parfois d'une pomme de métal dans la cavité de laquelle on enchâssait des reliques 2, dans la pensée de protéger l'édifice contre la foudre ; c'est dans la même idée qu'on inscrivait des invocations sur les cloches et qu'on plaçait dans le haut du clocher un autel dédié à saint Michel. Presque toujours, sur la pomme terminale de la flèche se dresse une croix de fer surmontée d'une girouette en forme de coq. Ces coqs de clochers étaient en usage dès le xe siècle 3. Celui de Ghamalières (Haute-Loire) peut remonter au xne.
On accède aux étages supérieurs du clocher ainsi qu'aux tribunes, au triforium et aux combles par des escaliers de pierre logés dans des tourelles (v. f. filloles) accolées aux angles, soit du clocher, soit de l'église. Ces tourelles sont carrées ou circulaires, ornées quelquefois d'arcatures comme à la cathédrale de Bayeux, éclairées par des archères et parfois couronnées d'une flèche 4, rarement d'un lanternon à arcades 5. La cage d'escalier
tion, quelques flèches comme celles de Saint-Vaast de Longmont (fig. 146), Meung (Loiret) et Guarbecques (Pas-de-Calais), n'ont pas de boudins sur les arêtes.
1. Saint- Amable de Riom, Sainl-Michel-aux-Lions à Limoges, Béthisy- Saint-Martin, Cambronne, Cauvigny, Chaînant, Marolles, Saintines (Oise") ; Bougival, Conflans-Sainte-Honorine, Notre-Dame d'Etampes(Seine-et-Oise).
Saint-Amable de Riom; Saint-Michel-aux-Lions à Limoges
3. Ms. anglais de la bibliothèque de Rouen et Ms. Claudien B IV du Musée Britannique.
4. Saint-Pierre au parvis à Soissons, Bury, Saint-Leu d'Esserent (Oise); Chauvigny (Vienne), etc..
5. Voir ci-dessus, p. 305, note 2. En Poitou, des lanternons décorent de même les angles de certaines façades et sont plantés sur de simples contreforts en faisceaux de colonnes, comme à Notre-Dame-la-Grande à Poitiers
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est cylindrique même quand la tourelle est carrée, ce qui est
habituel à l'époque romane ', Quant à l'escalier Lui-même,
une vi alier en colimaçon, mais à l'époque romane les
mardi tn vis reposent sur une voûte en bei
en hélice bandée entre le noyau et les parois de la cage d lier. Généralement, cette voûte est en blocage ; cependant, à la célèbre vis de Saint-Gilles, construite en Provence vers la fin du vu'- siècle et qui a servi de modèle dans la suite à tous les escaii vis. la voûte en hélice est de pierre de teille et fait corps ;i\re les marches et le pivot de l'escalier.
I XXIII. — La décoration romane.
églises romanes, en règle générale, furent entièrement
peintes à l'intérieur comme celles des époques précédentes J. Au dehors même, les portails durent l'être fréquemment aussi ;
•le des peintures murales est le même que celui de la
miniature et des vitraux : il témoigne d'une forte influence byzantine.
L'ornementation sculpturale allie aux mêmes inspirations orientales la persistance de tous les motifs de l'art romain et de
:i barbare, lue imagination intarissable varie et combine a l'infini C6I éléments, eu y ajoutant une part plus OU
l'observation directe de la nature, dont les formes resteront toujours très stylisées dans l'art roman.
' min de Marnes; en Normandie, lei tourellessont sou ade de Pontorton, Trinité <!<■ Caen, cathédrale
aune, Pontoraon Manche :
thédraie du Mans, 1
in Vienne [ue intact !<• bal
nombre d'i ition peint I citer parmi beaucoup
i i Aumône 0 v Imille
qui jouait un |
Le Nord a recueilli à peu près autant que le Midi, les motifs de décoration romains, mais les a reproduits d'une façon beaucoup moins classique, et en y mêlant nombre d'autres sujets.
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Fig. 147. — Ornements romans d'origine classique.
A. Corniche du fronton du portail de Saint-Gabriel (Bouches-du-Rhône)
B.' Montant de portail à Gharlieu (Loire).
C. T>ves à Bertaucourt (Somme
D.'Montant de portail à Mantes (Seine-et-Oise).
E.* Frise à Petit-Palais (Gironde).
Provence reproduit avec prédilection et avec une fidélité parfois absolue les meilleurs modèles antiques ; en Auvergne et dans les autres régions du Centre, la sculpture gallo-romaine est imitée de très près, mais d'après des modèles souvent lourds. On peut citer parmi les motifs courants d'ornementation romaine conservés par le style roman, les feuilles cTeau, les rais de cœur fréquents en Provence, les oves et les perles reproduites dans toute leur pureté classique par les artistes de la même région (fig. 147 A), tandis que le Nord et le Sud-Ouest
l'IUMl.l. KUMWI
imitent K-- oves aplaties <!<• certaines poteries romaines ' fig. 147 C) et ne*connaissent pas les perles en olive, mais font - '!<■ filets de perles sphériques.
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i i^ < ornements romans d'origine byzantine. \ archivolte de cloître é Frigolet Bouches-du-Rhône).
inte-Croix-de -Montmajour Boucnes-du-Rhène . ordon d'archivolte i Bertaucourl Somme ,
Les denlicnleé fig. I \~ A ne Boni reproduites que dans L'Ecole ticale, il en es! <!«' même des types classiques des consoles i feuillet d'acanthe même fig. .
rares, mais toutes les Écoles ou régions ni imitées fig. 14" I el I U
grecque* se rencontrent dans les Écoles de Provence et de Bourgo i i" I » .
dont les Romains ornaient les caissonnements des :i imitées partout, mais surtout en Boui dans le Languedoc
iuin de M
Les rinceaux sont un des motifs préférés des sculpteurs romans ; la Provence (fig. 172, 195 bis), la Bourgogne (fig. 193) et parfois le Nord (fig. 147 D), dans la dernière période romane, ont reproduit le type classique dans toute sa beauté.
Fig. 149. — Linteau de portail à Voyennes (Somme] .
Certains ornements ne sont reproduits qu'en exemple isolé comme les encarpes de la frise *de l'ancienne cathédrale de Carpentras ou les draperies de celle de Saint-Paul-Trois-Châteaux.
Certaines figures mythologiques sont restées populaires comme le Centaure ' et plus encore les Sirènes qui furent représentées de deux façons, soit sous leur forme antique d'oiseaux à queue de serpent et à tête humaine 2, soit sous les traits qui, pour l'Antiquité, appartenaient aux Néréides (fig. 182, 183) et sous lesquels elles figurent sur un très grand nombre de chapiteaux 3 de l'Auvergne, du Languedoc et du Sud-Ouest. Divers motifs sont plus rares, comme les génies ailés de Brioude, et des chasses sur certains tombeaux. Les motifs chrétiens antiques sont moins utilisés ; les paons * et les colombes de quelques chapiteaux peuvent avoir une origine directement orientale.
Ce n'est pas à dire que quelques motifs, comme le griffon, le lion, la colombe buvant dans une vasque ou becquetant le raisin n'aient pu être empruntés à l'art primitif chrétien, fortement
1. Ancien cloître de la Daurade à Toulouse (%. 183) ; Pauliac(Ariège), conservé dans l'église de Gaudiès; Lillers (Pas-de-Calais) ; Issoire, Clermonl (Puy-de-Dôme).
2. Cathédrale de Noyon,Saint-Étienne de Corbie (Somme); Pauliac (Ariège) .
Conques, Brioude, Parthenay, Toulouse
L Chapiteaux ornés de paons à Saint-Romain-le-Puy (Haute-Loire), m8 siècle et à Saint- Victor-sur- Loire (Loire).
imprégné d'hellénisme, qui avait admis des motifs orientaux, tel que le paon et les colombes buvant à la eoupe.
Les motifs plus stylisés de l'art byzantin onl eu un égal su Comme dessin courant, on peut citer les bandeaux de cannelures anguleuses qui peuvent s'exécuter avec une assise «le briques
nementa romane Imitant des inscriptions arabes.
I.- portail .1 Saint Pierre de-Rèdea Hérault . til d'un vantail de porte en bois A La Voulte Chilhac Haute L
menues pierres de taille posées de champ fig. 148 A), Onen
dans 1«-^ Ecoles lombarde '-i germanique, en Pro-
los le Languedoc ] trèa peu dans d'autres régions cathé
imbronne près Noyon; pnri.nl à Lanmeur).
palmettes romanes sonl surtout d'inspiration byzantine
i- i; Biles furenl extrêmement employées dans toutes
he byzantine a fait école autant que celle <!<•
l'Antiquité r aine, et beaucoup de rinceaux 6 feuill
profil - plus "H moins en méplat i d'in-
l»\ r.antii
médaillons, iffron
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tés ou adossés, buvant dans une même coupe ou accostant une tige (l'ancien hôm ou arbre sacré des Assyriens), les faisans, les perroquets, les griffons sont des imitations d'ivoires et de broderies d'Orient; il en est de même des panthères et autres animaux féroces, des éléphants et de scènes de chasse si souvent répétés par nos artistes romans. On sait qu'un bas-relief assyrien a été copié au xiie siècle dans la cathédrale de Chartres ; un linteau du xie siècle (fig. 149), à Voyennes (Somme), remonte à la même origine ; le premier représente une chasse , le second un homme dévoré par un lion. Sur la frise des fonts baptismaux de Vermand (Aisne) de la première moitié du xne siècle, des quadrupèdes à tête humaine et à grande barbe montrent un motif assyrien à peine altéré ; dans l'intérieur de la cathédrale de Bayeux, des frontons décoratifs (fig. 155) sont des bas-reliel's inspirés à coup sûr par des sculptures de l'Extrême-Orient, peut-être quelque coffret ; enfin, il existe sur certaines œuvres des preuves écrites de l'influence orientale : des inscriptions arabes ont été imitées sur quelques monuments romans (fig. 150).
L'ornementation purement géométrique et les formes naturelles complètement stylisées formaient le répertoire exclusif des artistes Francs qui nous ont laissé des œuvres de| métal, de pierre ' , d'os 2, de poterie 3 ; on a vu comment l'art carolingien eut une certaine prédilection pour ces formes symétriques et compliquées. L'art roman les a recueillies.
C'est de l'art carolingien que l'art roman tient ses entrelacs, et celui-ci pouvait les avoir tirés de l'ornementation barbare, aussi bien que de l'Orient ou même de la tradition romaine qui avait déjà subi l'influence orientale. On trouve déjà des entrelacs au palais de Dioclétien à Spalato, et les mosaïques romaines de Gaule présentent de nombreux exemples de ce genre d'ornements dont on peut suivre la tradition jusqu'à l'antiquité mycénienne, assyrienne ou chaldéenne.
1. Sarcophages particulièrement répandus en Poitou, sarcophages en plâtre trouvés à Paris, panneaux et pilastres de chancels.
2. Peignes surmontés de fronton à décoration géométrique gravée, fréquents dans les sépultures franques.
3. Vases graves de stries et surtout d'ornements au pointillé, fréquents dans toute les tombes franques.
Certaines voussures, certains chapiteaux el Burtoul des* .h tailloirs biseautés présentenl le même travail en méplat, 1rs mêmes combinaisons de triangles que les œuvres d'orfèvrerie franque * ; ils sont répandus surtout au \i Biècle et au commencement du \n". et dans le N<»nl '-': quanl aux chapiteaux i entrelacs, ils sont communs partout jusque vers le milieu In x\ï Biècle.
^xlw
Fio. 151. — Voussures à rigzags.
A. \i siècle, Asnières < '.n\\ ;ul<>^ .
B. ni liècle . Vienne < .;» I \ ados
ni\ a becs crochus que Tari franc avail empruntée traditions orientales sont reproduites sur des
chapiteaux el sur des voussures <ln w el «lu \n" Biècle
Un certain nombre de dessins ne semblent pas inspirés «l'un ni- ; telles sont, par exemple, les pointes »!•• diamant sculptées «-il fleurettes .1 quatre pétales aiguës «pu conservent la épannelaj >2 . Elles sont communes par
l iti|nii\ <l "ii.-\ ivi'ii' rloinonnec .1 incrustation* tic verroterie on tl< . 11 broiuv rois incrusté d
lot su Mu es du musée
1 de Boulogne, musée de Chri
un .11-.
1 >ul< h} \
Il lis le < '
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tout dans la seconde moitié du xn'' siècle, relativement précoces dans le Nord de la France. Elles se sont conservées jusqu'en plein xme siècle et même au delà en Normandie, parfois dans le Nord (église de Bourbourg) et dans le Midi *. Les crochets ou
crosses végétales, très usités ^ dans le style gothique, apparaissent déjà au xiie siècle dans quelques édifices romans du Nord 2 (fig. 153).
Les billettes (fig. 151, 154, 179 B, 198) ou baguettes coupées en tronçons aussi longs que larges, les damiers, carrés alternés en creux et en relief, sont des motifs courants très répandus, connus dès le xie siècle, abandonnés à la fin du xue, et peuvent être d'origine orientale 3. A côté des personnages et des animaux copiés sur des figures antiques ou orientales,
Fig. 152
Fleurettes en pointe de
diamant de ^cathédrale de Térouane on en trouve Vautrés, à la fin
de l'époque romane, qui témoignent d'une étude sincère et directe de la nature "L
Quelques ornements ont une signification de curiosité et d'en-
1. Fenêtre à Angoulême ; portails et corniche de Saint-Dominique de Bonifacio ; en Italie, on les trouve encore jusqu'au xiv' siècle (cloître de Fossanova) ; en Chypre, elles sont restées jusqu'à nos jours un motif de décoration particulièrement en faveur.
Goudun (Oise), Airaines (Somme
3. Il existe des cordons à billettes autour de l'abside de Rhizokarpasso (Chypre), mais on ne saurait dire si cette œuvre est byzantine ou composée par un maître occidental.
4. Voussures de portails à Moissac, reptiles et autres animaux: à Petit-Palais (Gironde), bécasses et autres oiseaux. Sur la moulure d'encadrement des arcades de la cathédrale de Bayeux, têtes de batraciens, et certaines figures humaines drapées (fig. 189) ou même nues (fig. 1*2. isi qui quoiqu'inspirées d'un modèle, sont exécutées avec un sentiment personnel et juste qui témoigne de l'observation de la nature.
nient comme les images du Bestiaire ', les signes du jue et les Travaux des Mois, les Vertus et les Vices, ou de symbolisme comme le lion qui exprime la force, placé souvent au x soubassements et aux sommiers, ou comme l'alphabet qui se -lise dans la cérémonie de la consécration, et qu'un sculpteur a reproduit ;i Chauvigny Vienne . mais ces ornement» significatifs sont incomparablement moins nombreux simples, fantaisies, ins l'art byzantin et dans les arts carolingien et arabe qui en procèdent, la peinture a la prédominance sur la sculpture spire de ses pr< en méplats, et tire ses effets d'un avure, et de la façon dont angle droit, comme une
l'emporte -pièce MIT -oïl fond
noyé dan- l'ombre, ainsi que art oriental.
Sur le- parties de premier plan eclaile sculpteur trace au ci-eau de véri- •s hachures, le peintre vient cornet l'on donne un rôle Important aux travaux d'incrustation qui Fio. i >3. Fenêtre de dent de l,i peint i. la sculpture.
:i roman du \r siècle, encore Inbu de- traditions carolingiennes, <•! dans les œuvres romanes
de modèles orientaux, non- \ toute I.' sculpture du w et du ■ ire- -t\ Usée, de faible relief et traitée bondance de traits parallèles et de creux s
■ m plein milieu du \u liècle encre, le- ligure- du •Il inepl.it , et Une multitude (le
■ s p.u.di blables aux hachure- d nu destin, n
modèlent .les cheveux et les draperies dans leur forme ; le tympan de Saint-Pierre de Rèdes (%. 150) et l'autel de Sainl- Guilhem du Désert (Hérault), qui date des environs de 1200, sont décorés tout en incrustations, et le musée de Reims possède de beaux chapiteaux du xne siècle dont les reliefs vigoureux s'enlèvent sur un fond tout incrusté de bronze doré.
La sculpture orientale, comme la peinture, court sur les surfaces sans en modifier la forme : au lieu de dégager une silhouette de l'épannelage d'un chapiteau, elle se contente d'habiller cet épannelage ; c'est là le caractère du chapiteau arabe et plus encore du chapiteau byzantin en tronc de pyramide qui ont suggéré quelques rares imitations en France (fig. 167, 168), et c'est dans le même esprit que l'École germanique sculpte ses chapiteaux cubiques (fig. 165). L'art français se dégage au xne siècle de cette manière et ne cesse de s'assouplir jusqu'au moment où, possédant à fond la pratique de la sculpture, la sûreté du dessin, la science de la composition et des effets, les artistes comprennent qu'avec tant de moyens, il ne tient plus qu'à eux de créer un art nouveau et supérieur ; ils se tourneront donc enfin vers la nature et, de son étude directe, ils tireront le style ornemental gothique.
$ XXIV. — Décoration des arcades et voussures.
Les voussures romanes ont reçu des ornementations très variées et souvent très riches.
Quelques-unes sont des appareils décoratifs : le plus fréquent consiste en une alternance de claveaux de deux couleurs *. Certains édifices carolingiens ou romans montrent aussi des combinaisons de claveaux et d'appareil réticulé ou d'autre appareil
I . Arcades et doubleaux de la nef de Vézelay, façade de la cathédrale du Puy; portails de Sisteron, Hyères ; clochers de La Rue-Saint-Pierre Oise, ffig. 138); arcs d'absidioles à Saint -Sulpice- la- Forêt, (Ille-et- Vilaine},! arcatures à la [cathédrale du Mans, églises romanes de Corse, etc., cul de four d'abside à Thines fArdèchcj.
61 bis el 154 r. Quelquefois la clef qui ferme l'arc
jure la solidité se distingue des autres claveaux par un motif
sculpté - : plus souvent, enfin, un dessin courant est sculpté
sur la VOUSSUre, et l'on a pris soin de l'aire correspondre
chacun de Bes éléments à chaque claveau.
J-i... 153. - Voussure <lu portail <lc l'église du Lion d'Anger
M.niir <•( Loire .
ircades des églises romanes Boni rarement déco-
i (l«- moulures que dans la Beconde
moitié du vu' siècle : toutefois, cette ornementation Be rencontre
>nne heure en Bourgogne ei plus tôf encore en Normandie.
I plus : dam cette province, il n'es! pas rare que les grandes
i Portails carolingiens de Cravanl ftg. 161Jbu <-i Distré Indre <•! Loire
• I «lu I-i"n Maine el L • li- i M, portail el fenêtre de façade
de Monl l I >ir <■! Cher), arc triomphal de Cérisj la Forêl
Notre Dame du PortdeQer nt. Certain*
pointe proviennent de très anciens portails uni Bei 1 m de s. uni ( huer mu i h chaise
i il- sont remploi é* en frise sur la façade el •
i Lamberl < slvadoi »
llrtoudc (il
luistreham < !ali ados .
rmanique el nor leel dani leur sphère
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arcades aient des voussures sculptées. Dès le xi8 siècle, on en trouve à la cathédrale de Bayeux (fig. 155) et à la Trinité de Gaen ; au xne siècle les exemples sont nombreux '. Les églises d'Angleterre et de Norvège offrent la même décoration 2. On ne la trouve qu'exceptionnellement hors de l'École normande 3, mais elle est souvent réservée à l'arc triomphal, un peu dans toutes les provinces ''.
Quelquefois au xne siècle une moulure saillante contourne l'extrados des arcades comme à la cathédrale de Bayeux (fîg. 155), à Graville (Seine-Inférieure) et à Vézelay, mais c'est à l'extérieur, autour des fenêtres et des portails, que cet ornement est habituel. Ces moulures, souvent rehaussées de sculptures, se relient généralement d'une imposte à l'autre en cordon horizontal.
Les voussures des portails du xie siècle sont généralement peu nombreuses, dépourvues d'ornementation, ou grossièrement sculptées en faible relief (fig. 151 A).
Le xiie siècle les multiplie et les couvre volontiers d'une ornementation riche et très variée, dessins géométriques, végétaux et animaux stylisés ou même figures. A la fin du xme siècle, on revient souvent à la simplicité : beaucoup de voussures de portails ne sont guère ornées que de moulures bien tracées 5.
Les voussures des autres baies peuvent être également sculptées ; cette ornementation se rencontre dans certaines fenêtres de sanctuaires, comme à Aulnay (Charente-Inférieure), mais elle
Weimar), Sercus (Nord), Guarbecques (Pas-de-Calais) ; corniches à HouL lefort, Violaines (Pas-de-Calais), Quesmy (Oise) (fîg. 217), Colleville, Saint- Contest, Colombier-sur-Seulles, Manéglise (Calvados).
1. Bernières, Colleville, Ouistreham, Ryes, Rucque ville, Secqueville (Calvados), Étretat, Saint-Martin de Boscherville (Seine-Inférieure), Cerisy-la-Forêt (Manche).
2. Transept de la cathédrale de Throndhiem, nef de la cathédrale de Stavanger en Norvège ; en Angleterre, Durham, Gloucester, Peterborough, Sainte-Marie de Douvres, etc.
3. Moirans (Isère) ; nef de la cathédrale du Mans(très petit dessin), chœur de la cathédrale de Chalon-sur-Saône.
4. Cerisy-la-Forêt (Manche) appareil décoratif, Mont -Saint- Martin (Meuse), Saint-Martin-des-Champs à Paris, Saintines (Oise), Fresnes (Somme), Saint-Gabriel (Calvados), Monsempron (Lot-et-Garonne) absidioles, fig. 156.
5. Saint-Gilles (Gard) fig. 89, Saint-Trophime d'Arles, Nantua (Ain), Falvy (Somme), Notre-Dame de Lamballe (Côtes-du-Nord), etc.
l'I-.Klnni-. ROMANE
esl d'un usage beaucoup plus général aux façades de la uef et
du transept. Danslôs fenêtres de la nef, comme à Alel Aude),
it-Michel de Murât'» Corse . les encadrements entièrement
[■*"■ g jwin«jn . *^"'"2iif Ml'îiii^m
[1 il»- l.i ii.-i' df l.i « .il liôdralo de IJaj eux
iculpb tceptione : les voussure*
seul pi iutour des baies des triforiura
turei . dans le Sud ( taesl lurtoul cellei ' lei portaili onl dei \ ou ichei .
I .lllllN
les encadrements des baies circulaires sont le plus souvent moulurées et quelquefois sculptées *. Certaines sont entourées de motifs de sculpture : à Saint-Gabriel (Bouches-du -Rhône;, (fig. 88) ce sont les quatre animaux évangélistiques, motif usité dans l'Ecole lombarde 2; à Saint-Etienne de Beauvais, ce sont
des figurines dans diverses attitudes symbolisant la Roue de Fortune3 autour d'une rose à colonnettes rayonnantes (fig. 127).
Quelques ornements sont particulièrement fréquents sur les claveaux des baies, comme les zigzags (fig. 151 , 156, 157, 186) dont l'École normande use plus qu'aucune autre, mais qui se rencontrent partout et ne sont pas à eux seuls un indice d'influence normande 4.
Les voussures à intrados festonné
Fig. 156. — Arc triomphal
d'une absidiole à Monsem-
pron (Lot-et-Garonne).
l.^Gassicourt (S.-et-O.), Saint-Etienne de Beauvais, etc.
Par exemple Saint-Pierre de Tosca
nella. A Gassicourt (Seine-et-Oise), la rose
de la façade est couronnée de quatre motifs
sculptés dont deux seulement sont anciens;
à Olerot (Charente), deux tympans et deux panneaux en losange ornés des
figures des quatre Animaux décorent la façade.
3. Les uns s'élèvent d'un côté, les autres, à l'opposé, sont précipités ; les uns triomphent momentanément au sommet, d'autres sont écrasé» audessous. Cette allégorie sera reproduite plus tard autour de la rose gothique de la façade d'Amiens. Elle n'est pas rare dans la peinture des manuscrits, et on la voyait dans une peinture murale du xive siècle à la cathédrale de Rochester.
4. Hors de Normandie on peut en citer un peu partout : Basses- Alpes, portail à Simiane ; Bouches-da-Rhône, cloître d'Aix, portail de Notre- Dame des Aliscamps près Arles ; Cher, portail de Massay ; Gironde, ogives de Carteligne; arcatures à Moulis ; Haute-Loire, portail de Montredon, Saint-Jean-La Chalm, Saint-Germain-La Prade; Loiret, portail de Saint- Lyphard de Meung ; Meurthe-et-Moselle, Mont-Saint-Martin ; Oise, portails à Pontpoint, arcatures à Tracy-le-Val ; Pas-de-Calais, portail du Wast ; Somme, portail à Oisemont ; Syrie fenêtre d'abside à Saint-Jean de Beyrouth; Italie, Saint-Guisto, près Viterbe. Dans la période gothique, cet
- ml pris naissance dans le Centre de la France ' et y Boni particulièrement usitées; elles se sont répandues très loin vers i'< Mu-i et en Espagne.
Elles sont surtout fréquentes dans les portails J. On en trouve aussi dans les fenêtres de pignons el <Ie chevet :!, dans les oculi \ dans les àrcatures ": l'Espagne a été plus loin que la Fram les appliquant à des doubleaux B,à des arcades de cloître ".:'« des i iches de tombeaux \
Une décoration qui semble d'origine orientale consiste ;i donchaque claveau la forme d'un coussinet ; elle est beaucoup plus
ornement est abandonné en France, mais la Normandie Le conserve au t la Sicile ••! Chypre l'adoptent, au contraire, du un au
l. ' > 1 1 rerra qu'elles y peraistenl à L'époque gothique. J. Allier i Saint-Hilaire, Roclee i Ipes, Ganagôbie (lobes convexes
alternant avec <i<-^ Lobes concaves); Cafoacfos, Noyers transition : Che rente, < 2ials . M<\ mac, Tulle : Creuse, Bénévent . La Souterraine :
Dordogne, l Drame, Étoile; Eure, Brétigny : Gironde, Petit-
Palais; Il.iiih--l.mrr. Arlempdes deux rangs de claveaux Lobés . Bains, Chasathédrale du Puy, Saint- Vincent ; Maine ei Lonre, Notre \ n.iiili.i » près Saumur; Pas-de-C*làis, Le Wast lobes conivec les lobes concaves) ; Pay-de ùômet Larouet, Menât; - inl Médard de Thouars ; Tarn-e<-Garonne, ilemenl : \ ienne, Saint Paixenl : Haute Vienne, Le i\: Yonne, Montréal transition : Eêpegne, Toro, cathé et la Madeleine de Zamora, < •'! fiédrale d'Orense, etc.
trdèche), Saint AmanddeCol ne),Chante-
■ ii el < Iher . ancien prieuré <i • \è\ re
barité Siè^ re . < 3ui e( Loire
liarente Inférieure .
c Kivertu Indre
A ntmorillon '
- iint< Mai Mi.- au Puj en ept.
I.nit sus
bellement lai eaux
manque.
,: ente Infé
Certaines ornementations de voussures romanes sont préférées dans telle ou telle région : les étoiles sont employées presque exclusivement en Normandie, bien qu'on les trouve ailleurs (fig. 156). Il en est de même des moulures disposées en créne-
Fig. 157. — Portail de Middle-Rasen (Lincolnshire). (Rûprich-Robert, Archit. normande).
lage (fig. 151, 157, 186) qui se rencontrent jusqu'à Laval, ou disposées en losanges comme à Saint-Pierre sur Dives et à Tours et qu'on peut trouver aussi en Picardie (ancienne abbaye de Saint-Josse), en Norvège (Throndhiem) et dans le Sud-Ouest (Ghalais, Saint-Amand de Boixe), ou des têtes plates * (fig. 157) qui se rencontrent jusqu'en Angleterre, et en Champagne. Ces figures stylisées sont souvent des têtes d'oiseaux à grand bec, souvenir d'un ornement que l'orfèvrerie franque avait emprunté à des traditions orientales. Le motif géométrique consistant en une suite de petits disques sur les voussures, est spécial à l'Ecole du Sud-Ouest ; l'Ecole de Bourgogne l'applique aux fûts de pilastres (La Charité) et aux tailloirs (Chalon-sur-Saône). Les petites
1. Gueron, Fontaine-Henri, Rots (Calvados); Marolles (Aisne).
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boules <-i les fleurons sphériques espacés dans une gorge ;i-- •/ fréquents dans le Sud-Ouest el dans le Languedoc à la fin de l'époque romane; les disques ornés de rosaces sont en faveur dans l'Ecole de Bourgogne fig. 193 et en Languedoc fig. 179 . t damier- se rencontrent partout, mais peut-être surtout en Languedoc.
Une très belle variété de voussures ornées est celle qui
figure une suite de feuilles d'acanthe, motif emprunté aux corniche- antiques et au\ encadrements des ivoires byzantins. Elle répandue ' . Les palmettes sont fréquentes dans le Sud-Ouest; les rinceaux -ont un autre très beau motif \\)'A les entrelacs sont plus rares :t. Les animaux fantastiques forment d'autres motifs lré> riche- ';
enlin. il existe des voussures histoi dire ornées de
iprésentanl divers sujets :;. < m trou*
JUreS même BUr de- VOUSSUreS de fenêtre- de façades "'. Ce
genre de voussures «--t surtout fréquent à la tin de l'époque romane et deviendra beaucoup plus répandu dans la période gothique.
On ne Baurait énumérer m classer les variétés de- voussures romai le motifs soit simplement ornementaux Boit
i atifs : usuels comme les signes du Zodiaque ou exceptionnels comme l'Alphabet a Chauvigny Vienne .
thédrale de I tint Philibert de l>i.j«»n. Étampes, Samt-
«uraine, A\ ila Espagne .
une . Aulii.i\ ( lharente Infériei Michel d'Entraiguea Charente), <'.itli.'-<ir.ilr de Mariana Corse), ne .
I ndre '-il nte . \iiln..\ < Sharente Inféi I il hédrale de Mariana
fiarente Infi !
■ apitulaire <l<- s. mil Aubin «1 \ tphètes
ieillardi <!-• I kp* { llorofl
I .i l [nnnecoui i : Nord
M\\ manCel d'archéologie française
$ XXV. — Décoration des tympans.
Les ornements sont rares sur les tympans des baies de clochers * et de tribunes 2; les tympans des portails sont, parfois aussi, entièrement lisses 3 et destinés, dans ce cas, à recevoir une peinture; on en voit que remplit la large plate-bande appareillée d'un épais linteau *, d'autres se composent d'un appareil décoratif ;i; enfin, le plus grand nombre sont sculptés ; les plus simples n'ont qu'un dessin géométrique 6 (c'est une variété fréquente dans les Ecoles du Nord et de Normandie), un motif d'ornement 7, une figure religieuse 8 ou toute une compo-
1. Guarbecqucs (Pas-de-Calais), petites ouvertures décoratives à bords ornés.
2. Nef du Mont-Saint-Michel et Preuilly (Indre-et-Loire), appareil décoratif; Cerisy-la-Forêt (fig. 97), médaillons.
Vie-sur- Aisne, Oisemont (Somme), Presles près Laon
5. Cher, Ghâteaumeillant, Saint-Désiré ; Calvados, Ver; Eure, Hôtes (appareil réticulé) ; Isère, Saint-Pierre de Vienne (dessin d'appareil polychrome) ; Oise, Saint-Rémy-1' Abbaye, Saint-Étienne de Beauvais (incrustation de carreaux de terre cuite), Cinqueux (appareil en épi), Fay-Saint- Quentin (appareil réticulé) ; Puy-de-Dôme, Saint-Nectaire (marqueteries polychromes) ; Sarthe, cathédrale du Mans (p. occid. app. réticulé) ; Seineet-Marne, Ghàteau-Landon (xie siècle, appareil réticulé); Somme, Boves (appareil réticulé démoli), Le Mesge, Namps-au-Val (app. en épi).
6. Encadrement saillant dans l'École germanique ou lombarde : Coussay (Vosges), Saint-Nicolas de Pieve (Corse). Losanges en creux : Villers-Carbonel (Somme), Coudun, Saint-Lazare (Oise). Damier : Coudun (Oise), Languevoisin (Somme), Héron ville (Calvados). Étoiles spéciales à l'École normande :Beaumais, Chaux-Tessel, Cambes (Calvados), Gassicourt (Seineet-Oise). Croix : Saint-Pierre de Vienne (Isère), Saint-Pierre de Rèdes (Hérault), Pontigny (Yonne), Escugnau (Val d'Aran). Monogramme du Christ, fréquent dans la région pyrénéenne sur le tympan ou au-dessus du portail : Gavarnie (Hautes-Pyrénées), Bosost, Ugna, Trédos, Cazaril, (Val d'Aran), Flaran (Gers), Saint-Pierre de Huesca (Espagne).
7. Animaux fantastiques à Authie et à Colleville (Calvados), arcatures à Nâmps au Val (Somme), à la Bénisson-Dieu (Loire), rinceaux à Bellegarde (Loiret).
8. Daniel entre les lions à Bully et Cambes (Calvados), Saint-Pierre à Bougy (Calvados) et à Aulnay (Charente-Inférieure), l'Agneau crucifère à Digne, un abbé couché à Ouezy-sur-Laison (Calvados), le Faune et l'Abbé à Saint-Paul de Varax (Ain), homme et oiseau à Pontorson (Manche), Saint-Michel à Saint-Michel d'Entraigues (Charente), etc.
sition, soit simple, comme le Christ en Majesté ' dans une gloire2 entourée dea quatre Animaux, sujet trèa répandu au contraii impliquée, comme le même Bujet accompa-
gné des saini- Pierre et Paul ; Ou des Apôtres \ ou 'I Vieillards* ae du Jugement dernier ' fig. 125),
très rare encore, mais <jni deviendra usuelle dans la période suivante *. Lorsque dea figures ornent les voussures elles peuvenl compléter le sujet Bculpté sur le tympan. Dans l'Ecole du Sud-Ouest, où le portail n'a pas de tympan et est accosté de riches arcatures de même ordonnance, c'est dans ces arcatures que se trouvent parfois les tympans ornée '■'. Pins souvent, des
] C'est-à-dire assis sur un trône, comme dans le type de Majesté des monnaies et des sceaux : celte attitude symbolise la souveraineté.
ne gloire esi une sorte <le médaillon englobanl tout le personnage, I.- nimbe n encadre que la tête.
.ie ; irdèeh», Tfaines ; Bouches-du-RMne, Saint- Trophime d'Arles j C*ntaJ\ Mauriac; Càtee-du-rNord, Perros-Guirec ; Gard, Saint-Gilles; Haute-Garonne, Saint-Aventin, Saint -Béat. Valcabrère, Saint Sernin de Toulouse (portail sud : Hérault, Maguelone; /.<</. Carennac, Martel, Souillac (paroisse \ Haute-Marne, Laitre sous-Amance; Haine-ei cathédrale d'Angers ; Nièvre, La Charité; Baa»et-Py renée*
Orientales, Cornella <!<• Confient ; Sàône-et-Loire, Char the, cathédrale du Mans; Sëine-et-Màrne, Saint Loup de ut d<- 1Y..\ îns. i. Ma ! I : porche «le Hon
n.T. .ml (Nord
tthédraic du
•nquei \ i \ utun, Thines Ardèche .
it citer parmi les bai reliefs de tympans la Cène â Charlieu, l , main les P e de 1 >goi de de Théo
■ il | ( ihartres, Saint < Mlles, < lahoi
Saint Bertrand <i<-
in Quilico nt, sur un portail
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sculptures s'encadrent dans toute la hauteur de certaines arcatures ' , notamment aux façades des églises de la même Kcole (fig. 124) et sur certaines parois latérales de porches du Centre (fig. 125). En Normandie, des arcatures peuvent être entièrement remplies d'un dessin courant de sculpture (fig. 129, 199). Parfois on trouve sous les arcatures des façades du Sud-Ouest une ou deux statues équestres ; ce cavalier 2, qui a longtemps exercé la sagacité des archéologues, n'est autre que Constantin 3, le grand bienfaiteur de l'Église, et le compagnon qu'on lui donne
ornés d'incrustations; à Olerot (Charente), deux tympans sculptés, sans jambages, surmontent le portail.
1. Dans l'intérieur de l'église de Gappelle-Brouck (Nord), on voit des arcatures encadrant deux ordres de statuettes (apôtres entre les piédroits; anges dans les tympans). Dans les églises du Sud-Ouest, des statuettes peuvent occuper les arcatures qui traversent la façade au-dessus des portails : Notre-Dame-la-Grande à Poitiers (fig. 124). Saint-Médard de Thouars, Ruffec, ou celles qui accostent le portail : à Ghadenac (Charente-Inférieure), Saint-Sauveur de Dinan (Gôtes-du-Nord).
2. Charente, Saint- Jacques d'Aubeterre, Châteauneuf, Feuillade ; Charente-Inférieure, Aulnay, Ghadenac, Sainte-Marie de Saintes (disparu), Soubise (disparu), Surgères; Gironde, Sainte-Croix de Bordeaux; Deux- Sèvres, Airvault, Mauzé, Saint- Ililaire et Saint-Pierre de Melle, Notre- Dame de la Coudre à Parthenay, Parthenay-le- Vieux; Vendée, Benêt, Poussais; Vienne, Saint-Nicolas de Givrai, Notre-Dame-la-Grande à Poitiers (disparu). En dehors de la région du Sud-Ouest, on trouve un cavalier du même type à Saint-Étienne-le- Vieux de Caen, sur un chapiteau de la cathédrale d'Autun et à l'abside de Saint-Gildas de Rhuis (Morbihan) ; il s'en trouve aussi dans des peintures murales à l'église du Temple, près Balzac (Charente), et au baptistère de Poitiers.
3. Sur vingt-cinq de ces statues, huit ont été considérées à n'en pas douter comme des effigies de Constantin ; au baptistère de Poitiers, la peinture murale du xii" siècle figure un cavalier semblable, avec l'inscription Constantinus. C'est là une imitation de ce qui s'était fait à Rome où, du xe au xvie siècle, la statue équestre de Marc-Aurèle, prise pour celle de Constantin, se dressa devant le portail de Saint-Jean de Latran ; sous le porche Saint-Pierre de Rome, on voit encore un Constantin à cheval. Le nom de Constantin fut porté dans les familles de Melle et de Surgères, qui purent introduire cette représentation dans la région. Voir M. l'abbé Arbellot, Bulletin du Comité des Travaux historicfiies. Section d'histoire, 1882 ; Gaston Paris, Journal. des savants, 1884, p. 573; Jos. Berthelé, De Niort à Ruffec et de Ruffec à Angoulême, Melle, 1883 ; Revue poitevine et L. Audiat, Rullelin de la Société des Archives de la Saintonge, 1885, p. 186, 280; Héron de Villefosse, Revue poitevine et sainlongeoise, 1886-87, p. 18 ;*G. Musset, ihid., 1885, p. 71 ; Abbé Noguès, Congrès archéologique
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quelquefois en pendant paraît être Charlemagne, qui a dos droits analogues à la reconnaissance de L'Églif
Les linteaux peuvent être revêtus de sculptures comme les lympai S'.*, I 19 . !-<• massif saillant (jni encadre beau-
ooup de portails romans peut être couronné d'une corniche horizontale ou d'un fronton; cette dernière forme est fréquente dans i s de N »rmandie :!. du Nord ; et de la Provence,
où l'on s'est plu à imiter l'ordonnance antique en encadrant le fronton de moulures et en faisant reposer ses angles inférieurs sur des colonnes s Gg. 88 . <>u a vu que la même Ecole imite parfois dans ses portails les architraves que les Romains inséraienl entre leurs arcs el leurs colonnes ■ fig. 89 .
g \\\ I Décoration des supports. Impostes,
chapiteaux, fuis ci bases.
Les retombées de quelques voûtes d'arêtes romanes sont
- d'un motif de sculpture ;iu-de>sus de l'imposte, sur le
sommier dont il précise l'importance 7.
ne Ssinteongeaue 1885-86, p. 18, MO, i M
i La tradition populaire donne du moins ce nom I quelques statues
* , peul citer !<■ linteau <!<• Moissac Tarn-et-Garonne orné de
antérieure el inférieure, ceuj de Beaulieu Cor-
. (.•lui de Saint-Genii <!<•-. Pou
ntalet daté de 1026, celui de Voyenrtea (Somme du
linteaux extradoasés «mi fronton du Presne Camilly
Iveyron), Mey, Moulini el Rosereuilles en Alsace,
«relies en Belgique San Perteo de Mariana Corse el
• i h n<' ; aulieu Corrèze), et des linteaui sous quelques
uni \m. uni il« I
mme, portail lud), Vfllerti,l Bout l
Les piliers, pilastres ou pieds-droits couronnés d'une simple imposte, n'ont cessé d'être usités {,
Les chapiteaux sont, en général, couronnés d'une abaque épaisse, souvent taillée en biseau, surtout jusque vers 1125, et d'autres t'ois ornée d'un corps de moulures; ce second type devient de plus en plus fréquent au cours du xn° siècle.
Les biseaux et les gorges des tailloirs et impostes peuvent être couverts de motifs courants de sculpture (fig. 172, 179, 190). A l'époque carolingienne et au xie siècle, ils portent parfois des cartouches en saillie (fig. 51. 55), le double cartouche semble plus ancien que le simple 2; le biseau orné sur les angles de baguettes qui dessinent des panneaux en trapèze (fig. 158, 159), se rencontre clans des édifices du xie siècle 3.
Le tailloir de certains chapiteaux et surtout l'imposte de certains piliers ne règne pas sur toutes les faces du support, mais seulement sur celles qui reçoivent la retombée des arcs. St-Benoît-sur-Loire
Vu,. 158. — Chapiteau de ^lise abbatiale de Bernay.
Fig. 159. — Colonne
1. C'est l'usage pour les piliers rectangulaires; sur les piliers ronds, on imita au contraire, assez souvent, les chapiteaux des colonnes, mais on trouve de simples impostes sur certains de ces supports (Tournus, Saint- Nàzaire de Carcassonne), et beaucoup plus rarement sur des colonnes (nef de Lillers, Pas-de-Calais; , colonnes soutenant les entrai ts de la charpente; déambulatoire de Saint-Eutrope de Saintes, colonnes engagées sous les doubleaux en quart de cercle (fig. 14).
2. Simple à Glaine-Montégut (Puy-de-Dôme), Meuvaines (Calvados).
3. Crypte des cathédrales d'Auxerre (1023) et de Ne vers, crypte de Saint- Benoit-sur-Loire (fig. 159), église abbatiale de Bernay fig. 158), Saint- Thomas d'Épernon (démoli).
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Cette disposition es! très usitée sur lc> piliers du \r siècle ' 36 et beaucoup plus pare au mi*, m;iis on en trouve xem pies jusqu'à la fin de la période romane*.
- Chapiteaux <l<- l'abside de Gargilesse Indre .
• ■ut. le tailloir à faces concaves du chapiteau corinthien
antique a persisté bm lea chapiteaux romans, surtout au sud el
l ►ire, mais <>n l'a toujours surmonté d'une seconde
abaque de plan carré IL. 28, i". 166, B, C, D, E, n",«>. 172,
173, 176, 177, 178, 180, Ifi
i.(i i ton Aisne . Bourg s. uni Ajidéol
< > * 1 1 1 1 1 < - 1 1 1 <lu Désert lléraull Pommiers Loire), S. nui
ibeii . \ iii.'\ .ii.n. i M. h ne . Bonneuil,
Cinqu< Oise), l Puj de I ' e .
i <!<• M.luii Seine et M
iil\ Somm i \ .in poi Lui du w ast 'i" portail .1
I . |.M II. I
: lin .In Kll
Le tailloir roman, en effet, dérive non du tailloir antique, mais du tronc de pyramide renversée dont les Byzantins ont imaginé, aux ve et vie siècles, de surmonter leurs chapiteaux (fîg, 28) et qui Jetait lui-même une simplification du tronçon d'entablement que les Romains inséraient entre le chapiteau et la retombée. La transition est très reconnaissable au vne siècle à Saint-Laurent de Grenoble (fig. 37, 38).
Fig. 161.
Chapiteaux
cubiques
Fig. 162. — Chapiteaux à deux godrons de ia cathédrale de Winchester (Annales archéol.).
Ce tronc de pyramide a donné, d'autre part, naissance à certains chapiteaux byzantins qu'on a exceptionnellement imités en France (fig-. 168).
Quelques tailloirs romans se découpent suivant un plan cruciforme (fig. 160, centre) pour épouser le tracé de la retombée ', Certains chapiteaux ne sont 'pas carrés mais barlongs à leur partie supérieure, à cause de la largeur de la charge qu'ils ont à recevoir; ce type est usuel dans les baies de clochers lombards 2 où les colonnettes soutiennent des arcs percés dans un mur épais ; aux cloîtres de Moissac et de Saint- Lizier, des colonnettes à chapiteau barlong Fig. 163. — Chapiteau alternent avec des colonnettes jumelles à godronné à Romsay d y chapiteau carré. {Annales archeol.). l
1. Saint-Se ver (Landes), Notre-Dame d'Étampes (Seine-et-Oise), Gargilesse (Indre, fig. 160), Pontpoint (Oise).
2. Cazeaux (Haute-Garonne), Axiat (Ariège), San-Juan (Andorre).
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La corbeille et le tailloir de certains chapiteaux romans, surtout dan- l'Ecole normande Ii^r. 163) et dans la partie septentrionale de l'École du Sud-Ouest, affectent le trace circulaire ', un plus petit nombre sont octogones ' et appartiennent tous a des monuments de transition fig. 17.") .
Enfin, les chapiteaux i colon net tes qui garnissent les piédroits de- baies peuvent être dépourvus de tailloirs.
[)•• absence se constate
parfois dans le Nord :i. Mlle n Limousin, dans beaucoup d'édifices du Centre et du Languedoc \ Le chapiteau lilloir des colon-
nettes des piédroits y est bas
>rsqu'i] est sculpté, il devient, en quelque sorte, une simple bague marquant la place de l'imposte Bur nu boudin qui contourne la voussure et
ad sur les montants pour former le fût des colonnettes
. < >n a rarement appliqué ce -\ stème B
colonnes \ mai-, dans les piédroits des baies, mu ;i été pin- loin
Fio. 164, - Chapiteaux cubiques il- de la cathédrale «!<• Pater boroufrh \ nnelet urchéol.
Ouistreham, Bcrnièi ne-Inférieure t M. m.
\ ngletert c. Si m i ■ .1. .m cl<- Cheat er, Stoke < >rc M. iid . ( rloucester, Southwell;
du \<>i,i cathédrale de Tréguier, Perroa-Guirec, Lanmeur; Loire-
Guérande ; Loir-et-Cher, Uguei Vives, Montrichard;
/ Bonnes iolle : /.<</ ei Geronney
\( de I liirli.iin : ' .ih ././ G ne ri
ne de M. tun . Pet d I tommaj i in
de l "iii M | iiriiuii/iir. cathédrale
e vers 1 100, Berteau-
hlontmorillon Vienne . v.imt i mil
• i \ i.iii.i \ .1 \ .n . montrent •■ peti pi
dès le milieu du xne siècle : on trouve, en elîet, quelquefois à cette époque, des fenêtres et des portails dont le cintre et les piédroits sont encadrés d'un boudin continu reposant sur des bases, mais dépourvu de chapiteaux ' (fig. 216). Des colonnes faisant fonction de contreforts sont parfois couronnées, non d'un chapiteau, mais d'un petit cône de pierre 2 dont la pointe peut
être tournée en volute.
La corbeille des chapiteaux présente des variétés nombreuses. Le genre le plus simple est le chapiteau cubique, sa variété la plus répandue consiste (fig. 161 A) en un cube dont les angles inférieurs sont coupés suivant un tracé sphérique ; ce type est très fréquent dans l'École normande ; plus encore dans TEcole germanique ; quelquefois, surtout dans l'École lombarde, les angles ne sont point coupés suivant un tracé sphérique, mais simplement en biseau 3 ou même en cavet (fig. 161 B).
Le premier type a donné naissance à deux variantes : l'une, que l'on peut appeler le chapiteau cubique double, présente sur chaque face deux demi-cercles au lieu d'un seul ; c'est un modèle très répandu * (fig. 162).
Fig. 165. — Chapiteau cubique sculpté au portail de l'église d'Haspres (Nord).
1. Fenêtres de Quesmy (Oise), de la cathédrale de Digne, portails de Basly (Calvados), Bellefontaine (Oise), Airaines (Somme), Saint-Dié (Vosges), Mortain (Manche), Les Istres et Villevenard (Marne).
2. Saint-Etienne de Beauvais, Morienval (Oise); Saint-Bemi de Reims, Saint-Taurin d'Évreux, Tamerville (Manche); Lesterps (Charente); Soudeilles (Corrèze).
Crypte de Saint-Bénigne de Dijon
4. Chocques (Pas-de-Calais), Vert-la- Gravelle (Marne), Chartres, église Saint-Père ; en Angleterre : Peterborough, Durham.
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L'autre variante, très usitée dans l'École normande et assez fréquente dans l'École du Nord, s'appelle chapiteau godronné
163 . C'est un chapiteau eubique, où le bas de la corbeille n'est plus une simple demi -sphère, mais une collerette plissée de nombreux lron< ou godrons
juxtaposés. Souvent, en Normandie, la partie supérieure de la corbeille «lu chapiteau onné n'es! pas un cube mais un cylindre Burmonté d'un tailloir circulaire fig.
163 '. En Angleterrre, elle peut avoir aussi le plan octo-
icil'oi
gonai - on mu
l);m- l'École germanique
1 parfois ailleurs
166 A, F . Ii i races du
chapiteau cubique peuvent
tutre i\ pe de chapiteau
cubique, usuel dans le < îentre
el le Languedoc,
il esl passé en I
1 <|n«* l'épan d'un
mi. m ordinain
- Chapiteaux au musée .1 Istoudun,
ham.
i Houlmo,
n . , Im m do Saint
/-»-/fir,
ni Benoit
; il. n,i, i
la moitié supérieure de la corbeille est taillée en cube et se raccorde, non par un demi-cercle, mais par une arête horizontale et un cavet, à la moitié inférieure tournée en cône con-
cave (%. 161 G).
Dans l'art arabe * et dans certains monuments français -', c\q* épannelages de ce tracé ont reçu des sculptures de faible relief qui ne modifient pas leur forme générale (fig. 167).
^ Fig. 167. — Chapiteau à Saint - Guilhem - du - Désert (Hérault).
Certains chapiteaux sont un simple tronc de pyramide renversée ; ils sont parfois lisses 3, surtout dans les Ecoles germanique et lombarde.
Dans l'art byzantin, on trouve souvent depuis le vie siècle, des chapiteaux de cette forme où chaque face D'après J.-A. Brutails. est un panneau trapézoïde sculpté en
méplat; fréquemment aussi, les faces sont bombées en quart de rond ; c'est le simple remplacement du chapiteau lui-même
LJ
Fig. 168. — Chapiteau à
Saint-Martin-du-Canigou
Pyrénées-Orientales).
1. Alhambra de Se ville, Mosquée de Cordoue, monuments du Caire.
2. Portail de Saint-Martin de Brives, fenêtres de l'abside de Saint- Guilhem du Désert (Hérault), cloître du Puy, cryptes de Jalons-les- Vignes et de Vertus (Marne).
3. Crypte d'Anagni, ancien cloître de Fossanova, etc., chapiteaux barlongs du cloître de Saint-Guilhem du Désert (Hérault) et de'presque^tous les clochers lombards d'Italie, de France et de Catalogne.
qu
par le dé de pierre Revenue
En France, on trouve quelques chapiteaux déritype, à Saint- Martin du Canigou Pyre-
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le surmonte dans les basiliqu a B
1 orientales, fi:
Fig, l * i i » . — Chapiteau ;'t Saint-Arnaud de-Boize Charente .
A. Forme sculptée.
B. La même complétée par la peinture
<-t un peu plus tard et
d'une façon plus libre dans les baies «lu clocher de Brantôme 1 >ordogne . et à (ssoudun fig. 166 A, F .
La grande majorité des chapiteaux romans ont emprunté au chapiteau corinthien ses volutes, en les alourdissant plus ou moins, et sa corbeille qui peut être encore tapissée d'acanthe, mais <jue peuvent garnir
;m>si toute espèce d'autres
ornementa.
Quelquefois, cette corbeille
«■-I nue OU peu s'en l'uni, et les volutes ne sont elle-inenic-
qu'un épannelag que
chapiteaux, sommairement sculptés fig. i<>(.» A . étaient, comme les chapiteaux lisses cubiques ou en pyramide, des t mes .i i''.i\ oir ultérieurement un complément de décoration, boîI sculptée, soi! simplemenl peinte : il en eal sur lesquels
|fl sculpteur a laissé une es
quitte tracée 6 la pointe ' ; «.m d'autn I ommencé Interrompu si i laissé •.m limpleraenl épanni Sn, un pi
1 Lil
i» Oui
qui dut être très fréquent, mais qui, très peu solide, n'a laissé que de rares témoins (fig. 169 B), est celui qui consiste à compléter par la peinture les chapiteaux de forme très sommaire 1 .
L'ornementation des chapiteaux romans est infiniment variée, car elle admet tous les motifs de l'art gallo-romain, de l'art byzantin,
Fig. 171. — Chapiteau à Groissy (Somme).
de l'ornementation barbare, tous les motifs d'importation orientale et une certaine imitation de la nature ; en un mot, le sculpteur a
mis sur ces chapiteaux comme sur
! • i • Fig. 172. — Chapiteau des
les voussures, tout ce qui lui est Saintes -Maries -de -la -Mer
tombé sous la main; toute chose (Bouches-du-Rhône).
qui lui a paru belle ou curieuse à
reproduire, et la recherche de la variété s'y montre plus que
partout ailleurs; très habilement, l'artiste a transformé en
chapiteaux toutes sortes de motifs qui, dans les modèles, avaient
un autre emploi, frises ou panneaux.
Au xie siècle et durant le premier quart du xne, les chapiteaux sont d'un galBe extrêmement lourd, dune exécution grossière
1. Épannelage de chapiteau dérivé du type corinthien à Saint- Amand de Boixe (Charente, fig. 169) ; chapiteaux cubiques revêtus d'ornements peints à Jumièges (Seine- Inférieure), où ces ornements ne datent que du xuie siècle.
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et <l'une composition souvent très barbare quoique parfois d'un sentiment décoratif vraiment heureux (fig. 170. 171). De 1 130 ;i I 1 in. ils s';. liment;
\ en 1 160, le galbe et la sculpture • •ut généralement atteint une grande ice. Les fantaisies
pies et les compositions mal pondérées s'éliminent au coin- de cette évolution.
sièreté de la Bculpture du u* siècle et «lu commencemenl
du «Ie, renflent très difficile la
distinction entre Les sujets fantastiques ou grotesques et ceux qui furent exécutes dans une intention sérieuse.
On peut distinguer quelques principales dans les chapiteaux romans sculptés.
!.<• plus grand nombre procède .le l'imitation de l'art gallo-romain : parmi ceux-ci, il faut disr le- imitations du chapiorintbien h les adaptations de motifs que l'Antiquité émit autrement qu'en chapiteaux.
L'imitation du corinthien esl
■ ut. principalement
.m -ml de l.i Loire . elle esl faite,
le modèle classique
les i \ pei de basse époqui : intaisie I en outre, elle peut
il.' même plu- <.n moins libre. A l'époque ienne,
tucoup dei modèles >ntinue d'éprow er un.- « . rtaine difficulté i ut . I.i reprod ucl ion enl parf< m- pi
tonne adossée .lu portail di i hédralc do Nl&con
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tout à t'ait exacte au porche de Saint -Benoit -sur -Loire par exemple.
C'est l'Ecole de Provence qui a réalisé l'imitation la plus parfaite du chapiteau corinthien classique * (fig. 172). Toulouse a
Fig. 174. — Chapiteaux de l'abbaye de Déols (Indre).
été le centre d'une école de sculpture qui rayonne dans tout le Languedoc et qui a donné à ce type de chapiteau un galbe élancé et élégant, un feuillage gras, touffu et en même temps très nettement et très correctement dessiné 2 ; l'Ecole de Bourgogne3 lui donne un caractère non moins personnel (fig. 173, 177, 178, 193), une grande élégance se joint à beaucoup d'ampleur et d'énergie dans ses interprétations ; les sculpteurs de l'Ecole auvergnate ''
1. Saint-Gilles, Sainte-Marthe de Tarascon, Saint-Trophime d'Arles, cloître de Ganagôbie, Saint-Paul-du-Mausolée, Saint-Restitut, Saint- Gabriel, Saint -Paul -Trois -Châteaux, Romans, Le Val-des-Nymphes, Aniane, Saint-André-le-Bas à Vienne.
2. Déambulatoires de Conques et de Saint-Sernin de Toulouse, Portails de Saint-Salvi d'Albi et de Saint-Volusien de Foix, Unac (Ariège), Léon Espagne), etc.
3. Vézelay, Cluny, Saulieu, Paray-le-Monial, Màcon (fig. 173), Autun, Langres (fig. 177), La Charité, Jonzy (Saône-et-Loire).
4. Brioude, Notre -Dame-du-Port à Clermont, Saint-Nectaire, Polignac; cloître du Puv, Issoudun, Déols.
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et du Poitou * imitent assez Volontiers el très fidèlement le même mais avec plus de lourdeur et de mollesse. Lee sculpteurs d'Au\ irticulièrement, ont su s'assimiler lès modèles, les
qualités et les défauts de
^allo-romain. F j
Dan 1rs du Nord,
jusque vers 1 1 »o. les imitations «lu même type sont lourdes (fig. 1 7*> el peu fidèles J. <-t souvent elles consistenl en un épannelaplus ou moins dégrossi
t u-ité nu peu partout
166 I!. C, 176), fréquent surtout en Normandie \ A partir de 1140 environ, se développe dans l'Ile-de-France, la Picardie .-i la Champagne un type de chapiteau à feuilles
d'acanthe ou d'artichaut, d'un dessin excellent, mais assez éloigné de l'Antique fig. 175 . c'est uu chapiteau usuel des* monuments i\c transition '.
i . Saint I..HUI ,i Thouars, do cher de Si Front «!<• Périgueux.
\ ni.- de Boulogne, clocher de Blangj tout Poix, Il Neut il le --'ii- < lorbie.
Boulogne, Blangj - Poix, Sainl Hilairede Poil Iers, s.imi s.i\ m Vienne
II. il
iIimii. i .i Couronne, I • uillade, s. uni Arnaud de B
ml Charente | v.»mi
Nom ion le Vineui i"
Dans l'École du Sud-Ouest, le galbe est peu accentué et les volutes se dégagent peu des angles.
Le chapiteau corinthien à feuilles lisses et non refendues, a été souvent imité (fig. 177, 178). Depuis le second jusqu'au dernier
quart du xne siècle, on a souvent fait des chapiteaux à feuilles lancéolées, lisses et toutes simples, dont la pointe se relève pour former une toute petite volute sous le tailloir (%. 134).
Souvent aussi, les pointes des feuilles descendent en se recourbant et en s'allongeant (fig. 163 E; 179 B), suivant un modèle usité dès le viR siècle dans l'Empire d'Orient |.
Certains chapiteaux romains antiques s'éloignaient beaucoup des modèles classiques; on faisait, par exemple, saillir un buste au milieu de la corbeille ou bien l'aigle romaine s'y appliquait éployée2, ou bien encore on faisait tourner les feuilles en spirale autour de la corbeille 3. Les artistes se sont inspirés de ces fantaisies antiques : au chapiteau corinthien, ils ont mêlé des têtes (fig. 180), modèle assez fré-
Fig. 176. — Chapiteau de la crypte de la Trinité à Gaen.
d'Esserent, cathédrale de Senlis ; Maine-et-Loire, cathédrale d'Angers; Marne, Notre-Dame-en-VauxàChâlons, Saint-Remi de Reims (chœur et salle capitulaire) ; Haute-Marne, cathédrale de Langres; Pas-de-Calais, Dommartin ; Sarthe, nef de la cathédrale du Mans; Seine, chœur de Saint-Martindes-Champs et de Saint-Germain-des-Prés ; Seine-et-Marne, chœur de Ghâteau-Landon, Saint-Quiriace de Provins ; Somme, Saint-Jean d'Amiens (musée), Relloy, portails de Falvy et Hangest, Forest-1' Abbaye, Hombleux, Temple d'Eterpigny, Saint-Étienne de Corbie ; Yonne, salle capitulaire de Vézelay, cathédrale de Sens.
1. Église de Qualb-Louzeh, nécropole de Meschoun, maison d'Airamis vers 510 en Syrie centrale; en Egypte, le Couvent Blanc et le Couvent Roûge près de Sohag.
2. On voit de ces chapiteaux dans les basiliques de Rome aussi bien que dans nos musées lapidaires gallo-romains, notamment à Sens.
3. Dans les monuments de Syrie centrale à Saint-Siméon (ve siècle) et à Betoursa.
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quent dans le ('entre de la France ', ou de petits personnages entiers -, surtout en Bourgogne, ou des animaux fantastiques :.
■ ut un motif de chapiteau très limité \ On trouve les feuillu.
appliqués en spirale Bur la corbeille, par exemple, à Saint-Genou Indre).
< ta rencontre aussi but les chapiteaux des motifs antiques donl les Romains faisaient un autre
tels qu'un cercle de rin-
_. 174, 175, 183 . motif fréquent surtout dans L'École provençale, les arcatures emprunit ion des sarcopha-
Pio. 177. < îhapiteau de pilaire ;'i la cathédrale de Langres
l<-- sirènes Néréides fig.
1 82, is-'i et antres figures.
( )u ;t vu que le- f"rm.'- (!<•> chapiteaux byzantins et arabes n'ont été unique très parement, mai- que beaucoup de palmettes e( autres \ égétations
apitcau
I. La Celle Bruére Cher . S. mil - Genou
Indre . cathédrale <l<- Chalon- but -Saône
loltre «lu I'u.n . M--IK en
le* s. nui.- Maries de la Mer
(Bouches 'lu Rhône
-.Milieu. ( ;iuu\ . lalle capitulaire ni Rémi de Reims, Ronaenac Charente), ■-.uni i itienne ;,■ Sens <-i 'i tngou .iMijHinl! uillade, Ronsenac, Vara Charente
- du Thor Vaucluae . <!-• Lucheux Somme . ,,i Vidal itli4-.ii.il.- de I
Mil, m. nombi i rmaniquei el lomba
Iptée comme un »\ mbole impérial : loltre
.ir.,1,- de i
stylisées et la plupart des animaux affrontés ou adossés (fig. 184), ou rampants, c'est-à-dire dressés sur leurs pattes de derrière qui ornent les chapiteaux romans, sont des emprunts aux dessins des étoffes, broderies, coffrets de bois ou d'ivoire, bronzes et poteries ou verreries importés d'Orient sur nos marchés1.
Fig, 179. — Chapiteaux à Conques (Aveyron).
Très fréquemment, les têtes des animaux et personnages qui décorent les chapiteaux correspondent aux angles et y forment une saillie remplissant la même fonction que les volutes ou crochets (fig. 182, 184). En ce cas, et surtout pour les quadrupèdes, une seule tête correspond souvent à deux corps, fantaisie qui n'est pas rare non plus dans les dessins orientaux.
Certains chapiteaux se composent d'une seule grosse tête mordant le fût 2 (fig. 137).
Les combinaisons de palmettes (fîg. 185) et d'animaux (lig. 184) ont quelquefois gardé une physionomie très proche de leurs modèles venus de Perse à travers l'empire byzantin, comme le chapiteau de l'église abbatiale de Bernay (fîg. 158), les piédroits du grand portail sud de la cathédrale du Mans ; les chapiteaux du portail de Becquigny (Somme), et nombre de chapiteaux du Poitou, de l'Angoumois, de la Saintonge.
!. Voir ci-dessus, ch. II, § II ; III, § I; IV, § I et XXIII.
2. Bailleval (Oise), Guarbecques (Pas-de-Calais), porte de l'hôtel Seguin à La Réole (Gironde), à Charlieu (Saône-et- Loire), un chapiteau est formé d'une grosse main.
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Les chapiteaux à entrelace sont fréquents dans tout ris depuis l'époque carolingienne Cravant, Montmajour), jusque vers I 160,
!.•■- entrelacs peuvent être Penchevêtrement de serpents, ou de tiges de rinceaux fig. 187 fréquent dans le du Sud-( )uest ' . ou bien des entrecroisements de natte- fig. I ss semblables parfois à une corbeille d'osier1. Ce type parait dériver d'un chapiteau oriental imitant la corbeille de vannerie, qu'on trouve usité dès le \ r siècle :t.
Lies cbapiteaus à personnages et les chapiteaux historiés Boni une des particularités les plus remarquables de Pari roman .
Déjà dan- quelques œuvres romaine- ei sassanides,
des sculptures de personnages el d'animaux B'étaienl mêlées à l'ornementation des chapiteaux, mais cet usage était très exceptionnel el restreint avant le ri siè cle. C'est alors que Pon eut Pidée de
ti \ igue* V*iv( Saint- 4 Soim
Hjg tant, La Peuillade, Ronsenac, ougnac, A'
un- . ; i r 1 1 1 1 1 ; 1 1 1 \ Fantastiques; Fontevraull Maine el Loire cathédrale d'Angou
ChâmpmiUon, La Couronne, Rôti Muii.-r-. Sireuil ' Charente : cloître de La
de Saint Liziei el d linl M.iii m .1 < »\ dei baidc
.mi Vidal Haut inl « llémenl É Romi ira de
Milan (ix* inl Sépul
< rhixeh
Fio. 180, - Chapiteau La Celle-Bruère Indre
transformer franchement en chapiteaux les bas-reliefs que l'Antiquité réservait pour les frises et les frontons.
Les chapiteaux à figures peuvent être, comme d'autres, de simples fantaisies décoratives ; ils peuvent aussi représenter un
symbole ou une allégorie, ou enfin une scène réelle, ou supposée telle, une histoire; ces derniers s'appellent chapiteaux historiés (fïg. 189, 190).
Il peut être délicat de reconnaître et d'identifier les chapiteaux symboliques et difficile d'expliquer quelques chapiteaux historiés ; cependant, la plupart des premiers ne représentent que des symboles clairs et simples1, les seconds des histoires connues; de plus, il n'est pas rare que les sculpteurs romans aient gravé des légendes sur leurs œuvres pour en faciliter l'intelligence 2.
Dans l'étude de ces représentations, on doit avant tout se garder des interprétations trop subtiles, et observer que certaines figures, qui avaient un sens pour leurs créateurs antiques, n'ont
Chapiteau à Brioude (Haute-Loire
1. Par exemple l'avare ou Judas, une bourse pendue au cou et accompagné d'un démon qui lui parle à l'oreille, à Notre-Dame-du-Port à Clermont, à Mozat, à Orcival et à Ennezat (Puy-de-Dôme), Lucheux (Somme), Le Mas d' Amenais (Lot-et-Garonne), à Sainte-Croix de Bordeaux (Gironde), et la série des péchés capitaux ou des vertus et des vices.
2. Par exemple un diable dit à l'avare à Notre-Dame-du-Port « Periisti usura » ; à la même église, Abraham est accompagné de son nom ; à Orcival (Puy-de-Dôme), l'inscription Fol Dives accompagne le mauvais riche; à Aulnay (Deux-Sèvres) l'explication : hi, sunt elefantes se justifie par la rareté de ces animaux et bien plus encore par la façon dont l'artiste a rendu leur physionomie.
Les chapiteaux de Gluny, symbolisant les tons de la musique, sont accompagnés d'un commentaire en vers latins encore plus nécessaire à leur intelligence.
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cueillies dans les copies du moyen âge qu'à titre de simple motif d'ornement ' et que certaines autres ont pris une signification toute différente dans leur seconde existence -.
Chapiteau] jumeaux <lu cloître de la Dalbade an musée de Toulouse.
Le plus grand nombre des chapiteaux romans dans lesquels
ritemporains ont cru trouver des symboles ne Boni «pie des
r artistes, qui n'ont pense qu'à créer un décor e( à
jiiiiimii et d'ingéniosité pour le plaisir des curieux.
e que prouve sans réplique le témoi mtemporaiu le
Bernard, dans les deux lettres célèbres, ou
ondamne ces motifs d'ornement, sans leur attri-
mei- la moindre signification, les signale précisémenl comme des
titre qu'il réclame leur
■.-. transmit par I in ■ .h le die I troii
I hil>. ml \
Mlllllll,
suppression. Ses idées obtinrent gain de cause, car, depuis le milieu du xne siècle, ces fantaisies devinrent de plus en plus rares ; quant aux chapiteaux historiés, ils disparurent moins vite,
mais ils tendent depuis la même époque à se localiser aux portails.
Les sujets des chapiteaux historiés figurent rarement des scènes empruntées à la littérature, aux mœurs et aux faits contemporains de leurs auteurs * ; ils sont presque toujours consacrés à l'ancien 2 et au nouveau Testament3 (fig. 189, 190) ou aux légendes des Saints * .
1. On peut citer parmi ces exceptions un chapiteau de l'abbaye bénédictine de Souvigny (Allier), où les moines du lieu se sont représentés procédant à [la frappe de la monnaie, privilège qu'ils considéraient à bon droit comme précieux et tenaient à honneur d'affirmer, ou les chapiteaux de l'abbaye de la Règle conservés au musée de Limoges et dont les sujets Roland.
Fig. 184. — Chapiteaux à Notre-Dame de Roulogne-sur-Mer.
sont empruntés à la Chanson de
2. L'histoire d'Adam, le sacrifice d'Abraham à Notre-Dame-du-Port de Clermont, Daniel dans la fosse aux lions à la Sauve (fig. 189) et au musée de Toulouse, Samson àRonsenac (Charente), Job au musée de Toulouse.
3. La Visitation, la Nativité, l'Adoration des Mages, la Fuite en Egypte (cloître Saint-Trophime d'Arles) ; la Tentation du Christ (Saint-Nectaire, Orcival, Gannat, Volvic, Notre-Dame-du-Port) ; Hérodiade dansant (La Sauve, cloître de Moissac, musée de Toulouse), la Cène (Issoire, la Daurade à Toulouse), la Cène et l'Arrestation du Christ (Combelongue, près Saint-Girons); les Saintes Femmes au Tombeau (Mozac), fig. 189; l'Ascension, où le Christ est entouré d'une gloire soutenue par les anges, la Pentecôte, la Parabole du mauvais riche (Vézelay), etc.
4. Le tombeau de saint Se vérin est sculpté à Rordeaux sur un chapiteau du porche de Saint-Seurin.
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chapiteaux peuvent être inspirés de monuments plus ussi ne i'aut-il pas toujours les dater d'après le tstume des perftnnagea 4.
(l'-',,,n""»'n|f||fj Chapiteaux <l<- Saint-Bertin au pnuaée de Saint-Qitfi
chapiteaux historiés sont particulièremenl fréquenta en
Auvergne. En Bourgogne, on détache volontiers les Bcènes à
- -m des corbeilles tapissées de feuilles d'acanthe -.
Souvent, chaque face du chapiteau
lite de chapiteaux formenl
successifs d'une même
ln-t<'i
La plupart des hases romanes
duisenl I antiques, tos
i surtout attique. Jusqu'après
i 1 25, ces reproductions Boni très
lourdi rit mal proportionnées
•I m;il I im I lUSSi dans
jion du Centre \<.
Bourbonna uedoc des b
im simple cai e< rem erse* i lhapite I , ique plui ou moins
partout la plui fréquente :
li.-tli
ni Aisn«
mi<
rehaussée de
I roui e I nui! .il le i \
mon! dei reproduction! du
sculpture (Kg. 173) '. On trouve aussi des bases attiques dont le tore inférieur est sculpté 2. Quelques rares exemples de bases sculptées se rencontraient déjà dans l'antiquité romaine 3 ; l'architecture romane, qui Ta toujours dépassée en exubérance décorative, a produit parfois, surtout au xie siècle, des bases
Fig. 187. —
Chapiteaux de l'église abbatiale de Fontevrault (Maine-et-Loire).
entièrement sculptées ayant plus ou moins la forme de chapiteaux renversés4 (fig. 159, 191) dont on trouve des modèles dans les œuvres de décadence romaine (basilique de Sainte- Praxède à Rome).
1. Mâcon, Vézelay, Saint- André de Bâgé (Ain). On la trouve aussi en Normandie.
2. Gargilesse (Indre), Bonneviolle, Saint-Jean de Lespinasse (Lot), Trois- Palis (Charente), Auzon (Aube).
Pouzzoles
4. xie siècle, cryptes de Nantes, de Saint-Etienne d'Auxerre et Saint- Benoît-sur-Loire (fig. 159), La Couture et cathédrale du Mans; vestiaire de la cathédrale de Senlis, Saint-Brice de Chartres, Saint-Genou, Neuvy- Saint-Sépulcre (Indre), Lavardin (Loir-et-Cher). Au xne siècle, cette pratique persiste en Bretagne dans les églises abbatiales de Landevennec, Loctudy, Saint-Gildas de Bhuis, à l'église du Temple de Lanlefï', à Foucsnant, et on la trouve au portail de Luzenac (Ariège).
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En règle générale, les bases antérieures au deuxième quart du mi" siècle sont lourdes el gauches, souvent accomp motifs sculptés et même, lorsqu'elles ont un profil de moulures léfini, il est mal étudié et oe semble pas tracé au compas. Au \u siècle, la base attique * ne cesse de devenir plus fréquente, d'épurer son profil el »luer dans un sens très ex- -iï : le tort- supérieur s'amincit, tandis <jue le tore inférieur I de l'importance fig. 192 déprime en s'aplatissanl sur le socle de . ;i donner à la base une expression ;a plus heure 1 75
qui manquait à la base attique anciens.
Quant à la scotie intermédiaire, elle prend souvent un trac.'- surhaussé, vers 1 I i<> ,i l h*»»» <-n\ iron - : mais bientôt, depuis 1 150 a peu près, la tendance
oppos il . et la scotie se dépri ;
-i vers ce mouvement de dépression sans qu'évolueront les bases jusqu'au uv* siècle, où l'évolution prendra fin faute «!<• pouvoir aller plus loin Hg. 283 . : omans avaient été choqués de la mam aise vides que laisse la l>a><- romaine circulaire aux le carré ; quelquefois, dans la région du onl coup les, qui on! aussi l'incom cm. -ut d'être
L88. - Chapiteau à Saint -Sauveur de l Loi .
-m il .*<■ (l iiii tore portail de Wimillc
tloUM
iulieu
encombrants, et ils ont sculpté les faces du socle, mais cet essai ne se généralisera pas1, on devait y revenir beaucoup plus tard. La règle générale au xie et au xne siècle fut de relier les angles du socle carré au tore inférieur de la base par des griffes ou petits
Fig. 189. — Chapiteaux historiés.
Daniel, à La Sauve (Gironde).
Les Saintes Femmes au Tombeau, à Mozac (Puy-de-Dôme).
motifs de sculpture. Cet ornement se rencontre déjà dans quelques très rares monuments romains depuis le 11e siècle ; on en a des exemples à Pompéi. Les griffes romanes sont variées, elles peuvent représenter des animaux, des têtes2, des motifs géométriques, mais le plus souvent, surtout au xne siècle, c'est une belle feuille triangulaire qui prend naissance dans la base et vient s'étaler sur le socle ; les griffes de la seconde moitié du xiie siècle (fig. 175. 192) sont, en général, d'un dessin et d'un mouvement excellents : elles adhèrent à la base, s'appuient et s'arcboutent sur le socle avec une magnifique expression d'énergie; leur pointe relevée s'enroule sous elle-même3.
1. On en trouve des exemples en Auvergne, Bourbonnais, Languedoc.
Dommartin, Saint-Germain-des-Prés, etc
Les ~ lobâtes élevés des Romains ont été parfois imités;
rarement clans l'intérieur '. [dus souvent aux portails, depuis 1 I fn environ.
>nt parfois ornés en BoUT-
•:i . en Champagne et dans
>rd de la France; l'ornementation
en général, formée de cannelures 3
fréquemment rudentées, c'est-à-dire
remplie- par une baguette. C'est là une
•ration toute romaine; elle a persisté
jusqu'au un" siècle et a été exportée
par les Français en Syrie \ en Chypre s,
dans l'Italie du Sud6 et en Espagne7.
On trouve aussi des <ocles bordés d'un
-m courant.
f parfois galbés dans les ,,„, ,„„ çhaniteau
is qui subissent des influences figurant le festin d'Hérode . , - . . ... . , .1 La Sauve Gironde .
t lombardes. Les fûts des
colonnes el des pilastres romains étaient
-onv.-iil cannelés. A la lin <le l'Empire, 00 renchérit sur Cette
ornementation, ou cannela souvent en Bpirale; dans les provinces on trouve même des fûts enguirlandés de pampres *, couverts : Iles ou de feuillages imbriqués9 fig. 8 : le fût des colontriomphales «'-tint couvert d'une frise en spirale '•«
R Catalof rie .
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Les artistes romans, qui s'emparèrent de tout ce qui pouvait enrichir leur architecture, recueillirent et perfectionnèrent ces motifs : les colonnes et pilastres romans sont fréquemment cannelés en Provence { (fig. 194), et les pilastres en Bourgogne 2 ; les cannelures sont exceptionnelles dans d'autres régions 3.
Elles sont parfois en spirale *, en zigzag s, en chevrons 6 ou ondulées 7 ; les imbrications sont fréquentes en Provence sur les fûts des colonnettes qui garnissent l'ordre
Fig. 191. — Bases du xie siècle
A. Thaumiers (Cher),
B. ^Crypte de la Trinité de
Caen.
1. Pilastres cannelés au cloître de Saint- Trophime d'Arles, à la crypte de Saint- Gilles, à l'abside de Saint-Jean-du-Moutier, à Arles (fig. 194), au clocher de Notre-Dame d'Aubune près Carpentras, au portail de Romans, à Lyon dans celui de Saint-Pierre, l'église Saint-Paul et la cathédrale, façade de la chapelle du prieuré du Val-des-Nymphes (Drôme); colonnes cannelées à l'abside de Vaison, aux clochers de Notre-Dame d'Aubune, de La Garde Adhémar (Drôme) et de la cathédrale d'Apt, aux portails de Notre -Dame-des-Doms d'Avignon, de Saint-Gabriel (Bouches-du-Rhône), fig. 88; de St-Paul-Trois-Châteaux, Saint-Restitut (Drôme); du cloître de Ganagôbie (Basses- Alpes); de Brignolles (Var); au porche et à l'abside du Thor, à Saint- Quinin de Vaison (Vaucluse); à l'autel de la cathédrale d'Apt.
2. Pilastres cannelés dans les cathédrales d'Autun, de Langres, de Chalon-sur-Saône, à Paray-le-Monial, Beaune, Jonzy (Saône-et-Loire), Lucy (Yonne), au triforium de Saint-Maclou de Bar-sur- Aube, au portail de Bonmont près Genève ; en Bourbonnais, aux portails de Fleuriel et de Buxières-la-Grue, à Souvigny, à Iseures ; en Bresse, façade de Saint-Paul de Varax, colonnes cannelées au porche de Mâcon (fig. 173), au portail d'entrée de l'abbaye de Cluny, au déambulatoire de la Charité (Nièvre).
3. Portail de Saint-Pierre-au-Parvis à Soissons, fonts baptismaux de la cathédrale de Chartres et de Selincourt (musée d'Amiens).
4. Saint-Florent (Charente), xr siècle ; Donzy-le-Pré (Nièvre) ; cathédrale de Saint-Paul-Trois-Châteaux (Drôme), xne siècle.
5. Portail de Nesle (Somme) ; crypte de Cantorbery, portail d'entrée de l'abbaye de Cluny, fonts baptismaux de Vermand (Aisne) ; portails latéraux de la cathédrale de Tournai.
La Charité, Donzy-le-Pré (Nièvre
7. A Saint-Guilhem du Désert, Aniane, pilastres cannelés ondulés ; au portail d'Avallon, fûts ondulés (fig 193 .
supérieur des piliers et les portails ■; dans les autres provint
si surtout aux portails que Ton trouve des fûts entièrement habillés de motifs courants de sculpture, tels qu'imbricatioi ssins gui 1 loch >ns perlés5 et rinceaux-. Certaines
ont même sur les tambours de leurs fûts des i reliefs inspirés des colonnes triomphales romaines: on les mêlés aux spirales des rinceaux, soit en registres superposés, plus conciliables avec- l'appareil en tambour ,;. Bu Bourgogne, les lût- des pilastres ont été souvent d< motifs seui-
principalement «le disques ou Ls et de rosaces " .
Les fûts de colon nettes sont parfois de renflements, de baguettes el de cannelures dans le sens horizontal : i une décoration exécutée au tour; on la Boi8n'cy(Eun
éqûemment dan- les anciens monument- saxons d'Angleterre fig. 29 : en France, elle appartient ;i certains monuments <\\i w Bi'ècle * et aux fonts baptis-
lint-Restitut, Saint-Paul Trois-Châteaui Drome), Cavaillon, Car pentras, Saint-Ruf près Avignon (Vauclut
du Thor Vaucluse), à Thil-Chatel Côte-d'Or <t au cloître les imbrications en sens inverse imitenl 1«- tronc de palmier. - de la cathédrale du Puj . A Availon <■! au tombeau de S. uni ■ ai voit des fûts couverts de Ti mitât ion d'un tissu tricoté, lins tombeaux monumentaux, comme Allier . <-i 1«-- pilastres d el de La Charité Nièvre . ont des luis sculpture <l une
ronnerre, de Saulieu, de la cathédrale de
1144 à il', el de ' Sompottelle i ■:!- 1 1 ... ( iei poi taili appartiennent é i
i omme dani les
ille capttulaire pili<
maux exécutés à Tournai. La branche anglaise de l'École normande se distingue de la partie française de cette Ecole par la fréquence des fûts ornés '«
Fig. 194. — Abside à contreforts en forme de pilastres cannelés à Saint-Jean-du-Moutier d'Arles. (Revoil, Archit. romane du Midù
Quelques piédroits romans ont des colonnettes dont les fûts décrivent des zigzags 2; d'autres fûts imitent des torsades 3.
Les trumeaux de quelques portails de la région du Centre sont richement sculptés ; à Moissac on y trouve des lions entrecroisés ; à Souillae un grouillement d'animaux fantastiques; ces dessins ont une origine orientale évidente; à Beaulieu (Corrèze), une cariatide imitée de l'antique, mais dans un tout autre esprit, y sou-
ployés dans la cathédrale de Noyon, tribunes de l'église de Saint-Pierre à l'abbaye de Jumièges.
Cathédrale de Durham, crypte de Gantorbery
2. Arc triomphal de Saint-Martin-des-Champs, fenêtres à Brestot (Eure), Ghelles (Oise), etc.
3. Deux à quatre fûts taillés dans le même bloc et réunis entre eux au centre par un nœud simulé sont un motif fréquent dans l'École lombarde ; on en voit un exemple au cloître d'Aix-en-Provence.
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iieni avec effort le linteau fig. 125 . Sur les jambages des mémos portails, on remarque d'autres ornements; sur ceux du porche de la cathédrale de (lahors, ce sont des arcatures où s'alignent de simple - superposées; a Beaulieu fig. 125 . à Moissac el à
rcatures et même la face antérieure des piédroits portent i\e> Bujets d'iconographie, V Adoration d le Jugement dernier, les supplices des Damnés, etc. Au grand portail de Vézelay bâtie en il"-'" , det
alignent en haut (\c> piédroit- et des trumeaux, et forment ■ rie de Irise sous l'imposte : enfin toute une série de grands
portails français du milieu et de la seconde moitié du \n* siècle
ont i\o> piédroits garnis i\c statue- ', L'origine de cette dé lion qui va se développer durant toute la période gothique pourrail se trouver dans ces portails dû (-entre de la France ou itre dans les portails lombards ou de petites figures de faible relief décorent certain- piédroits. Toutefois, il n*ya pas filiation et antériorité manifeste entre les variétés de piédroits ornés, en Limousin ou en Lombard ie et ceux qui Be sont faits dans le Nord et <»nt été imités dans le Midi de la France; il y q plutôt là une création spontanée; un même programme décoratif lu spontanément et de manière quelque peu différente par quatre divei pe du portail de Chartres
imitations appartiennent au début de Part gothique. Des cariaencontrer en d'autres places, surtout sur les ' . I fne autre décoration des piédroits des por clochers consiste en lions accroupis bous les colonnettês ou aui impostes, bous la retombée des voussures. La raison de cette ornementation est que le lion sym
iv de transition i
- 1 1 m i Mari m de Bon i"'-i\ ille 9 milieu du xii* siècle ; piles dei cloltrei d« Ganagôbii
u\ Tropl • 'i
, .! un
bolisait la force ; on s'en est également beaucoup servi comme motif de support dans les objets mobiliers *. L'usage d'en décorer les portails est né et a été constant dans les écoles germanique et lombarde.
Il fut si usuel dans ces écoles, surtout dans la seconde, que l'on trouve des actes publics passés sous le porche des églises et portant cette mention : « Actum inter leones. » En France, ces lions se rencontrent assez fréquemment dans les régions qui ont subi l'influence lombarde ou germanique et exceptionnellement ailleurs. On les voit surtout sous les bases des colonnes des portails 2, quelquefois aux impostes 3 ou sur les angles des façades, porches, clochers \ exceptionnellement aussi aux fenêtres 5.
Les proportions des montants de portails sont trapues dans l'Ecole du Sud-Ouest qui, se passant de tympan, peut atteindre la même hauteur d'ouverture avec des piédroits beaucoup plus courts.
Dans les églises de la région du Languedoc, qui ont un tympan, ces proportions trapues subsistent par habitude et parce que souvent on a jugé à propos de faire les portails larges et les églises basses 6 (fîg. 123, 125).
1. Des sphinx ont rempli le même office dans certains monuments byzamtins (musée de Constantinople) et peut-être ces figures dérivent-elles des taureaux ailés qui gardaient les portes de certains édifices assyriens, et qui semblent parents des bœufs qui soutenaient la vasque en bronze du temple de Salomon. Ces bœufs sont imités sous quelques fonts baptismaux.
2. Cathédrales de Briançon et d'Embrun (Hautes-Alpes), de Digne et église de Seyne (Basses- Alpes), cathédrale d'Aix (Bouches-du-Rhône), Mauriac (Cantal1), Saint-Sauveur de Dinan (Côtes-du-Nord), Saint-Gilles (Gard), Fontgombaud (Indre), Saint- Jean au Puy (Haute-Loire), cathédrale du Mans, Saint- Michel- aux- Lions à Limoges, Poblet (Catalogne), Coire (Suisse).
Allos (Basses-Alpes), Bohain (Aisne
4. Façades de Houllefort et de Guarbecques (Pas-de-Calais), tour de la cathédrale d'Angoulême.
5. Cathédrale d'Alet (Aude) ; en Italie, cathédrales de Bari, de Barletta, de Matera.
6. Beaulieu (Corrèze), Moissac (Tarn-et-Garonne), cathédrale de Cahors.
5 XXVII. — Corniches, cordons et frises.
Les corniches romanes sont de trois variétés; la -impie tablette, la corniche à modillons et la corniche à arcatun La corniche, formée d'une simple tablette, est : ment
- saillante: Oïl la trouve surtout dans les églises anciennes ou pauvres, et. la plupart du temps, elle n'a pour moulure qu'un simple chanfrein, mais quelquefois on a chargé ce chanfrein de motifs courants de sculpture'.
V\>, 195. — Corniche ;'i modillons à Catenoy <>i>r . D'ap. Woiilez, Mmuirn. du Hcnivoisis.
La corniche à modillons 6g. 195 esl fréquente partout et ;(
- les époques. Pour éviter les infiltrations, on prend sein de
l.i tablette eu liaison avec h'- modillons, et il arrive souvent
que le chanfrein de la tablette -interrompt au droit des joints1
Les corniches à modillons de l'Auvergne et de t. .nie la tre -"Mi remarquables par leur richesse, du moins, ■utoui ti_. 196, 198 . celles du Nord et de la
mandie, par hi bizarrerie fantasque el la variété de leur d< tion. i jusque \ ers i n<>, plus Bimple «■! pins uniforme
depu
-ni de faux modillons qui se détachent d'un cavel <>ii d'un chanfrein régnant ^<»u- la tablette. On eu
1 l«- I \ pe de Ifl I 6ÎJ esl répandu en
ni Paul 1 1
En Bourgogne, depuis 1120 environ', apparaît un type de corniche qui persistera jusqu'au xive siècle. Les modillons, dont les queues, beaucoup plus larges, sont tangentes entre elles, ont des faces latérales en quart de cercle qui dessinent en se raccordant une suite de demi-cercles sous la tablette (fig. 197).
Fig. 195 bis. — Corniche de la cathédrale de Vaison (d'après Revoil, Archit. romane du Midi).
La corniche à arcatures comprend trois assises : tablette (elle peut faire défaut), arcatures simulées, taillées chacune dans une seule pierre, et modillons aux retombées de ces arcatures (fig. 199).
Les arcatures, sauf dans les Ecoles germanique et lombarde, ont le plus souvent un tympan orné de motifs sculptés très variés. Dans les corniches à modillons, des motifs analogues peuvent garnir des métopes logées entre les modillons, surtout dans la
1. La nef de Vézelay rebâtie après 1120, offre un des plus anciens exemples de ce système de corniche.
i du Languedoc fig. 196 el aux façades el absides où l'ordonnance esl plus riche '. L«-s arcatures des cornichefl
ie toujours en plein cintre, toutefois elles peuvent être entrecroisées dans les racoles normande et lombarde-, tracées en
mitre :< on, dans la seconde moitié du \u" sieele. en ;ire bl
rmandie. en Picardie, et exceptionnellement ailleurs, elles sont refendues en arcatures géminées ' 6g, l.'>7 . Les École! manique et lombarde ont employé avec une fréquence el une monotonie fastidieuse le type primitif de la frise ou corniche iturea déjà adoptée au n" siècle au baptistère de Ravenne inéralemenl sans tablette supérieure, souvent •ans modillons el Bans nul ornement, el se relie à intervalles réguliers à des plates-bandes verticales ou pilastres <jni délimitent
miche d'une absidiole A Monsempron l ol el < raronne ,
î l hateauneuf Charente), Écaillais, Rétauu Charente-Infé
. absides é Savenières M. • et Loire), Monsem
lux, Saint Butrope •!«■ Saintes < Sha Intérieur «lu sanctuaire i i Haute Vienne . clocher de s. uni Front de Périgueux,
ni Thomas in Limim près Mm le \ crceil Italii
Millon, 1 1 ii, s . Saint Ban i pelle <iu Templ n ) onne, intérieur du narthei
pinej ci-
il. \ .il Bi B I m. m. i de
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des travées ou de simples panneaux. Ce type de corniche a fait école en Bourgogne, dans la vallée du Rhône, la Provence, le Languedoc et la Catalogne ' ; parfois clans le centre (fig. 142).
Fig. 197. — Corniches bourguignonnes :
A, Saint-Martin du Bourg-d'Avallon, xne siècle (Yonne).
B, Saint-Père-sous-Vézelay, xme siècle.
Ailleurs, ce sont des colonnettes adossées ou engagées qui viennent soutenir une retombée d'arcatures ou, dans les corniches sans arcatures, remplacer un modillon aux intersections des travées. Cette pratique est fréquente dans toutes les Ecoles et surtout aux façades et autour des absides; elle est souvent employée à l'étage supérieur des clochers du Sud-Ouest, du Centre (fig. 145) et de l'Ecole bourguignonne.
1. Basses-Alpes, Seyne ; Hautes- Alpes, Embrun; Ardennes, Braux ; Ariège, Mérens, clocher; Ardèche, Bourg-Saint- Andéol, Gruas, Largentière, Le Monestier de Briançon, Vallouise, les Vigneaux ; Bouches-du- Bhône, clochers de Saint-Trophime d'Arles et de Saint-Paul-du-Mausolée ; Corse, Aregno, chevet de la cathédrale de Mariana; Doubs, cathédrale de Besançon, Lieu-Dieu, Byans ; Brème, Saint-Paul-Trois-Châteaux ; Hérault, Saint-Guilhem-du-Désert, Saint-Martin de Londres, Saint-Pierre de Rèdes ; Isère, clochers de Saint-Pierre dAllevard, Theys, Saint-André-le-Bas à Vienne, cathédrale de Grenoble ; Jura, Gourtefontainc, Saint-Lothain ; Meuse, clocher de Saint-Mihiel ; Saône-et-Loire, Ghapaize, Gharlieu, Glessé, Gluny, Mâcon, Saint-Hippolyte, Tournus, Saint-Germain-des-Bois; Pyrénées-Orientales. Cornella de Gonflent, Saint-Martin du Canigou ; Tarn, Burlats, clocher de Castres; Catalogne, Ripoll, Val-d'Andorre, San-Juan.
On I quelquefois orné d'un motif de sculpture, non seulement K- chanfrein, mais le dessous «le la tablette des corniches
luxe esl ai — / rare ' .
Tu. 198.
Modillon à copeaux <!<• Notre-Dame-du-PoH I Qermonl Puy-de I >ôme .
figures des modillona e( des tympans d'arcatures sont
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fantastiques d'une exécution généralement très grossière (fig. 1 99 1 . On y trouve les plus étranges bizarreries : certains sujets sont intentionnellement grotesques, satiriques et même libres.
Fig. 199. — Détail de l'église de Thaon (Calvados . (Riïprich-Robert, Arch. normande).
Il est extrêmement rare que les corniches romanes soient surmontées de chéneaux, c'est presque exclusivement dans le Sud- Ouesi qu'on peut en trouver des exemples au xnc siècle \. Les très rares gargouilles de cette époque sont des conduites de pierre dépourvues d'ornements ou peu s'en faut (fig. 200).
Indépendamment des solins et des impostes, il existe des cordons de moulures qui, surtout au xne siècle, soulignent la division des étages des collatéraux à l'intérieur ou des clochers au dehors, et contournent l'extrados des baies. Dans l'Ecole lombarde, la moulure d'encadrement des cintres retombe souvent sur des consoles, notamment en Corse, mais généralement, ces cordons forment une ligne continue en se reliant horizontalement d'une imposte à l'autre; souvent aussi, les tailloirs des chapiteaux sont reliés entre eux par un cordon de même profil; enfin, ces cordons contournent souvent les contreforts, et à l'intérieur, les
Notre-Dame-la-Grande de Poitiers. Saint-Nicolas de Chauvigny.
l'IUK.I.i: un M A M
auppo rette dernière particularité est surtout habi-
tuelle dans l'École bourguignonne, qui donne volontiers de l'importance aux cordons intérieurs et les rehausse même de Bculp- L'École germanique trace quelquefois une sorte de cadre rectangulaire au-dessus de chaque arcade, comme à la cathédrale on.
-i nombreuses dans hitecture romaine, ont persiste dans les ordonnances souvent presque classiques des Écoles de Proel de Bourgogne, el quelquedans les styles 1res riches de l'Auvergne el du Sud-Ouest; les friperson nages sonl rares ; on a \ ii qu'en Provence il existe de véri- - architraves à l'antique sous rontons ou entre les arcs <-t les colonnes de certains portails ' fi i ne, '-il Bourg et dans les Écoles du Sud de la des frises sculpl I i<>.
i des frises d'appareil décoratif peuvent régner sous
irdons ', dan- celle de l'Auvergne el dans sa
d'influence, ce Bont uniquement des bandes extérieures
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d'appareils décoratifs, généralement polychromes, surtout dans la région proprement auvergnate (fig. 140).
Les rangs d'arcatures jouent souvent dans l'architecture romane le rôle qu'avaient les frises dans l'antiquité.
§ XXVIII. — Frontons, pignons et antèfixes.
Certaines portions de murs, surtout celles qui portent peu, sont traitées en appareil décoratif comme certains tympans. On nomme ècoinçons des panneaux triangulaires engendrés par la rencontre de segments de cercles tangents à des lignes droites horizontales ou verticales ; entre l'extrados des arcades et le cordon qui les surmonte, il existe des ècoinçons que l'on a parfois ornés d'un dessin d'appareil ou de sculptures (fig. 155) *.
Les Romains ornaient volontiers leurs trumeaux de niches surmontées de frontons : de cette ornementation dérivent les petits frontons triangulaires qui décorent les trumeaux de quelques
souvent une frise d'appareil décoratif (fig. 140). Il en est de même à Saint- Hilaire de Poitiers qui a subi l'influence de l'Auvergne. On trouve de ces frises au sommet de certains clochers de la vallée du Rhône : Ruoms (Ardèch'e) et Saint-Paul-du-Mausolée (Bouches-du-Rhône). Certaines frises ont été composées de panneaux de sculpture mérovingienne ou carolingienne remployés : Saint-Quinin de Vaison (Vaucluse), Saint-Romain-le- Puy (Haute-Loirej, Orchaise (Loir-et-Cher).
La corniche de la cathédrale de Cavaillon est ornée d'une frise de rinceaux en partie antiques et partie copiés ; celle de la cathédrale de Vaison (fig. 195) est soulignée d'une grande inscription métrique qui rappelle celle des architraves romaines. Plus souvent, c'est à l'intérieur que régnent les frises : dans l'École de Provence ; à Saint-Paul-Trois-Châteaux, frise de draperie au-dessus des arcades ; à l'ancienne cathédrale de Carpentras, frise d'encarpes soutenues par des génies sous l'imposte de la voûte; à la Garde-Adhémar, suite de petites métopes de feuillage. Dans l'École bourguignonne, elles régnent au-dessus des grandes arcades : méandres à Saint-Menoux (Allier), rinceaux antiques et imites de l'antique à la cathédrale de Langres ; suite de rosaces à Autun et au chœur de Bcaune ; à Vézelay, un simple cordon court au-dessus des arcades, mais il est sculpté. Une frise de médaillons circulaires régnait au-dessus des arcades de l'église carolingienne de Saint-Pierre à Jumièges (Seine-Inférieure).
1. Cathédrale de Bayeux (intérieur), façade de Yillesalem Vienne . la Celle-Guénand (Indre-et-Loire), etc.
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olingiennes de la région de l'Ouest ' fig. 52), ils ont pu persister jusqu'au \\" siècle et on les trouve même au mi" entre |certai nés archivoltes en Auvergne et dans quelques clochers - «le l'Ouest.
de \'..in.i\ < :;
.1 l'antique surmontent encore bu \r siècle des .m clocher de Saint Fronl de P
; i Pi
Dans plusieurs clochers du Centre, c'est au-dessus des baies de l'avant-dernier étage que s'élèvent des frontons (fig. 141, 142).
Les portails et les porches ont souvent des pignons auxquels l'École provençale s'est plu à donner l'aspect du fronton "antique * et auxquels l'Ecole normande donne, au contraire, une certaine acuité.
Les pignons romans de l'Auvergne et du Sud-Ouest et de la région intermédiaire peuvent être sensiblement plus élevés que la toiture, pour former un écran qui abrite celle-ci contre les vents d'ouest.
Les pignons sont souvent construits en appareils décoratifs (lig. 127, 138) ou diversement ornés. Ils peuvent être occupés par des arcatures2, plus souvent, ils ont au centre une baie ornée (fig. 127) éclairant le comble, ou l'église même quand la charpente est apparente; on trouve aussi des baies cruciformes 3, médaillons décoratifs (lig. 124) 4 ou des croix plus ou moins riches : elles sont fréquentes dans la région du Centre et dans l'Ecole du Nord, surtout au xie siècle5.
On appelle acrotères les petits ornements qui surmontent les
Fig. 202. — Croix antéfixe
à Saint-Amand-Montrond
(Cher).
1. Bouches-du-Rhône, Saint-Gabriel, Saint-Sauveur d'Aix, Boulbon ; Drôme, Saint-Restitut ; Vaucluse, Notre-Dame-des-Doms à Avignon, Le Thor.
Voir p. 306, note
i. Lillers et Guarbecques (Pas-de-Calais), rosaces; Berteaucourt (Somme), Christ en croix ; Notre-Dame-la-Grande à Poitiers, cathédrale d'Angoulême, Ruffec et Trois-Palis (Charente), Christ dans une gloire entouré des quatre animaux.
5. Au xie siècle, à Montmille, à la Basse-Œuvre de Beauvais, Tillé, Bresle (Oise), Voyennes (Somme), Ébreuil (Allier), Saint-Mesme de Chinon (Indre-et-Loire), Saint-Maur de Glanfeuil (Maine-et-Loire). Au xue siècle à Biozat, Cognât, Huriel (Allier), Berteaucourt (Somme). Ces croix prennent des dimensions toutes particulières en Berri (Avor, Grassav. Jussy-Champagne, Mehun-sur-Yèvre, Vornay (fig. 201).
ingles d'un pignon. Aux angles inférieurs ces acr< nt être de- lions ■; au sommet ce son! des croix2 fig. 202 ; l'un usage général, mais les intempéries en ont oup abattu. Ces croix, comme celles qui font saillie sur le mur (I se nomment croix an té fixes. On trouve aussi
d'autres variétés d'acrotères; le fleuron v. f. pignacle, pomiel -<>rte de chapiteau de feuillage sans tailloir, surmonté d'une pointe, stylisation
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Crazannes : Notice sur lés monuments du département de la Charente- Inférieure (Bulletin Monumental, 1835). — Chevalier (L'abbé G.) : Promenades pittoresques en Touraine, Tours, 1869, in-8°. — Clément (L'abbé) : Inventaire archéologique des communes du département de l'Allier, Moulins, 1892, in-8°. — ClOquet (L.) : Notes sur V architecture tournaisienne romane et gothique, Tournai, 1895, in-8°. Notes sur les anciens ateliers de sculpture de Tournai, Tournai, 1894, in-8°. Exportation des sculptures tournaisiennes, Tournai, 1895, in-8°. — Cochet (L'abbé) : Répertoire archéologique du département de la Seine-Inférieure, P;uis, 1871, in-i°; Les églises de V arrondissement du Havre, Ingouville, 1844-1846, 2 vol. in-8° (pi.); Les églises de V arrondissement de Dieppe, Dieppe, 1846-1850, 2 vol. in-8°(pl.). — Cotman (J. Sell) : Architectural antiquities of Normandy Londres, 1820-1822, 2 vol. in-f*. — Cougny (de) : Lettre à M. de G au mont sur une excursion en Touraine (Bulletin Monumental, 1869). — Courtet (J) : Dictionnaire géographique, historique, et archéologique, etc. des communes du département de Vaucluse, 2e édition, 1877, in-8*. — Crévecœur (L. de) : L'architecture religieuse aux XIe et XIL siècles dans l'ancien diocèse de Pai'is, thèse de l'Ecole des Chartes, 1896, (positions seules publiées). — Crozes (H.) : Répertoire archéologique du département du Far», Paris, 1865, in-4°; Monographie de Saint -Salvi d'Alhi, Toulouse, 1857. in- 12. — Cruvellier (J.-F.) : Notice sur l'église de N.-D. du Rourg, ancienne cathédrale de Digne (Bulletin des diocèses de Valence, etc., t. III et IV). — CllCherat (L'abbé) : Guide historique et archéologique à Paray-le Mo niai, Autun, 1886, in-8°. — Curzon (H. de) : La maison du Temple de Paris, Paris, 1888, in-8°. — Demaison (L.) : Date de l'église de Saint-Remi de Reims, 1883, in-12. — Devais aine : Répertoire archéologique du département de Tarn-et-Garonne (Bulletin de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, 1872). — Dion(Gte A. de) : Saint-Thomas d'Épernon (Meni. de la Soc. archéol. de Rambouillet, 1896); Chapiteaux de Saint-Thomas d'Épernon (Congrès archéol., 1872 ; Notessur quelques églises de laCorrèze (Bulletin Monumental, 1890). Recherches sur le Plan des églises romanes ; Excursion a Souvigny et à Saint-Menoux, Moulins, 1872. — Ducarel (Andrew-Coltee) : Antiquités anglo-normandes, traduit de l'anglais par A.-L. Lechaudé d'Ànisy, Caen, 1823-1825, gr. in 8°. — Du Gleusiou : La Rretagne artistique et pittoresque, le pays de Léon, Paris, 1886-1887, in-4°. — DuCOUrneau (Alex.) : La (iiiienne historique et monumentale, Bordeaux 1842. 4 vol. in-î". Du four et Taillebois . Les absides routines des églises des Landes, Dax, 1888 in-8°. — Dumoncel (Th.) : Etude sur tes
modillons des églises romanes de la Basse Normandie Bulletin Monumental, lisi.'f;. — Durand G. : L'architecture religieuse au pays <!>■ \'ns(/<>s, thèse de l'Ecole «les Chartes, 1883 positions seules publiées); Églises de Relanges Vosges), Nancy. 1885, in-8 Du Ranquet H. : Cours d'art roman auvergnat prof r Université <U- Clermont-Ferrand, année iv /<• romane
d'Auvergne] église de Saint-Nectaire Congrès archéologique de Clermont, 1895 ; Etude sur les sculptures de Notre-Dame du l'or/. Clermont, 1892, in-8°. — Du Sommerard : Monuments historiques de France Exposition <le Vienne, 1878), in-4°. — Enlart C monuments religieux de V architecture romane et de transition dans les anciens diocèses d'Amiens et de Boulogne, Amiens. !895,in-4°; Monuments anciens de Boulogne, Boulogne, I899r gr. in-8°. Fage R.
ix Tulle, Tulle. 1888, in-8°. Feret (Ed. : Essai sur l'arrondissement de Bazas et tes monuments, Bordeaux, 1893, in Fichot Ch. : Statistique monumentale <lu département de VAube, Paris, ! î roi. in-8°. - Fichot Ch. et Au-
fauvre A AI hum pittoresque et monumental 'lu département '/<• VAube, Ti Fleury Ed. Antiquités 'lu département de F Aisne, Paris, iv" 1882, » roi. gr. in • Fontenay Harold de) : Autun *'i ses monuments, Autan, 1889, Gaultier du Mottay J. . Répertoire archéologique tes-du-Nord, Ssint-Brieuc, 1885, in-8°. Gaussen A. Portefeuille archéologique </>■ la Champagne, Bar-sur-Aube, 1861, in-4°. Gauthier J. Votes archéologiques et épigraphiques nur abbatiale de Faverney Haute-Saône . Vesoul, iv • prieurale de Courtefontaine Jurs . Hull. de l'Acad «le Givelet Ch , Jadart Ch. et Demaison héologique de V arrondissement de Reims, Reimsi en «oins de publication . H» fasc. parus. Godart-Faultier et P Hawke . /.' Injou et tes monuments, Vngers, 1839, 2 vol.
Gosset : Saint-Remi de Reims, Paris, 1901, in-fol, Grandmaison Ch. de< : Documents pour servir à C histoire des \u raine, Paris, 18 Grasilier T. : Étude
xthédrale de Saint-Pierre de Saintes, Saintes, drille de Beuzelin H Mstique
monuments historiques U Tout, i Gulbard Guide du
Hropotit ■ l.'iiiinr /'■ Toul ném de
St i ' 1 1 1 : 1 1 1 1 1 S . I..'ils.lmh I 61 S,- Ad /.,//»/•///
— Havard (H.) : Vézelay (France artistique et monumentale); — Indicateur archéologique du canton de Givrai, Givrai, 1866, in-4°. — Join- Lambert (O.) : L'architecture romane dans l'ancien diocèse de Meaux (thèse de l'École des Chartes, 1894), positions seules publiées. — Jouve (Chanoine) . Statistique monumentale de la Drôme, Valence, 1869, in-8°. Notice sur l'ancienne cathédrale d'Api, Paris, 1859, in-8°. — Kraus (F.-X.) : Kunst und Alterthum in Elsass Lothringen, Bèschreibung Statistik, 1892, in-8°. — Laferrière (Mgr Julien) : L'art en Saintonge et en Aunis, Toulouse, 1879, gr. in-4° (inachevé). — Lahondès (J. de) : Les églises romanes de la vallée de l'Ariège (Bulletin Monumental, 1877); Les églises du pays de Foix et de Couserans (Bulletin Monumental), 1883. — La Monneraye (Ch. de) : Essai sur l'histoire de l'architecture religieuse en Bretagne pendant la durée des XIe et XIIe siècles, Rennes, 1851, in-8°. — Lamothe (L. de) et L. Drouyn : L'architecture au moyen âge dans le département de la Gironde, Bordeaux, 1846, in-f°. — Lapérouse (G.) : Notice sur l'église Sainl-Vorles de Ghâtillon-sur-Seine, Châtillon, 1887, in-8°. — Laplace (L.-P.) : Monographie de N.-D. deLescar, Pau, 1863,in-8°.
— Laplane (Ed. de) : Histoire de Sisteron, Digne, 1843, 2 vol. in-8°. — Lanore (Maurice) : Les premières cathédrales de Chartres (? - 1 194) ; Thèse de l'École des Chartes, 1899 (positions seules publiées) ; Reconstruction de la façade de la cathédrale de Chartres au XIIe siècle (Rev. de Fart chrétien, 1899-1900). — La SiCOtière (L. de) : Le département de l'Orne archéologique et pittoresque, 1854, in-f°; Rapport sur les monuments historiques du département de l'Orne (Bulletin Monumental, 1840). — Lasteyrie (R. de) : Saint -Quinin et la cathédrale de Vaison (Mémoires de la Société des antiquaires de France, 1889); Cloître et façade de Saint- Trophime d'Arles (C. Acad. d. Ins. et Bell. 1901).
— Lasteyrie (Gh. de) : Vahhaye de Saint-Martial de Limoges, 1901, gr. in-8°, pi. — (Ledain (B.) : La Gâtine historique et monumentale, Paris, 1876, in-f°. — Ledru (abbé) : La cathédrale de Saint-Julien du Mans, Le Mans, 1901 in-fol. — Lefèvr( - PontaliS (Eug.) : L'architecture religieuse des XIe et XIIe siècles dans l'ancien diocèse de Soissons, Paris, 1894-1898, in-f° ; Notes sur les fouilles de la cathédrale de Chartres (Bulletin Monumental, 1901); Saint-Maclou de Pontoise, Pontoise, 1888, in-4° ; Croix en pierre des XIe et XIIe siècles, dans le nord de la France (Gazette archéol., 1885); Chapiteaux de Chivy, ibid., 1887; Monographies d'églises, in-8° : Glennes, Soissons, 1885; Villers-Saint-Paul, Beauvais, 1886; Sajiteuil (Mém. de la Soc. hist. de Pontoise, 1886); Pnray-le-Monial i Mém. de la Soc. Eduenne, 1886) ; Saint-Gervais de
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Pontpoint, Senlis, 1*87; Gassicnurt Mém. de U Commission des Antiqui oe-et-Oise, 1888) ;Épone et Hardrieouri ibid.,t. V,
thédrale du Mans, Mamers, 1889; — Le Héricher: Avranchin monumental et historique, Avranches, 1841
Lièvre i A.-F.) : Exploration archéologique du département de la
Charente, Cantons <h> Saint-Amand de Boixe, Mansle ei Aigre, Ail
lêm< . — Macgibbon iDavidi : The architecture
of Provence ami the Riviera, Edimbourg, 1*88, in-8°. — Mallay
A.) : Essai sur 1rs églises romanes ei romano- byzantines du
département du Puy-de-Dôme, Moulins, 1841, in-l*° ; classification
églises du diocèse de Clermont (Mémoires de L'Académie dea
s de Clermont, 1*7»» . — Marc iGab.i : L'arien Auvergne,
Renie d'Auvergne, 1886). — Maupris (l'abbé) : Notée hisio-
tiques et religieuses sur Vif/non/ Haute-Marne . Chevillon, lv
"Vîérimée (Pr. ) Notes </'un voyage '/ans le Midi d>- la France, Paris, 1835, in-8° ; Notes d'un voyage dans V Ouest '/<• ta France, 1836, in-8° ; Note* d'un voyage en Auvergne, Paris, 1838 in 8°; Notes d'un voyage archéologique en Corse, ii
Merlet R. : Cryptes de Chartres Bull, srchéol. 18 Métais abbé : Eglises et chapelles du diocèse de Chartres, I r' série, Chartres, 1897, in-8°.- Métivier R. : Wonographie de la basilique de t Jusi de Valcabrère, Toulouse, 1809, in-8°. Michel lAdolphe) et Mandet : V ancienne Auvergne et le Velay, Moulins, 1843 1851,4 vol. in-f°. — Michel Edmond : Monuments religieux, civils et milidepuis le ne jusqu'au ww siècle, Paris, 18 — Michon J.-H. : Statistique Monumentale de la Charente, in-4°. - Mille abbé J : La sainte église d'M.r si irles. Notre métropole ou monographie historique ei description de jue métropolitaine Saint-Sauveur, \i\, 1883, in-12°. dans les départements du Midi d>- la ' 11,5 vol. in-8°, atlas ; Montagnac Elizé
dennes illustrée*, Paris, 1868 I -
Moilî«*,Mit Em / linurbonnais nt en I
Moreau : Rapport sur les monuments de la ' illetin Monumental, 1841 ■ Morellet. Baret et Busslères \lbum historique ei pitt
Mortet V héologiqi
d' Met Aude . Bull. M Dental, 1898
Le chan. Bug
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quelques églises romanes de la Charente-Inférieure (Bulletin Monumental, 1890). — Noguier (L.) : Notice sur deux églises romanes anciennes du Midi de la France (Bulletin Monumental, 1871). — La Normandie Monumentale el pittoresque, Le Havre, 1894-1898, 5 vol. in-f°. — Paty (L.) : Excursion archéologique dans le département de Loir-et-Cher, 1843 (Bulletin Monumental, 1845). — Peigné- Delacourt : Topographie archèol. du canton de Creil et du canton de Rihécourt, Noyon, 1874, 1875, in-8°. — Penjon : CAuny, la ville et l'abbaye, Cluny, 1884, in-8°. — Pernot (A.), J. Coignet et Em. Caron : Sites et monuments du département de l'Aveyron, Rodez, 1858, in-f°. — Perrault-Dabot : L'art en Bourgogne, Paris, 1894, in-8° — Perret (Paul) et Sadoux (Eug. : VAdour, la Garonne et le pays de Foix, Paris, 1884, in-8°. — Pétigny ( J. de) : Histoire archéologique du Vendômois, 1849, in-4°.
— Petit (Victor): Villes et campagnes de l'Yonne, arrondissement d'Avallon, Auxerre, 1870, gr. in-8°. — Phené Spiers (R.) : Saint-Front de Périgueux et les églises à coupoles du Périgord cl de l'Angoumois (Bulletin Monumental, 1897). — La Picardie historique et monumentale, Amiens, in-4°, publ. commencée en 1893, 7 fasc. parus. — Pignot (J.H.) : Histoire de l'ordre de Cluny depuis la fondation de Vahbaye jusqu'à la mort de Pierre le Vénérable (909-1157), 1868, 3 vol. in-8°. — Port (Celestiïl) : Dictionnaire historique de Maine-et-Loire, Paris et Angers, 1874-1878, 3 vol. in-8° et atlas in-4°. — Prairie (de la) : Les églises de l'arrondissement de Soissons classées chronologiquement, Soissons, 1800, in-8°.
— PriOUX (S.) : Répertoire archéologique de l'arrondissement de Soissons, canton de Braine, 1863, in-8° — Poulbrière (Chanoine J.-B.) : Dictionnaire historique et archéologique des paroisses du diocèse de Tulle, Tulle, 1894, in-8°. — Quantin (Max) : Répertoire archéologique du département de l'Yonne, -Paris, 1866, in-4°. — Quantin (Max) et Amé (Em.) : L'église de Pontauberl (Annales archéologiques, t. XII). — Renouvier (Jules) : Essai de classification des églises d'Auvergne, 1838, in-8°. — Régnier (L.) : Statistique monumentale du canton de Chaumont- en-Vexin , Beauvais , 1891-1899, in-8° (en cours de publication). — Renouvier (J.) et ThomaSSy (R.) : Monuments des anciens diocèses de Maguelonne, Montpellier, Béziers, Agde, Saint-Pons el Lodève, Montpellier, 1835, in-4° — Répertoire archéologique de l'Anjou, par la Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers, 1858-1869, 11 vol. in-8°. — Répertoire archéologique du département de la Vienne (Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest, 1860). — Revoil (H.) : Architecture romane du Midi de la France, Paris, 1873, 3 vol. in-f°. — U. Chassain do la Plasse, Le Roannais illustré, Roanne, in-4° depuis
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Richard J. M. : Quelques clochers romans dans A- Paslis, Arras, 1884, in-8°. — Rivoira G.-T : / xrchilettura bombarda e délie sue principali derivaxioni net VOltrAlpe, vol. I. Home. 1901, in-4a. - Robuchon J. et monuments <iu Poitou, Fontenay-le-Comte, Paysages et monuments de la Bretagne, S. 1. in Rochambeau M" de : Le Vendômois, 1889, pr. in -8°. - Rochebrune iO. dei et Fillon B. : La Vendée, études iques et artistiques, Fontenay-le-Comte *•! Niort. 1887, - Rochemonteix Ad. de) : Les <''</!is<>s romanes de ndissement de Mauriac Bull, archéologique, 1898). — Les - romanes de la Haute- Auvergne, Paris, 1902, in -■ Roger R. : Église cTUnjat, église de Pu j ois Semaine catholique du diocèse de Pamiers, 1896-1891 . - Roger (R.) et Gardes A Église oVUnac , Bull, de la Soc. Ariégeoise de§ lettres,
Roman (J.) : Répertoire archéologique ilu département des Hautes-Alpes, Paris, 1888, in-4°. — Rosenzweig : Répertoire archéologique <hi département <lu Morbihan, Roumejoux iA. de Notes archéolosur quelques monuments de la Haute-Vienne (Bulletin Monumental, lt Rouvet Massillon : Remparts et
monuments de ? ancien Nevers, Nevers, 1895, in-8°. Royet Alb): Influence de V architecture auvergnate dans le Bourbonnais, thèse de Chartes ' itioo s seules publiées). Rupin E
yeet les cloîtres de Ifoissac, Paris, LS Ruprich-
Robert V L'architecture normande aux M ei XII siècles,
- Saint-Andéol de \ sur l'ancienne cathédrale <l'.\j>i Marseille, 1864, in- i . Saint- Paul Anthyme . Votes sur Varchitecture dans le Comminges •lu \7 au XV tiède Revue «!«• Comminges, iss" : ViolleUle-Duc bourguignonne, Paris, 1894, in s ; Lettre I V. le ,.,//«• sur li quesi Uni Front de Périgueux,
irchilecture romai /•• dé
lu Languedo , M de limousine hitecture de Planai \
I illetin .-i [ue, i^'1 i
i du dép irtemenl -In Word^ I
lement </■ publication depu Save <» ef Behnler C
Tardieu Ambroise / I
Thlnlli- r Pélil l Iss't
et en Brionnais, Paris, 1892, in-4°. — Thiollier (F. etN.) : Art et archéologie dans le département de la Loire, Saint-Etienne, 1898, in-4°. — Thiollier (Noëll : L'architecture religieuse à l'époque romane dans l'ancien diocèse du Puy, 1900, in-f° ; Notice archéol. sur Véglise de Curgy, Autun, 1899, in-8°. — Poitou, notes et croquis, Limoges, 1888,- in-8°. — Tholin (G.) : Études sur l'architecture religieuse de l'Agenais, Agen, 1879, in-8°. — Tixier (J.) : Monuments historiques angoumois , Auvergne, Limousin, Périgord. — — Verneilh (F. de) : L'architecture byzantine en France, Paris, 1851, 1 vol. in-4°. (fl.) ; Les influences byzantines, lettre à Monsieur Vitet, Paris, 1855, in-4°. — Verneilh (J. de) : Brantôme et ses monuments (Bull, de la Soc. archéol. du Périgord, 1899). — Vidal : Album de Maine-et-Loire, Paris, 1880, in-4°. — Villeneuve (U,e de) : Statistique du département des Bouches-du-Bhône, Marseille, 1824, 4 vol. in-4°, et atlas. — Virey ( Jean) : L'architecture romane dans l'ancien diocèse de Maçon, Paris, 1892, in-8°, pi. — - Vogué (Marquis de) : Les églises de la Terre-Sainte, Paris, 1860, in-4°, pi. — Wismes (Bon de) : Le Maine et l'Anjou historiques, archéologiques et pittoresques, Nantes, Paris, s. d., 2 vol. in-f°. — WoilleZ (Emm.) : Archéologie des monuments religieux de l'ancien Beauvoisis pendant la métamorphose romane, Paris, 1839, in-f0., pi. ; Bépertoire archéologique du département de l'Oise, Paris, 1862, in-4°. — Reusens (le Chanoine) : Éléments d'archéologie chrétienne, 1890, 2e édition, 2 vol. in-8°, livre qui devait être cité dans la Bibliographie du chapitre I et que l'on consultera également pour les chapitres II et 111.
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1/'//. Saint-André-de-Bagé ; Nantua; Saint- Pau I-de-Varax.
A.\ : Aisy : Anisy- le -Château : \/\. parties :
Saint-Bandry, \r s. ; Baulne-les-Condé, \i -. ; Berny-Rivière,
Berzy-le-Sec ; Besny; Brasles; Brény ; Bruyères; ny-en-Laonnais; Chavign} abside : Chiry, m' b. : Goincy, içade \n' s, : La ( îroix, \i b.); La Ferté- Milon, chapelle de Saint-Vaasl ; Filain, chapelle : Glenoes; mon! : Jouaignes, ut s. : Laon, chapelle des Templiers : sine; Mareuil-en-Dôle ; Marolles : Marteville, ;il>>i<l.' : Montli : Presles; Oulchy-le-Château, vers 1076 el
Oulchy-la-Ville; Ressons- le-Long, \i " -. : Retheuil, cloch' S Saint-Pierre-au-Parvis ;N.-D. des
Saint-Thibaut-de-Bazoches ruines : Trucy, ri s. : Urcel Chrétien, p fardenois ruines); Vaux-sous- Laon, nef :
ind, chœur nt s. : Vie-sur- Visne; Viffort, partie \r s. . Allier. Autrj l les ; Biozal : Sainl Bonne!
Rochefort, «"s, . Bourbon-l'Archambault; Chantelle; LaChape- Chatel-Montagne ; Chareil, n 's, : Chatel-de-Neuvre, i ; < Colombier : < !ouleui re : Sainl l I I >iou,
abside) ; Doroerat ; Doyet, \ 's. ; Droiturier; Ebreuil, Pleuriel ; Franchesse; Gannat, Paroisse el église ruinée dans le cimeti G ad le Puj . us.); Sainl < îermain des
I luriel : Iseure ; Lurcj Lévj . Meillera ; i le! aux Moines : MontiUj . ki
■ii Plaisir : Racles, partie S j . façade, . nef de I église abbatiale e( ancienne i il< m -m Vllier : \ allon en Sull ide.
'; Uloi ! ' \ I ' d
(partie de Sainl-Sauveur) ; Saint-Martin-de-Brômes ; Mirabeau, (église ronde) ; Salagon, {église ronde); Seriez, (cathédrale commencée en 1130) ; Seyne ; Sisteron; Vol.
Hautes-Alpes. — Saint-André-de-Rosans; Embrun, (partie de la cathédrale) ; Largentière, (templiers;; Ville- Yallouisc (xv's.j.
Alpes-Maritimes ? — Cannes (Sainte-Anne et clocher de Notre- Dame-d'Espérance) ; Grasse, (chapelle ronde de Saint-IIilaire, xnB s.); Lérins, (Saint-Honorat, consécration en 1088; chapelles Saint-Sauveur et Trinité); Tourettes (voûte gothique) ; Utelle; Valdeblore-Saint-Dalmas ; Vence.
Ardèche. — Balazuc; Beaumont; Bourg-Saint-Andéol, (xies.) ; Les Ghambons, (abbaye ruinée) ; Champagnac ; Ghampagne ; Ghassier; Goucouron; Cruas, (xies.); Saint-Julien du Serre; Mazan ; Mêlas, (xies.); Sainte-Plantade ; Quintenas; Rieux (rotonde); Ruoms; Thines ; Vesseaux; Vinzenac; Viviers, (tour, consécration en 1120)..
Anciennes. — Braux; Molhain; Saulce-Ghampenoise; Warcq, (clocher).
Ariège. — Aubert; Ax, (clocher); Axiat; Bénac; Gastillon, chapelle du château); Gombelongue; Ercé, (chapelle Saint- Pierre); Foix, (Saint- Volusien, consacré en 1111, achevé en 1125, parties); Sainte-Foy ; Saint-Girons, (portail de Saint- Vallier) ; Saint-Jean de Verges; Labarre, (commune de Foix) ; Lézal. (portail et chapiteaux); Limbrassac, (parties); Saint-Lizier, (Notre-Dame de la Cède, parties; Saint-Lizier, consacré en 1117); Luzenac, (commune de Moulis) ; Manses ; Saint-Martind'Oydes, (sanctuaire); Mercus; Mérens, (plan tréflé); Miglos; Ornolac, (plan tréflé) ; Ourjout; Pamiers, (chapelle Saint-Antonin de Cailloup ; portail de Notre-Dame du Camp; portail de la cathédrale); Sainte-Suzanne; Salan ; Sentein; Teilhet ; Unac. (narthex et clocher 1075-76; chœur xne s.); Vais, (chapelle du château); Vais, (commune de Varilhas); Verdun; Vernajoul ; Vernaux, (plan tréflé); Vie; Villeneuve; Viviès.
Aube. — Auzon ; Saint-Aventin, (porche)' Bar-sur-Aube, (Saint-Maclou, partie); Saint- Benoit -sur- Seine; Brienne-la- Vieille, (portail); Golombé-le-Sec, (portail); Fouchères, (portail1; Isle-Aumonl; Lemoine ( nef et tour); Lenclos, (portail); Lhuitre.
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clocher ; Saint-Lyé; Montiéramey, nef : Moussey; Origny-leportail ; Rouiliy-Saint-Loup, (partie); Villacerf; Vosnon, Aude. Alet «ie s. : Baragne \n" s. ; Carcassonne, nef de Saint-Nazaire consacrée en 1096, avant exécution : Boutenac «ie s. ; Belpech portail, xne s. : Geleyran; Fontfroide ; Notre- Dame de Liesse abside ; Saint-Papoul, cathédrale, choeur, ut s. : Rieux-Mérinville, église ronde. \r s. .
Aveyron. Aubin partie ; Bonnecombe, abbaye ; Bozouls ; Chambon ; Conques 1035 à I065el \u">. ; Saint-Dalmazi ; Sainte- Eulalie-d'Olt ; Saint-Martin-du-Vican ; Milhau partie ; Nant, S. Pierre et S.- Al ban ; Pers;Saint-PierrédeBessuéjouls, siies. : Rodez, Saint-Aman-, remanié : Villeneuve-de-Rouergue, parplan tréfli Bouches-du-Rhône. Aix, cathédrale, nef sud, 1092 à 1103 ; Arles, Saint- Trophiine. achevé vers 1180; Saint-Césaire, vers 1120; La Major; Saint-Jean-du-Moustier ; Saint-Quentin-aux- Bains; les Aliscamps : Les Baux; Boulbon; Frigolet; Saint- Gabriel; Gravesnon, 1198 ; les Saintes-Mariés, fondation 1144 Marseille, La Major : Mollèges, chapelle, ne s. ; Montmajour, crypte consacrée en 1019; église zii s. et chapelle funéraire Sainte \ quadrjlobée, ut b. : Saint-Paul-du-Mausolé< ; Peyrolles, chapelle du Saint-Sépulcre, plan en quatrefeuille ; Saint-Barthélemi de Pourcieux, plantréflé ; Salon ; Tarascon, Sainte Marthe, portail 1187-1 f 97 ; Tretz, partie ; Saint-Agnan, nèfxu's. (Inh Vnisv ; V r pences ; Basly, clocher : Basse-Aile-
I » in les I lharaps : Bayeux, nef de lacatliedr.de. ition 107*3 : Beaumais; Beau irtie Beneaw die. chœur ; Biè> ille : Boulon : Bully; < -"ni Etienne, nef; Trinité, 1062 à 1066; Saint
\ aucellet, tour i lise
• in p I I ropignj . clocher w . absid
Clinchamps; Colleville; Colombien Bur Seuil inl « Sontesl . clcn her . Col < loulomb i mi . I 'en\ Jumeaux . I »m [ueville, clocher ; Kta> aux .
I ilaJ ■ Saint-G
■ ' Vi ni
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inef) ; Le Fresne-Camilly; Saint-Germain-la-Blanche-IIerbe, partie de la chapelle); Hérouville; Lion-sur-mer, (nef); Longueravc ; Loucelles ; Manneville-la-Pipart, (partie du xi* s.) ; Manéglise; Sainte-Marie-aux-Anglais ; Mathieu, (xne s.); Saint-Martin-de-la Lieue, (parties xc etxie s.) ; Méry-Corbon ; Mesnil-Mauger ; Mouen; Moulineaux ; Ouézy; Parfoum-l'Edin ; Perriers-en- Auge, (partie); Perrières (nef); Putot-en-Auge, (xne s.); Quilly, (clocher); Ranville, (xi° s.); Rosel ; Rots, (partie); Rucqueville ; Ryes, (clocher); Secqueville-en- Bessin ; Than ; Tordouet - Touques; Trois-Monts, (clocher) ; Ver ; Vienne, (clocher).
Cantal. — Anglards ; Besse ; Brageac ; Bredon; Dienne ; Lanobre ; Saint-Mary-le-Plain; Mauriac; Menets; Moussages; Saint-Poney; Riom-es-Montagnes ; Roffiac; Salagne ; Salers ; Saint-Saturnin; Trizac; Sainte-Urcize; Vebret ; Ydes.
Charente. — Saint-Amand-de-Boixe, consacré en 1170; Angoulême, (cathédrale, 1105 à 1128); Aubeterre ; Bassac; Bécheresse ; Chalais ; Champmillon ; Charmant; Gharras; Châteauneuf; Cbazelles ; Cognac, (abbaye de Chastres) ; Saint-Constant; Courcôme ; La Couronne, (paroisse ci-devant La Palucl) ; Dignac : Feuillade ; Fouquebrune ; Gensac-la-Palue ; Grassac ; Larochefoucauld, (Saint-Pierre et Saint-Florent); Lichères ; Marthon ; Montbron ; Montmoreau, (plan tréflé) ; Olerot; Pérignac; Saint- Projet; Puymoyen; Ronsenac; Rougnac; Le Roulet ; Sireuil ; Talmont-sur-Gironde ; Trois-Palis ; Vars.
Charente-Inférieure. — Aulnay-de-Saintonge ; Avy-en-Pons; Biron ; Bougueneau, (chœur); Chadenac ; Chermignac ; Le Colombier; Corme-royale ; Coulonge ; le Douhet; Echebrune ; Fchillais; Ecoyeux ; Ecurat; Esnandes; Fenioux ; Fontained1Ozillac ; Grandjean; Jarnac-Champagne; La Jarne ; Marignac, (plan trétlé) ; Médis; Pons, (prieuré Saint-Vivien; chapelle Saint-Gilles) ; Pont-1'Abbé ; Rétaux ; Rioux ; Saint-Romain-de- Bénét; Sablonceaux; Saintes, (cathédrale, transept 1 1 1 7 à 11*27; Saint-Eutrope; Sainte-Marie-des-Dames) ; Surgères; Talmontsur-Gironde.
Cher. — Les Aix-d'Angillon, (milieu du xne s.); Saiilt-Amand- Montrond, (fin du xir" s.) ; Sainte-Aoustrille, (vers 1015); Avor; Baugy; Bessais ; Blet; Bourges, (portail Saint-Ursin ; Montermoyen, fondations ; la Comtale) ; Celle-Bruère, (xie s.) ; Cham-
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bon, xie s. : Charly, lin du xne s. : Chassy; Ghâteaumeillant, Saint-Genès el collégiale : Ghâteauneuf, débris : Condé; Corqiioy; Gourcelle; Goust; Grosses, partie : Dèvres, ruinéeavanl HMT ; Drevant ; Dun-le-Roi, partie, Bnduxr*s. ;F<
iv; Grandmont; Ineuil, chœur : Saint-Janvrin ; Jussy
Cframpagi s. : Lignières ; Marigny; Mehun-sur-Yèvre;
Saint-Michel; Moulins; Neuilly-en-Dun; Parassy, partie ;Saint-
P -desEtieux; Plaimpied ; Prunelles; Sancergues, chœur,
milieu du Saint-Saturnin; Sidailles; Soulangy; Thau-
aesmes : Vernais; Villequiers; Vbrnay.
Corrèze. Saint-Ange] parties : Beaulieu, consacrée par
III ; Saint-Bonnet-la-Rivière, rotonde ;'Braguse; Brives,
Saint- Martin, partie ; Saint-Cbamans; Ligniac; Lubersac, I 185 ;
Malmort; Meymac; Noailles, partie : Obazine; Saint-Robert;
Soudeilles;l ssel, parties xn* s. ; Uzerche, commencée
en 10! ois.
: Honifacio, clocher de Saint-Dominique ;
Carbini ; Sainte-Christine, près Cervione ; Corte, clocher, i
llariana, cathédrale el église San-Perteo : Sarita-Maria-Figaniella,
do; Saint-Michel-de-Murato ; Nebbio, cathédrale :
P . - Saint-Nicolas : Rapalle, église Saint-Césaire).
d'Or. Unay-le Duc, ui* s. : Beaune, collégiale
ChAtillon-sur-Seine, Saint-Vorles, commencé en 991,
voûlei i'i h 1610 : Dijon, Saint-Bénigne, reconstruil
de 1095 .i 1016 el <lc ll.T .i M 17. consacré par Eugène UI;
Philibert, parties : I li\ i pte, i . \i el xn s,
i 1118 ni' Sainte Sabine, partie, ut s. : Thil
li'i-nr m r, . nef \n s. : Vitteaux, partie du \\r
rd. I >in,in. net d< uveur : Lamballe,
Perros-G I : i p irtie .
Muni, m B névent, ut euf,
< lhambon, débul du in i. ; Ei tux,
' Muni, m s, . ruine . i aine,
Dordog inl tmand di i ni \\ il S
par douin,
Génac, près Dôme; Chancelade; Corgnac; les Eyzies ; Saint- Jean-de-Côle ; Jumilhac; Montagrier, (xie s., plan tréflé); Nantirai, (abside); Neuvic, (plan tréflé); Paussec; Paunat, (porche , ; Périgueux, (Saint -Etienne, 1100 à 1137; église Saint-Front, consacrée en 1047, rebâtie sauf deux travées de collatéraux de I 120 à 11.40); Saint-Pierre deCôle; Thiviers, (voûtes gothiques); Trémolac ; Le Vieux-Mareuil.
Douhs. — Besançon, (cathédrale, partie de 1148); Boussières, (clocher); Byans, (clocher); Lieu-Dieu, (xie s.).
Drame. — Aiguebelle, (fondé en 1137) ; La Baume-de-Transit, (plan en quatrefeuille) ; Notre-Dame-de-Calma ; Chabrillan, (xie s., chevet) ; Chantemerle; Gomps; Die, (cathédrale); Saint- Donat, (nef, partie); Donzère ; Étoile, (partie); La Garde-Adhémar ; Jaillans; Sainte-Jalle, (Notre-Dame-de-Beauvert) ; Lemps; Lachau ; Saint-Marcel-les-Sauzet ; Saint-Paul-trois-Châteaux, (cathédrale, vers 1180); Saint-Bestitut, (partie xie s.) ; Romans, (partie); le Val-des-Nymphes; Valence, (Saint-Apollinaire, consécration 1095).
Eure. — Aizier ; Aùbevoye, (partie); Saint-Aubin de Scellon ; Bernay, (fondation vers 1007, refaçon 1628); Boisney ; Brestot ; Breteuil; Bretigny, (portail); Broglie; Saint-Gyr-la-Campagne (parties); Duranville, (portail); Kvreux, (cathédrale, nef; Saint- Taurin, parties, fondation 1026); Fatouville-Grestain; Fontainela-Soret, (clocher); Foulbec ; Léry; Neuville-sur-Authou, (portail); Pont-Audemer, (Notre-Dame du Pré, xie et xue s.) , Quillebœuf; Routot; Savigny, (abbaye fondée en 1112); Serquigny ; Notre-Dame-du-Vaudreuil, (partie).
Eure-et-Loir. — Bonneval, (abbaye ruinée); Chartres, (cathédrale, crypte de 1022; Saint-Brice, xi° s. ; Saint-André, (xnes.); Ghamphol, (commencement du xne s.) ; Ghateaudun, (Saint-Valérien, partie; Saint-Jean); Dangeau ; Épernon, (Saint-Thomas, démoli, plan tréflé, xie s.); Nogent-le-Botrou, (église ruinée); Yron, (chapelle, commune de Cloyes).
Finistère. — Daoulas, (fondée en 1167); Fouesnant; Landevennec; Lanmeur, (crypte xie s. et partie de N.-D. de Kernitron, xne s.); Locmaria près Quimper, (xie s.) ; Loctudy; Pont- Groix, (parties) ; Quimperlé, (Sainte-Croix, consécration 1083).
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Gard. Beaucaire, chapelle <Iu château); Notre-Dam Bethléem: Gampagnac, Saint-Nicolas, chapelle ruinée l'ondée en i I 16 ; Sa int- Eugène ; Saint-Geniès ; Saint-Gilles, partie, fonda? : l h*» ; Saint-Laurent des arbres, partie : Nîmes, Saint- Martin-des- Arènes, lin du m6 s. ; façade de la cathédrale, partie ; tour fenestrelle ; Saint- Veredème, m" s. ; Villeneuve-les- Avignon, chapelle Sainte-Marie : Villeneuve-les-Maguelone. Haute-Garonne. Saint-Bertrand-dë < iomminges, partie occidental Cazarilh; Cazaux-de-rArboust ] Saint-Gaudens ; .! ; Montsaunès ; Toulouse, Saint-Sernin : chœur consa- 1096 continué par Raymond Gayrard mort en 1118 j parti.- occidentale achevée au \m" b. : Valcabrère, \r-\ir b. : Venerque.
Gers. • Au terri ve, parti.' ; Larresingle, chapelle des Tem- Peyrusse Grande, \i" s., plan tréflé : Peyrusse-Vieille,
i XI B.).
\nde. - Aillas; Avensan ; Bayon; Bégadan; Bersan ; Bla- Miiii.nl. façade : Bordeaux, Saint-Seurin, parties ; Sainte-Croix,
Saint-Denis-de- Piles ; Saint-Ëmi-
linn. église monolithe : 1 . plan tréflé ; Saint-Martin-de-
' Saint-Ferme : Francs, w w b. : < ruitres,
chœur ; Langoiran; Léognan; l^oupiac-de-Cadillac ; Macau, cloche Vlagrigne; Saint-Martin-^ Mauriac:
Mouli Palais, voûtes gothiques ; Pellegrue ; Préchac;'
chœur : i \ ertheuil : Saint-Vincent-
Vfédoc .
Hérault. tgde, cathédrale \n" b, : Baissan; Béziers ;
Vphrodise; Saint-Jacques ; Celleneuve; Espondeilhan, lli.ui. chapelle rui tinl < îuilhem du 1 1
M uelone, cathédrale i 100 a 1178 : Sainl Mar plan Lréflé : s.mii Martin des Salles ou de 1 1 bel de < rrandmont, prieuré, mi - : Mon
la u béi nmune de Montpellier . Paulhan ; Sainl l '
mmune de Lamalou les ! '• Sainl Pons de
1 p trtis :
• idarante . \ u Mil ei al . \ illem ■ III,- ,1 \ Haine. lieclnn. nef el
(transept de Saint-Mélaine, xie s.); Saint-Servan; Saint-Sulpicela-Forêt; Vitré, (chapelle du château).
Indre. — Ardentes; le Blanc, (Saint-Génitour, parties); Ghabris, (xies.); Gharbonnières-les-Varennes, (plan tréflé) ; Ghâtillon-sur-Indre ; Saint-Cyran; Déols, (consacrée avant achèvement en 1107); Fontgombaud, (consécration 1141); Gargilesse ; Saint-Genou, (xie s.); Issoudun, (débris au musée); Saint- Marcel, (partie); Montgivry; Neuvy-Saint-Sépulcre, (église ronde fondée en 1045); Nohant, (xie s.); Paulnay; Plaincourrault ; Villedieu, (plan tréflé); Vicq; Vueil, (partie du, xi' si.
Indre-et-Loire. — Avon, (partie); Azay-le-Rideau, (partie); Beaulieu, (consécration en 101*2, voûte xne s.); Betz ; Bléré, (parties xie et xne s.) ; Bois-Aubry, (partie xne s., fondation 1 138) ; Bossay ; Bournan ; Braye-sous-Faille; Ghanceaux-sur-Ghoisille, (xic s.) ; la Chapelle-Blanche ; Ghamussay ; Ghemillé, (chapelle ronde du Liget, 1187); La Gelle-Guénand; Châtillon ; Chemillésur-lndrois ; Ghinon, (Saint-Mexme, 1025 à 1050); Ghuisseaux, (abside) ; Gormery, (paroisse et clocher de l'abbaye) ; Coulongé ; Courçay; La Courroierie ; Faye-la-Vineuse ; Ferrières-Larçon ; Laguerche ; Ligueil ; Flsle - Bouchard , (Saint- Gilles ; Saint- Léonard, ruines); Lahaye-Descartes ; Loches, (Saint-Ours, vers 1 165) ; Louans ; le Louroux; Saint-Martin-le-Beau, (xne s.) ; Montrésor; Mouzay ; Parzay-sur-Vienne; Pérusson; Pinière, (xies.); Pressigny-le-Grand ; Preuilly-sur-Claise ; Reignac ; Rigny, (xnes.) ; Rivière; Rochecorbon, (xne s.); Savonniôres; Sennevières ; Sozilly ;Tavant; Tours, (Saint-Symphorien, abside ; Saint-Pierrele-Puellier, ruines ; Saint-Gôme, vestiges; Saint-Lebert, xne s.; chapelle Saint-Jean-descous) ; Traves ; Vernon ; Vou ; Yzeures.
Isère. — Saint-Chef; Ghirens ; Engin; Grenoble, (Saint-Laurent) ; Mens-en-Trièves ; Moirans; Saint-Pierre d'Allevard, (clocher) ; Sassenage, (clocher); Ternay; Theys, (clocher); Tullins, (clocher xie s.); Vienne, (cathédrale, partie; Saint-Pierre, tour et façade).
Jura. — Baume-les-Messieurs, (nef, xie s.); Gourtefontaine; Gigny, (parties) ; Saint-Hymtière ; Lons-le-Saunier, (Saint- Désiré) ; Saint-Lothain, (chœurxies.) ; Saint-Lupicfn ; Saint-Maur.
Landes. — Aire-sur-l'Adour; Arthous ; le Mas d'Aire, (crypte et absides) ; {Saint-Paul près Dax ; Sarbazan ; Saint-Sever ; Sordes.
Loir-et-Cher. -Blois, Saint-Laumer, partie ; Saint-Bohaire ; Conan, portail : Cornilly, abbaye, partie : Saïnt-Jacques-des- Is ; Lavardin; SVfesland; Monthou-sur-Cher, \r -. : Mo notoire, chapelle Saint-Gilles, plan tréflé ; Mulsans; Nantèuil, par- Orchaise; Pezons; Pontlevoy, partie : Rican ; Rhodon; Romorantin, clocher ; Selommès ; SelK — ur-Gher : Saint-Pierre de, la Motte; Suèvres, église -Lubin ; Vendôme : Villexanton,
B m8 s.) ; i ihandieu, \n b. : < lharlieu :
Gherrier; Firminy; Sainte-Foy, su* s. : Marols ; Moind ; Montai ise Saint-Jean : Ppmmiers, i mvain; Saint- Ramberl, \n s. ; Saint-Romain-le-Puy, \i" b., plan tréflé ; Saint-Sauveur-en-Rue, construit entre 1061 el 1110, démoli ; ihapelle Notre-Dame ; Saint- Victor-sur-Loire ; V< - iint-Priest-la-Prugne.
Haute-Loire. Auzon, plan 1 réflé ;Arlempdes, deux églises); Artins ; Alleyras; Bouzac; Bains; Beaulieu, plan tréflé : 1 morel; Blés les, \n s. : Brioude, Saint-Julien); Beurrières, (plan tréfli B ne; Chamalières ; Gharpinhac; Chaspuzac; Landos; le Vfonaatier, l»>7i ;i \\'M\ ; Montredon ; Retournac ; Saini Paulien; Saint- Gristophe - sur-DoIaison ; Saint-Front;
Sainl -.1 i-a m- Larhal m : Sa m I - 1 1 i-m \ : RioteH : Sa i ni .Ira n I ï.i |)l iste,
; Polign I I ièrea ; k Puj . chapelle >ne d'Aiguille; Sainte-Glaire; cathédrale; Saint-Jean, bapl i les : la Vau- 1 >i < u .
fcrivurc. I > m^cs, ch ipelle ruinée ; ( îuérande,
\iilun. nef ; Sainte Marie, débris : Nantes, cathédrale,
Votre I lame, m1 kii ». ; Sainl I tienne,
rde, \t ni Be i sur Loin . chœur
onstruits api ( îha
tlébul du tuto \i\e\ iolle I
principe
Lot-et-Garonne. — Agen, (Saint-Caprais) , Aubiac, (partie xie s., plan tréflé); Gourbiac, (plan trèfle); Guzorn ; Gueyze, (plan tréflé); Lan nés, (église de Gazeaux, partie); Layrac, cou sacrée par Urbain II, 1096); Magnac, (plan tréflé); le Masci' Agenai s ; Moirax ; Monsempron ; Murât, (xie s.) ; Saint- Sa bin près Villefranche ; La Sauvetat de Savières, (plan tréflé).
Lozère. — Apech, (ruine); Banassac, (xie s.); la Ganourgue, (xue s.) ; Chirac, (xne s.) ; Espagnac, (xue s.) ; Lannuéjouls, (xif' s. |.
Maine-et-Loire. — Angers, (Saint-Martin, nef vers 1000; Ronceray, fondation 10:28, consécration 1119, crypte et ruines); Andilliers près Saumur; Bazouges, (partie); Beaulieu ; Blou ; Brion, (partie); Ghemillé, (Notre-Dame, partie; Saint-Pierre); Chènehutte-les-Tufï'eaux; Gunault ; Guon; Kpiré ; Les Essarts, (nef et clocher, xie-xue s.); Fontevrault, (consécration 1119; vers 1160, coupoles) ; Gennes ; le Lion d'Angers, (xie s.) ; Saint- Maur-de-Glanfeuil, (xie s., ruines) ; Saumur, (Saint-Pierre-au- Marais, partie); Savenières, (abside); Trèves-Gunault, (paroisse, église ruinée et chapelle Saint-Macé) ; Vfeux-Baugé, (partie).
Manche. — Barneville, (xie-xn? s.) ; Bréville, (partie duxr"s.); Briquebec ; Brucheville ; Cérisy-la-Forèt, (fondation 1030, consécration 1150); Ghanteloup près Granville, (nef); Saint-Cômedu-Mont, (abside) ;Gonlrières;Saint-Floxel, (tour) ; Le Ham,(nef) ; Saint-James-de-Beuvron ; Lessay ; Saint-Lo, (Sainte-Groix, portail); la Lucerne, (façade); Maneville-sur-Mer, (partie) ; Saint- Marcouf, (crypte); Sainte-Mère-Eglise, (partie); Montchaton; Sainte-Marie-du-Mont ; Mont-Saint-Michel, (nef de l'église abbatiale ; église paroissiale, xie s.); Mortain; Orval, (nef); Saint- Pair près Granville; Saint-Pierre-de-Semilly ; Portbail, (chœur xie s.); Querqueville, (plan tréflé); Savigny-le- Vieux, (abbaye ruinée, xue s.); Tamerville ; Vauvillé.
Marne. — Avize ; Baye, (partie); Bergères-les-Vertus; Le Buisson, (1069 et fin du xue s.) ; Châlons-sur-Marne, (parties de Notre- Dame-en-Vaux ; Saint-Jean, xue s.); Ghampigneul (xir" s.); Corribert, (nefxi°s.); Groizard. (xie s.) ; Flavigny, (xie s.) ; les Istres; Mareuil-le-Port, (nef et transept, xne s.); le Mesnil-sur-Oger, (nef xie s.); Reims, (Saint-Remy, partie de 1005, 1039 à 1049); Sogny ; Somme-Bionne (xre s.); Thibie, (voûtes gothiques); Saint-Thierry; Vert-la-Gravelle; Vertus, (partie); Villevenard.
M Hlnni |;i»M\M
Haate-Marne. — Ceffonds, clocher ; Saint-G . crypte :
Saint-Didier : Montierender, nef, consécration I >ry, consécration 1058 ; Voillecomte. Mayenne. Bazouges; la Caséine; Château-GonCier, S int- 3.; chapelle «lu Geneteil : Courtazé; Evron, Sain! Crépi n, wv b. : Javron; Laval, : Mayenne, Saint-Martin, \: Qermont, abbaye ruinée commune d'Olive! ; Price, parties :
Meurthe-et-Moselle. - Cirey, ruine de l'abbatiale de Haute- Seille, xu* s. : Dieulouard, crypte : Laitre-sous-Amance; Olley. : Saint-Mihiel, Saint-Etienne, portail : Montdevanl chœur et crypte ; Verdun, cathédrale, partie).
Morbihan. Ambon, (partie); Sain t-Gildas-de-Rhuis ;Josselin, Saint-Martin; Sainte-Catherine; chapelle Sainte-Croix, ruine . - Béard ; Cervon, partie ;Champroux; Champvoult; La Charité ; Cosne, Sainl-Aignan : Donzy-le-Pré, Notre-Dame <!<• l'Epeau, partie : Garchizy; Gauchizy, ruine : Hue/; Jailly, rume : Saint-Laurent-l'Abbaye; Saint-Laurent-du-Troi La Marche, ruine : Mai-: Marz> : Montigny; Ne vers, cathédrale, abside ouesl 1028; Saint- Etienne, fondation 1063, consé ■ ■' Saint-Sauveur, \<'-ii-<'-~: Sainl Genesl : Sainte- Parize I'- Châtel ; Saint Pierre-Ie-Moutier;Saint-Réverien; Rouj : Berne! leuil.
/ l; »g ; Borre, clocher :
1 ippelle-Brouck, nef ; Haspres, parti.' m- b, ecourt, porche : Ligny; Pitgam, clocher : Quaedypre, -'•clin, crypl a-, tour <-t chœur : \ nlcke
rinckhm e, partie : Wuh erdinghe, façade .
\ j en M ni tien, \nr i. : Ail le :
Sainl Vrnould; tutheutl en Valois; Vuvillersprè rii-i .un. m i : Be ni\ .n-, i
Berneuil lur Usne, ci iieuil,
Bresles, nef \r Ri uil le le euil le \ I ibronne, pai lamplieu .< )inqueu
i tin l ont<
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Guiscard; Herchies; Hermès, (nef); Juziers, (nef xies.); Sainl- Léger-aux-Bois, (1083 à 1100); Léglantiers, (chapelle Saint-Sauveur) ; Marissel (partie); Ménévillers; Merlemont, (xie s.); Méru, (clocher); Montmille (xie s.); Morienval, (nef et clochers du xie s.); Nogent-les-Vierges ; Nointel ; Orrouy; Oudeuil ; Pont- TÉvôque, (nef) ; Pontpoint, (partie) ; Prouleroy, (clocher) ; Reillv ; Saint-Remy-1'Abbaye, (ruine); Rethondes; Rhuis, (xi' s. Rieux ; Rocquencourt, (portail); la Rue-Saint-Pierre; Sacyle-Grand ; Sacy-le-Petit ; Sainiines ; Sarron, (xi° s.); Tillé, (xie s.); Tiverny, (portail); Tracy-le-Val, (xie s., clocher xne s.); Le Tronquoy ; Saint-Vaast de Longmont, (nef, clocher vers 1130); \ illers-Saint-Paul, (nef, commencement du xne s.); Villërs-sous- Saint-Leu.
Orne. — Autheuil ; Bazoches-sur-Hoëne, (portail); Saint- Céneri ; Cerisy-près-Flers, (partie du xie s.); Saint-Cyr-la- Rosière, (portail); Domfront, (Notre-Dame-sur-l'eau, xi' s.); Essay, . (partie) ; La Ferté-Macé ; L'Aigle, (partie du xne s.) ; Lonlay, (abbaye, parties du xie etxnes.) ; Montgaroult, (portail) ; Le Pin-la-Garenne ; La Roche-Mabile.
Pas-de-Calais. — Bazinghem, (partie); Boulogne, (Notre- Dame, 1104, vestiges; Saint-Wlmer, vers 1100, vestiges); la Bourse, (xe-xne s.); Ghocques, (partie, consécration 1181); Echingen, (partie, xie s.) ; Ecques, (xne s.) ; Saint-Etienne-au- Mont, (milieu du xne s.); Ham, (vers 1100) ; Houdain, (partie, xne s.) ; Leulinghen, (xie et xne s.); Lillers, (xne s.) ; Renescure, (façade, xne s.) ; Souciiez, (tour, milieu du xne s.) ; Vermelles, (façade, xue s.) ; Waben ; Le Wast, (vers 1100).
Puy-de-Dôme. — Artonne ; Bésse-en-Ghandesse, (nef) ; Chamalières, (xe etxie s.); Ghambon, (chapelle funéraire); Chauriat; Glermont, (cathédrale, substructions ; Notre-Dame-du-Port, XIe au xme s.) ; Courpière, (xie-xne s.) ; Ennezat, (fondation en 1060) ; Herment; Issoire; Menât, (nef); Montfermy, (plan tréflé); Mozat, (abbaye, sauf les voûtes de la nef) ; Saint-Myon; Saint-Nectaire ; Orcival ; Plauzat ; Riom, (Saint-Amable, nef et transept, consécration en 1120) ; Royat, (1165) ; Saint-Saturnin; Thiers, (église du Mou tier; Saint-Genès, reconstructions commencées en 1016) ; Thuret, (fin du xne s.) ; Voirie.
Basses-Pyrénées. — Saint-Aven tin ; Saint-Béat; Sainte-
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Bngrâce ; l'Hôpital-Saint-Biaise, parties xi« s, ; Lescar; Morlaas; Oloron, cathédrale \u" s. : Sauveterre; Sévignac, m courbe.
Hautes-Pyrénées. — Arreau, portail de Saint-Éxupère, \w 's. chapelle ; Gavarnie; Larreule; Luz, snes. ; Maubourj [jaie s. : Mazères ; Saint-Orens ; Saint- Pé, tnes. ; Saint-Savin- '.od.iii ; Sère-en-Barèges, \w s. : Saint-Sever-de-Rustan : Soulom; Tarbes, chœur de la cathédrale, \n s.
Pyrénées-Orientales* Saint-Martin-du-Canigou, fondation, 1007; consécration, 1045 : Cassan, 1115 : Casteil, débris : Corneilla de Confient, fin du xu Saint-
Michel, 956 à 974 : Elne, cathédrale, 1042 à 1069); Filhol ; Saint-Genis-des-Fontaines, 1028, consécration, 1153); Saint- Julien près Villeneuve-de-la-Raho : Marcevol : Planés (église triangulaire : Sahorre, plan tréflé : Serrabonne; Valbonne. Rhône. A venas ; Belle ville-sur-Saône, consécration 1179 ; lémoli : Châtillon-d'Azergues ; l'Isle-Barbe ; ; -ii ; Lyon, église d*Ainay, consécration I l<>7 ; Saint-Paul. partie; Saint-Pierre, portail).
Haute s Favern<
Loire. Ameugny, fin du u" s, : Anzy-le Duc, \iiiiin. cathédrale, 1120 à 1132, portail 1146, porche Blanot, m s. Bois-Sainte-Marie, \w s. S. uni \. \n s. Burgy, fin <lu w b. ; Chalon-sur nef de la cathédrale ; Chânes, milieu <lu eu
1 Ihapelle-sous-Dun, \u s. : < lharbonnal : lonnay, lin <lu \i -. ; Château neuf, milieu du \u s, Chazellen, vers l H><» . Chidde, \\" s. : Chissey, vers 1100 ; 1 einent du xii* s. ;Cluny, (église abbatiale, cora
Oé I liions «-n i <>«>:>. i 131, I22<
i itte, \u I .r el ut s. . I k>m
1180 I » Pertuis, w i. ; I >omrj le Royal,
• m. -ni «lu \u \T - . I
. i in. mi di il I li|>|«>l\ If. Ktl
I lin du SI I
uni Julien d< J i portail, m
Loche, (xii° s.); Lys, (vers 1100); Mâcon, (cathédrale Sâint- Vincent, narthex, xn« s. ; ruine de Saint-Mayeul, xie s.) ; Saint- Marcel-lès-Chalon, (porche, 1124); Saint-Martin-de-Lixv,
ixiTs.); Massy, (xie s.); Saint-Maurice-de-Châteauneuf, (xn1' s. : Mussy-sous-Dun, (transept et chœur, xi(' s.); Saint-Oyen, (vers 1100); Paray-le-Monial, (1104 à 1140); Péronne, (1080 à 11:20 ; Perrecy-les-Forges ; Pierreclos, (xne s.); Semur-en-Brionnais, (xn'' s.); Sigy-le-Châtel , Sologny, (xne s.); La Tagnière ; Taizé ; Thizy, (fin du xue s.) ; Tournus, (nef 1009 à 1019, chœur consacré en 1120); Lchizy, (fin du xie s.); Varennes-rArconce, (xiie s.); Vauban, (xne s.) ; Le Villars ; La Vineuse, (commencement du xne s.) ; Saint-Yincent-des-Prés, (xie s.) ; Vinzelles, ixr s.).
Sarthe. — Bazouges-sur-Loire , (chœur et transept); Beaumontsur-Sarthe ; Beaumont-le-Vicomte, (xue s.) ; Beaumont-Pied-debœuf, (partie); Coulonge, (xne s.); Domfront-en-Champagne, .chœur, fin du xne s.) ; Estival-en-Charnie, (transept, xi1' s.); Les Loges ; Le Mans, (Saint-Pierre de la Cour, parties xie s. ; la Couture ; nef de la cathédrale, consacrée en 1120, façade de l'édifice consacrée en 1093, nef remaniée de 11 50 à 1158; église du Pré; Saint-Pavin-des-champs, fin du xie s.); Neuvy-en-Champagne ; Pirmil, (partie); Sarcey ; Sillé-le-Guillaume, (crypte, xie s.); Souvigné-sur-Sarthe, (clocher); Solesmes, (nef); Tennie; Yaas ; Vallon, (nef, xne s.); Verny, (xn° s.).
Savoie. — Hautecombe, (fondation, 1 125, dénaturée) ; Le Bourget, (crypte xe ou xie s.).
Haute-Savoie. — Talloires, (vestiges); Thonon, (crypte).
Seine. — Colombes, (partie) ; Saint-Denis, (crypte xie s.) ; Paris, (chapelle Saint-Aignan 1120; Saint-Germain-des-Prés, nef achevée avant 1014, voûtes ajoutées); le Plessis-Picquet, (partie).
Seine-Inférieure. — Boscherville, (Saint-Martin, xnH s.) ; Le Bourg-Dun, (partie); Duclair; Ecrainville, (xne s.) ; Étretat; Fécamp, (travée de déambulatoire 1082 à 1107 et crypte); Gournay, (partie xip s.); Graville-Sainte-Honorine; Jumièges, (1040 à 1067 ; église paroissiale, nef xir" s.) ; Manéglise, (xnes.) ; Sainte- Marguerite, (partie) ; Montivilliers, (parties) ; Osmov ; Saint-
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Ouen-sous-Bailly, partie ; Rouen, Saint-Ouen, parties); Saint- Saturnin, plan tréflé : Saulchoy-le-Bas, parties : Vainville, \i'' ..h dé bal du xn" 9.
Seine-et-Marne. — Beaumorit-en-Gâtinais, \r ef \n Bray-sur-Sftine, partie xn* s. : Château-Landon, Saint-André, ruines, \i rite l galde, ruine. \n" >. ; Notre-Dame, nef
Égligny; Granchamp, église du prieuré, xn* s. ; Saint- Loup de Naud ; May en Multien, nie s.; Melun, Notre-Dame, \i .'i \n s. : tVfontévrain, \r el \n" s. ? Saint-Pathus, si" el ; Provins, Saint-Ayoul, partie ; Rosoy en Brie, clocher, 5 iint-Thibaul des Vignes, fin du w s. : Sâncy, chœur \ h - . .
lè-et-Oùe. Argenteuil, xii* s. ; Athies ; Bellay-en- Vexin,
parties, xii* s. ;Cros : Deuil. nefduxi*s. ;Éponej
Étamp - rit- (iille>. portail; Saint-Basile, parties); Gassi-
court, nef, fia «lu w g. ; Saint-Germain-sur-Orge, nef ; Har-
Moutier; Juziers; Marcoussis, partie ;Maule;
Meulan ; Marigny, 1119-1131, ruine ; Santeuil; Vilenn
heu - Airvault, (Saint-Pierre, consécration l mm» ;
Allonne, xii* s. : \; bateau ) Bressujre, "(parties ; Celles-
lelle, portail : Ghail près Melle; Champdeniers ; Chenay;
Clussais; Le Cormenier ; En signé, eom mu m le ne ; Saint-Génard ;
Saint-Géneroux, i* ou \i 8. : Germond . \ oui
Javan >uin-de-Marnes, 1095-1130 : S. uni Liguaire,
crypte : Saint-Maixent, parties ; Melle. Saint-Hilaire ; Saint-
Savinien ; Saint-Pierre : Melleran ; Sainte-Ouenne; Pamproux,
clocher . Parthenay, Sainte-Croix; Notre Dame de la Coudre,
; l';i!'ili.-n.i\ le Vieux; I tte ; Périgné; Prahecq,
l hénezaj . commune de Sauxé \ aussaia :
Tbouars, Sainl Laonel portails de Sainl Médard ;Vernoux-«ur
Boutonne, chapelle ruinée : Verrines; Villiers-sur-Chizé,
Somme imieus, Saint-Jean, vestige* au mui H iufor( portail : 1 1 >url ; Ml
i démolie l p. un.- m. un.
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en-Santerre, (portail); Languevoisin, (parties); Mareuil-Gaubert, (nef xie s.); Le Mesge, (portes latérales); Monchy-Lagache, clocher); Nesles, (construction commencée en 10*21); Offoy, (parties) ; Pargny, (nef xi°s.); Sancourt ; Selincourl ; La Vacquerie; Vaux, (partie) ; Voyennrs.
Tarn. — Albi (partie de Saint-Salvi) ; Amarens; Burlals ; Castres, (clocher); Gaillac, (Saint-Michel, partie du chœur : Lescure ; Saint-Guinou ; Montdragon ; Montégut, crypte ; Roumanou, (xie s.); Roussergues.
Tarn-et-Garonne . — Auvillars (parties) ; Bouloc, (chœur xn" s.); Gayriech; la Chapelle Livron (commanderie) ; la Cour- Saint-Pierre; Dieupentale, (abside); Dunes; Espis ; Francours; Gandoulès ; Montjoy ; Saint-Cirice; Saint-Malfre ; Saux ; Valeilles ; Varen, (xi° s.).
Var. — Antibes, (cathédrale, vestiges du xie s.) ; Biot, (parties ; Brignolles, (portail xne s., avancé); Cannes, (Sainte-Anne : Le Cannet, (xi° s.) ; La Celle; Saint-Césaire ; Comps, (chapelle des Templiers, xn8 s.) ; Fréjus, (cathédrale, nef septentrionale ; Hyères, (Saint-Louis, partie du xne s.); Saint-Raphaël; Six- Fours, (partie du xn" s.) ; Le Thoronet, (111(5); Toulon, (Sainte- Marie-Majeure, vestiges); Tourettes près Antibes, (voûte gothique); Vallauris, (chapelle).
Vaucluse. — Apt, ^cathédrale, crypte de 1060 à 1090; église xi'-xn'' s. ; Xotre-Dame-dWubune ; Avignon, Notre-Dame-des- Doms, consécration 1069, achèvement au xne s); Bollène, (église du Puy, partie); Caromb ; Garpentràs, i ancienne cathédrale, vestiges); Cavaillon, (consécration 1251); Gourthezon, nef (xne s. i ; Mornas ; Orange, (cathédrale, consécration 1208) ; Pernes; Piolenc ; Saint-Ruf, (xn1' s., ruine); Vaison, (cathédrale; Saint-Quinin i.
Vendée. — Apremont; Benêt, (façade); La Ghaize-Giraud ; Curzon, (crypte xie s.); Les Essarts, (crypte vu'' s.1; Sainl- Hilaire-de-Foussay ; Saint-Juire-Champgillon, (partie): Lueon, (cathédrale, croisillon nord xne s.) ; Maillezais, (abbaye, partie xue s., ruine; paroisse xne s.); Mareuil-sur-Lay ; Les Moutiersles-Maufaits, (xii° s.) ; Saint-Nicolas-de-Brem ; Nieul-sur-l'Autise; Noirmoutiers, (crypte); Nouaillé; Ouïmes; Pouillé; Pouzauges-le-Vieux; Tiffauges, (chapelle du château, xn1' s.); Vouvent, (1015 à 1048 et xue s.) ; Ile d'Yeu, (Saint-Sauveur).
Vienne. — Saint-Beuoît-de-Quinçay; Bonnes; Chauvi (Saint-Pierre: Notre-Dame: Saint-Nicolas; Saint-Jusf : Chennevelle ; Civray ; Coussay-les-Bois ; Gnrçay; Jazenenil ; Lencloitre ; Loudun, (Sainte-Croix, lin du xuc s.) ; Montmorillon, (église de la Maison-Dieu ; crypte de l'octogone ; autre rotonde ? ; llorthemer ; Poitiers, [Saint-Hilaire, consécration 1049, voûtes : Montierneuf, consécration 1096; Sainte-Radegonde ; Notre - Dame- la - (irande, \ne s.; porche et clocher de Saint- Porchaire, \u" s. : Romagne; Saint-Saviu, \r s.); Villesalem,
(e- Vienne. — Bellac, partie); Compeignac; Le Dorât, \n">. ; Saint-Junîen, consécration 1 100 ; Saint-Léonard, (église et baptistère xie s.) ; Lesterps; Limoges, Saint-Martial, construit en 109 cathédrale, porche); Rochechouart, (consé-
cration 1061 ou 1067, parties); Salles- La vauguyon, (xn6 s.) ;
Saint- Yrieix, (partie xn? s.).
jes. Champ-le-Duc ; Saint-Dié, nef de la cathédrale; Sainte-Élophe ; [Spinal, Saint-Maurice, parties ; ! Sainte-Marguerite; Relanges, \n" b. : Hem i remont,
crypte n b. : Rollainville.
ne. Auxerre, cathédrale, crypte vers 10:2 i ; Saint-
lin, clocher et mur latéral, consécration \m b. : Avallon,
Saint Lion 1 106, nef postérieure : S. un*
ti C l ir, chœur \r b. : Civry ; Saint-Cydroine ;
chœur : Druyes; Lucy ; Pont-Aubert ; Savigny-en-Terre:
Plaine; Sens, inien, commencé en 1068, crypte 1001 ;
Sermizelles, fin kii* s. yt abbatiale, nef rebâtie après
1 1 20 ie, milieu du \m
Mm
CHAPITRE V
ARCHITECTURE RELIGIEUSE (Suite).
PÉRIODE GOTHIQUE
Sommaire. — I. Origines et caractères du style gothique, l'architecture de transition. — II. Influence de l'élément séculier. — IIL Périodes et Écoles. — IV. Expansion du style gothique français à l'étranger. — V. Appareils. . — VI. Plans : sanctuaire, transept, nef, porches et tours. — VII. Voûtes, arcs-boutants et contreforts. — VIII. Tracé des arcs. — IX. Arcades, fenêtres et portails. — X. Galeries hautes et arcatures. — XI. Plan et structure des supports. — XII. Décoration des supports (socles, bases, chapiteaux, tailloirs, consoles, corbeaux). — XIII. Élévation des tours et clochers. — XIV. Écoulement des eaux et couronnements ; chéneaux, gargouilles, corniches et frises, balustrades, crêtes, clochetons, crochets et fleurons. — XV. Le style flamboyant. — Bibliographie. — Répertoire d'églises gothiques.
§ I. — Origines et caractères du style gothique] V architecture de transition.
L/avènement du style gothique, comme toutes les évolutions et même les révolutions, ne s'est pas produit brusquement : il est vrai que certaines contrées ne l'ont adopté que lentement ou avec quelques réserves, mais il s'est partout implanté sans lutte. 11 ne sort pas entièrement du style roman puisqu'il repose sur un élément de structure tout nouveau et sur un principe décoratif tout à fait différent : il peut néanmoins être considéré comme l'aboutissement du style roman, puisqu'il apporte la solution des recherches qui préoccupaient les maîtres-d'œuvres romans : seul, il a permis d'élever des édifices légers, clairs, spacieux et solides quoique voûtés ; on n'a pas encore dépassé la science des maîtres-d'œuvres gothiques et toutes les solutions trouvées depuis sont inférieures.
Le style gothique a porté à leur plus haut point la logique du raisonnement, le principe d'équilibre par opposition des forces, et la prédominances des vides sur les pleins.
mbulatoire de Moriem .il < tise
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Le Btyle gothique a trois éléments caractéristiques : la voûte
lsarc-boutant, et une ornementation toute nouvelle
. non plus dans lea traditions, mais dans l'étude directe de
la nature : il n'est pas nécessaire que tous ces éléments soient réunis : des n'ont pas d'ares-boutants et bien des
ediiieo gothiques n'ont pas d'ares-o^ives puisqu'il en est qui n'onl pas même de voûte.
Dam lu Style roman au style gothique, on ne >au-
rail assigner un rôle à l'arc brisé, qui non seulement était entré en plein usage un demi-siècle environ avant le commencement de la période gothique, niais rentre dans les caractères mêmes de plusieurs Écoles romanes (Bourgogne, Provence et églises à oon- _Mt(l ; cet élément doit donc être éliminé de la définition du style gothique.
inhérente a toute transition, un assez grand
nombre d'édifices, bâtis au momenl ou 1 art se transformait, posaèdenl en quantité égale des éléments caractéristiques du style ous appelons roman et de celui que nous nommons gothique: glises déjà voûtées d'ogives ont ->uvent encore une orne- Lion romane fig. 204, 205), et l'are-boutant n'apparait
qu'après l'ogive, don! il esl une conséquence. Le style de transition
m- manifeste dans l'École du Nord, vers 1 1*20 '. et. entre ! l 10 et
i peu! ofter .)-■ la nef de s. uni Etienne de Beaavais, ans léambnlatoire '!<• Morienval, l'égliae de Bury,
Anviii. ollea <-i la crypta <!«•
l'égliM 'I A. \ .h Miilh.-ii I.i ,
Lour \ esl la pluf ancienne <•! la partie orientale de celle i Marna
rame ; une partie <i<- celli
tpellea épiacopalea da
lins, !<•
i il.- I'..nl.
Belloj al :
1170, il y fait place à une architecture purement gothique ; dans l'Ecole normande, il semble avoir apparu également dans le premier quart du xne siècle * , et dès le milieu de ce siècle, le style gothique s'y montre dans toute sa perfection 2 ; en Bourgogne, on trouve la croisée d'ogives vers 1 1 30 :i et l'évolution complète est réalisée entre 1160 et 1180 environ '', bien qu'il reste des archaïsmes; l'École du Sud-Ouest était en possession de son style gothique dès 11505, le Languedoc, la Provence, l'Auvergne connurent la croisée d'ogives au moins dès le milieu du xne siècle 6, le style gothique était pratiqué dans sa plénitude au début du xme siècle
1 . En 1119, la cathédrale d'Évreux fut incendiée ; on la rebâtit aussitôt, et la disposition des piliers prouve que les bas-côtés ont reçu alors des voûtes d'ogives. Les édifices de transition de l'Ecole normande sont généralement dépourvus de dates certaines sur le continent. Il n'en est pas de même en Angleterre (voir ci-après p. 440 note 3).
2. La cathédrale de Lisieux a été construite, pour la plus grande partie, de 1141 à 1182.
Chœur de l'église de Vézelay
5. L'évêque Normand de Doué avait entrepris la reconstruction de Saint- Maurice d'Angers ; quand il mourut, en 1152, les voûtes de la nef étaient en cours de construction.
6. Voûtes d'ogives primitives dans le Centre et le Midi : Basses-Alpes, réfectoire de Ganagôbie (fin du xue siècle); Alpes-Maritimes, Grasse; Ardèche, crypte supérieure de l'église de Cruas (style très archaïque); Aude, transept et salle capitulaire de Fontfroide (fondation 1 145) ; Bouchesdu-Bhône, porche de Saint- Victor de Marseille (première moitié du xue siècle), transept de Montmajour, salle capitulaire et transept deSilvacane (seconde moitié du xne siècle); Cantal, Villedieu (clocher) ; Charente, La Couronne (1171 à 1201), Saint-Michel d'Entraigues, 1137, voûtes refaites au xixe siècle ; Cher, Sainte-Solange, Massay ; Drôme, porche de Saint-Paul- Trois-Châteaux ; Gard, crypte de Saint-Gilles ; Gers, Auch, salle capitulaire de lévêché, porche de Flaran, église cistercienne; Gironde, clocher de Sainte-Croix de Bordeaux, tour centrale de Montagne; Saint-Macaire, vers 1200; Haute-Garonne, tours occidentales de Saint-Sernin de Toulouse, porche de Saint-Gaudens, abbaye cistercienne de Bonnefont, vers 1150 (démolie en 1856) ; Hérault, salle capitulaire de Valmagne, porche de Saint- Guilhem-du-Désert, transept de Maguelone gavant 1148); Isère, Saint- André-le-Bas à Vienne (vers 1200); Ta rn-et-Garonne, salle capitulaire de Belleperche ; Vaucluse, Senanque, abbaye cistercienne, salle capitulaire ; Vienne, Poitiers, porche de Saint-Hilaire (première moitié du xn* siècle ; Haute-Vienne, Saint-Junien, chapelle du transept.
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à Toulouse ', et jusqu'en Italie2, en Corse 3, en Chypre *■. L'Espagne avait connu la croisée d'ogives en même temps que le Languedoc5 ; l'Angleterre en même temps que la Normandie, l'Allemagne peut-être plus tard, mais partout il faut distinguer entre la connaissance et l'adoption du style gothique. Ainsi, la Bourgogne conserva longtemps des archaïsmes °, l'École du Sud- Ouest n'adopta pas l'arc-boutant ; les régions du Centre et du Midi gardèrent très longtemps, parfois toujours, le style roman tout en élevant de temps à autre une voûte ou même un édifice gothique.
On revient même parfois du style gothique au roman, surtout dans le Midi 7. L'attachement des régions méridionales à ce style vient de ce qu'il avait pu répondre à tous leurs besoins ; de même, l'Allemagne y resta longtemps attachée, parce qu'elle avait su lui donner une grande perfection; tout au contraire, les provinces du Nord de la France qui n'avaient su en tirer que des résultats médiocres, l'abandonnèrent avec empressement. La meilleure preuve de l'origine du style gothique dans cette région est peut-être dans l'axiome : isfecit cui prodest. Quoi qu'il en soit du lieu d'origine de l'invention des voûtes d'ogives, point de départ de toute la construction gothique, c'est dans le domaine royal que ce style s'élabora et créa ses modèles ; Félix de Verneilh l'avait constaté dès 1847, et en Allemagne, au xine siècle, ce style
1. La cathédrale de Toulouse a une nef gothique dont les voûtes étaient commencées au moment du siège de 1211.
2. L'église cistercienne de Fossanova, de 1197 à 1208, appartient au style de transition ; celle de Casamari, consacrée en 1217, est gothique.
3. Église Saint-Dominique (ancienne église des Templiers) à Bonifacio. Style français du Midi, xme et xive siècles.
4. Cathédrale de Nicosie, commencée en 1209 dans le style de l'Ile-de- France et de la Champagne.
Compostelle, porche de la Gloire, 1168 à
6. Le narthex de Cluny, consacré en 1220, avait encore des voûtes d'arêtes sur ses bas-côtés.
7. Voir ci-dessus, pages 85, 86, 89, 90. Saint- Victor de Marseille, commencé en style gothique, est couvert d'une voûte romane; Notre-Dame de Trêves et Saint-François d'Assise, bâtis au xme siècle, en style gothique français, ont reçu chacun un clocher roman postérieur.
PEB10DE GOTHIQUE
I», imbulab i ni* \nnnl*
imme «I importation françaii francigenam '
ii.-i,i.-ii
Toutefois, Thistoire de la Transition paraît devoir rester obscure par suite du manque complet de dates certaines pour les églises rurales de l'Ile-de-France et de la Picardie qui sont ses plus nombreux et peut-être ses plus anciens témoins ainsi que pour les plus anciennes voûtes d'ogives de la Normandie. Du concours de diverses présomptions, on peut seulement déduire que la croisée d'ogives était en usage dans l'Ile-de-France et la Picardie vers 1120 '-, évidemment depuis très peu de temps, comme en l'ait foi la maladresse avec laquelle on remployait encore (fig. 204).
Si les plus anciens exemples n'appartenaient pas à l'Ecole du Nord, c'est probablement dans l'École normande qu'il faudrait les chercher, puisque la cathédrale d'Evreux paraît avoir eu des voûtes d'ogives dès 1120 environ2 et puisqu'en Angleterre, où l'histoire des édilices s'est conservée beaucoup mieux qu'en France, il semble établi que des voûtes d'ogives furent construites dès 1 120, et peut-être plus tôt 3. En Normandie, plusieurs des principales voûtes d'ogives primitives furent ajoutées à des ;iefs romanes sans voûtes '' et leurs dates sont incertaines ou relativement récentes. Le type n'est pas le même que dans
1278. It faut rapprocher de cette appellation le terme de cappe franchoise qui au moyen âge désignait les chaperons en talus à larmier propres au style gothique.
1. L'ëglise de Marolles (Seine-et-Oise), fut donnée à Saint-Martin-des- Champs en 1117, celle de Notre-Dame d'Airaines (Somme), entre 1108 et 1119; il semble qu'elles aient été rebâties peu après ces dates; le chœur de l'église de Morienval (Oise), monument du xie siècle, a reçu vers la même époque un étroit déambulatoire dans le même style de transition ; ce dégagement pourrait avoir été motivé par l'installation dans ce chœur des reliques de Saint-Annobert, en 1122.
Voir ci-dessus, p. 436 note
3. La cathédrale de Durham, élevée de 1093 à 1133, semble avoir été destinée dès l'origine à être complètement voûtée d'ogives ; les voûtes du chœur, inauguré vraisemblablement dès 1104, ont malheureusement été rebâties ; la voûte du bras nord du transept a sans doute les plus anciennes ogives qui subsistent en Angleterre ; les voûtes latérales semblent être les mêmes qui furent élevées sous Ralph Flambard, évêque de 1090 à I T2S ; le bas-côté sud de la cathédrale de Gloucester semble avoir reçu des voûtes d'ogives entre 1100 et 1120.
Eglises de Saint-Étienne et de la Trinité à Caen, etc
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l'École du Nord : l'École normande emploie systématiquemen
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Dans le Midi, la môme incertitude règne quant à la date des premières croisées d'ogives '. Elles sont simples comme dans le Nord, mais avec des différences de tracé, d'appareil et de profils.
Là Transition prend fin plus ou moins tôt selon les provinces: le style gothique est presque parfait dans le déambulatoire de Saint-Denis (fig. 206) élevé de 1 1 40 à 1 144 ; toutefois, la sculpture y est encore à peu près romane; elle l'est toujours en 1163 dans le chœur de Saint-Germain-des-Prés, qui est tout à fait gothique de structure.
Notre-Dame de Paris, commencée cette même année, n'est pas encore complètement gothique dans son ornementation. En Normandie, la cathédrale de Lisieux, complètement gothique, date en grande partie de 1141 à 1182.
La Bourgogne et l'Anjou suivent de très près les progrès des provinces du Nord : entre 1140 et 1 180, le chœur de Vézelay ; en 1150, la nef de Saint-Maurice d'Angers (fig. 207) ont été bâtis dans un style absolument gothique, très beau et très franc, mais qui'a son originalité provinciale bien caractérisée. Cependant, en 1220, le narthex de Gluiiy appartient encore à l'art de la Transition.
Le point de départ de l'évolution qui a abouti au style gothique fut, d'une part, l'adoption de la voûte d'ogives qui entraîna bientôt celle de l'arc-boutant qui permit de donner à l'architecture une légèreté, aux plans une ampleur et un dégagement jusqu'alors inconnus ; la science des constructeurs se perfectionne alors en tous points : la création du type de la flèche gothique s'élabore en même temps que celle de la voûte gothique; d'autre part et en même temps, la tenue des compositions, l'épuration raisonnée des profils des moulures, des motifs de la décoration et du style de la statuaire n'avaient cessé de se poursuivre, et au moment où l'adoption de la croisée d'ogives par des constructeurs excel-
1. La crypte de Saint-Gilles a bien été commencée en 1119, et possède des voûtes d'ogives, mais cette crypte porte des traces de remaniements et il est vraisemblable que les ogives n'entraient pas dans le projet arrêté en 1119. Le transept de la cathédrale de Maguelone, qui est voûté d'ogives, paraît avoir été élevé sous l'évêque Raimond (1129 à 1148).
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lents révolutionnait la construction, un retour à l'étude directe de la nature transformait radicalement l'ornementation.
>sr'
•' Absidiole à Monsempron Lot et Garonne
l..i cause de cette double innovation simultanée est dans la joûl auxquels le* artistes B'étaieni graduellement
'I. où, si < "Huilent imaginèrent-ils la voûte d*ogivesî
( mm problème que, malheureusement, il ne sera peul être
>ssible de résoudre : on a * u que certaine! \ où tes
i le procédé, puisque len Romains
l'une part, jusqu'à donner un appareil spécial i des
tutre part . il >is les
Il suffirait, toutefois, qu
archil comme ceux du *n
voulant donner à la voûte d'arêtes la solidité et la facilité d'exécution qui lui manquaient, aient imaginé, par simple raisonnement, d'appliquer sous les intersections de berceaux des arcs de
soutènement analogues aux arcs doubleaux dont ils usaient entre les travées : on trouve, en effet, des doubleaux diagonaux sous des rencontres de berceaux en équerre *. On trouve aussi des doubleaux en quart de cercle ou moitié de cintre (fig. 14) assez analogues à des branches d'ogives, enfin, on trouve des doubleaux de ce genre butant sur la clef d'une arcade dans la crypte de Saintes, ce qui fait une croisée d'ogives moins Une branche 2. Les artistes qui imaginaient ces combinaisons n'avaient plus qu'un pas à faire, un raisonnement à pousser un peu plus loin seulement, pour avoir créé le système gothique, et il est probable que c'est ainsi, par acheminement progressif, qu'ils y arrivèrent.
La croisée d'ogives, comme l'arc aigu et comme toutes les inventions les plus utiles, ne fut d'abord qu'un expédient employé avec réserve, soit dans une travée principale 3, soit dans le vais-
■fcmsKw
Fig. 210. — Voûte de la nef d'Avesnières, près Laval.
1. Cloîtres provençaux : Saint-Trophime d'Arles, Montmajour, le Thoronet, Senanque.
2. Ces exemples peuvent être postérieurs aux plus anciennes croisées d'ogives, mais ils montrent comment la croisée d'arcs n'est qu'une combinaison entre plusieurs qui furent trouvées à peu près en même temps, et qu'elle a pu naître de même du simple raisonnement des constructeurs.
3. Nersin, Berzy-le-Sec , Saconin (Aisne); feavigny- en -Terre- Plaine Yonne) ; Le Thoronet (Var) ; Silvacane, Montmajour (Bouches-du-Rhône) ;
Preuilly (Indre-et-Loire); Fontfroide (Aude); Flaran (Gers); Fossanova 'Italie); bases de clochers à Montagne (Gironde), la cathédrale de Bayeux,
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seau central «>u la voûte plus large exigeait une construction
>lide ' ; lea autres systèmes de voûte ne lurent dél que pi niiMii. parfois lentement, et ne tombèrent jamais
complètement en désuétude -. Dans les premières en
- du Midi, les arcs n'ont pas de clef commune, mais l'un ise l'autre Moissac, Saint- Victor de Marseille, fig. 208 . premières applications «le la croisée d'ogives ne furent pas toujours logiques : par exemple, on en trouve qui ne suivent
le l'intersection qu'elles soutiennent, niaiécartent en exigeant un remplissage intermédiaire9 <»u y pénèi la retombée \ soit à la clef5 fig. -<>(.) : a Santeuil nt bandées sous une voûte d'arêtes.
Dans les contrées qui construisaient des coupoles, on lit parus celles applications d'ogives, combinaison illogique dont l'utilité ne peut-être que décorative •. Dans l'Ouest,
on trouve parfois un tracé fig. 210) intermédiaire entre celui de
la voûte d'arêtes et celui de la coupole ; les joints Boni sensible-
Croix de Bord* en-Multien Seine-et-Marne ; porches de
Saint-Hilaire <!<• Poitiers, Moi < t - \" it- 1 « n- «le Marseille, Saint
Guilhem-du lint-Paul-Trois-Chateaux.
1. Airain. -s Si. mine, VÙT» 1125 '»n 1130, et nartlu-x «le Yr/i'lav. Vtn
S tint < rentier, Saint -Laumer <!<• Blois, 1138; cha pelle d< de Laon, vera 1140; chœur de Saint-Martin-des-Champs,
milieu «lu k\ Nantua Am : Bellefontaine Oise . vén 1150; Saint-
Loupd I me : Wasaj Haute-Marne : Vbultonel Saint
Marne . \ en 1 160 : Mont S. uni Martin,
i Moselle : Micherç Vonne : Domonl Seme-et-Oiae),
III. -III.- .1(1 \l\ • s
ment perpendiculaires aux arcs ogives plutôt qu'aux doubleaux et forme rets ' .
Dans l'Ecole normande, où deux travées de bas-côtés correspondent souvent à une seule travée de nef, on conserve ce plan, commode pour l'installation de voûtes d'arêtes ou d'ogives, parce qu'il fournit des travées toutes carrées, et pour relier la composition de la travée centrale à celle des doubles travées latérales, on couvre le vaisseau central d'une voûte sexpartite, mais même dans les églises sans collatéraux, les premières voûtes d'ogives de l'École normande sont souvent sexpartites a; vers 1160, la voûte sexpartite s'introduit dans l'École de l'Ile-de- France, où elle persistera peu, et dans les autres Ecoles où elle pourra rester plus longtemps usitée.
On peut citer pour mémoire une combinaison primitive extrêmement rare qui consiste à bander les arcs ogives, non entre les angles, mais entre les milieux des quatre murs de la travée 3.
Dans les parties tournantes des édifices, l'emploi de la voûte d'ogives n'a pas toujours été précoce, malgré les services qu'il y peut rendre : certaines absides de transition restent voûtées en cul-de-four 4 (fig. 215); à Avesnières près Laval, après avoir préparé dans les absidioles des colonnes engagées pour recevoir des branches d'ogives , on préféra bâtir au-dessus de simples culs-de-four ; ailleurs, on s'appliqua à porter le culde-four sur des branches d'ogives 5, de même sur une croisée d'ogives 6 ; d'autres fois, on décomposa la demi-coupole en sec-
1. Avesnières et Saint-Maurice de Laval, Namps-au-Val (Somme) ; cloître de Fontfroide (Hérault), xni' siècle, etc.
Pontorson (Manche), le Petit-Quévilly (Seine-Inférieure
3. Bas d'une tour occidentale de la cathédrale de Bayeux; lanterne d'Aubiac (Lot-et-Garonne).
4. Absidioles de Saint-Pierre de Montmartre et de Quesmy, près Noyon. Cette particularité persistera jusqu'à la fin du moyen âge dans les édifices gothiques de Chypre.
5. Monsempron (Lot-et-Garonne), avec clef, car la voûte dépasse le tracé de la demi-coupole; ailleurs, les branches d'ogives viennent buter sur la clef de l'arc de tête, comme à Marolles-en-Brie (Seine-et-Oise), le Thor (Vaucluse), Chirac (Lozère), Saint-Caprais d'Agen, Saint-Christophe de Galatian (Lot-et-Garonne), etc.
Lusignan, Jazeneuil (Vienne
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lions triangulaires de berceau t ' Bg, 209 , el les branches d'ogive*
curent du moins une fonction, si leur emploi n'offrait guère (l'avantage : enfin, ailleurs, on comprit mieux leur rôle et on leur
SU. — Abside de ForeaWÀbbaye [Somme .
où tins, analogues à des quartiers de voûte d'arêtes, don! elles supportèrent tout le poids el <jni permettaient d'ouvrir les fenêtres jusqu'en haut des murs, mais il arriva encore que Ton ;i<laj>t;i gauchement, au plan demi-circulaire, des voûtins oaple croii ive ' Bg. 211 . Le plus grand
nombi îidea de transition esl cependant voûté d'après le
oup plus ratioi I qui consiste à faire rayonner
tutour d'une clef commune, mais juaqu au
I A S.irlil. !
•*. .n t i .,■ oupole lut branchei <\<^ (ointi de h) nonl perpendiculaire! A ceuj de ce départ, on ne naurait a un repentir.
Siiini \ u»- de
plein développement du style gothique, cette clef est très souvent celle même de Tare de tête ',
Cette disposition défectueuse prit généralement fin dans les dernières années du xne siècle 2 quand les absides prirent plus de profondeur et un tracé polygonal. Le nombre de ces branches d'ogives et, par conséquent, des travées de l'abside, peut être impair, comme dans les absides de Saint-Denis, Saint-Maclou de Pontoise, Vézelay, Monsempron, mais généralement, il est pair.
On trouve aussi des coupoles centrales sur branches d'ogives3.
Dans les déambulatoires on n'a pas toujours employé de bonne heure la voûte d'ogives; celui de Poissy, vers 1140, a des voûtes d'arêtes dont la lunette extérieure décrit un arc en anse de panier très surbaissé, et plus tard, la tribune du déambulatoire de Mantes est encore couverte par le système roman des berceaux transversaux en tronc de cône portés sur des linteaux.
Dans les travées droites elles-mêmes, les premières voûtes d'ogives (fig. 205) sont très souvent bombées de façon que le poids des voûtins s'exerce sur les doubleaux et les murs latéraux; les uns et les autres doivent être très robustes et épaist car une poussée continue s'exerce sur ces parties de l'œuvre et ne permet pas d'amincir et d'ajourer la paroi ; les arcs-ogives ont, en ce cas, un tracé en plein cintre ou même brisé; d'autres fois, pour éviter cette surélévation, on a donné, au contraire, aux. arcs-ogives un tracé surbaissé qui développe une poussée considérable A.
1. Aisne, Bercy-le-Sec, Bruyère-sur-Fère, Courmelles, Lafaux, Saponey; Calvados, sacristie de Saint-Étienne de Caen, Ouistreham; Maine-et-Loire^ Saint-Martin d'Angers ; Oise, Auvers, Chelles, Goudun, Largny, Quesmyr Vanxrezis; Seine, Saint-Martin-des-Champs (chapelle de la Vierge) ; Seine- Inférieure, Saint-Martin de Boscherville ; Seine-et-Oise, Marolles; Somme, Croix-Molignaux, Lihons-en-Santerre ; Vaucluse, Le Thor.
2. Il n'est pas rare de le voir subsister jusqu'en plein xive siècle dans lespays qui n'ont pas pu s'assimiler l'esprit de l'architecture gothique ; par exemple, dans le chœur de Saint-Antoine à Padoue (1267-1310).
3. Sans tambour et sur croisée d'ogives : Preuilly-sur-Glaise (Indre-et- Loire) ; Saint-Pierre et église de Nantilly à Saumur, Montagne (Gironde) ; sur tambour octogone et avec huit branches d'ogives : la Major de Marseille, Le Thor ^Vaucluse), et lavabo du cloître du Thoronet (Var).
Porche de Moissac ; crypte de Saint-Gilles
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des collatéraux, mais cet expédient était trop peu monumental pour être exhibé ; on les dissimula sous les combles du collatéral ', ce qui forçait à élever ceux-ci jusqu'au point où s'exerçait la poussée et ce qui ne permettait d'éclairer le vaisseau central que par de courtes fenêtres. C'est le système du déambulatoire de Saint-Martin- des-Champs, où les contreforts supérieurs, subitement élargis sous les combles, chargent les doubleaux, mais ces éperons obstruaient les combles et il était inutile de les faire porter sur le segment d'arc du côté intérieur de l'édifice, aussi imagina-t-on bientôt de construire sous les combles des moitié d'arcs2 ou arcs-boutants appliqués aux points de poussée. La fîg. 212 montre ceux de Saint-Kvremond de Greil ; ils reportent l'effort des voûtes supérieures sur le segment extérieur du doubleau du bas-côté, qui se comporte comme un second arcboutant et les transmet au contrefort :{ mais le danger de rupture du doubleau, ainsi chargé sur une moitié seulement, devient bien plus considérable.
11 restait un pas à faire pour arriver au système gothique franc et absolu : transmettre directement la poussée au contrefort extérieur par le moyen d'un seul arc-boutant, et décharger ainsi les doubleaux des collatéraux en permettant d'élever autant qu'on le voudrait les murs et par conséquent les fenêtres du vaisseau central, mais il fallait pour cela montrer les arcs-boutants au-dessus des combles, les exposer aux intempéries et avouer le procédé.
On montra d'abord timidement les arcs-boutants comme jadis les arcs brisés et naguère les croisées d'ogives 4 ; à Domont
1. Nesle (Aisne), et en Allemagne, Saint-Vit d'EIlwangen, Trebitsch, Naumbourg.
2. La voûte en quart de cercle a été connue peut-être depuis le ive siècle dans l'Empire dOrient ; on a vu qu'elle est fréquente dans l'architecture romane. L'arc en quart de cercle s'y rencontre aussi comme doubleau (Aiguës- Vives, fig. 101 ; Saint-Eutrope de Saintes, fig. 14; Cappelle-Brouck près Dunkerque, Saint- Paul-Trois-Châteaux, etc.).
3. Même système à Saint-Germer (Oise) ; la Trinité de Caen et Saint- Gabriel (Calvados) ; Gerisy-la-Forêt (Manche) ; Jouy-le-Moutier (Seine-et- Oise) ; cathédrales de Durham et de Norwich (Angleterre).
4. On verra que, tout au contraire, lorsque les yeux seront invinciblement habitués aux arcs-boutants à la fin de la période gothique, on fera des arcs-boutants purement décoratifs.
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. ils rasent les t<uts à une faible distance : au chœur it-Germain-des-Prés 1163 . ils Be montrent franchement, mais n'ont pas encore acquis l'élégance et l'aspect monumental mra leur donner le \ur siècle.
Fïo. 213. Évolution des profila à l'époque de transition
A mesure que la décoration devenait plus pure cl d'un dessin
I»lu- châtié, elle devint aussi plus judicieuse, elle fui donc moins
: elle fut enfin plus uniforme, car <>n préféra les plus
i on buI les reproduire Bans les variantes qu'ap-
la maladi int Bernard ;i\;iit exprimé, bien qu'avec
iil stimulé un Bentimenl <pii naissait chei lés
,i de son temps lorsqu'il s'élevait contre l'abus de
«ration appliquée partout à la fois fig. 124 et contre celui
- mais incohérentes et Bouvent inoppor-
dea Bculpteui
itre part, nos ancêtres n'avaienl jamais bu bs bornera la lion de formules traditionnelles «-t à la reproduction de lues, el le retour à l'étude directe de la nature l'impn que de leur esprit et à leur conception intel
île.
: e d«- I -\ olution ornementale qui coïncide
Lruction romi .i la construction
fothiq 1120, rien ne permet encore de la prévoir, sur
peul '•( i khi dan i
I mental »( souvent
ne- Rg. mais,
M hird'aboi I de toute loui Ile réunit un
d'unité, une richesse bien répartie, et une entente savante de l'effet, et l'interprétation des modèles traditionnels y est vivifiée par l'observation de la nature. Ces qualités apparaissent dans le feuillage ornemental (fig. 175, 177), dans les animaux même fantastiques (fig. 136) et dans la figure humaine. Celle-ci joue le rôle d'un membre d'architecture en s'appliquant sous forme de cariatides aux fûts des colonnettes qui garnissent les piédroits de toute une série de grands portails de transition * (fig. 267). A cet effet, les figures sont absolument stylisées ; les corps et les FIG 21 i. plis des vêtements sont étirés et raidis
de façon à épouser l'expression architecturale des fûts auxquels ils adhèrent, et cependant, à travers les meilleures de ces figures, transparaît une vie intense; dans chaque détail se révèle l'observation pénétrante d'un modèle que la discipline ornementale a su styliser sans le dénaturer. Quelques années plus tard, l'artiste s'adressera directement à la nature pour en tirer un style entièrement libre et entièrement nouveau. L'évolution gothique sera dès lors consommée.
Les moulures mêmes suivent, depuis 1130 à 1140, une évolution identique ; leur tracé s'épure et devient plus uniforme, car
1. Ardèche, Thines (mutilé) ; Bouches-du-Rhône, Saint-Trophime d'Arles ; Cher, cathédrale de Bourges (portails latéraux) ; Drôme, Romans ; Eure, Ivry-la-Bataille (ruine 1170 à 1182); Eure-et-Loir, portail royal de Chartres vers 1150 ; Madeleine de Châteaudun (statues détruites) ; Gard, Saint- Gilles; Haute-Garonne, Valcabrère ; Indre-et-Loire, Grouzilles ; Jura, Chàteau-Chalon (détruit) ; Loiret, Saint-Benoît-sur-Loire ; Maine-et-Loire, cathédrale d'Angers; Mayenne, cathédrale du Mans (vers 1157); Nièvre, Germigny-l'Exempt,Saint-Pierre deNevers (détruit) ; Oise, cathédrale de Senlis (vers 1170) ; Seine, Saint- Denis (statues détruites), Saint-Germain-des-Près (statues détruites) ; Seine-et-Marne, Saint-Spire de Gorbeil (statues à Saint- Denis), Saint-Loup de Naud, Saint-Ayoul de Provins ; Seine- et-Oise, Notre- Dame d'Etampes, Saint-Georges de Boscherville (salle capitulaire) ; Somme, Saint-Étienne de Corbie ; Yonne, Saint-Lazare d'Avallon (une statue) ; Vermanton (mutilé), Vézelay ; Angleterre, cathédrale de Rochester ; Espagne, Saint-Vincent d'Avila; Italie, cathédrale de Vérone, Sainte-Marie-Majeure de Toscanella, San Quirico in Val d'Orcia ; Suède, Lund (niche de la chaire pontificale) ; Suisse, Bàle, Coire, Neufchâtel. Loches (Indre-et-Loire) vers 1165, statues stylisées indépendantes des piédroits.
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calculé : on a vu, par exemple, révolution de la hase avec l'expression sentie el raisonnée de son tore inférieur aplati et <le
rifles fig. 17.") : l'étude de la nature île jusque dans
les moulures de l'époque de transition ; l'artiste roman, comme
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partent d'un même point pour s'envelopper (tore ombragé d'un cavet fig. 213 B, G), ou pour se diriger en sens inverse (tore aminci); tel est le principe tiré de l'observation synthétique des formes de la nature ; bientôt s'y ajouteront des eontrecourbes tirées des mêmes observations et développant les mêmes effets.
Fig. 216. — Chevet de Quesmv
La mouluration gothique est essentiellement raisonnée, on en a vu la preuve dans la différence du larmier gothique avec celui de l'antiquité.
D'après les remarques que l'on vient de lire, on peut définir le style de transition, un style gothique imparfait où la voûte d'ogives est accompagnée d'autres voûtes et suit le plus souvent un tracé bombé, où les murs et les arcs doubleaux restent épais; les arcs-boutants absents ou dissimulés et rudimentaires ; où la sculpture et la mouluration cherchent leur voie et peuvent être en avance ou en retard sur la construction.
On peut distinguer dans la transition deux périodes bien nettement différentes : la première, commet - 1120 au plus tard, se termine dans le Nord vers 1150; la Beconde s'achève,
toujours dan- le Nord, vers 1 I7.">. parfois beaucoup plus tût. 1 >;m>
l.i première lu. 204, 208 . la croisée d'ogives est le seul élément gothique qui apparaisse, elle s'agence plus ou moins gauchement
Détails de Quesmy.
architecture, elle est de section très large et de profil lourd,
boudin, trois boudins accolés ou Bimple épannelage rectan-
i sculpture est toujours romane. Dans la seconde
le, les profils B'allègent, la sculpture s'épure; les «routes
instruites portent sur des arcs moins épais, plan dei ne se modifie pas i — atiellement ' à
msition on a \ u, en effet, que les pre
plications de la i es ne furent pai
tire d m îir les murs et les supports, «-i <pi«-
l'empli >utanU fut également précédé de tâtonnements
qui n'entraînèrent aucune modification dans le plan par terre ; on sait qu'enfin on adapta plus ou moins gauchement la voûte d'ogives au plan de l'abside romane avant de la transformer en abside polygonale adaptée à l'emploi de voûtins rayonnants sur branches d'ogives. Le plan des grandes et petites églises (fig. 80 et 215) montre également cette continuité de tradition.
Le tracé des arcs dans l'architecture de transition est le même que dans l'architecture purement romane ; le plein cintre reste très usité ; on le trouve encore parfois dans les arcades (fig. 215), le plus souvent dans les portails et presque toujours dans les fenêtres et les arcatures d'où il ne disparaîtra qu'au cours du xine siècle.
Ca_/0
Fig. 218. — Évolution du profil à épannelage carré.
Le plan des supports se modifie peu : il garde toutes les variétés romanes et, généralement, des colonnes ou colonnettes engagées forment des faisceaux qui répondent à la retombée des arcs doubleaux et ogives (fig. 205), mais on a vu que les faisceaux des colonnettes, comme d'autres membres d'architecture, ont été imaginés avant que l'on en ait trouvé l'application raisonnée ; on en rencontre dès le xie siècle *, et avant l'adoption des voûtes d'ogives, l'Ecole normande se plaît à multiplier les colonnes engagées dans les piliers composés. La base et le tailloir des supports engagés qui reçoivent les retombées des ogives doivent être normales à ces ogives et se présenter, par conséquent, de biais par rapport à ceux qui correspondent aux arcades et aux doubleaux (fig. 205). Parfois aussi, le chapiteau qui reçoit la retombée de l'ogive est seul posé de biais sur un pilastre formant des angles droits avec les autres membres du pilier composé 2. Cette dispo-
Voir ci-dessus, p. 321 et
2. Coursan (Aube), Chissey (Jura), Silvacane (Vaucluse), Pontigny et Vermanton (Yonne), Saint-Vincent d'Avila (Espagne).
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sition répond ^énéralemenl à une voûte d'ogives qui n'était pas prévue lorsque le plan des supports a été arrêté. Enfin, les supports « peuvent du haut en bas être posés à angle droit tutrea éléments du pilier composé; c'est, en général et en principe, la preuve que les ogives o-'étaienl pas prévues '. mais il Be trouve des exceptions à cette règle, surtout dans l'architecture normande1. Les supports en encorbellement indiquent, non toujours, il s'en faut fig. '-M' . mais souvent des voûtes ajoutées après coup.
FlG, -1". — Profils ;'■ tore unique et tore sculpté.
I > . 1 1 1 s le tracé des profils, les artistes ont acquis une véritable science, les bases, tailloirs, cordons, tablettes de corniche en témoigne ni d'une façon remarquable, surtout à partir de il i<> : dan- les tailloirs et tablettes de corniches, le profil de beaucoup le plus fréquent alors esl un tore Burmonté d'un cavet el d'un onglet fig. 175, 213 C, 217 ; quant aui bases, presque toujours sont attiquee avec tore inférieur volumineux déprimé et muni de griffes fig. 1 75, _ I ï .
ive, comme tout élément nouveau, est traité avec incertitude : non seulement 1<- tracé de -a courbe est mal fixé, mais son profil varie : dans un même monument, il peut se trouver
- profilfl -an- qu'ils indiquent néceSSS irenu-nt une différence
de \ oûtes ■'. \ partir de 1 1 in. les profils plu- iiinioi m,- el mieux étudi<
u\ porchei de Saint Victor de Marseille . le plan - Indique une
but «lu
i I \iii..i\ .■
Les plus anciens profils d'ogives peuvent consister en simples bandeaux sans moulure ' (fig. 208, 218 A), soit en un gros boudin 2, soit en trois boudins accolés 3 (fig. 204, 205, 219 A). Ces
et de Beaufort-en-Santerre (Somme); Acy-en-Multien, Saint-Loup-de-Naud (Seine-et-Marne) ; Villetertre, Bury, Saint-Evremond de Creil, Cambronne, la cathédrale de Noyon, Saint-Germer (Oise) ; Saint-Martin-des-Champs, Saint-Denis, Saint-Pierre de Montmartre (Seine) ; Boissy (Seine-et-Oise) : la crypte de Saint-Gilles (Gard).
1. Basses-Alpes, réfectoire de Ganagôbie; Calvados, clocher de la cathédrale de Bayeux ; Cher, Sainte-Solange ; Finistère, Sainte-Croix-de-Quimperlé ; Bouches-du-Rhône, porche de Saint-Victor de Marseille ; Gard, crypte de Saint-Gilles; Haute-Garonne, porche de Saint-Gaudens ; Gironde, clocher de Sainte-Croix de Bordeaux, Montagne; Hérault, transept de Maguelone; Lot-et-Garonne, Aubiac ; Oise, Auvillers, Caufry, Biot, Fitz-James ; Seineet-Marne, clocher d' Acy-en-Multien ; Seine-et-Oise, donjon d'Étampes ; Tarn-et-Garonne, porche de Moissac ; Var, cathédrale de Fréjus, le Thoronet (édicule de la fontaine) ; Vienne, Saint-Hilaire de Poitiers (porche) ; Haute-Vienne, Saint-Junien (chapelles du transept) ; Belgique, cathédrale de Tournai (absides du transept) ; Italie, Saint-Ambroise de Milan ; Norvège, Sainte-Marie de Bergen.
2. Aisne, Viffort; Ardèche, crypte de Cruas ; Aude, Fontfroide (église et salle capitulaire), Saint-Hilaire ; Calvados, Bernières, Hermanville, Saint- Laurent de Condel, Ouistreham ; Corrèze, Tulle ; Drôme, porche de Saint- Paul-Trois-Châteaux ; Gers, Auch, Flaran (salles capitulaires) ; Hérault, porche de Saint-Guilhem-du-Désert, cloître de Saint-Michel-de-Grandmont ; Indre, Acey-le-Ferron ; Manche, Lessay, Pontorson ; Marne, Villevenard ; Haute-Marne, Vilars-Saint-Marcelin ; Mayenne, Avesnières; Meurthe-et-Moselle, porche de Notre-Dame de Saint-Dié; Meuse, clocher de Condé-en-Barrois, Mont-devant-Sassey ; Oise, déambulatoire de Morienval, Saint-Germer, La Bruyère près Liancourt, chapelle Saint-Cyr à Breteuil, Villetertre, Foulangues, Béthisy-Saint-Pierre, Laigneville, Saint-Vaast-les-Mello ; Seine, déambulatoire de Saint-Denis ; Seine-Inférieure, Bénouville, Saint-Georges de Boscherville, Le Petit-Quévilly '•> Seine-et-Marne, chapelle épiscopale de Meaux, porche de Saint-Loup-de- Naud ; Seine-et-Oise, crypte de Cormeilles, Notre-Dame et Saint -Martin d'Etampes ; So.nme, Notre-Dame d'Airaines, Lucheux ; Vosges, Champ-le- Duc; Yonne, Saint-Sauveur.
3. Aisne, Berzy-le-Sec, Grézancy, Laffaux, Mercin, Vauxrezis ; Ardennes, Braux ; Aube, Saint-Maclou-de-Bar ; Calvados, Trinité de Caen (nef), Creully, Fontaine-Henri, Bernières ; Cher, Massay ; Dordogne, Brantôme; Eure-et-Loir, chapelle du clocher sud de la cathédrale de Chartres (1134), la Madeleine de Chàteaudun; Isère, Saint-André-le-Bas à Vienne ; Loir-et- Cher, Troo ; Maine-et-Loire, Saint-Pierre de Saumur ; Haute-Marne, cathédrale de I angres ; Meurthe-et-Moselle, Mont-Saint-Martin; Oise, Bhuis, Bonneuil, Bury, Saint-Évremond de Creil, Boye-sur-Matz, Trinité
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boudins, triples ou isolés, sont, en général, appliqués à un banijui. dans PÉcole normande, est sensiblement plus large
6g. 219 B, cf. '-'"Jo B . Le boudin peut être aminci fig. 219 1> .
BUrtoul à partir de 1 I '2') environ ; peu après, <»n encadra volonj 1 1 tore aminci entre deux boudins simples fig. 220 C
profil est constamment employé ' de l 130 et surtout de i l '»<> à la
Fio. MO. — Profila à trois tores.
fin du \n siècle, à la fin, les tores latéraux se dégagent par un 220 F .
/ souvent, deux angles droits font saillie entre les trois boudins ■ fig. 220 B, D, E
de Villetertre, Chapelle <!<• la \ Saint Martin-dee-Champs, Noôl-
9aint-Martm : Seine-ei Marne, Ch&teau-Landon, Couilly; Seins-Inférieure,
transept de Montivilliera ; Seine-et-Oite^ Anvers; Somme, Beaufort-en-
Santerre, abaide de Foreat-l'Abbaye ; rarn, Saint-Salvi d'Albi, Saint-
ur de Gaillac ; Tarn-ei Garonne, salle capitulaire de Belleperche.
i. ii.s/ir Bruj >Uea croisée), Nouvion-le-Vineux, Oulchy-ie-
iu; Ardennea, Saulce-Champenoise ; Calvados, Sainte-Mari
son-Dieu ; Marne, Jalons le» ' Haute-
hfoseile, S;mii Pierre Villieri : Belle fon laine, Bury, Ouracamps, Queamj
\ mes, l tommart in, < ruarbecqi Saint
Pîei ra 'le- Montmartre, Saint Martin des ne Inférieure, tour Saint-Romain •'< la
cathéd H m Petit Quéi illj . Saint I • n iUe :
■ii abeid< 1 >ai 1 I Itampes, l 01
ni 1 Lienne de < Jorbie, < iroia Moli
18 de Neu ) onna,
II) . < miati
Rarement les tores sont entaillés d'un petit canal { (fig. 2*20 D), et plus rarement encore agrémentés d'une baguette 2 ou d'un tilet 3 (fig. 220 E).
Quelquefois, de petits chanfreins (fig. 218 B) ou cavets sont taillés dans les angles des ogives d'épannelage carré '' ; plus fréquemment, depuis 1140 environ, on y profile des baguettes :i (fig. 218 G). Entre ces tores, il reste, suivant la largeur de l'arc, soit une arête (fig. 218 F), soit un méplat (fig. 218 G) que l'on a pu refendre en pointes de diamant (fig. 217) ou creuser le méplat en gorge (fig. 218 D), semée de fleurettes 6, surtout dans le Sud-Ouest (fig. 207). Dans la seconde moitié du xne siècle, le profil à deux tores accolés 7 (fig. 218 E) ou séparés seulement par une arête ou une gorge étroite est très répandu dans toutes les régions, mais principalement dans le Nord.
commanderie de Laon, Beaufort-en-Santerre (Somme) ; Bonneuil-en-Valois, Béthisy-Saint-Martin (Oise) ; sous le clocher nord de la cathédrale de Chartres, dans la salle capitulaire de Vézelay.
1. Gaen, sacristie de Saint-Etienne (tore simple), Saint-Taurin (Somme), Cuise-la-Motte et Monchy-Saint-Éloi (Oise), tores triples, Saint-Quiriace de Provins (tore double).
2. Berny, Bruyères-sur- Fère (Aisne); Airaines (Somme), carré du transept.
Beaufort-en-Santerre (Somme), carré du transept
4. Nef de Foulangues (Oise) ; Flaran (Gers) ; Marolles (Seine-et~Oise) ; château de Greully (Calvados).
5. Loir-et-Cher, Troo (prieuré du Marchais) ; Maine-et-Loire, Asnières, Saint-Eusèbe de Gennes ; Mayenne, Saint-Maurice de Laval ; Seine-et- Marne, Saint-Loup-de-Naud ; ' Oise, Noël- Saint -Martin ; Seine-et-Oise, Poissy : Vosges, cathédrale de Saint-Dié ; Yonne, Vermanton.
6. Cathédrale de Tournai (pointes de diamant), chapelles de la commanderie de Laon et du château de Douvres (fleurettes sculptées dans l'épannelage d'une pointe de diamant). Cathédrale d'Angers, porche de Loches, etc.
7. Aisne, Saint-Aignan , commanderie de la cathédrale de Laon, Lhuys ; Basses-Alpes, Forcalquier (transept), Marizy-Sainte-Geneviève, Nanteuil-Vichel, cathédrale de Soissons ; Ardennes, Tagnon ; Aube, Saint- Pierre cle Bar ; Calvados, Cheux, Saint-Martin de Boscherville, tour de Duclair, nef de Pontorson, cathédrale de Lisieux ; Dordogne, Tour-des- Morts à Sarlat; Gard, crypte de Saint-Gilles ; Indre, Gargilesse ; Loiret, Saint-Lyphard de Meung ; Manche, Orval ; Meurthe-et-Moselle, nef de Wassy ; Oise, nef de Saint-Etienne de Beauvais, Bury, Caisnes, Chelles, Chiry, Crouy-en-Thelle, Foulangues, Francastel près Crèvecœur, Mogneville, Morienval (transept), Saint- Vaast de Longmont, Saint-Frambourg de
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Il existe des ogives ornées non seulement de moulures, mais de sculptures, avec un hiotif d'ornement, soit différent
• - fig. 219 C, ancienn Saint-Bertiu au musée
- int-Omer sur chaque claveau ; quelques ogives toriques tns l'Ecole du Nord jusque vers Il50;dansri mandie vers le milieu du \u" siècle : du us celle du Nord el ailleurs, on tn>u\ e des ornées «le moulures en zi§ disposées de dii e >ns :! :
enfin, Hrs dessins courants son!
■ut sculptés dans les
depuis environ I I i<> . el surtout dans PÉcole du Sud-Ouest. Beaucoup plus fréquemment, la clef - i sculp-
une pos moiiit à
l'intersection des deux arcs,
••t il arrive aussi dan- des
édifices bâtis depuis I 130, que
>ienl sculptés dans
Fia. m. Clef de voûle .i Beauforl en Santerre Somme
les an tries de ce! te intersection
il Martin transept), Villctertre, Saint-Germer ; Pas-de
icii. ancienne cathédrale d'Arras, Lillers; Seine, S. un!
nii Marlin-des-Champs, s. nui Denis; Seine-Infé-
[artin de Boscherville abside : Seine-ei Oise, Crosne,
Mantes, Meulan ; Sôine-ei Marne < Gréa sur Loing : Deux
Somma, Poresl l'Abbaye; Vaaclute, salle capitulaire de
rotonde de Simiane; Kofina, Michery, Verman ton, choeur de
!. I.inli.
i m- de mit ( rilles < îard île de Tulle ; Girondt
tribune de
iii«- ; ) miif . \ .i mantoi
(fig 221); ils peuvent avoir au xn° siècle un développement tel qu'ils s'étendent sur les voûtins, ce qui ne se verra plus au siècle suivant; enfin, quelques croisées d'ogives ont des accessoires tout à fait exceptionnels, ce sont des liernes dans le Nord et le Sud-Ouest ' , et plus rarement une rose à remplace rayonnant formant clef -. Il est également très exceptionnel qu'une simple voûte d'arêtes ait, comme à Airaines (Somme), une clef sculptée à l'imitation de celles des voûtes d'ogives (fig. 108).
Gomme les clefs de voûte, mais beaucoup plus rarement, les sommiers peuvent être ornés de motifs sculptés. Ils reposent sur le tailloir du support :}. Ou a vu que cette sorte de congé apparaît déjà aux retombées de quelques voûtes d'arêtes.
§ II. — Influence de i élément séculier.
Les grands édifices religieux de la période gothique en France ne sont généralement pas des églises monastiques, mais des cathédrales ; dans cette période, les abbayes ont déjà commencé à perdre quelque chose de leur richesse, de leur puissance, et, surtout, elles n'ont plus le monopole du savoir et de la prospérité. Bien rebâties, du reste, au siècle précédent, elles peuvent rester ce qu'elles sont. Par contre, l'ordre et la liberté ont favorisé la prospérité matérielle des villes, et l'instruction s'est répandue en
et-Oise), anges ailes éployées ; Vézelay (Yonne), salle capitulaire, ornements (ces trois derniers exemples sculptés dans la voûte même).
1. Vers 1130, à Airaines et à Lucheux (Somme) ; vers le milieu du xne siècle, à lf cathédrale de Laval ; vers 1200, à la Couture du Mans et à Brantôme (Dordogne). En Allemagne, on en trouve également.
2. Milieu du xne siècle : la Trinité d'Angers xme siècle, Brantôme (Dordogne), cathédrale de Paderborn (Allemagne).
3. Aisne, Oulchy-le-Château ; Indre-et-Loire, Grouzilles; Loir-et-Cher, Saint-Aignan (figurines) ; Meurthe-et-Moselle , Mont Saint-Martin (sommiers sculptés séparés par une bague des autres claveaux qui sont lisses) ; Oise, Bury, Gambronne , Saint-Germer ; Sarlhe, cathédrale du Mans; Savoie, Le Bourget • Somme, Lucheux (figurines) ; Vosges, porche de Notre- Dame de Saint-Dié, sorte de second chapiteau ; Yonne, salle capitulaire de Vézelay (rang de palmettes).
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même temps que l'aisance; te clergé séculier dispose donc de rces matérielles el intellectuelles puissantes, et il en peul tirer de merveilleux résultats, car l'esprit d'entreprise qui ;i anime le \n siècle, l'esprit qui a provoqué l'affranchissemeRl des communes ei la colonisation de l'Orient latin, a été particulièrement fécond dans le domaine des arts : des recherches libres et hardies poursuivie intelligence, esprit de suite el méthode, venaient d'aboutir à la création du style gothique à point pour
permettre ia réalisation des programmes les plus vastes, les plus Complexes et les plus siihiinio : On peut s'étonner de celte réalisation, mais il faudrait -étonner davantage si dans des conditions matérielles et intellectuelles aussi favorables, un art particulièrement beau et fort ne B'était pas produit et n'avait pas donne mdes œuvres. Il faudrait se garder cependant d'attribuer trop exclusivement le Btyle gothique à l'initiative séculière et plus encore, d'imaginer, comme on l'a fait, un antagonism lématique entre les moines el les laïques leur- élèves : entre fart gothique <-t l'art roman qui l'avait préparé.
( Somme au siècle de Périclès qui vit l'apogée du génie antique, ce lut l'idée religieuse qui, a l'apogée non moins admirable de
.ut national, inspira le- plus grandes œuvres, car elle ne
causait alors de divergence entre les nommes el repré-
sentait un idéal également cher .1 chacun d'eux.
Plusieurs églises gothiques monastiques, detouf -ion-,
comme dans h- Nord, < tarscamps <-t Longponl ; en Bourgogne, le
chœur de Vézelay; en Normandie, celui de S. uni Etienne de
; I lil-BenoisI Bure : dans le Sud < >uest, la
mne Charente el Saint Maixenl Deux Sèvres ; dans le
Centre, la l dans le Midi. Saint-Maximin sont dignes
ithédralea, ci hors de la région d'origine
othique, ce -i\ h- ivenl importé par les ordres
eux, en particuliei lui de I îlteaux qui fut . •• la fin
du \u et au cm* siècle, l'ordre le plus pi t le plus puis
tant. Il -1 implanté I art gothique français dans tonte I I uro| 1
surtout en Italie, en \ll' ni.uk . \
§ III. — Périodes et Ecoles.
L'architecture gothique s'étant substituée sans secousse à l'architecture romane et en procédant en partie, n'a que peu modifié les frontières des Écoles d'art, a laissé subsister une partie de leurs caractères, et, animée du même esprit que l'art antérieur, elle n'a cessé d'évoluer. On a distingué trois états successifs du style gothique, et on l'a appelé à lancettes, rayonnant * et flamboyant selon l'avancement de son évolution ; ces noms sont tirés du dessin des fenêtres, d'abord simples et souvent étroites (fig. 259), puis garnies de rempl.iges découpés en tracés plus ou moins rayonnants (fîg. 26*2) et enfin remplies de découpures ondulées qui évoquent l'idée de flammes (fig. 332. On n'adoptera pas ici les deux premières de ces divisions, fondées sur un caractère secondaire qui n'est ni absolu ni constant, et il a paru impossible de séparer sans coupure arbitraire la démonstration des états successifs de l'art gothique dans la seconde moitié du xne siècle et les trois premiers quarts du xme, tant la transition est fondue et logique, mais on a maintenu la dénomination d'architecture flamboyante pour la dernière période gothique, parce que ce mot exprime bien l'aspect général de ses œuvres, où les ondulations sont multipliées systématiquement, et parce que son caractère distinctif est surtout ornemental. Ce caractère tranche suffisamment sur celui des œuvres antérieures pour que cette dernière période puisse et doive être isolée et étudiée à part.
On arrive à une précision plus grande et on évite des inexactitudes en datant les édifices par quart de siècle ou par règne.
Le style gothique français a bien cependant trois périodes principales, non compris le style de transition qui le rattache au roman : la première forme du style gothique pur primitif prend
l. Les mots de style à lancettes et rayonnant ne sont pas même une désignation, car il existe des lancettes et des tracés rayonnants à toute les périodes du style gothique.
Porta intérieure <)<• la cathédrale de Bayeux.
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tin dan- la seconde moitié du vm siècle, puis vient un style qui tu L280 jusque vers 1370 à 1 iOO, et qui marque L'application la plus parfaite des principes gothiques en même temps qu'un certain abus de ces principes et le commencement de la décadence; enfin, il y a. comme dan- toute évolution artistique, le style de la décadence qui dépasse le but, cherche les effi produit des œuvres laborieuses ou faciles.
mais plus habiles que sincères et intéressantes. C'est, en l'espèce, le flamboyant. Il Be montre des 1373 à la cathédrale d'Amiens; dans d'autres régions, il n'apparaît qu'au \\" siècle, et certains pays Tout presque ignoré : il sera détrôné plus ou
moins lentement dans le cours du \\i" Biècle par la Renaissance,
l'il ait eu dans la suite une persistance parfois plus longue '.
En résumé, le premier style gothique a commencé vers l'avène-
de Philippe-Auguste el prend tin dans les dernière- années
:ut Loin-; le deuxième va à peu près de Philippe
li a Charles VI. C'esl durant le règne malheureux de ce
• pi.- Bemble B'être élaboré 1<- Btyle flamboyant. Le- Écoles
gothiques ne sonl guère moins tranchées que les Écoles romanes,
Ile- -ont moins nombreuses ; «ni eu peut compter -i\. dans
rUe-de-France et la Picardie, la Normandie, la Bourgogne, la
le Sud-( >ur-( et le Midi.
/. École de III'- de-France, par un revirement absolu, tient
maintenant h- premier rang. Elle produit plus toi que !<■> autres
Ecoles des monuments légers, élancés, quoique parfaitement pro-
portioi - purs de forme, très étudiés dans leur construc-
i.i u- leur plan et «lui- leur décor. L'usage des déambulatoires
boutants 3 est plus fréquent que nulle pari ailleurs.
/. / tôle normande m distingue de l'Ecole de rance
. plua monotones <-i systématiques.
Le plan 1 ectangul quenl encore dan
lae, ol il persiste dam un certain nombre snnent parfois un
neni | it u, <'.n ••! étroits d uns même
III, XIV
composition, tels que baies de clochers encadrées d'arcatures, ou fenêtres garnies de meneaux et remplages sont souvent tracés avec une seule et même ouverture de compas ; les fenêtres s'ébrasent intérieurement par ressauts et des galeries de circulation traversent encore leurs embrasures ; les clochers élevés, couronnés de flèches très aiguës, sont plus fréquents qu'ailleurs ; l'emploi du chapiteau rond sans crochets est perpétuel ; l'ornementation reste en partie géométrique : on y remarque notamment des suites de médaillons trèfles et quadrilobés ; l'ornementation végétale elle-même a quelque chose de très symétrique et d'un peu conventionnel ; elle est généralement empreinte de quelque monotonie ; les feuilles offrent des types particuliers à lobes tous arrondis (fig. 222), la statuaire est rare.
L'Ecole bourguignonne a conservé quelques archaïsmes : on y rencontre assez tard l'usage de simples voûtes d'arêtes sur certains bas-côtés ou chapelles ; elle a des voûtes sexpartites jusqu'à la fin du xnie siècle (fig. 223), et c'est au milieu de ce siècle qu'elle en a le plus ; les tours centrales restent fréquentes ; la corniche à modillons reste de règle et affecte un type particulier (fig. 197). Certains plans sont caractéristiques ; les sanctuaires et les chapelles de transept sont souvent rectangulaires dans les moyennes églises; dans les plus grandes, on trouve parfois une chapelle unique au fond du déambulatoire (cathédralesdeLangres, de Sens et d'Auxerre, Saint-Germain d'Auxerre), des galeries de circulation traversent les embrasures des fenêtres comme en Normandie, ce qui n'avait pas lieu à l'époque romane, et décrivent parfois, comme à Auxerre, des coudes pour ne pas affaiblir les contreforts ; les chéneaux sont suspendus sur un dallage entre les arcs formerets et une cloison extérieure (fig. 224). Les fenêtres, souvent moins grandes que dans l'Ile-de-France, se composent fréquemment d'une baie géminée surmontée d'un petit oculus ou quatrefeuille sans qu'une archivolte commune encadre le tout à l'extérieur. Les arcs-boutants sont simples et parfois font défaut (fig. 227). Les portails restent longtemps en plein-cintre. La sculpture est riche et d'un caractère gras très particulier. Les congés sculptés sont très fréquents, ainsi que les corbeaux à méplat triangulaire (fig. 3, 297).
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L'École champenoise est presque exclusivement une combinaison des éléments des Ecoles française et bourguignonne : elle ;i trui> les caractères de cette dernière; deschéneaux Boni portés
au-dessus d'une étroite galerie intérieure sur de larges arcs banilre les contreforts et (jui arrêtent le glissement des quarliers des voûtes.
rpartite du un* siècle é Pont-sur-Yonne inn. àrehéol.
imroe la Normandie si la r irmanique
qui continuent d'avoir des traita communs , possède certains
ji iiiom >utefois qu'en Normandie e(
haptteaui ronds. A l'École germanique elle emprunte les
tours terminées par quatre pignons ' .
tu certain nombre importantes sont dépourvues
<l«- déambulai ment très psrticulier
léambulatoii i hapelles l'ouvrant par troia
Daterai, par suite d'une combinaison spéciale
des \ es a.
• h 1 1 rt
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L'Ecole du Sud-Ouest possède un style gothique, dit style Plantagenet, très particulier, issu des traditions locales, si particulier même qu'il peut être considéré comme une persistance de l'architecture appelée dans d'autres provinces : style de transition, plutôt que comme un style gothique complet. En effet, il répudie l'arc-boutant, conserve les voûtes bombées, les murs épais, de massifs contreforts sans ressauts et des fenêtres relativement étroites.
Les églises ont une ou trois nefs, sans déambulatoire : les églises à trois nefs procèdent du style roman poitevin, moins le déambulatoire ; celles à nef unique, avec un passage intérieur sur retraite ménagée à mi-hauteur des murs (fîg. 207), procèdent du style des églises à coupoles; on a vu, du reste, que plusieurs églises commencées pour être couvertes de coupoles ont reçu après coup des voûtes d'ogives ; et qu'il existe même quelques cas assez rares où Ton a essayé de marier les deux systèmes de voûte.
Les voûtes d'ogives, qui sont restées bombées affectent, quoique sans en adopter l'appareil, la forme de coupoles et de trompes en cul-de-four, avec ramifications de petites branches d'ogives (fîg. 225) ; la dernière expression de ce système a été dans des voûtes en berceau à pénétrations soutenues sur des entrecroisements de branches d'ogives '.
L'extérieur des édifices est massif et archaïque; l'intérieur très léger (fig. 225 et 242) ; l'ornementation est assez spéciale, notamment dans les alignements d'arcatures sur les façades, et les tailloirs souvent sculptés des chapiteaux
L Ecole gothique du Midi procède en partie de celle du Sud- Ouest. Le style gothique, bien que connu de bonne heure dans la région méridionale de notre pays, n'y fut d'abord accepté qu'avec beaucoup de réserve ; mais la guerre des Albigeois eut pour effet de l'y implanter tout à fait. Trois circonstances concourent à faire de cette architecture un style pauvre : d'abord, la guerre de religion avait ruiné le pays et lui avait fait oublier la pratique des arts ; en second lieu, les ordres de Saint-François et de Saint-
1. Église ruinée de Toussaint à Angers, voûtes ajoutées aux églises romanes d'Airvault et de Saint- Jouin de Marnes (Deux-Sèvres).
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Dominique, qui devinrent tout puissants dans le Midi après la conquête, affectaient dans leur architecture comme dans leur vie une austère pauvreté ; enfin, dans quelques provinces du Midi, les matériaux se prêtaient peu à l'ornementation; la r
i ^ruère que delà brique; d'autres contrées, comme le Limousin et l'Auvergne, ont une pierre très dure. Le Btyle gothique du Midi use très ment d'arcs- boutan ta ; les proportion- et la disposition générale de ses
édili :it à peu près les mêmes
qu'à l'époque romane. La science des
constructeurs n'a pas faibli : l'appareil de brique de Sainte-Cécile d'Albi et i oulouse, l'appareil de piem Saint-Maximin, sont dij
des modèles romans et même romains
de la contrée. Beaucoup d'églises ont
une nef unique fig. 226 : lorsqu'elle a
quelque hauteur, il a fallu donner une saillie très considérable aux contre-
: pour tirer parti de cette disp h<»n. on huit les murs vers
piles ou contreforts, et I on ménage ainsi entre eux une suite de chapelles latérales ' : dans les [
es, il '-h existe parfois deux luperpot celles du dessus et pins raremenl
celles du bas sonl reliées ente- elles par des passages traver lanl les piles, comme à Lamourguié de Narbonne, s, unie Cécile d \ll»i. M ouvent, de grandi arca extérieurs sonl bandés
i - e( il- peuvent porter une paierie de i lation rime aux Jacobins de Toulouse, ou simple
menl un chéneau.
• •- ont <| m. H- ,,, ,1 plus de
l-i... éneau
suspendu bourguignon.
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déambulatoire', exception faite pour quelques monuments qui sont inspirés de l'art du Nord.
Généralement, la nef s'élève relativement peu au-dessus des bas-côtés 2, et le type à trois nefs persiste quelquefois 3.
Au cours du xme siècle, la mode vint d'imiter l'architecture du Nord. L'église cistercienne d'Abondance (Savoie), les cathédrales de Limoges, de Clermont, de Narbonne et de Bayonne furent construites dans le style septentrional au xme siècle ; au xive siècle l'église d'Uzeste (Gironde) et les cathédrales à nef unique de Bordeaux, de Toulouse, de Lectoure, reçurent un chœur à déambulatoire avec triforium.
Parmi ces monuments imités, il faut également citer la collégiale de Montbrison commencée en 1225, le chœur et le transept de Saint-Nazaire de Garcassonne (xive s.).
Les monuments qui appartiennent franchement au style du Midi n'ont pas de triforium à cause du peu de pente des toits des bas-côtés et n'ont pas de larges fenêtres mais des lancettes simples (fig. 226) ou géminées avec un meneau central et sans autre encadrement qu'un large ébrasement biseauté au dehors comme au dedans.
Beaucoup de ces édifices, même riches comme Saint-Maximin, ont des chapiteaux à corbeille nue dépourvue de sculpture.
Les chapiteaux sculptés ont une ornementation lourde, molle et confuse, très inférieure à la sculpture des provinces du Nord.
Dans l'École du Midi, on distingue une sous-école très intéressante, dont le centre est Toulouse. L'Ecole gothique toulousaine, construit en brique et a surtout produit de beaux clochers octogones dont les baies sont en mitre et en losange, formes parfaitement appropriées à la brique. Les baies et les angles sont
1. L'église d'Ebreuil (Allier) et Saint-Paul-Serge de Narbonne, ont un chœur du xme siècle à déambulatoire d'une architecture d'une originalité et d'une saveur locale remarquables.
2. Gomme types de ce genre, on peut citer le chœur d'Ebreuil (Allier, : l'église d'Uzeste (Gironde). xme siècle; Saint-Fulcrand de Lodève (xme siècle) ; Saint-Dominique de Bonifacio (Gorse), xme siècle ; La Chaise- Dieu (Haute-Loire), xive siècle ; Saint-Maximin (Var), fin xme, xive, xve siècles ; Fleurance (Gers), xiv% xve siècles, etc.
3. Mézin (Gers) ; Billom (Puy-de-Dôme) ; Saint-Martin de Brive.
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Saint-Sernin de Toulouse, de Caussade (Gers), de Montauban, de Tlsle d'Albi, de la cathédrale de Saint-Lizier, etc.
En Lombardie et dans les Alpes françaises, le style gothique importé du Nord se mélangea, au xme siècle, au style lombard : les procédés de construction restent parfois tout à fait romans, comme dans l'église de Seyne (Basses-Alpes), et divers ornements comme l'appareil alterné noir et blanc, les lions des portails, les plates-bande
Fig. 226. — Église de Saint-Pargoire (Hérault).
et les corniches d'arcatures subsistent, mais, en même temps, certains détails sont du meilleur style gothique, comme les grandes roses des façades, les flèches de pierre octogones imitées de celles de la France ; la sculpture des portails et celle des chapiteaux r.
En Corse, la cathédrale et surtout Saint-Dominique de Bonifacio appartiennent à l'art gothique méridional; le reste de l'île demeure complètement fidèle au style roman lombard.
1. Les types de cet art sont les cathédrales d'Embrun, d'Abenga, de Vintimille et de Gênes, les façades de celles de Digne et de Grasse ; les églises de Saint-Sauveur près Lavagna, Vezzolano, Saint-Louis d'Hyères, Seyne (Basses-Alpes), Le Bar (Var), San-Bemo, etc.
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An endent à se fondre
w". l'unit-' d'art, comme l'unité politique, est presque réalisée en Franc<
A l'étranger, au contraire, il se crée alors divers types nationaux bien distincts dea Btyles français, que tous les pays de la chrétienté avaient imité au \m" BÎècle : c'est ainsi que la guerre de Cent ans. en contribuant à former l'unité nationale au dedans, a ruiné l'influence extérieure de la France.
g IV. Expansion du style gothique françaù à l'étranger.
A partir de la Beconde moitié du \u" siècle, le style gothique s'était répandu, non plua seulement en France, mais en dehors
- frontières : PEsj otinue a se rattacher aux I
du Sud-Ouest ' et du Midi de la France -. et, comme le Midi de
ace, elle reçoit dea importation- de l'art gothique dea pro-
N ithédrales de Chartres et de Bourg»
particulier, y ont fait école :t L'Italie, où les moines de Gluny
it apporté aussi, quoique plua rarement, I art roman du
couvre d'édifices gothiques bâtis dan- le Btyle
ithédralei <!<• Salamanque <-t de Zamora 1175 ; église de Toro;
18, dll |>nr -I \ le .in-.-\ m.
gothiques de Barcelone, Mtao spparuennenl ai une ityle <pi<- cellet de Narbonne, l"i>-
l.-ini
bédrale <!«• Léon, e< mtc l--- porch< Bli de l'i'i i e, «pu mourut en emble
el le plan de ion i lu rappel! par \ illard ■!<• I lonn<
■ ■ n Bis.
Ile fut to
bourguignon parles moines de Cîteaux * (%. 227), l'architecture de rile-de-France a et celle du Midi y sont également exportées3.
Fig. 227. — Église cisterc
Casamari (Italie). Coupe sur la nef.
1. Abbaye de Fossanova près Terracine , fondée en 1197, consacrée en 1208 ; Casamari, au sud de la province de Rome, consacrée en 1217 ; San Galgano, près Sienne, 1218 à 1310, qui fournit les trois premiers maîtres d'œuvres de la cathédrale de Sienne ; San Martino, près Viterbe, 1215 à 1300 ; Sainte-Marie d'Arbona (Abbruzzes), fondée en 1208 ; Chiaravalle, près Milan, 1135-1221 ; Chiaravalle de Castagnola, près Plaisance (xme siècle), sont autant de spécimens remarquables et bien caractérisés d'art bourguignon, et ont fait école. Les chanoines du Saint-Sépulcre ont bâti, vers 1200, en style bourguignon, une belle église à Barletta.
2. Apportée par les chanoines de Sainte-Geneviève de Paris à Saint- André de Verceil, bâtie par le chanoine Thomas de France, de 1209 à 1224. D'autres spécimens de belle architecture gothique française ont été élevés par les Franciscains (Assise, 1236 à 1259, Bologne, 1236 à 1240) ; et vers 1240, dans le royaume des Deux-Sioiles, par Frédéric II, qui confia la direction de ses bâtiments à un maître français revenu avec lui de Chypre, Philippe Chinard, gentilhomme de Chypre et ingénieur militaire renommé. La cathédrale de Lecce et les châteaux de Trani, Castel del Monte et Syracuse appartiennent à un même style gothique nettement français.
3. L'architecture gothique du Midi fut implantée en 1266 dans le royaume des Deux-Siciles par Charles Ier d'Anjou et s'y perpétua plus d'un siècle.
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La côte de la Sytfw, WjJMsiaoc par les chrétiens d'Occident, continue à pratiquer L'architectim fnnftwe jusqu'à la chute de Saint-Jean d'Acre, en I29J ' ; l'île de Chypre, devenue un royaume français, adopta jusqu'au \\ r siècle les modo de l'Ilede-France, de la Champagne ei de la Proven<
npire latin de Constantinople n'a élevé qu'un très petit nombre de monuments gothiqui
L'empire d'Allemagne a reçu des moine- de Cîteaux le style
Charles V eut pour maîtres d'ann res Pierre d'Angicourl el un autre Pierre,
qui travailla aussi à Saint-Maximin, Les |)lus importants édifices >'>ut la
cathédrale de Lucera, de la fin du sur siècle, celle de Naples tjt-j à 1314),
dans la même ville, Saint-Laurenl remarquable par son déambulatoire 1266
nt-Éloi qui conserve un beau portail rjtii»), Saint-Dominique
rincoronata xvr* siècle ,1e Château Neuf sra'-xiv* siècles . l'église
Saint-François «le Messine,
t. Le plus récent peut-être des monuments <le Pari français dans ce pays
est le beau portail gothique transporté au Caire par le Sultan Kalaouu,
vainqueur de Saint-Jean <l Acre Muristan «la Kalaoun). 2. La cathédrale de N ommencée eu 1193, bâtie effectivement de
environ a. dans le chœur, le plan «le Notre-Dame de r l'archevêque qui commença les travaui était parisien, frère
<i'uu cl Notre Dame. La cornicl t le- galeries des !>•>-
-m. -ut que la reine Alix <l«- Champagne «•( l'archevêque Thibaut, archidiacre de I it dû appeler des artistes de leur pays ; un
taili peut avoir été bâti pendanl i<- séjour de sainl Louis «mi 1247, u !«• maître d'oeuvres, Eudes de Montreuil qui l'accompagnait Saint «, . Latins, à Fam totre-DamedeTyr, a Nicosie, rap-
pellent la Sainte Chapelle; la cathédrale de Famagouste, bâtie durant la i<\ rappelle Sainl i rbain <l«- Troyea dans >.'u ins détails, comme la piscine; la façade imite la cathédrale de R mu «•( \
iquel appartiennent beaucoup <!«• ui.iuuui.-ut> «lu
•ii 1 1 1 i.i i -mu rappelle en part ie i celui du Midi i .1 Influence champ dans la
IU .lau» le p.H . ! I >.iliu
i appelle les monumi
.,i\ oltc
de la Bourgogne ', et des maîtres d'œuvres laïques, des impor tations du meilleur style français champenois 2.
1. Altenberg (diocèse de Cologne), construction de 1255 à 1379; Arnsbourg en Wetteravie, fondée en 1174, transition ; Bebenhausen (diocèse de Constance), nef de transition achevée en 1227 ; Chorin, diocèse de Brandebourg, construction de 1272 à 1325 ; Colbatz en Poméranie, vers 1250, style de transition ; Dargun (diocèse de Schwerin), parties des xme et xive siècles; Dobrilugk (diocèse de Messen), 1270, style de transition; Ebrach (diocèse de Vurzbourg), 1200 environ à 1285, transition ; Eldena, (diocèse de Cammin), commencée vers 1260, transition; Eusserthal (diocèse de Spire), mêmes date et style ; Goldenkron et Gradiz (diocèse de Prague), commencées dans la seconde moitié du xme siècle ; Haina (diocèse de Mayence), commencée en 1228 ; Heiligenkreuz (diocèse de Batisbonne), partie du xne siècle ; Heilsbroi.n (diocèse de Bamberg), commencée en 1250, partie gothique ; Heisterbach, fondée en 1233; Herrenalb (diocèse de Spire) ; Kônigsaal (diocèse de Prague), partie en 1297, en style de transition ; Lehnin (diocèse de Brandebourg), 1180 à 1272, transition; Leubus (diocèse de Breslau), fondée en 1175, transition ; Lilienfeld (diocèse de Passau), 1250, transition ; Loccum (diocèse de Minden), 1240 à 1277, transition : Marienfeld (diocèse de Munster), 1200 à 1222, transition; Marienstadt (diocèse de Trêves), 1227 à 1330, gothique; Marienwalde (diocèse de Cammin), fondée en 1188, gothique; Maulbronn (diocèse de Spire), 1138 à 1178, parties gothiques; Nepomuc (diocèse de Prague), transition et gothique ; Oliva (diocèse de Leslau), parties de 1253, transition ; Otterberg (diocèse de Mayence), 1201 à 1277, transition; Hohenfurt (diocèse de Prague), 1259 à 1370, gothique; Biddaghausen (diocèse d'Halberstadt) , 1145 à 1278, transition ; Salmansweiler (diocèse de Constance), 1282 à 1311, gothique ; Walkenried (diocèse de Mayence), 1207 à 1290, transition ; Wilheringen (diocèse de Passau), parties de transition ; Worschweiler (diocèse de Spire), vers 1265, transition ; Zinna (diocèse de Brandebourg), vers 1250, transition ; Zwetl (diocèse de Passau), 1343, gothique.
2. Le style gothique a d'abord apparu dans la vallée du Bhin et a gagné le Nord dans la seconde moitié du xme siècle. L'imitation des modèles français y est flagrante. Les détails français se mêlent d'abord au roman germanique pour composer une sorte de style de transition, puis, le style français est imité dans toute sa pureté, comme à Notre-Dame de Trêves, Xanten, la cathédrale de Cologne. On trouve surtout l'imitation des édifices champenois : cathédrale de Laon dans la collégiale de Limbourg (1235), la cathédrale de Magdebourg ^1209 à 1235), la façade d'Halberstadt, les tours de Naumbourg (1242) et de Bamberg; plan de Braisne (Xanten, Notre-Dame de Trêves, 1227), et de la cathédrale de Soissons ou de Tournai (Notre-Dame de Lûbeck, 1227), sculptures de Beims (cathédrale de Bamberg). La cathédrale de Cologne reproduit le plan de celle d'Amiens ; les églises à trois nefs et à voûtes bombées du Sud-Ouest ont été imitées (Sainte-Elisabeth de Marbourg, 1235). On peut encore citer parmi les imi-
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style du Sud-Ouest y apparaît également. L'Angleterre a continué à suivre l'École normande ', mais fart champenois et celui de l'Anjou :! y ont été également importés.
L'ordre de (liteaux n'y a porte- que peu de modèles français ' La Norvège continue à recevoir l'art normand par l'intermédiaire de l'Angleterre ;. le Btyle anglo-normand s'étend même en Suède6. La Finlande, et au w" Biècle, la Lithuanie et la Pologne, reçoivenl -éthique par l'intermédiaire de l'Allemagne ~:
il en e<t de même du Danemark, de la Suède, de la Hongrie et de la Bohême„mais ces contrées ont reçu chacune aussi directement i\>'< artistes et des modèles gothiques de diverses provinces ace \ L'influence de l'art gothique français a dépas
tations très caractérisées d'art français, Saint-Géréon de Cologne (1212ild de Nuremberg, l'église Bans «route <!<• Gelnhausen, les cathédrales d'Osnabrûck 1225), de Munster (1201 . de Ratxebou Ratisbonne Baie, de Zurich et l'église de Neufchâtel. La collé-
giale <le Wimpfen 1259 â 1278 tut bâtie par un maître venu de Paris : btomoj qui huit noviter devilla Parûtenai, t partibm vénérai Fnneie ». l. Bevcrley, Hereford, Hexham, Rievaulz, Ripon, Worcester, York, ithédrale de Cantorbery, commencée ■ L'imitation très exacte de celle <!«• Sens, par le maître Guillaume de Sens qui abandonna les travaux
en I 192 fl la Suite <l un accident.
tthédrale de Saliaburj ave< sa chapelle carrée de la Vierge, <ii\ i-<tan troi Winchester, chœur de même disposition, avec pa
; ordonnances extérieures des cathédrales de Salisbury et icades cantonnées <!<• tourelles carrées et alignemenl d'arppelanl le Puj Notre hune Candes, Cunault, etc. Roche, <!<• Pountain.
nger el de Throndhiem .
Lhédrale d'Abo, <■ mencée au mu* sîéc|<
Ihédralc de R > en Lithuanie, Saint Peinard de Vilna
■ le .
ird de i lonnecouii . ne près d< tpprend lui-même qu'il lut mandé en la terre de il
il ne dit pas ce qu d \ in >ur m pla<
e nu ch.enr du MU* siècle, du plan de I :
tein et le | I de
par le mail • e d aeu> peu, Mathieu d Kri
! I .- I 191 . mu!
beaucoup les limites de la chrétienté puisqu'en Chine, en 1253, Guillaume de Ruysbroeck envoyé en ambassade par saint Louis auprès du grand Khan Mangou rencontra à sa cour le maître d'œuvres français, Bourchier *.
§ V. — Appareil.
L'appareil des monuments gothiques est généralement très soigné et très bien dressé; les joints sont plus fins, la pierre mieux layée qu'à l'époque romane. Les fondations des édifices les plus importants ou les plus soignés se font en grandes assises de pierre de taille qui s'élargissent progressivement en forme de gradins et procurent une assiette d'une très grande stabilité 2.
L'emploi de la brique est toujours restreint aux régions pauvres en pierre, principalement à la Flandre et au Languedoc, mais il devient un peu plus fréquent qu'à l'époque romane 3. Il sera beaucoup plus fréquent encore à partir du xve siècle.
A l'exemple des Romains, les constructeurs gothiques ont parfois usé de crampons de métal pour sceller entre elles les pierres d'un appareil. Ils ont souvent coulé en plomb les scellements des crampons et les joints des parties les plus soignées de leurs édifices 4 ; enfin, ils ont fait quelques chaînages en fer : la Sainte Chapelle en présente des exemples remarquables
duit par le maître d'œuvres, Etienne de Bonneuil et ses compagnons, mandés de Paris, avec mission d'élever la cathédrale d'Upsal à limitation de Notre-Dame.
1. G. de Rubruquis, relation publiée par M. d'Avezac en 1838.
2. Cathédrales d'Amiens, de Reims, de Terouane , clocher de Cérisy- Gailly (Somme), Saint-Georges-des-Latins à Famagouste.
3. En Flandre, on peut citer la belle église Sainte-Walburge de Furnes ;xme et xive s.); en Languedoc, la brique avait déjà à l'époque romane des édifices remarquables comme Saint-Sernin de Toulouse, l'abside de Combelongue f Ariège) ; et ceux de l'époque gothique ne sont pas moins beaux, on peut citer Sainte-Cécile d'Albi, les églises de Gaillac (Tarn), la cathédrale et les Jacobins de Toulouse, Simorre (Gers), etc.
i. Chœur de la cathédrale de Senlis, triforium de la cathédrale de M eaux, etc.
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les voûtes et dans l'épaisseur de ses mura où circule un chaînage li,ur. 27 , d'une combinaison ingénieuse, présentant à la foia beaucoup de résistance et d'élasticité.
§ VI. — Plans : sanctuaire, transept, nef-,
porches et fours.
L'architecture gothique a développé les plans des enlises d'une façon presque illimitée, grâce aux voûtes d'ogives cl aux arcs-boutantâ qui permettent de reporter toutes les poussées sur un petit nombre de points cl de couvrir en pierre les vaisseaux les plu- larges <■( les surfaces courbes ou irrégulières, aussi bien que les ; tngulaires, ^ans être obligé d'encombrer de
lourds supports l'intérieur des édifi<
Toutefois, le nombre des églises «le plan 1res développé con-
tinue d'être assez limite, el les petites églises de plan simple, soi! rectangle allongé ou rectangle suivi d'une abside, continueront d'être en majorité; du reste, le nouveau système de construction, en même temps qu'il permettait des complications, favorisait aussi l'adoption de plans très simples, comme ceux qu'avait imposés la voûte en coupole-,
l'u autre effel de la souplesse du système fui de permettre la
rvation de toutes les modes que Pari roman avait imp
<-i auxquelles chaque provin it attachée ; on vient de voir
comment lues! continua a bâtir des églises à trois nefi
lef unique ; le Nord a surélever le vaisseau central, <•! ei-v
rions .i ne pas donner de déambulatoire, même aux
il devenues beaucoup plus raro eucor, I e du m< ij I li. du- !<•- consen e comme baplit
-•i l \il-rii imiter la chapelle palatine d' \i\. Le
.1 pour analogue au v
nlrc h- chœur léambul i .. I,. h
Le plan tréflé est aussi devenu plus rare : il se maintient dans quelques-unes des premières églises gothiques des régions où il avait été en laveur ', mais surtout dans la région du Nord où l'influence germanique prend quelque extension au début de la période gothique 2. Dans cette région, le plan tréflé prend une ampleur particulière; un déambulatoire contourne souvent les extrémités arrondies du transept 3.
Quelquefois encore des absides et absidioles empâtées dans un massif rectangulaire se rencontrent dans l'École du Sud-Ouest *.
de Noyon.
. Saint-Macaire (Gironde); Saint-Maurice de Gensay (Vienne) ; Saint-Lyphard de Meung (Loiret), fin du xne siècle ; Le Vigan (Lot), xive siècle.
2. Plans germaniques des églises transitionnelles de Térouane (1131-1133) et Dommartin (1163), déambulatoires sans chapelles du Nord de la France ; galeries hautes reliant les tours des façades à Notre-Dame de Paris et à Mantes ; clochers à quatre pignons en Champagne.
3. Le premier modèle de ces églises a pu être, soit la cathédrale de Tournai, élevée de 1110 à 1171, et dont le transept forme deux absides entourées de bas-côtés et de tribunes, et couvertes de voûtes d'ogives primitives, soit l'abbatiale Saint-Lucien de Beauvais, élevée de 1090 à 1109, et détruite à la Révolution.
La cathédrale de Noyon, dont le siège fut longtemps réuni à celui de Tournai, fut rebâtie vers 1140 avec un transept à bras arrondis sans déambulatoire ; de 1176 à 1207, l'évoque Nivelon de Chérisy fît construire à la cathédrale de Soissons un bras de transept arrondi (fig. 244), avec bascôtés, tribunes et triforium, comme à Tournai ; vers la même époque, l'abbatiale cistercienne de Châlis (Oise), consacrée en 1219, s'élevait sur plan tréflé, avec bas-côtés au transept. La cathédrale de Cambrai, détruite, mais dont un plan en relief a conservé la forme, fut élevée sur plan tréflé, le transept, vers 1180, le chœur, de 1230 à 1250 environ; Valenciennes a possédé jusqu'à la Révolution une grande église collégiale du début du xme siècle, connue par divers dessins des xvne et xvme siècles. Elle était de plan tréflé, avec bas-côtés et tribunes autour du transept. Le plan tréflé s'est conservé en Flandre jusqu'au xvme siècle (Saint-Pierre de Douai).
4. Cathédrale de Poitiers, vers 1160 ; mur creusé de trois absides égales ; absidioles au Puy-Notre-Dame (Maine-et-Loire), et à Saint-Maixent (Deux- Sèvres).
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I. g absides et absidioles gothiques on! généralement le plan >nal qui convient à l'emploi des voûtins de plan tri
îaire sur branches d'ogives rayonnant autour d*une cleL
m «tri*.
Fi<
Notre-Dame <l<- la Roche Seine Annale* nrchéol. .
Le plan demi-circulaire, encore très fréquent vers 11651, ire dan« la suite -'.
i que le plan rectangulaire reste usité dans les cfa et dan Le plan ft deui abside* opi parfois persisté dans l'Ecole
ii\ exemple dans le meilleur *t) le frs
tint Julien le P
,i«- Montrent] Pi
An-
Le plan à absides jumelles en regard d'une nef unique n'est représenté que par une série d'exceptions : il se rencontre au xme siècle dans la chapelle du séminaire de Bayeux ; à Rouvres (Calvados), le chœur du xme siècle (fortement incliné) et le chœur de Précigné (Sarthe) forment un rectangle divisé en deux nefs ; vers 1400, l'église du Taur à Toulouse, a deux petites absides polygonales séparées par une chapelle rectangulaire moins profonde ; au xive siècle, la jolie et curieuse église de Tour (Calvados) a un chevet d'une extrême originalité (fig. 230) : l'extérieur est
Fig. 230. — Chevet de Tour (Calvados). (Viollet-le-Duc, Dict. d'Archit.).
une sorte de grand rectangle à coins coupés ; l'intérieur se décompose en trois chapelles ; celle du centre carrée, accostée d'absidioles à pans. L'église d'Aubervilliers présente un plan de chevet analogue ; l'église de Dammartin (Seine-et-Marne) a deux nefs et un chevet dont le tracé extérieur est le même qu'à Tour. Une combinaison moins heureuse est celle du bizarre chevet de Couvains (Manche), du xive siècle, dont le haut est ramené extérieurement au plan carré par deux piles triangulaires isolées, reliées par des arcades au mur terminal et aux parois latérales.
Cette combinaison permet de couvrir d'un simple toit rectangulaire le chevet à pans coupés ; on continua aussi à bander quelquefois des trompes sur les angles rentrants pour les protéger et faciliter l'établissement des toitures { .
Beaucoup de petites et moyennes églises ont un chevet rectangulaire (fig. 229, 259), plan qui s'adapte parfaitement à la voûte d'ogives, et que des traditions antérieures, créées en vue des charpentes, berceaux, voûtes d'arêtes et coupoles entières,
Cathédrale de Bayeux, Saint-Étienne de Caen
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ont rendu particulièrement fréquent dam le Nord1, \n Normandie2, la Bourgogne, la Champagne1, et le Sud-Ouest ;. 1 )n\\< les grande* le chevet
tngulaire est fréquent en Angle- . mais rare en France. C'est !<■
plan que l'on adopta vers 1200
i. A igné, la Celle, la Chapelle-sur- », cathédrale de Laon, Vaux- ,i«.ii. Viffort : Nord, Aulnoy :
Li*ansilion : Bellefontaine, Bonneuil. Canly, Catenoy, : Saint-Quentin, < >ul- «•li\ . Mini'\ ill«-r~. Noël Sainl Martin ; m se paroissiale de < Ireil, Ermenom Me, Sainl -Jean les Vier- Pontdron, Saint-Martin, etc.; i îuar becquée i pan gilion . Bazinghen xui1 s
A II l< • : I. I\I\.
le . Vernouil
i ransition de
el
\ al : Monchy - 1 Agache.
|ue-
lumont, M.. h
l/ani he l Ij eni ill<-.
• •\ illu \l
land, Nui ta soui Beaune .
ut Anatoile de Salins; tfsrne, Corribert, I lans, Jad Jam illiert, Moii emonl
e 1 1 ii 1 ha tel ; A il Martin <-i
1 Ifarna,
' ion . < li.ini|. .m \ . le Lys, Prcuilrji . h «l \\ allon transition . la I
du ait >■
ithédrale de !..
agrandissant le chevet de la cathédrale de Laon (fîg. 231). Dans cet exemple et dans quelques églises moyennes, le chœur est flanqué de collatéraux de même longueur, et la dernière travée du chœur peut servir de passage entre eux derrière l'autel, comme le ferait un déambulatoire1. Beaucoup plus rarement encore, on trouve un véritable déambulatoire autour des chevets carrés2. Enfin, vers 1 160, Saint-Quiriace de Provins présente la disposition étrange d'une abside emboîtée dans un déambulatoire rectangulaire. Un très grand nombre d'églises ont un chœur avec collatéraux qui s'arrêtent au point de départ de la courbe de l'abside au lieu de se prolonger en déambulatoire ; ils se terminent parfois en ligne droite, et plus souvent par des .absidioles ; ce plan s'applique même à de grandes églises, surtout en Champagne et dans le Midi 3.
Saint-Lubin à Yèvre-le-Châtel ; Lot-et-Garonne, Saint- Médard ; Maineet-Loire, Saint -Serge d'Angers, Asnières, le Puy- Notre -Dame ; Sarthe, l'Epau (xive siècle) ; Tarn-et-Garonne, Beaumont de Lomagne (xive siècle) ; Haute-Vienne, Gompeignac, Saint-Junien ; Var, Saint-Louis d'Hyères.
1. Un exemple se rencontre dès l'époque romane à Bredon (Cantal) ; pour le xme siècle, on peut citer la cathédrale de Laon, Vaux-sous-Laon (Aisne), Jouy-le-Moutier (Seine-et-Oise), Bury, Cambronne, Villeis-Saint-Paul (Oise), Puiseaux et Boiscommun (Loiret); Saint-Junien (Haute-Vienne); la Souterraine (Creuse), Asnières (Maine-et-Loire) ; Vermanton (Yonne) ; le plan primitif de Saint-Julien de Tours qui a reçu au xve siècle deux chapelles en regard des bas-côtés. Sainte-Marie-Majeure de Ferentino, église bâtie en Italie dans le style de la Bourgogne ; pour le xve siècle, l'église de Calais, bâtie par les Anglais. L'église de Champeaux (Seine-et-Marne) vers 1180 et au xive siècle, celle de Guingamp ont reçu en outre des chapelles en regard des bas-côtés.
2. Au xme siècle, la cathédrale de Dol (Ille-et-Vilaine) ; Saint-Martin de Clamecy, Louveciennes ; un plan-projet d'église cistercienne, dessiné par Villard de Honnecourt et les abbatiales cisterciennes de Biddaghausen (Allemagne) et Vitskœl (Suède). Ce plan a été donné au xme siècle à l'église de Champeaux (Seine-et-Marne), bâtie à la fin du xne siècle sur le plan précédent avec deux chapelles carrées à l'extrémité des bas-côtés; il a suffi de les relier entre elles.
3. Aisne, Saint-Yved de Braisne, Saint-Michel d'Essômes ; Aube, Saint- Urbain de Troyes ; Aude, Saint-Nazaire de Carcassonne ; Côte-d'Ov, Notre- Dame et Saint-Bénigne de Dijon ; Gard, Boquemaure, collégiale et église des Chartreux à Villeneuve d'Avignon ; Hèrautt, cathédrales de Béziers et de Lodève, Clermont-l'Hérault, Saint-Pargoire ; Indre-et-Loire, Candes ; Isère, Saint-Antoine, cathédrales de Grenoble et de Vienne ; Jura, Jacobins et paroisse de Poligny, Chissey; Loire, Montbrison; Ha ute-Loire, la Chaise- Dieu; Loiret, Saint-Lyphard de Meung; Lot, Saint-Barthélémy de Cahors ;
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La disposition ingénieuse <jui consiste à planter les absidioles sur un arc diagonal, el qui fui à l'époque romane une pare exception ', esl devenue assez fré (uente dans l'École champenoise
léambulatoires sans chapelles fig, 233 aussi moins rares : il- forment .m déb il de la période gothique un groupe à peu près localisé
dans l'École (lu Nord :1.
ronne, Marmande : Meurthe- Ue . cathédrale el Saint - < »en goull de Toul; Meuse, Condé-en-Baruyon, cathédrale de Verdun :
Varay; Rhône, cathédrale de pIG ..■•,.< Ejrli«ede Villeneuve-
5aint-TI tas <l<- Crépy; le-Comte Seine-et-Marne).
1 lire, cathédrales d'Autun <•! Archives </'• Is Commission des balon-sur-Saône , Notre-Dame de Monuments historiqi
Clun j Le Bourgel : Seine-et-
>ulde Provins, la Chapelle sur-Créçy, Donnemarie, Saint- Mathurin de Larchant, le Lys, Notre-Dame de Melun, Moret, Rampillon, Voultoi lint-Sulpice de Favières; Somme, Bray, Ham;
I cathédrale et Jacobins de Lavaur; Farn-ef-Garonne, Beaumonl de
m-. Montpezal : Vsr, Saint-Paul d'Hyères, Saint-Maximin : Vsu cluse, Saint-Didier, S;. ml Pierre el Saint-Martial d'Avignon; Vosges, cathédrale I Dié, collégiale d'Épinal, Étival, Sainl Christophe et Sain I N ifchâteau, Remiremont; Yonne, Ponl sur-Yonne; Lorraine, Sain( Vincent el Sainte-Ségolénc de Metz; Allemagne, Notre Damedel Hongrie, Sainl Martin de Cassovie; Chypre, cathédrales latine el grecque il Sainl Paul de Famagoustc.
i Montbron ei Puypéroux Charente), Monsempron Loi el Garonne}, ■ .n Vaucluse .
1180 1216 : Côte '/'"■. ancienne chapelle ducale de D ; elle, Saint-Gengoull de Toul; Seine-^ Marne
\ illeneui e-le C I ei Oise Herblaj : / oire
I.' plan pi imil
Les chapelles ouvertes directement sur le sanctuaire sans intermédiaire de déambulatoire sont, au contraire, beaucoup plus rares : au xme siècle, le Nord montre une faible survivance de cette disposition *, et dans le Midi elle est exceptionnelle et ne semble pas procéder des exemples romans, mais plutôt d'une extension du système qui borde les nefs d'une suite de chapelles -.
Le déambulatoire pourvu d'une seule chapelle est toujours une rare exception, localisée dans l'Kcole bourguignonne et dans le Nord3; les chapelles restent quelquefois espacées comme à l'époque romane (fig. 234), mais, à partir du xme siècle, cette disposition est très rare et disparaît progressivement '' ; au xive siècle, elle sera inconnue.
Fig. 233. — Église de Gonesse
(Seine-et-Oi^e).
Archives de la Commission des
Monuments historiques).
depuis sa fondation (1163) jusqu'aux dernières années du xme siècle, et de Notre-Dame de Mantes, bâtie en même temps et où on le reconnaît malgré les chapelles ajoutées au xive siècle. Les églises de Conflans, Deuil, Domont, Gonesse (Seine-et-Oisej ; Saint-Pierre de Doullens (Somme), qui semble bâtie par un maître d'oeuvres tournaisien, et la cathédrale d'Arras (démolie en 1797), sont d'autres exemples de ce plan; la cathédrale de Hoeskilde (Danemark), imitée de celle d'Arras et celle de Nicosie (Chypre), imitée de Notre-Dame de Paris, le reproduisent; c'était aussi à l'origine le plan delà cathédrale de Bourges.
1. Villers-Saint-Paul (Oise). Dans le sud-ouest, Saint-Serge d'Angers.
2. Lamourguié de Narbonne, Rabastens, Sainte-Agathe de Barcelone, cathédrale de Barletta (Pouille) dont le chœur appartient au règne de Charles Ier d'Anjou, et â l'art du Midi de la France.
3. Cathédrales de Langres et de Sens, à la fin du xne siècle ; cathédrale d'Auxerre (1215) ; église de Pamele à Audenarde, (1234) ; Saint-Germain d'Auxerre, au xive siècle. A la fin du xue siècle, une chapelle carrée fut ajoutée presque aussitôt après la construction au déambulatoire de Domont (Seine-et-Oise) ; l'église d'Hénin-Liétard (Pas-de-Calais) a un déambulatoire du xvnr siècle, à chapelle unique, qui semble rebâti sur des fondations de 1200 environ.
4. Cathédrales de Rouen, de Lisieux, du Mani" de Bourges, Notre-Dame de Saint-Omer et Saint-Sauve de Montreuil (Pas-de-Calais) : Semur-en-Auxois.
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Certaines chapelles sont reliées entre elles par des haies *, quelquefois par des portes 3 ; on trouve aussi <lrs l'époque de transition une seconde galerie de déambulatoire plus étroite
tant les chapelles.3. Quelques très grandes églises deux galeries de déambulatoire également larges : fig 234 .
Il arrive dans certains déam-
bulatoires champenois que les
chapelles, quoique -impies. B*OU- I rt-nt par trois arcades que sépa-
rent (\cs colonnes isolées fig. le nombre el la largeur dos !8 du déambulatoire ne répondanl pas à ceux de -es cha- \ ( »n verra que ces déambulatoires "nt un Bystème de voûirticulier.
En général, les chapelle- du déambulatoire el du transept sont entre elles ' lLr. 235 .
sont souvent carcelles du déambulatoire le
<«»nt rarement :. Deux de-sin- de j Cathédrale defB«
i. Vert la fin «lu mi* siècle, déambulatoire de VéseUty et chapelle <in ienne <i<- Roche Angleterre : tu mi*, cathé- Saint Nazaii e d une et Not re 1 Mune <!<•
de pierre ur Vonne milieu «lu \n* impi .
menl de transition, et cathédi
de S. uni Quentin
Ira le de li Monti euil lui
Vilard de Honnecourt montrent l'alternance de chapelles carrées et d'absidioles { et une série d'églises avaient un déambulatoire entouré de chapelles sensiblement carrées tangentes entre elles et décrivant au dehors une cou be continue. Ce plan pratique, usité dès le xne siècle dans l'École de Bourgogne 2, se répandit un peu partout au xive siècle 3. Le plus souvent, des absidioles à pans correspondent à chaque travée tournante du déambulatoire, tandis que les travées droites, dans le déambulatoire et le transept, sont pourvues de chapelles carrées (fig. 235). Quelques rares chevets rectangulaires sont accostés d'absidioles 4, tandis que les absides accostées de chapelles rectangulaires sont une disposition usuelle.
Dans certaines églises gothiques, surtout peut-être dans les plus anciennes, toutes les chapelles du déambulatoire ont les mêmes dimensions 5 (fig. 234),
'ig. 235. — Cathédrale
d'Amiens
(d'après Viollet-le-Duc).
\ . Plan de Vaucelles près Cambrai ; chapelle carrée entre deux absidioles rappelant un plan roman auvergnat, et projet composé avec Pierre de Corbie, et exécuté peut-être par celuici à la cathédrale de Tolède : les absidioles y alternent régulièrement avec des chapelles carrées.
2. C'est le plan de Clairvaux, des églises cisterciennes de Pontigny (Yonne) ; Savigny, le Breuil-Benoist (Eure) ; Warnhem (Suède) ; on le trouve aussi à Saint-Pierre de Bar-sur-Aube.
3 On ajouta une ceinture de chapelles de ce genre au déambulatoire de Notre-Dame de Paris, en 1290 ; pour le xiv1 siècle, on peut citer Avioth (Meuse); Évron (Mayenne), etc..
4. Notre-Dame d'Étampes, seconde moitié du xne siècle, chevet carré entre quatre absidioles ; au xme siècle, Étrechy près Étampes, chevet carré encadré de deux absidioles, même disposition dans les chapelles des déambulatoires de Vaucelles (Nord), dessinées par Vilard de Honnecourt: à Vitskœl (Suède), l'église cistercienne avait un déambulatoire carré à absidioles.
5. On trouve une suite continue de chapelles peu profondes et égales entre elles à Saint-Denis (1140), à Saint-Maclou de Pontoise, Vézelay, Saint- Étienne de Caen, Saint-Leu d'Esserent (Oise) ; Ébreuil et Saint-Pourçain
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mais la disposition, déjà connue de l'art roman du \n" siècle, qui consiste à donner plus d'importance à la chapelle du fond, dédiée à la Vierge, devient usuelle en France à partir de la période gothique el surtout du rni* siècle ( !kr. "2:r> . C'est, en effet, depuis la -«■.onde moitié du ui0 siècle que le culte de la prit, peut-être sous l'influence de saint Bernard -, l'importance qu'il a consen
Les dimensions de la chapelle du fond - le xive siècle ; on
la rebâtil alors quelquefois pour l'agrandir ou bien, elle prit la forme d'une véritable petite église relii
principale par une galerie ::. ou lorsqu'on n'avait pu la bâtir dans lu chevet •.
lie chapelle principale du déambulatoii rarement eu trois nefs8 <>u
un étage supérieur communiquant avec les t ribun< ,.
Chœur «!«• la cathédrale Allier : aux cathédrales de Senlis el Noyon, ,lr Rouen.
♦•t plu* tard, les chapellet peu développée! de Semur en Aux. us. de la cathédrale de Tours, de Cologne, <l<- Léon Es]
entre elles; elles ><>ui espacées m entre elles aux
de Chartres el de B< dernières ajoutées el peu déve-
— il,- où l'on lui de les construire an encorne!
centue dès l'époque de transition A Saint-Martin tmpes h plus encore au kiii
i i-i.ii \ . 15. i\ eu I Imiens, Rouen,
-..mi Micaise '!<• Reims démoli . è ,ii d'Auxc I >ame ,i,- Boulogne
: \ oué un.- dé> otion particulié ordre lui fusaenl >i
IUN.»
Bien qu'elle développe les plans romans, l'architecture gothique condense et unifie le monument; aussi supprime-t-elle, même dans les régions méridionales qui les avaient conservés, l'usage
des baptistères désormais remplacés, sauf en Italie, par une chapelle faisant partie de l'église, et supprimet-elle aussi les cryptes. Les cryptes gothiques sont très rares * ; elles répondirent à une difficulté de terrassement 2 plutôt qu'à une idée liturgique : les reliques se plaçaient dans l'autel même ou s'exposaient derrière. Les chapelles privées, reliées à une habitation, continuent au xme siècle d'avoir deux étages répon dantj aux divisions des appartements, mais, au xive siècle, cette disposition disparaît le plus souvent.
1 .^Toutefois", [on peut attribuer au règne de Philippe- Auguste la belle crypte de Ham (Somme), celle de Chamilly (Seine-et-Marne), une partie de celle de Rosnay-en-Brie, reprise au xve siècle. Celle de Saint-Merri de Paris et celle du Mont Saint-Michel sont entièrement du xve siècle. C'est du milieu du xiii* siècle que date la crypte qui s'étend dans toute l'église de Saint- François d'Assise, ainsi que la belle crypte de la cathédrale de Bourges; à Notre-Dame de Boulogne-sur-Mer, on bâtit une seconde crypte à la fin du|xme siècle.
2. Certaines cryptes ont des parties[gothiques rebâties, comme l'abside de celle de Saint-Léger de Soissons, ou ajoutées, comme à Boulogne, parce qu'il a fallu remanier des édifices sans modifier les niveaux intérieur et extérieur. On a vu qu'à la cathédrale de Bourges on s'en tira par des encorbellements et en se contentant de chapelles très petites (p. 488, note 5;.
Fig. 237. — Cathédrale Saint - Maurice d 'Angers
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Quelques continuent à avoir un transept divisé en deux
- is de Taxe du vaisseau central, elles sont <
et ne modifient point, par conséquent, l'ordonnance des voûtes
de celui-ci; au xme siècle, on en trouve un groupe dans le
Valois '. Quelquefois, le transept rudim en taire peul être coupé,
IlOD seulement par les VOÛtes niais par les tribunes -. On ivii-
contre en tionnellement quelques transepts plus l>a>
que la nef :{.
Le transept à collatéraux est devenu fréquent, il n'a, parfois, de collatéral qu'à l'est . el 1<" collatéral de Pesl peut être double ; et pourvu «le chapelles. A Saint-Quentin de Tournai,
ipellefi s'ouvrent dans les angles occidentaux du transept ;
c'est là une rare exception qui dérive des églises germaniques à
. Au contraire, le transept a presque toujours des
chapelles à l'est. Mlles peuvent être polygonales coinnie a Braisne
ou rectangulaires comme a Saint-Nazaire de Carcassonne.
On ne trouve plu- de transepts entièrement entourés de basque dans quelqui de plan tréfilé ,;.
L'a! ence du transept continue à n'avoir pas
de rapport avec l'importance plu- ou moins grande de l'église :.
Le plan a d«-u\ tr;in-rpl» <•-! de plus en plus exceptionnel ; on le
trouve dan- la collégiale de Saint-Quentin.
quelques grandes églises du Nord, sous une influence
i. Presnoy-la-F auciennea, Verberie Oise
primitive de la cathédrale de Sentis, vert 114
Èpinal <-i Toussaint d'Angers, au mu siècle. • i l i 1 1 1 1 1 »•- - . h.. m. .ut Seine-eUOise), Pontignj Yonne), ne el < lise . khi* siècle : i , ird . km ' lièi le : cal nédi aie de N icoaie
tfotrc 1 1, de Saint < ►mer
\\ albui
une appli<
i hédrale de < larabi i
germanique, le narthex, aussi élevé que le vaisseau central, forme une sorte de transept occidental sous les tours de la façade < (fig. 228).
Le plan à une seule nef est plus fréquent encore qu'à l'époque précédente, la voûte gothique permettant de couvrir aisément les plus larges espaces; ce plan, usuel dans les petites églises de toutes les régions (fig. 229), s'applique même à de grands édifices dans le Sud-Ouest (fig. 237) et dans le Midi 2 (fig. 238).
Certaines églises ont deux nefs égales; ce sont surtout des églises dominicaines 3, du moins en France. Dans certaines régions de l'Ecole germanique l'usage de ce plan a été plus étendu ''.
L'Ecole du Sud-Ouest et l'Ecole germanique continuent comme à l'époque romane à avoir des églises à trois nefs 5 sans que cette disposition y soit de règle absolue.
1. Cathédrales de Noyon et de Soissons, le Mont Notre-Dame (Aisne).
2. Aude, églises de la ville basse de Garcassonne, Lamourguié de Narbonne ; Ariège, églises de Foix, cathédrale cle Mirepoix ; Aveyron, Séveracle-Château, Villefranche et Villeneuve de Rouergue ; Bouches-du-Rhône, cathédrale et Saint-Jean d'Aix ; Cantal, Saint- Vincent de Saint- Flour; Charente, abbatiale de la Couronne ; Charente-Inférieure, Saint- Palais de Saintes; Cher, Ineuil ; Dordogne, Montpazier; Drôme, Romans; Finistère, Léhon ; Gard, Aiguës-Mortes, églises de Villeneuve d'Avignon ; Haute- Garonne, Saint-Bertrand de Gomminges, Saint-André de Toulouse; Gironde Blasimon, Saint-Macaire, Pujols, la Réole, la Sauve, Cordeliers de Saint- Émilion ; Hérault, cathédrales de Béziers et de Montpellier, Saint-Pargoire ; Isère, Saint-André de Grenoble et de Vienne ; Lot, Saint-Barthélémy de Cahors, Gourdon, Martel ; Maine-et-Loire, cathédrale d'Angers, Doué, Saint-Pierre de Saumur ; Mayenne, cathédrale de Laval ; Oise, Saint-Frambourg de Senlis ; Tarn, cathédrale d'Albi, églises de Gaillac et de Lavaur, abbatiale de Beaulieu ; Tarn-et-Garonne, Beaumont de Lomagne, Moissac, Montpezat ; Var, Saint-Paul d'Hyères ; Vaucluse, Templiers, Saint-Didier et Saint-Martial d'Avignon, Le Thor (transition), Montfavet ; Vienne, Montmorillon (paroisse). Sainte-Radegonde de Poitiers ; Haute-Vienne, Saint-Yrieix.
3. Église des Jacobins d'Agen, fondée en 1249 et construite par Arnault Belanguer ; églises des Jacobins de Toulouse et de Paris (détruite) ; Notre- Dame-du-Temple à Agen, Meilan (Lot-et-Garonne) ; Dammartin (Seine-et- Marne) ; Précigné ^Sarthe) et Rouvres (Calvados), sanctuaire seulement (xme siècle) ; crypte de Saint-Nicolas de Neufchâteau (Vosges), transition.
4. Nombreuses églises rurales en Bohême et dans l'île de Gotland ; on peut citer quelques exemples aussi en Angleterre (Hannington ; Caythorpe).
Voir ci-dessus, p. 476, fin de la note
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chapelles ouvertes sur la nef entre les contreforts furent
au moins aussi rares dans les premières églises gothiques (jne dans les églises romanes, quoique le nouveau système de voûtes
permit de supprimer en toute sécurité les murs compris entre le> piles. On eut, en effet, assez des chapelles du sanctuaire et du transept tant (pie les fondations pieuses ne se multiplièrent l'infini, et l'on établissait entre les contreforts des nefs dopes qu'on louait ou ascensait; mais, grâce aux fondateurs généreux, les chapelles devinrent d'un revenu meilleur encore, et depuis l.**<><» environ, le clergé de presque toutes les - importantes se décida à. établir des chapelles entre les
contreforts; on les créa au furet à mesure des fondations pieuses
inhumations riches. A Notre-Dame de Paris, le travail fut
commencé en 1290, par le chœur, achevé à l'ouest de la nef
en 1320, «'t d lut conduit avec régularité, ce qui n'arrive
ujours : aux cathédrales de Troyes et d'Amiens, les cha-
latéraies furent ajoutées régulièremenl au \iv" siècle ;
ailleui yon par exemple, irrégulièrement et au cours de
plusieurs siècles. Dans la région «lu Midi, les églises de- xme et
ivenl bâties d'un jet avec chapelles cidre les
contn int- Michel de Carcassonne imite
.•h cela la cathédrale romane d't ►range. Parfois même, on ménagea
_■■ intérieur ii.^. '_'.'>s entre les contreforts que Ton
.1 de portes, de manière ;i constituer une galerie '.
nefs -"ni flanquées dédoubles collatéraux fig. 234 moins nent <pic dans la période précédente Cerl lises "iit un <<miI 1>,i- côté, disposition rare avant
mais fréquente aux iv* h wr. L'architecture gothique préfère !«•- porches aux narthex «-t donne souvenl moins i ibules : d- continuent .i être particuliè entfl «mi ( Iham I eo Boui gogne.
milieu 'lu i
Le type très simple consistant en une voussure très large ou en un court berceau porté sur des colonnes isolées en avant du portail, continuera au xmH siècle d'être en usage dans l'École lombarde { et dans les édifices français qu'elle influence 2, mais on en trouve aussi d'élégants exemples (fig. °2'M)) clans la Bourgogne, la Champagne et leurs environs 3, et l'application la plus monumentale du système est réalisée vers 1230 dans les deux porches du Lransept de la cathédrale de Chartres 4 qui ont fait école à Léon en Espagne li.
On trouve aussi des voussures profondes bandées entre de simples contreforts et formant- une sorte de porche rudimentaire 6.
L'Ecole de Bourgogne a encore produit de grands porches à trois nefs de plusieurs travées rappelant les narthex romans " ; le type du porche en appentis formant une galerie sur toute la largeur de la façade reste en faveur 8. Le plan du porche de Candes (Indre-et-Loire), du xme siècle, carré avec colonne unique au centre, est une originale et élégante exception.
Cathédrales d'Embrun et de Digne
3. On en voit de triples à Saint-Julien-du-Saut (Yonne) fig. 239, avec voûte d'ogives sur la partie centrale; une disposition analogue a été adoptée à Puiseaux (Loiret) et dans l'église démolie de Saint-Nicaise de Reims.
4. Ils ont trois travées principales séparées par deux travées intermédiaires extrêmement étroites, ils sont remarquables par l'extrême richesse et la grande beauté de leur sculpture.
5. L'imitation des porches de Chartres est d'une exactitude absolue dans le porche occidental de cette cathédrale, œuvre de la seconde moitié du xme siècle. Pour la sculpture, on s'y est inspiré aus-i des portails de Reims.
6. Cathédrale de Châlons-sur-Marne (portail nord) ; Mouzon (Ardennes) ; portails de Notre-Dame-de-Vire (Calvados) ; Notre-Dame de Saint-Omer (Pas-de-Calais) et Épinal (Vosges), portail sud. A Sainte-Sabine (Côte-d Or) et à Saint-Amand de Coly (Dordogne), l'arcade est bandée à une grande hauteur.
7. Notre-Dame de Reaune (xin* s.) ; Saint-Père-sous-Vézelay (Yonne), (xiv* s.) .
8. Cathédrales de Soissons et de Noyon, xme siècle ; Sarry et Raye (Marne), xne siècle; Moutiers (Yonne), xme et xvie siècles; Savigny-en- Terre-Pleine (Yonne), xive siècle; façade de Saint-Urbain de Troyes, vers 1300; Saint-Jean-Baptiste de Chaumont, xive siècle.
Julien lii-Saul ^ oiuu
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Enfin, beaucoup de porches consistent en une seule travée g néralement voûtée, qui peut être le rez-de-ch d'un clocher4 ou. beaucoup plus rarement, être surmonté d'une simple salle -, ou enlin seulement d'un toit, disposition plus
nte. Ce porche peut former un réduit clos sur 1 ou. au contrai; rient ouvert sur trois faces, de manière
stituer une sorte de baldaquin de pierre, parfois très élégant ;. Ce type se développe sur trois travées dans les beaux porches de transept de Saint-Urbain de Troyes, élevés vers 1300 et qui offrent, parmi leurs particularités uniques, celle d'avoir ires-boutants.
Les baies des porches peuvent être refendues par des colon- 9, rinceaux ou trumeaux portant un remplace, disposition usuelle dans les fenêtres, assez rare dans les porte
tours et clochers continuent d'occuper les mêmes places plan ; cependant, leur nombre augmente encore (fans les
grandi - qui oui des tours aux extrémités du transept
comm< tde 8 : d'autre part, les tours centrales deviennent
- fréquent-. Les tours-lanternes ne cessent pas d'être
• le transition, Saint-Loup de Naud Scine-et Marne . clocher 1200, Michery Yonne ;xm" siècle, Chambon Cireuse), uv* siècle, Verton Paa-de-4 Salais , • Marne : rn).
[ndre-el Loire . un' siècle.
athédrale de Saint^Pol-de- [ndre-el Loire : Lianes, uv* siècle Seine-etr mi Pulcrand <!<• Lodéi e I téraull : commencement 'lu un siècle.
; hourotte < Use . Micherç \ onne s en
Mon! brison Loire . cathédrale de ! tiéd raies de Bourges <i 'lits \r roman - * f t
ni\ Indi : .1 ; Puis» i
qui dei raient
,r de l.i crête des mu
tain •
usuelles en Normandie et clans l'Ecole germanique, et l'on en trouve quelques-unes encore dans les régions bourguignonne et champenoise i ainsi que dans le Languedoc, où elles sont octogones2, tandis que dans le reste de la France elles sont le plus souvent carrées 3.
§ VII. — Voûtes, arcs-boutants et contreforts.
Malgré les perfectionnements énormes apportés par le style gothique dans l'art de bâtir les voûtes, malgré l'habileté consommée que les artistes du Nord avaient atteinte dans cet art au xme siècle, un certain nombre d'églises, même des plus soignées, furent, par économie et peut-être par la force de l'habitude, construites sans voûtes en plein xme siècle et depuis, surtout dans la région septentrionale de la France et bien plus encore dans les Pays-Bas '*.
La couverture consistait, comme dans les églises gothiques sans voûte qui nous sont parvenues d'époques postérieures, en un lambris de bois en forme de berceau, généralement brisé ,
1. Nouvion-le-Vineux (Aisne), transition ; Braisne (Aisne); cathédrale de Laon, Notre-Dame de Dijon, Notre-Dame de Cluny.
2. Castelsarrazin, xme siècle, Beaulieu (Tarn-et-Garonne) et Simorre (Gers), xive siècle (voir ci-dessous figure au chapitre de l 'architecture militaire).
3. La remarquable lanterne de la cathédrale de Coutances (xme siècle) est toutefois octogone. Ce plan continue d'être en faveur dans les Écoles lombarde et germanique.
4. Telles sont les jolies églises du château de Picquigny et de Cerisy- Gailly (Somme), fort bien bâties toutes deux et dont l'ornementation, abondante et soignée, témoigne que les constructeurs avaient des ressources. On peut citer encore : Aisne, Saint-Eugène ; Ardennes, Pargny ; Côles-du-Nord, Trégastel; Finistère, chœur de Notre-Dame de Kernitron à Lanmeur; Ille-et-V Haine, Saint-Mélaine de Rennes; Nord, Notre-Dame de Douai, Aulnoy Bermerain, Eth, Maing, Sebourg, Saint-Gery de Valenciennes ; Oise, Caisnes ; Pas-de-Calais, ancienne nef de Saint-Nicolas de Boulogne; Somme, Ailly-sur-Noye (démolie), Beauval (démolie], fin du xne siècle, Fourdrinoy, Guerbigny, Naours (fin du xive s.), Sancourt ; à Tournai, Saint-Jacques, la Madeleine, Saint-Piat, Saint-Nicolas ; à Dixmude, une autre belle église; le môme type est répandu en Hollande.
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imposé de voliges ou planches miner- clouées sur des aisseliera
qui doublent les arbalétriers (lij,r. 240 . Le^ fermes de la charpente e( les sablières restent généralement Bibles <le quelques moulures. A Saint-Piat de Tournai
l tambris <!<• Tillard < ».
irchivet </<• la CommUiion '1rs Monuments hiêtoriqm
joue le plâtre et dans la chaux nu reste de lambris ontantau nv* siècle. Lei poinçons j -<»m façon te centrales h chapiteaux .1 crocheta.
\c chœur de Pontai liste une
ite lambrissée du \i\ siècle : celle de Tillard I 1
n Lrouv< dans I'- Midi quelque
nie Koutenuc -m- des doobleaux portant un
'ouille ••! 'i : idi
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Parfois, surtout aux xve et xvie siècle, les entraits et les poinçons sont supprimés (fig. 322).
Les églises gothiques à trois nefs de hauteur égale i ou à peu près égale, sont particulières à l'École du Sud-Ouest qui continue à cet égard ses traditions romanes ; l'Ecole germanique a eu également au xne siècle des églises à trois nefs. Son influence s'est fait sentir dans la région lorraine et champenoise. Il a existé des églises à trois nefs dans ces contrées dès le début de l'architecture gothique et l'on en rencontre jusqu'aux environs de Sens. Nécessairement, ces églises sont sans arcs-boutants et ont des murs latéraux épais. Au xive siècle, les exemples deviennent plus nombreux 2 ; ils augmenteront au xve.
La voûte gothique parfaite n'est point bombée ou ne l'est que faiblement, elle ne pèse pas sur les murs entre les points de retombée et reporte tout son poids sur ceux-ci par l'intermédiaire d'une armature d'arcs de même hauteur qu'elle charge également et qui sont tous de même section et de profil semblable.
Ainsi sont comprises (fig. 241), depuis les dernières années du xii° siècle, les voûtes de l'Ile-de-France, de la Picardie, de la Champagne, delà Bourgogne; il existe toutefois des exceptions.
On a vu que la Normandie et l'École germanique avaient dès longtemps l'habitude de faire concorder deux travées des collatéraux avec chaque travée du vaisseau central, pour obtenir partout des travées de plan carré, et que cette pratique persiste
i. Ardennes, Warcq (xiv9 s.); Ariège, Audressein (xiii9 s.) ; Corrèze, Saint-Martin de Brives (xii9-xiii« s.); Gard, Roquemaure, xive s. ; Gers, Fleurance (xiv9 s.); Gironde, Saint-Seurin de Bordeaux (partie xiii9 s.), Guîtres (partie xin9 et xiv* s.); Indre-et-Loire, Gandes (xiii9 s.); Lot-et- Garonne, Mézin (xiii9 et xive s.); Maine-et-Loire, chœurs de Saint -Serge d'Angers et d'Asnières, le Puy-Notre-Dame (xiii9 s.), Saint-Nicolas de Saumur (partie xiii9 s.); Meuse, Dun et Marville (parties du xive s.) ; Basses- Pyrénées, Barrande ; Puy-de-Dôme, Billom (xm9s.) ;Seine-et-Oise, Monthléry (fin du xiii9 s.); Seine-et-Marne, Fleury-en-Bière (transition) ; Deux-Sèvres, Sain t-Maixent (parties xiii9 et xiv9 s.) ; Vienne, cathédrale de Poitiers (1162 environ et xiii9 s.) ; Yonne, Michery et Vermanton (fin du xiii* s.), Pontsur- Yonne et Villeneuve-l'Archevêque (xiii9 s.) ; Allemagne, Sainte-Elisabeth de Marbourg, commencée en 1236, cathédrales d'Ulm, Ratisbonne, Meissen, Minden, Sainte-Croix de Gmïmd, église de Zwelt.
Warcq (Ardennes), Marville (Meuse
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ans la période gothique et se complète par L'application de coûtes sexpartites au vaisseau central. Ainsi sont construites eaucoup des] anciennes voûtes] gothique* de Normandie1,
:orame l'a fort bien observé M. le professeur Dehio ^sterne suppose l'invention antérieure de la croisée d'ogives
A. eu
B, piliers.
F, buttée des arcs-boutant9.
I.'II ! la Picardie, voisines des deux Écoles qui
em ploya ien! le plan à travées alternées, l'adoptèrenl à leur tour
■ faire un usa matique «•! savant,
ique, el adoptèrent du
xpartite : mais celle-ci n'esl usitée dam
i .1 la lin de l,i Transition ' au débul même de l'ar
Plan el coupe d'uni ■ !u \m* siècle.
chitecture gothique (fig. 231, 232). Elle y a été importée de Normandie. L'Ecole du Nord la propagera à son tour dans d'autres provinces (fig. 234).
En Champagne, en Bourgogne et dans le Centre, cette voûte resta en usage jusqu'à la fin du xme siècle \ tandis que l'Ile-de- France, la Picardie et' môme la Normandie l'abandonnaient le plus souvent au commencement du même siècle pour construire sur le vaisseau central des travées de voûtes barlongues correspondant à celles des bas côtés (fig. 235). Ses ogives de très grand rayon exercent une poussée plus considérable que celles des travées barlongues qui lui furent préférées. Il existe, toutefois des exemples de son emploi, même dans l'Ile-de-France en plein règne de saint Louis 2.
Les bernes, essayées dans quelques-unes des premières voûtes gothiques du Nord (fig. 19), y disparurent comme un membre inutile avec les progrès de la construction des voûtes ; elles furent, au contraire, adoptées dans l'Ecole du Sud-Ouest (fig. 242), où ces couvre-joints remplissent un rôle utile pour cacher la rencontre de quartiers de voûtes diversement appareillés.
L'usage des arcs-formerets, au contraire, se généralisa quand le système gothique eut réalisé sa forme parfaite et absolue.
Cependant, l'abandon des liernes ne fut pas définitif : elles
(xme s.) ; Seine, Notre-Dame et Saint-Julien-le-Pauvre, à Paris, vers 1170, Bagneux, Montreuil-sous-Bois (xme s.) ; Seine-et-Oise, Longpont (une travée), Mantes, Nesles (xne et xuie) ; Somme, Saint-Étienne de Corbie, vers
1. Basses-Alpes, Bayons (xme s.); Aube, Fouchères, Margerie (xme s.}, la Madeleine de Troyes (fin du xn« s.) ; Cher, cathédrale et Saint-Pierre de Bourges, nef d'Ineuil, cloître de Noirlac, Saint-Jacques de Sancerre(xiv*s.); Gironde, Sainte-Croix de Bordeaux, La Béole, Uzeste (xme s.) ; Indre, Levroux (xme s.) ; Marne, Cuis, Vertus (xue s.); Haute-Marne, Chaumont (xiiie s.) ; Seine-et-Marne, Saint-Quiriace de Provins, Voulton, vers 1165, Chauvigny, Champeaux, Larchant, Lizines (xne s.) ; Vaucluse, Saint- Siffrein de Carpentras (xve s.); Yonne, Civry (xve s.), Michery, vers 1180, Monéteau, Saint-Père-sousTVézelay, Pont-sur-Yonne, Saint-Jean de Sens (xme s.), cathédrale de Sens, vers 1160, Vézelay, vers 1180 ; Suisse, cathédrale de Lausanne (xiue s.) ; Italie, San Martino près Viterbe (xme s.).
2. Chapelle du château de Saint-Germain; chapelle détruite de la Vierge, à Saint-Germain-des-Prés.
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reparurent vers 1260 ou 1270, soua une nouvelle forme, dans la région qui peut-être en avait tente les premiers essais en effet, au carré du transept «le la cathédrale d'Amiens fig. 235 que se trouve la plus ancienne application connue «le la voûte à ïiernesei à tierceron* qui devait rester très rarejusqu au kv6 siècle et l'ut extrêmement fréquente, au contraire, dans la dernière Inique Qg. 318 . Les liernes partent de la ciel* de la - et s'arrêtent à mi-chemin avanl d'atteindre la clef <\c> formerets : elles se soudent à deux branches d'ogives liercerons qui les lenl aux retombées : une petite clef orne la jonction.
La cathédrale de Troj es pré- . un peu plus lard, égalemenl du transept, un
nple de la même dispi ti<»n i .
supplémentaires sont un renfort d'une médiocre uiilitéque l'on eul longtemps le bon goût de restreindre à la mailla on! aussi un effet décoratif qui précise l'importa
branches d'oj ondairea el accessoires qui forment
ai.» dans l'École du Sud-Ou es I sont parfois beaucoup
il ramifiées de façon très complexe, Buivanl
1 > < Selles ci, trèa simples au début
ni d'autre renfort qu'une croisée
des liernes :1. Au nu siècle, les I
minces profilés en boudins et qui jouent un rôle
Voûtes du chœur de S. uni Serge d'Ang
ir \ il lard de p| \ l poui
I ..île
analogue à Tare de refend des voûtes sexpartites, car les édifices restent divisés en travées carrées (fig. 237), suivant l'usage qui s'est établi pendant la période romane sous l'infïuece des voûtes en coupole.
Les réseaux de branches d'ogives plus compliqués et ramifiés se rencontrent surtout dans les chevets1 (fig. 225) et à la croisée2 où les voûtes adoptent souvent la forme mais non l'appareil de coupoles et de demi-coupoles sur trompes en cul-de-four. Enfin, dans quelques monuments duxme siècle avancé, la voûte d'ogives ordinaire finit par faire place à des berceaux pénétrés au droit des fenêtres par d'autres berceaux de moindre hauteur et décomposés en compartiments diversement appareillés que divise et soutient une armature d'ogives entrecroisées qui dessinent des losanges et des étoiles 3. Ces voûtes s'adaptent à des chevets carrés et amènent souvent à diviser le mur de fond en deux travées par une retombée centrale ''. A Précigné (Sarthe), on a même été jusqu'à diviser le sanctuaire en deux nefs.
L'appareil des voûtins est généralement celui de la voûte d'arêtes; toutefois, on trouve encore au xme siècle des joints plus ou moins perpendiculaires aux ogives 5 (fig. 210), et surtout dans l'Ecole du Sud-Ouest qui adopte encore bien d'autres combinaisons et les diversifie à l'infini dans les petits compartiments des voûtes dites Plantagenet 6.
En Normandie, les constructeurs ayant l'habitude de la voûte sexpartite, ont volontiers couvert une extrémité rectangulaire d'édifice 7 d'une voûte qui est un compromis entre celle-ci et la
1 . Saint-Serge d'Angers, Asnières, Saint-Jean de Saumur, Saint-Germainsur- Vienne (Maine-et-Loire) ; Précigné, Luché, Grosmières, Pontvallain, Yvré-1'Évêque (Sarthe) ; Saint-Maixent (Deux-Sèvres).
2. Fontaines-en-Sologne (Loir-et-Cher), Doué (Maine-et-Loire).
3. Ancienne église de Toussaint d'Angers, voûtes ajoutées aux églises d'Airvault et de Saint-Jouin de Marnes (Deux-Sèvres).
4. Asnières, Toussaint d'Angers, Saint-Jean de Saumur, le Puy-Notre- Dame (Maine-et-Loire) ; Saint-Maixent (Deux-Sèvres) ; Châteaux-l'Hermitage (Sarthe).
5. Cloître de Fontfroide (Aude), bas-côtés de l'église d'Eu, Westminster, Ely (Angleterre).
6. Notamment à Airvault et à Saint-Jouin de Marnes (Deux-Sèvres).
7. Chevet de Môle (Calvados), salle capitulaire de Saint-Martin de Boscherville et transept de Montivilliers (Seine-Inférieure), une branche
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- -impie : soit une croi ayant une cin-
quième branche joignant la clef au centre de la muraille qui ferme la travé sterne, qui peut se rencontrer ausf
Champagne '. a parfois indu aux absides -. ce qui les
tpelle de la Vierge à la cathédrale d'Auxerre.
\ n n ;i 1rs ,i n h n il
un nombre pair de travée*, el dans lei abaidio quelqu sition, même dam Pile de-France
• n en nombre p <|m
ju.-villi-. M . • 1 1 \ uine* » lai deux
pourrait être regardé comme une présomption à l'appui de l'opinion qui assigne une origine normande à la croisée d'ogives.
Le même système s'adapte parfaitement aux voûtes des galeries tournantes : les voûtes des tribunes de l'abside de la cathédrale de Noyon, celles des déambulatoires sans chapelle de Deuil et de Gonesse (Seine-et-Oise) (fig. 233), vers 1175, et celles du déambulatoire de Pontigny (Yonne), sont divisées en travées trapézoïdes à croisées d'ogives simples dans leur moitié tangente
f a///i.4iarar
Fig. 243 bis. — Déambulatoire de la cathédrale d'Auxerre (Afin, archéol.
à l'abside ; refendues, au contraire, en demi-voûtes sexpartites par une cinquième branche dans la moitié extérieure plus large1. Les galeries tournantes ont motivé différentes autres combinaisons de voûtes d'ogives : dans quelques-unes, les constructeurs gothiques ont encore eu recours à l'expédient employé par l'architecte de Charlemagne à Aix-la-Chapelle : ils ont obtenu une suite de travées rectangulaires en insérant entre chacune un triangle de voûtes. Ce système, dont les exemples - les plus remarquables sont en Champagne, procède sans doute d'une vieille tradition germanique : on l'observe cependant déjà dans le déambulatoire de transition de Saint-Martin-des-Champs, vers 1150.
1. Même système avec deux branches supplémentaires à Auxerre (fig. 2 43 his).
2. Notre-Dame en-Vaux £ Ghâlons-sur- Marne ; Saint-Remi de Reims et Saint-Quentin.
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Comme les travées carrées de ces déambulatoires champenois sont plus étroites que L'ouverture des chapelles rayonnantes, chacune de celles-ci -Ouvre sur le déambulatoire par trois arcad< - - Bur de Bveltes colonnes. 1 disposition analogue à la
cathédrale d'Auxèrre fig. '2\'A. 243 bis à l'entrée de la grande chapelle unique du déambulatoire (Colonnes en A. A.).
A la cathédrale de Bourges fig. 23 » . dans le collatéral extérieur, on it fait alterner des travées trapézofdes voûtées sur croisées
l'i'.. 'jii. — Sanctuaire <l<" la cathédrale de Soissons.
roupesdedeux quartiers triangulaires portés sur un erie intérieure offre une suite de ci
fin de mettre les clefs de ces ci dans Taxe de la galerie; à Notre-Dame de Paris, on a simplement embo ' dans les autres des quartiers de voûtes triangu
i j i doubleaui <•! sur ai - non croisés.
om binai son unique de ivre .i la fois !«• collatéral tournant el ses cha
eni la plupart d«- déambu •ii plan à la clef, de
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que cette clef soit clans l'axe de la galerie et que les quartiers de voûtes soient à peu près égaux (fig.' 233, 235), en cas contraire, ils sont très inégaux (fig. 236).
Dans les monuments de style gothique parfait, les absides sont voûtées sur des branches d'ogives rayonnant autour d'une clef centrale (fig. 235) et non appuyées à la clef de l'arc de tête (fig. 2ili.
e. cas?*A's"a '*
Fig. 245. — Appareil d'une voûte d'ogives du xme siècle.
D'après Viollet-le^Duc (Annales archéol.).
Première assise horizontale ou tas de charge ; au-dessus les arcs prennent
leur individualité.
A, noyau du tas de charge; B, ogives; C, doubleaux; D, formerets;
B' G' D', claveaux de ces arcs ; E, clef de la croisée d'ogives; F, G, claveaux
de sommet ou demi-clefs des doubleaux et formerets brisés.
A partir du commencement du xme siècle, on ap pareille les retombées des voûtes en tas de charge ' (fig. 245).
Sur des branches d'ogives isolées, spécialement dans les absides, le tas de charge n'est qu'une simple cloison mince ; depuis la seconde moitié du xme siècle, on a parfois eu l'idée élégante et ingénieuse de l'alléger et de l'orner de petites ouver-
tures décoratives 2 (fig. 17).
1. Un des plus anciens exemples est le chœur de la cathédrale de Soissons, achevé en 1212.
2. xme siècle, Villeneuve-sur-Yonne, Saint-Nazaire de Garcassonne (trèfle dans un cercle), Bedon (cercle) ; xve siècle, chapelle de Pierrefonds (dessin flamboyant). Une application plus étendue du procédé sera faite à la Benaissance (la Ferté-Bernard, Tillières). Les ogives elles-mêmes sont
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Au \m" siècle, le profil d'ogives universellement adopté est le tore aminci encadré de deux cavets ; au-dessus de ces c régnent, soit un chanfrein fig. 246, 252 , soi( un onglet, soit un boudin surmonté lui-même d'un cave! fig< '2\~ .
( m trouve encore, surtout en Bourgogne, le tore aminci accosté de deux boudins 3 par des cavets fig. 220 F et les tores non
aminci- sont de règle dans le style Planta genêt : enfin, à la
Fio. 146. Fia. J47. Fio.
fin du mu" et du \i\ siècles, apparaissent deux autres variétés : l'angle du tore aminci s'accentue el s'allonge fig. *2 17. 248 de façon à former, par deux contre-courbes, une arête mince et proie tore principal Sainte-Chapelle . Au nv* siècle, néralise el l'on coupe l'arête par un
méplal fig. 248, 249 . ce qui restera le profil usuel du iv* Biècle.
( )n trouve aussi, à partir de la fin du un* siècle, le tore, g ralemenl aminci, accosté de deux talons fig. 247, 248 \ toutes ques, il exisb simplement épannelées, de profil
itique; elles se prêtent spécialement à la décoration
montre l'église de Saint-l'Yançois a Assise.
• it le profil des 0 - tore Bimple, double ou triple, il est de règle, à partir du milieu du \ir siècle, que les par un cavel du bandeau qui les surmonte l'application du principe de rapprochement des moulures
Le pi ofi imeaux iceptionnelleraenl dam
champenois jusqu'au ni aièx le
I \tnl.i •■
Le profil des arcs doubleaux varie moins : dans les voûtes bombées primitives, c'est souvent un simple épannelage rectangulaire avec arêtes légèrement abattues '.
Vers le milieu du xn° siècle, on trouve de nombreux arcs doubleaux moulurés; quelques-uns ont le profil à tore aminci accosté de deux boudins, si usuel dans les ogives de même période -,
d'autres sont rectangulaires avec boudins profilés sur les angles (fig. 245). Ce profil restera très usuel dans les doubleaux à simple et double voussure jusqu'au milieu du xme siècle. Les arcs-formerets ont pour profil la moitié du profil des ogives ou des doubleaux :
souvent leur angle est abattu en chanfrein ; souvent, il est profilé en boudin (fig. 245).
L'ornement qui consiste à décorer de sculptures les angles des croisées d'ogives est tombé en désuétude au cours du xme siècle. Mais on en trouve encore jusqu'au ' xiva siècle 3 (fig. 249); quelquefois, dans les voûtes barlongues, la clef n'est cantonnée que de deux motifs répondant aux plus grands angles.
Les clefs des croisées d'ogives sont presque toujours ornées d'un médaillon sculpté, soit en rosace de feuillage (fig. 249 bis), en mascaron ou tête de feuille, motif fréquent au xivc siècle (fig. 250), ou portant un écu d'armoiries, ces blasons sont surtout fréquents à la fin de la période gothique, soit enfin formant un bas-relief à personnages !i (fig. 250 bis).
Fig. 249. — Clef de voûte à Appoigny (Yonne), fin du xme s
Airaines, Morienval, Saint-Etienne de Beau vais, etc
2. Chœurs de Saint-Martin-des-Champs, et de Bcllefpntaine près Noyon.
3. Fin du xue siècle, Notre-Dame de Paris ; milieu du xme siècle, Hans (Marne), dragons; Appoigny (Yonne), crochets feuillus (fig. 249); chapelle du château de Saint-Germain (Seine-et-Oise), têtes d'une remarquable beauté; xive siècle, Saint-Nazaire de Garcassonne.
4. Scènes religieuses, comme à la Sauve (Gironde), vers 1230 ; Semur-en- Auxois (Côte-d'Or), vers 1235, ou profanes, comme au cloître d'Abondance (Haute-Savoie), du xue siècle, médaillon représentant la glandée.
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motifs de sculpture ornent parfois encor amiers des
t des voûtes au nne siècle, dans la région du Nord-Esl '.
Ou a vu au § I de ce chapitre quel es! le type des arcs-boutants primitifs qui surmontent le déambulatoire encore voûté d'arêtes de Domont. et de ceux du choeur de Saint-Germain-des-Prés. Dans quelques-unes des premier* gothiques, l'arc-boutant
I I I. — Clef <lc VOÛte «lu \m siècle à l;i chapelle
■ le l'archevêché «le Reims. AnnaUi urehéol. .
comme la croisée d'ogives, oe fut employé que là où il «'lait le plu- nécessaire. Certaines églises gothiques de toutes les époques ni pourvues, excepté autour «le l'abside. plus anciens arcs-boutants sont très Bimplei
i II ni- M.nn !,• d'Épinal. Retombée «le- voûtes «le I
pelle 'l'- li \ cathédrale <l Auxerre «•! dani une travée de l'ancien
nii.ee des : en Auxofs. Imitation en Italie
-mus rinilu. Mienne .1
une.
-me exemple- «I ;nvs I >. m I .i n t - .!<• type pinnili
imer de Blois, de l
51 0 mamkl d'archéologie française
Dès les dernières années du xne siècle, à Notre-Dame-en- Vaux de Châlons-sur-Marne et au chœur de Saint-Remi de Reims (iig\ 251), une colonne complètement indépendante du mur et destinée à l'empêcher de se disloquer sous l'effort des poussées vient soutenir la tête de l'arc-boutant.
Fig. 250. — Clef de voûte du xive s. à Montiérender fHte-Marne).
Mais les maîtres-d'œuvres ne se contentèrent pas toujours de ce renfort. S'il est vrai, en effet, théoriquement, que la poussée se produit en un point de la muraille, l'expérience avait montré qu'en pratique cette poussée est diffuse, de sorte qu'un arcboutant n'empêche pas toujours le glissement des assises et le bouclement du mur au-dessus et au-dessous du point où s'exercent sa résistance et la poussée qu'elle neutralise. On remédie dès la fin du xne siècle à cet inconvénient en appliquant parfois deux arcs-boutants superposés, l'un un peu au-dessous, l'autre audessus du point théorique de la poussée. Les premiers exemples de ce système réunissent en eux les deux types primitifs de l'arc-boutant, caché et apparent ; un arc est dissimulé sous les combles qu'il soutient et l'autre se montre au-dessus *,
J. Chevet de l'église de Gonesse (Seine-et-Oise), Angicourt (Oise), Notre- Dame de Châlons-sur-Marne; Mouzon (Ardennes), chœur de Vézelay, le Mont Notre-Dame près Soissons ; cathédrales de Nicosie (Chypre) et de Limbourg (Allemagne).
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Les deux arcs superposés se montrèrent bientôt fig. 255 ; au xme siècle on trouve même trois arcs Buperposés '.
Entre les deux arcs-boutants, le mur doublé d'un solide contrefort ou d'un étai rigide est rendu parfaitement résistant, si
bi$. ' .l"-!' '!<• < oûte du \\u" siècle jubé de la cathédrale <!<• Chartres. Annulée trchéol.
qu'il rend solidaire, sur une hauteur considérable, l'action boutants. Ce renforl a la même disposition et la ouche <\<- madriers appliquée a un mur qui I iir par di
. le double arc boutant a seulement pour fonc buter deux » oûtea superp< dam
doubles collatéi aux -". l >a h i que l aul
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En reconstruisant la cathédrale de Chartres, en 1 193, après 1 incendie, on imagina de rendre solidaires entre eux deux arcsboutants superposés en les réunissant par une suite d'arcatures (fig. 25*2). Cette disposition originale produit une puissante résistance et un puissant effet décoratif; elle a l'avantage <le prévenir le relèvement des arcs solidarisés.
Au xive siècle, pour parer également au relèvement, on a
appareillé en claveaux retournés le rampant cpii surmonte les arcsboutants de l'église d'Eu; procédé qui parfois s'accusera franchement au xve siècle.
Les constructeurs d'arcs- boutants de la fin du xne siècle et du commencement du xme se sont préoccupés de la solidité et de l'aspect décoratif des culées.
Sous la poussée qu'y exercent les arcs-boutants, les assises des culées tendent à glisser ; on leur assura la solidité par la pression d'un poids considérable en les chargeant de têtes ou de pinacles en forme d'édicules couronnés d'un toit à double rampant i (fig- 260).
A la cathédrale de Chartres (fig. 252), on rendit cette disposition plus élégante par l'adjonction de niches pratiquées dans les culées et abritant des statues; à Notre-Dame de Reims, vers le milieu du xme siècle, la forme des culées est devenue celle d'un clocheton à flèche aiguë, richement orné, abritant des statues colossales d'anges, d'une rare beauté ; l'arc-boutant réalisa un autre perfectionnement ; les églises ou parties d'églises à doubles bas -côtés présentaient un espace énorme à franchit entre
Fig. 251. — Arc-boutant de
Saint-Remi de Reims.
(Annales archéol.).
1. Ainsi sont comprises les culées des arcs-boutants de Notre-Dame-en- Vaux à Châlons, des chœurs de Saint-Remi de Reims et de la cathédrale de Soissons.
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le mur du central, que poussaient les grandes voûtes,
et les points extérieurs Bur lesquels il était possible d'élever des eulées assez épaisses pour soutenir les arcs-boutants.
Autour de l'abside de Notre-Dame de Paris, les arcs-boutants que l'on dut 8e décider à ajouter au mi* siècle, n'ont pas moins de quinze mètres de rayon. (>n conçoit quelles difficultés a présur construction : aussi -ont-ils une exception, néralement, en pareil c
<»n tit, comme à la partit' droite
du chœur de la même église, des
boutants à double volée lig.
l'est-à-dire que l'on éleva
une pile intermédiaire, (1 au-
- des supports qui séj arent
u\ collatéraux et que l'on
banda des arcs entre cette pile et le vaisseau central K, d'une pari, et la culée extérieure I).
d<- l'autre.
Pour empêcher la pile intermédiaire de basculer, on la ebar- : un clocheton qui esl à la fois un ornemenl d'une éléf silhouette el un membre utile hitecture. ()u trouva quel que chose de plus ingénieux en e fut d'utiliser les piles pour augmenter la foi
boutan I effel , on posa la pile intermé
faux sur le contrefort ou pilier qui la sup
>utants qui la maintiennenl ,
la culée s'abatl vaisseau central. Cette tendance
culer produit sur lea arci boutants une pesée dont
i \ ienl •" leur résistant I tinsi que les
Pio. 1 ■'•-'. Arc boutant de le cathédrale de < ihai I i unaiei Brehéolog iq aei
une <!<•
maîtres gothiques savaient utiliser toutes les forces, et en produisaient au besoin pour les opposer à d'autres.
Il y eut encore d'autres modifications : à la fin du xme siècle, les églises, de plus en plus surélevées, ^ontfpris des proportions étroites par rapport à leur largeur, les arcs-boutants prirent
Fig. 253. — Notre-Dame de Semur (Côte-cTOr). (Annales archéol.).
alors un angle plus aigu ; ils suivaient ainsi la modification de la courbe de pression des voûtes qui se rapprochait de la verticale ; ils suivaient aussi la ligne des toitures1. Mais il fallut s'arrêter dans cette voie parce que l'arc, trop rapproché de la verticale, n'aurait plus résisté : il se serait relevé sous l'action de la poussée et se fût écroulé.
Une autre modification, introduite en vuejde l'élégance, fut
1. On voit a la cathédrale de Bourges", à Notre-Dame de Semur-en- Auxois et à Notre-Dame de Dijon, de ces arcs-boutants très relevés.
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d'amincir le plus possible les arcs-boutants, comme tous les supports. Cette tendance se manifeste à la fin du xin" siècle, par exemple dans la cathédrale de Narbonne ; dans celle de Léon en Saint-Urbain de Troyes, où Ton est arrivé à donner aux arcs-boutants leur minimum de section, mais, ainsi modifiés, ce ne sont plus des arcs à proprement parler, car il a fallu les composer de grands morceaux d'une pierre Insistante, avec le moins de joints possible, et. malgré la forme d'arcs qu'elles
•boutant «lu chœur <!•' N< Annalet archéol.
de Pa
ut bien plutôt des étais,
ne <|Ni surmonte Parc se comporte comme un
nu n 'a pour fonction que ds
boulanl pareil conçu pour «'* 1 1 - «. *
plutôt qu'en piei il a fallu une pierre de ch il r.mi aussi, bien entendu, que <!«•
iveurde i
ilution
tels arcs-boutants s'appliquent très précisément au point de la poussée. La moindre erreur de calcul eût entraîné la ruine de l'édifice. Ce type d'arc-boutant très grêle est nécessairement restreint non seulement à une époque avancée de Fart gothique mais à un certain nombre d'édifices bâtis avec un soin spécial et des matériaux de choix. Le plus remarquable d'entre eux est Saint-Urbain de Troyes. Des arcs-boutants du xive siècle moins grêles mais à écoinçons élégamment évidés et composés suivant le même principe se voient au chœur de la cathédrale d'Lvreux (Bg. 255).
Les arcs-boutants ne servent pas seulement à maîtriser la poussée des voûtes ; leur extrados incliné a été utilisé depuis le xmc siècle pour porter un caniveau ménageant l'écoulement des eaux pluviales recueillies sur les combles du vaisseau central; en effet, si ces eaux tombaient par des gargouilles sur les toits des bas-côtés, elles les endommageraient, s'y infiltreraient et rejailliraient sur les maçonneries ; il faut donc les conduire sur les reins, des arcs-boutants jusqu'à des gargouilles ménagées au sommet des culées et qui les rejettent hors du périmètre de l'édifice.
Cependant, l'arc-boutant s'applique sensiblement plus bas que le sommet des murs ; il a donc fallu relier le caniveau qu'il porte aux chéneaux par une conduite verticale en pierre ou en métal. Ce conduit s'engorge et s'infiltre avec facilité; aussi préférera-t-on quelquefois monter l'arc-boutant au-dessus du point de la poussée des voûtes ou le surmonter d'un second arcboutant uniquement destiné à servir d'aqueduc. Les arcs-boutants ainsi bandés au-dessus du point de la poussée des voûtes ont souvent occasionné de graves désordres dans l'équilibre de la construction ' ; on imagina donc, dans la seconde moitié du xine siècle, un modèle qui s'est conservé jusqu'au xvie siècle, et qui consiste à porter l'aqueduc incliné sur l'extrados de l'arcboutant par l'intermédiaire d'une claire-voie en pierre découpée
1. Notamment dans la nef de la cathédrale d'Évreux où il a fallu les reconstruire dans une autre forme, et à la cathédrale grecque Saint-Georges de Famagouste (Chypre) qui s'est écroulée.
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à jour. Ce système est d'un aspect élégant et concilie toutes les données du problème * (fig. 256).
Fig. 256. — Arc-boutant de la cathédrale d'Amiens.
Les églises à une, deux ou trois nefs n'ayant pas d'arcs-boutants, à pari, de rares exceptions dont la plupart proviennent de remaniements 2, les arcs-boutants sont rares dans le Sud-Ouest, le Centre et le Sud de la France, et on les y trouve surtout dans
1. xiii* siècle, cathédrale d'Amiens, Sainte- Walburge de Fumes Belgique); XIVe siècle, cathédrales d'Auxerre, de Bordeaux, de Nicosie et de Famagouste (Chypre), de Cologne, Notre-Dame de Saint-Omer (Pas-de- Calais), église d'Eu; xve siècle, Saint-Vulfran d'Abbeville.
2. Saint-André-le-Bas à Vienne 'Isère' ; cathédrale de Viviers Ardèche^ : Sainte-Claire d'Assise ' Italie,.
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lifices qui, à partir de la seconde moitié du MU* siècle. turent imités de l'architecture du Nord '.
(ne exception unique est la disposition du chœur de N.-D. deGuingamp Côtes-du-Nord) du xme siècle, dont les nefs sont traversées par des arcs-boutants ajoutés au xiv" pour assurer
\i ■. «-boutants intérieurs au rez-de-chaussée de la Sainte-Chapelle de Paris. Ann&les archéol. .
'tombées de la voûte centrale; 1?. colonnes; C, contreforts; 1>. pilier les nefs latérales : K arcs-boutants,
la solidité de la voàte -'. Au un" siècle, de petits étrésillons en boutants turent placés de même <it dans le même ifg latérales du rez-de-chaussée de la Sainte-Cha
I, t (xv* siècle); lads
Mie. kiv* el rv* siècles : iveyron, cathédrale de Rodes ithédrale de Bordeaux uv* siècle . Useste , athédrale et S. .ml André- . itotae t\ iièi le . / ot'i t Moi I tmbierle ks
.un m\*
[ontierneul iv* i.h w Haute \ ienne i si hédi nie de '<
lJ
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fig. 257) et ne proviennent pas d'un remanie-
pelle de Pai ment '.
Les contreforts gothiques sont plus saillants que les contreforts romans; ils ont généralement des couronnements et des retraites en talus, et sont coupés de distance en distance par des larmiers. Dans racole du Sud-Ouest, les contreforts épais et sans retraites ont conservé l'aspect roman.
Les contreforts cylindriques sont devenus une rare exception -. Vers la fin du xiv'' siècle on commença à ébraser parfois les faces i i latérales des contreforts, afin de
diminuer l'ombre qu'ils portent sur les fenêtres. A la même époque, on les orna parfois de clochetons, et leur couronnement, qui était d'abord presque invariablement un simple talus de pierre, reçut assez souvent la forme d'un petit toit à double rampant motivant un fronton 3.
Les contreforts gothiques sont très souvent traversés de portes desservant les galeries de circulation intérieures et extérieures des églises. Ces portes ont pu être percées sans inconvénient en dehors de la courbe de pression qu'épaule le contrefort. C'est le même principe qui a fait adopter les supports en encorbellement. D'autres contreforts sont évidés d'un escalier en vis; cet escalier, s'il est bien construit, produit un étrésillonnement assez solide pour que la résistance de la pile ne soit pas beaucoup diminuée; cependant, cette pratique téméraire a amené bien des désordres dans les constructions gothiques.
Fig. 258. — Contrefort normal à un angle.
1 . Dans la cathédrale de Beauvais, après l'écroulement de la grande voûte en 1284, on ajouta des étrcsillons du même genre sous les voûtes ébranlées des bas-côtés.
2. Sainte-Cécile d'Albi ; Saint-François d'Assise (Italie); cloître de Fresdels Vais (Espagne) ; cf. piliers ronds en forme de tourelles du porche de la cathédrale de Montpellier.
3. Ce type d'amortissement fut toutefois connu dès le xu" siècle au moins (voir fig. 18) ; cf. abside de Morienval près Compiègne.
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ju*à la fin du xi\" siècle, les contreforts des angles sont toujours construits dans le prolongement des deux murs qui les forment. Depuis la fin du xiv* siècle, on trouve des contreforts normaux à l'angle qu'ils renforcent i i j_r . 258 .
§ VIII. Tracé des arcs.
Le tracé brise domine d;ms les arcs sans (|iie le plein cintre
imais tombé en désuétude; ce dernier est, toutefois Irêmement rare dans les grandes arcade-, où la brisure a va il loptée presque universellement des avant l'époque gothique; >ntraire, il persiste longtemps dans les arcatures', dans les fenêtres -. dans lea triforiums :;. dans certains portails ; et plus »re dans l'architecture civile.
L'arc aigu arrive .1 être presque exclusivement employé à la fin du vin" et su uv BÎècle; il prend alors quelquefois un tracé plus aigu que l<* tiers-point dans PEcole champenoise ' et davan
i Mareuil-sur-Ourcq <>i-c de 1225 A U50, Notre-Dame de Saint-Omer i hcs Somme . Villeneuve sur-"*! "im<- ï ..une . Léhon
du-Nord . Guitres Gironde , I><- même dans !<■- niches : pisc b de
>irel . Donnemarie <-ii Montais Seine et-Marne .
plein -cintre est systématiquement adopté dans !<•>* fenêtres dei
< sathédi »yon et de Laon, dans la partie ancienne <l<- celle de Sens,
I oire . \i/\ Aisne . Incheville Seine-Inférieure ; A
! • »iin«- . l<-^ fenêtres seules du chœur sont brisées, poursuivre
les lunettes des voûtes, plus étroites.
athédrale <i<- Bourges, Bagneux
mime A ppoign^ Vèze\a \ "i le .
porches ;Noirlacet S. nul Symphorien l ithédrale de Sées, Saint \ alérien d tint André de < îrenoble, < Ihi I lam Mai m Bourbonne les Bains 1 1
Marbotte M< rbourg
h Montais Seine et-W : Civrç Vonm
Intoinc d
tage encore dans l'Ecole normande f , spécialement dans les arcatures et dans les subdivisions de baies, car les maîtres normands employaient volontiers une seule ouverture de compas pour tracer un grand arc et les arcs plus étroits qui le refendent (fenêtres) ou qui l'accostent (arcatures encadrant des portails ou des baies de clochers).
L'arc surbaissé 2 remplace très souvent les linteaux des portes (fig. 222) ; l'arc en anse de panier, avant de devenir fréquent au xve siècle, a été connu du xive et même du xnr" •,
La tradition des arcs décoratifs à intrados festonné se perpétue dans certains portails du Centre 4 et de l'Ecole germanique 5.
L'arc tréflé devient extrêmement fréquent. Il reste souvent sans brisure, spécialement dans les monuments champenois et bourguignons (fig. 253), mais généralement, à partir du xme s., la construction réelle s'affirme et l'artiste indique clairement que le tracé tréflé ou festonné n'est qu'une fantaisie décorative : en effet, l'intrados est concentrique à l'extrados dans l'arc même, et les lobes ne sont dessinés que par des redents, moulures qui se détachent de la douelle de l'arc pour décrire des écoinçons évidés (fig. 261). Quelques petits arcs sont parfois remplacés par des linteaux sur corbeaux dans l'Ecole champenoise6.
1. Clochers de Saint-Pierre de Gaen, de Saint-Pol-de-Léon (cathédrale et Kreiskeri, portail de la cathédrale de Lisieux, cathédrales de Goutances, de Séez, du Mans, etc..
2. Très exceptionnellement, des arcatures ont reçu au xin* siècle le tracé surbaissé dans des monuments dépendant de l'Ecole champenoise: Saint- Arnould de Metz; Saint-Martin d'Yprcs; la cathédrale de Nicosie (Chypre .
3. xiue siècle, portes entre les chapelles du déambulatoire de Villeneuvesur-Yonne; arcatures de transept de Notre-Dame de Dijon, et au xive siècle, la cathédrale de Metz.
•i. Ariège, Saint-Ybars ; Cantal, Veauclair; Cher, cathédrale de Bourges, Saint-Amand-Montrond, Saint-Symphorien, Ainay-le- Vieil ; Maine-et-Loire, N.-D. des Ardilliers: Yonne, Montréal, Saint-Père-sous-Vézelay.
5. Jusque dans l'Est de la France à Ambronay (Ain) et jusque dans l'île de Gotland où presque tous les portails gothiques sont festonnés.
6. Arcades de refend du cloître du Val des Choues (Haute-Marne) démoli, triforiums de Sainte-Walburge de'Furnes, de Léau en Belgique; niches des portails de la cathédrale de Saint-Nicolas de Nicosie en Chypre.
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§ IX. — Arcades, fenêtres ei portails*
les arcades dea églises gothiques Boni presque toujours avec double ou même triple voussure ornée de
moulures : tores encadres de cavets ou de gorges que surmontent Vers le milieu du if me siècle, les tores s'amincissent
Imm/i/i
unit plus compliq
plus que lerre, il i
.m m i vers
nple* cl une moulure
saillante à extrados garni de crochets de feuillage ; cette décoration est appliquée au xive siècle aux grandes arcades de l'église d'Evron (Mayenne) et de la cathédrale de Cologne.
Les fenêtres gothiques sont plus simples que les fenêtres romanes : elles n'ont souvent pour tout ornement extérieur qu'un large biseau (fîg. 226, 259), surtout dans le Midi et en Bourgogne ; quelquefois elles sont encadrées de tores et dégorges profilés sur le cintre et sur les piédroits, qui, plus souvent, sont garnis de colonnettes, et suivant la tendance générale de la mouluration gothique, ces colonnettes et les tores qui y répondent dans la voussure sont séparés non plus par des angles droits comme dans l'architecture romane, mais par des gorges. Il arrive, quoique assez rarement avant le xve siècle, que ces gorges soient ornées de feuillage sculpté : au xme siècle et au commencement du xive, ce sont des feuilles terminées en crochets, comme aux tours de Notre-Dame de Paris', et plus tard des feuilles d'un style plus naturaliste, comme dans les cathédrales de Ghâlonssur-Marne et de Famagouste (Cf. fig. 270).
La Normandie a gardé l'usage des fenêtres percées par retraites successives ressautant à angles droits : en Normandie, Bourgogne, Champagne, et parfois dans le Midi, les fenêtres ont une embrasure intérieure formant angle droit avec le parement du mur, et cette embrasure est traversée par un passage de circulation (iig. 260); en Normandie, cette disposition ne fait que continuer une habitude des constructeurs romans.
Lorsque cette galerie n'existe pas, les appuis des fenêtres forment toujours un talus au dedans comme au dehors; au dehors ils se terminent parfois en bas par un larmier qui rejette les eaux pluviales recueillies sur le vitrail.
Le cintre des fenêtres, sauf à l'extérieur dans quelques églises bourguignonnes et champenoises du xme siècle, est soigneusement extradossé, et, comme dans l'architecture romane, il peut
1. Cf. fenêtres romanes de Coudun (Oise), fig. 153. Azy (Aisne), Airaines (Somme). Les gorges, garnies de crochets feuillus, ornent également les angles des tours de Notre-Dame de Paris. Cette décoration est imitée dans le chœur de la cathédrale de Trondhiem (Norvège), à la fin du xme siècle.
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encadré d'une moulure: cette moulure est toujours un larmier, il n'est pas pare qu'elle fasse défaut, surtout en Bourgogne, en Champagne et dans le Midi. L'extrados de cette moulure peut être garnie «le crochets de feuillage et sa pointe ornée
- • champenoise du mu* tiède.
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d'Amiens, vingt-cinq ou trente ans plus tard. Celui de la cathédrale de Tournai (1275) et celui de l'ancienne cathédrale de Cambrai ; au xive siècle, cette.décoration devint extrêmement fréquente *,
Les fenêtres de la fin du xne siècle et du commencement du xme siècle sont souvent de simples baies en lancettes comme à Saint-Jean-au-Bois (fîg. 259).
Cette disposition se perpétue quelquefois plus tard; elle est très fréquente jusqu'à la fin de l'époque gothique dans le Centre et dans le Midi de la France (fîg. 226).
On trouve aussi des groupes de deux lancettes 2 quelquefois encadrés d'un arc de décharge 3, d'autres fois sans arc de décharge extérieur et avec une petite ouverture ronde, ou œilde-bœuf au-dessus du trumeau qui les sépare (fîg. 253). On trouve des groupes de trois lancettes '• également (fîg. 270). Ces derniers sont fréquents surtout aux façades.
Sous le règne de saint Louis, les trumeaux de maçonnerie à angles coupés en biseau qui séparaient les lancettes groupées font place à des meneaux ou tiges verticales de pierre très mince et très solide (fîg. 261, 236) posée en délit et formant une armature rigide qui maintient le vitrail dans une grande fenêtre. Les meneaux portent des arcatures sur lesquelles repose un tympan ou remplage à jour, formé d'un réseau de découpures de pierre. On appelle formes les travées de fenêtres comprises entre les meneaux.
Dans les églises gothiques du xne et du commencement du xme siècle, le remplage ou tympan porté sur trumeau de maçon-
1 . Cathédrales de Paris, de Troyes, de Bordeaux, de Famagouste, de Metz, collégiale de Mantes, Saint-Urbain de Troyes, etc.
2 . Cathédrale de Sens, Notre-Dame-en-Vaux, à Châlons-sur-Marne ; Champeaux, Lagny (Seine-et-Marne) ; chœur du Breuil (Marne) ; déambulatoire de Montiérender (Haute-Marne) ; églises de Deuil et de Gonesse (Seine-et- Oise) ; de Clamecy (Nièvre).
3. Saint-Quiriace de Provins, cathédrale de Soissons, Notre-Dame de Cluny (Saône-et-Loire) ; Donnemarie-en-Montois (Seine-et-Marne) ; Janvillers, Louvercy, Orbais (Marne) ; Saint-Eugène (Aisne) ; cathédrale de Bordeaux (une travée de la nef) ; La Sauve (Gironde), église paroissiale.
4. Croisillons sud de la cathédrale de Soissons (fîg. 270), La Madeleine de Tournai, façade du Breuil-Benoist (Eure), N.-D. de Montbrison (Loire).
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nerie est timidement percé de quelques ouvertures circulaires 24, 253 où des redents deesinenl souvenl le trèfle, le quatre-
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feuille, la rosace à cinq, six, huit lobes1; dans les édifices du style gothique pleinement développé, ces dessins apparaissent dans des cercles de pierre détachés eux-mêmes de leur entourage e( profilés en boudins du même calibre que le fût des colonnettes des meneaux2 (fig. 261) : le remplace comporte des arcatures et des cercles qui n'adhèrent entre eux que par quelques points de contact, et que séparent des éeoinçons évidés. Le type le plus simple est celui de la nef de Notre-Dame de Paris : un grand cercle reposant sur deux petites arcades ; c'est surtout à partir du milieu du xme siècle que les cercles et les redents se multiplient; depuis le dernier quart de ce siècle, on commence à trouver, outre les cercles, des triangles et des losanges à faces convexes emboHant des trèfles et des quatrefeuilles dont les lobes, à l'imitation des arcs et des tores du style gothique, s'amincissent en pointe et se tracent au moyen de deux arcs de cercles. C'est ce système de tracé qui caractérise les remplages du xive siècle, que l'on a, sans grande exactitude, appelés rayonnants (fig. 262).
Les meneaux normands ont des formes particulières : souvent leur remplage a très peu d'ampleur ; souvent aussi, il est formé, surtout au xive siècle, d'arcs entrecroisés dont le rayon est le même que celui du cintre de la baie 3. Enfin, le meneau peut être étrésillonné d'une traverse de pierre horizontale placé à mi-hauteur de la fenêtre ''.
Les fenêtres de l'église de Najac (Aveyron), terminée en 1269, présentent un curieux archaïsme ; elles sont closes cfu haut en bas de dalles de pierre où sont découpés des médaillons en quatrefeuille garnis de vitraux. C'est une disposition analogue à celle que Ton rencontre souvent en Italie, où des lentilles de verre s'adaptent dans les trous circulaires de clôtures en marbre5.
A partir d'une date voisine de 1300, les baies de clocher peuvent avoir parfois des meneaux semblables à ceux des fenêtres. Cette disposition n'est pas rare au xive (fig. 264) et au xve siècle.
1. Orbais (Marne), Saint-Léger de Soissons, Semur (Côte d'Or), cathédrales de Chartres et de Bourges, etc.
A Saint-François de Bologne, par exemple
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de l'architecture gothique pleinement développée
occupent toute la largeur des travées, d'un contrefort à l'autre.
Les ouvertures circulaires, oculi. œils-de-bœuf ou roses (ce
■r terme réservé aux baies rondes de grandes dimensions.
ivec remplage se multiplient dans l'architecture gothique.
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ployées les ouvertures circulaires dont les baies occupent toute la largeur, car leur partie supérieure suit la douelle de la voûte (fig. 263), et aussi dans les chevets plats.
Dès le dernier quart du xn" siècle, des façades gothiques et même des façades de transition, ont eu de très grandes et belles roses { ; le Midi n'a pas été moins hardi que le Nord dans ce genre de percement 2. Les chevets rectangulaires, comme les murs de façades (fig. 227) 3 et les pignons de transepts ont souvent, au xme siècle, une rose qui surmonte trois fenêtres.
Le tracé à remplage lobé (fig. 227) ne reste guère en usage après le premier quart du xme siècle.
Quelques-unes des plus anciennes roses gothiques ont des remplages analogues à ceux d'autres fenêtres, c'est-à-dire formant des arcatures rayonnantes surmontées d'une surface pleine percée d'une suite de rosaces. A ce type appartiennent les roses des cathédrales de Laon et de Chartres, mais déjà la rose occidentale de Montréal montre, à la fin du xne siècle, le type qui sera d'usage général au xme, un cercle central sur lequel s'appuient des arcatures rayonnantes, dont les colonnettes sont disposées comme les jantes d'une roue : c'est notamment le type de la grande rose de Notre-Dame de Paris (fig. 263) qui a deux rangs d'arcatures.
Au xive siècle, les roses se compliquent de dessins semblables à ceux des fenestrages, et souvent le tracé rayonnant y est remplacé, comme au transept de Saint-Germain d'Auxerre, à Vailly (Aisne) et à la cathédrale de Meaux, par des groupes de meneaux parallèles s'entrecroisant, système qui se prête beaucoup mieux à encadrer les panneaux de vitrage.
1. Montréal (Yonne), Vaux - sous- Laon ( Aisne), Mont- Saint- Martin (Meurthe-et-Moselle), Grosses (Cher), abbaye cistercienne des Vaux-de-Cernay (Seine-et-Marne), de Preuilly (Seine-et-Marne), de Flaran (Gers), de la Bénisson-Dieu (Loire), Saint-Jean d'Aupt (Savoie), cathédrale et Saint- Martin de Laon, cathédrale de Chartres.
2. On peut citer les belles roses du xme siècle à Seyne (Basses- Alpes), à la cathédrale de Gênes, et dans les environs de cette ville à Saint-Sauveur près Lavagna, à Saint-Zénon de Vérone, et dans l'Italie du centre et du Sud, à Fosanova, à Lucera, à Cosenza.
3. Montréal (Yonne), fin du xne siècle; Nuits (Côte-d'Or,; Tannay (Nièvre ; Chécy (Loiret) ; cathédrale de Laon.
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- s'ouvrent sous un arc de décharge vent orné de moulures et porté sur des piédroits à colonnettes '. Dans le bas de l'encadrement, il rote bous la r< ►>«* deux écoinçona fig. 263 . et si l'arc de décharge est brisé, ce qui n'est pas rare à partir du milieu du x 1 1 1° siècle, il existe un troisième écoincon Bous la pointe de l'arc.
- le milieu du XIII* siècle on prit l'habitude d'ajouré écoinçona el de las garnir d'un remplage, et quand les roses lurent encadrées entre leurs montants verticaux et des moulures horizontales, on les cantonna de quatre triangles ajourés. I. s'encadre, par conséquent, dans un grand panneau rectangulaire qu'elle étrésillonne * ou, si elle est surmontée d'un arc de décharge, dan- un-' mande baie en t iers-poi n t . dont elle n'est plus que le ivm- . el l'on l'ait descendre les piédroits de cette baie de façon
a former une immense fenêtre fig. 264) 3. Les <><•//// tenant lien de fenêtres latérales <>nl subi la même évolution : ils s'encadrent parfois au mu* siècle dans un tympan ajoure qui rempli!
lare l'< »nnei-et '.
A la lin du \in" siècle et au XIVe on a parfois ('■tendu ce système
nçons ajourés à l'extrados de9 fenêtres ordinaire- 5; la chadu château de Saint-Germain-en-Laye fig. 265 présente un remarquable exemple de cette disposition.
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Vers la lin du xme siècle, les groupes de baies ouvertes dans le mur terminal des chevets rectangulaires et des bras du transept se réunissent de même en une grande fenêtre (fig. 302) occupant tout l'espace compris entre les contreforts etla voûte; le mur de fond se réduit à une cloison de quelques mètres de haut et à un pignon*.
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Fig. 265. — Fenêtre de la chapelle du château de Sain t-Germain-en- Lave.
Conformément au même principe, lorsqu'une paroi verticale s'élève entre deux voûtes, elle est occupée soit par une baie, soit par un triforium : dans quelques églises comme Saint-Quentin, Saint-Paul de Narbonne, où le déambulatoire est entouré de chapelles plus basses, des fenêtres s'ouvrent au-dessus de ces chapelles (fig. 272) et lorsque l'abside d'une église est plus basse que la nef, un oculus est ménagé au-dessus de Tare triomphal, disposition très commune dans le Midi 2.
Enfin dans les églises qui ont deux bas côtés d'inégale hauteur, comme les cathédrales de Bourges et de Tolède, les chœurs de
1. Chevets de Saint-Anatoile de Salins (Juraj ; Pont-1'Abbé Jacobins de Morlaix, Kreiskerà Saint-Pol-de-Léon (Finistère); Léhon (Côtes-du-Nord) : Hôtel-Dieu d'Angoulême, etc., transept de la cathédrale d'Amiens, etc.
2. Sainte-Marthe de Tarascon, cathédrales de Lyon, de Girone, etc.
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celles de Goutances et du Mans, chacun d'eux possède des fenêtres hautes.
Les portails gothiques continuent la tradition des portails romans. Le type des portails sans tympan se maintient dans les pays où l'architecture romane l'avait adopté, mais ils sont devenus plus rares ' ; par contre, le trumeau central est devenu fréquent même dans les portails secondaires, et les façades à trois portails sont plus usuelles, dans les églises même moyennes pourvues de bas côtés.
Le système de percement par ressauts successifs (fig. 266) jouit toujours de la même faveur; dans les grandes églises, on a même multiplié les voussures ornées et les piédroits à colonnettes des portails, jusqu'à rencontrer et même à couvrir les faces latérales des puissants contreforts de la façade (fig. 267) ; ceux-ci ne se dégagent et n'apparaissent alors qu'au-dessus des portails, et une galerie de circulation , qui les surmonte généralement, traverse les contreforts.
Telle est la disposition de la plupart des portails des cathédrales et autres grandes églises gothiques (fig. 26$, 264, 268).
Un fronton couronne assez souvent leurs voussures, comme à la cathédrale de Laon, dès la fin du xne siècle ; au xme, ce fronton devient très haut et dépasse notablement la galerie comme à la cathédrale de Reims et jadis à Saint-Nicaise. Cette tendance s'exagère au xive siècle, comme au portail sud de Notre- Dame de Paris, à Avioth (Meuse), Renwez (Ardennes), Saint-Sulpice de Favières (Seine-et-Oise), à la cathédrale de Famagouste (fig. 266), etc.. ; parfois alors le fronton aigu se découpe d'ornements à jour comme au portail sud-ouest de la collégiale de Mantes.
1. Arièye. Le Fossat, Lapenne, Montjoie, Saint-Ybars ; Cantal, Vauclair ; Corrèze, Saint-Martin-de-Brive ; Creuse, Chambon, Guéret; Dordogne, Saint-Amand-de-Coly, Brantôme, Excideuil ; Gironde, Gaillac, La Sauve ; Ille-et- Vilaine, Dot; Indre, Saint- Génitour du Blanc, Dampierre; Lot, Sainte-Marie-du-Puy à Figeac; Lot-et-Garonne, Mézin ; Maine-et-Loire, Notre -Dame- des -Ardilliers près Saumur; Nièvre, Varzy ; Pyrénées- Orientales, Elue; Tarn, Gaillac; Var, le Luc; Vienne, Sainle-Badegonde de Poitiers; Haute-Vienne, Eymoutiers , Saint-Léonard, Saint-Yrieix ; Yonne. Saint-Père-sous-Vézelay.
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Les piédroits sont ornés et renforcés de colonnettes à fût
indépendant, formés d'une pièce en délit ii^r. H\l\ . mais dans
puis le sin* siècle, ces colonnettes s'élèvent
mi haut soubassement cpii. au lieu de suivre les ressauts des
jam; rme un ébrasement semblable à celui des fenêtres
Le soubassement, les 'piédroits, et le trumeau central, les
voussures et le tympan sonl revêtus d'une ornementation plus
ou moins riche; elle consiste surtout en statuaire, et les portails
des cathédrales sonl de véritables musées iconographiques figi
ralemeni chacun d'eux forme un ensemble
illustrant la vie du (llirist. de la Vierge, OU d'un Saint. Cette
statuaire1, d'une incomparable valeur artistique, a perdu la
raideur des œuvres du kii6 siècle cl procède de l'étude directe de
la nature, non plus st^ lisée, mais simplifiée, synthétisée, ramenée
,i des i j pes généraux d'une grande noblesse. A la fin du mi* siècle,
elle se détaille, s'assouplit : au «v Biècle elle tombe dans la re-
cherche des détails et dans un certain maniérisme ; h la fin du
le les types ne seront plus généraux, mais individuels;
ils gagneront en intensité d'expression ci perdront en aobl< -
us la fin du vnr siècle, toutes les figures ont un hanchement
des yeui enamande, à paupière inférieure
hanchement, ces longs yeux et des cheveux
Lérisent la mode «lu \i\~ Biècle.
portaili un dessin uniforme,
lorsqu'il s'y trouve des sujets sculptés, ils
ou incident J. Souvent ce sont de
. dessina courants, ou arcatui i
te quatrefeuillea
on, il ezitl h aie de I lei du m<
I d'Aviolh iM
Quelquefois, dans les édifices de l'Ecole normande et dans ceux qui ont subi son influence, le bas des tableaux des portails est garni d'arcatures qui coupent à mi-hauteur le fût des colonnettes qui répondent aux voussures : il y a là un souvenir des arcatures entre-croisées * : la dispositionromane de celles-ci s'est conservée jusque dans la seconde moitié du xme siècle, au portail de la Vierge-Dorée de la cathédrale d'Amiens.
Les piédroits des grands portails sont garnis de statues en ronde bosse de grandeur naturelle, portées sur des consoles et abritées sous des dais (y, f. tabernacles), petits baldaquins de fausse architecture à une très petite échelle. Ils adhérent aux chapiteaux des colonnettes (fig. 269), et les statues adhèrent aux fûts des colonnes, ou, plus tard, s'encadrent dans les entrecolonnements ; une statue semblable est placée sur le trumeau central du portail : c'est le personnage principal : le Christ, la Vierge, ouïe patron de l'église ; les statues latérales ont un rapport avec celle-ci, de même que les sujets sculptés sur le tympan, qui se divise en plusieurs registres superposés, et sur les voussures, dont chaque claveau correspond à une figure ou à un groupe : par exemple, si le portail est consacré au Christ, on aura sa statue bénissant au trumeau ; aux piédroits on verra les Evangélistes et les Prophètes ; au tympan, la scène du Jugement dernier couronnée par un Christ ressuscité assis sur son trône de juge et accosté de la Vierge et de saint Jean intercesseurs, tandis qu'au-dessous saint Michel procède au pèsement des âmes ; à sa droite, les justes introduits en paradis par saint Pierre sont recueillis dans le sein d'Abraham ; à sa gauche, les damnés sont précipités dans la gueule de Léviathan et torturés en Enfer ; au bas, enfin, se déroule la Résurrection. Dans les voussures, on verra des anges
TÉpine (Marne), l'imitation d'une courtine drapée ; à Saint-Omer, au xme siècle, on trouve dans un treillis de losanges les fleurs de lys de France et les tours de Castille ; à Amiens (plinthe inférieure), des losanges analogues encadrent des fleurs à quatre pétales. Enfin, très souvent, ces soubassements sont garnis d'arcatures comme aux cathédrales de Paris et de Bourges.
1. Cathédrale de Lisieux, Gondé-les-Ifs, Ussy, Rouvres (Calvados), Beauport (Côtes-du-Nord), Eu (Seine-Inférieure) ; cathédrales de Troyes 'portail sud) et de Bazas.
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sonnant de la trompette ou tenant les attributs de la Passion, tants de toutes les catr^ories d'anges et de bienheureux cj u i composent la Cour céleste '.
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Le portail est-il consacré à la Vierge, sa statue figure pareillement au trumeau ; sur les jambages, on voit les Prophètes qui
Fie. 270. — Voussure du portail nord de la cathédrale de Famagouste (Chypre), 1311.
l'ont prédite et la scène de l'Annonciation ; au tympan, sa mort et son couronnement; à la voussure, des sujets tels que les
Dame de Paris, Bagneux; Seine-et-Marne, Larchant, Rampillon ; Seine-et- Oise, Morigny près Étampes (débris), Saint-Sulpice-de-Favières (xive siècle) ; Somme, cathédrale d'Amiens ; Vienne, cathédrale de Poitiers ; cathédrales de Strasbourg (Alsace), de Fribourg (Suisse), de Léon (Espagne), de Ferrare (Italie), etc.
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Vierges sages cl toiles '. D'autres tympans figurent la vie du Chris! - ou ta légende d'un saint patron :{.
Les voussures de beaucoup de portails ne sont ornées que de feuillages sculptés fig. 270 ou de simples moulures Le feuillage est ample et simple au début du \m" siècle; détaillé
et traité avec naturalisme à la lin; plus découpé H surtout plus
ondulé au m ~(> .
Dans lr- portails simples, qui Boni très nombreux, la moulure
supérieure, qui l'ait saillie sur 1»' parement du mur. peut être
ieule ornée <!<■ feuillages Bculptés. Il existe aussi des tympans s d'un simple motif d'ornement (fig. 222 .surtout dans les - normande, champenoise et bourguignonne ; et quelques tympans lisses destinés à recevoir une peinture ' 6g. 266 .
A partir de la seconde moitié du \m siècle, un grand nombre de tympans ne Boni pas sculptés, mais ajourés d'une verrière, rem plage analogue à celui des fenêtres fi fig. 264, 268 ,
I. Aube, musée <!<• Troyes; Aveyron^ cathédrale «I»- I{<><l<v. nord),
- her, cathédrale <l<- Bourg d'Or, Moutiers-Sainl Jean :
thédrale de Chartres portail nord . cathédrale de Bazas,
-, cathédrale de Senlis Kir siècle . Saint Etienne <!«• Beauvaia ;
ftthddralei \$ses- Pyrénées, cathédrale de Bayonne ; Savoie,
itre Dame <<<• Paris; Seine-et-Marne, Lûrines, cathé-
v.i pe 1 lame «l Étam]
iilncir.il. ■ d'Amiens, Saint -Etienne <!<• Corbie uf et
Pontaubert, Villeneuve-l'Archevèque, cathédrale de
\ ers 12'ih ; M. mi devant '•!< suse .
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ition : l Adoration des Mages .i Pontaubert Vonne .
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Cette disposition avait eu des précédents dès 1 J65 environ * .
Dans les portails de Reims, de Térouane, d'Avioth, de Tarragone, les sujets qui auraient dû être sculptés sur le tympan se sont réfugiés à la pointe du fronton et sur le linteau. Il en est de même à Saint-Urbain de Troyes, où le tympan vitré surélevé a pris la forme et les proportions d'une véritable fenêtre, disposition qui s'accentuera au xve siècle. Dans les jambages des portails du xive siècle, les dais et les consoles des statues prennent une grande importance au détriment des colonnettes qui s'amaigrissent sans cesse et ne sont plus que des baguettes de séparation entre de véritables niches.
Quelquefois, les baies des porches peuvent être refendues par un trumeau en forme de colonnette ou de meneau portant un remplage ajouré. Cette disposition est usitée depuis la seconde moitié du xme siècle 2 et surtout en Bretagne 3.
La plupart des portes gothiques et quelquefois certaines autres baies ont un linteau reposant sur des corbeaux qui couronnent les piédroits et diminuent la portée de ce linteau.
Dans quelques édifices qui relèvent de l'École champenoise, on trouve, aux lieu et place de petits arcs, des linteaux portés sur corbeaux (voir p. 522, n. 6).
Exceptionnellement, certaines portes ont un arc porté sur corbeaux. C'est une forme particulière à la Champagne et aux régions qui y confinent ou ont subi son influence '.
gouste et cle Tarragone, églises d'Avioth (Meuse) et de Renwez (Ardennes,, ancienne cathédrale de Térouane, Sainte-Eugénie à Moind (Loire), etc..
1 . Tympans percés de petites arcades à la cathédrale de Senlis et à Saint- Vaast-les-Mello (Oise), seconde moitié du xne siècle ; tympan de Thines (Ardèche), percé de deux œils-de-bœuf ; tympan de Brignolles (Var) formant une demi-rose à remplage rayonnant, œuvre de style roman mais datant probablement du xme siècle ; tympan du Breuil-Benoist (Eure) du commencement du xme siècle, percé d'un œil-de-bœuf.
2. Mézières-en-Brenne, Montgivry (Indre), porches de la cathédrale de Bourges.
3. Au xive siècle, cathédrales de Tréguier, de Dol et de Quimper, Perros- Guirec; aux xve et xvie siècles, les exemples seront très nombreux.
4. Gondé-en-Barrois ; portes d'escaliers à Épinal, Luxeuil, etc., portes de divers bâtiments clans l'abbaye cistercienne de Fossanova (Italie) ; portes d'escaliers à la cathédrale de Famagouste (Chypre).
g \. — Galeries hautes et strcsitures.
Les _: unies églises de la
première période gothique
ont souvent des tribunes ' que peut surmonter un triforium fig '21 1 . Les tributombenl en désuétude au \m" siècle : le triforium, au contraire, restera d'un ttrêmemenl fréquenl jusqu'à la fin du \i\ e
Quelques tribunes onl des
- tribunes gothiques ralemenl . comme l'époqu dente. <!<• grands arcs de cupanl toute la Ir subdivisa
« l'ti \ ou parfois trois ar
i < »i. peut citer let tribune*
-I \ le
■ •ri. Poris ' : ;
l>inal.
no «le
rip.
cades retombant sur une colonnette centrale ou sur un groupe de colonnettes jumelles. Le tympan est plein, ou ajouré d'un petit œil-de-bœuf, comme à Notre-Dame de Paris; l'arc de décharge est en plein-cintre, comme à Noyon, et plus souvent brisé ; les
arcades de refend sont toujours brisées. Les arcades sont simples dans le croisillon arrondi de la cathédrale de Soissons (lïg. 271).
Le triforium peut encore être remplacé dans quelques églises par une simple galerie en forme de balcon ' ; on rencontre cette disposition dans quelques monuments du Centre, où elle est la continuation d'une habitude antérieure; on la trouve aussi en Normandie 2, où l'exemple le plus remarquable et le plus original est celui de la cathédrale de Rouen :
un rang d'arcades supérieures y forme de fausses tribunes ; sur les arcades inférieures passe une galerie qui forme une suite de ponts étroits entre les piliers et qui les contourne du côté des collatéraux.
L'église d'Eu a pareillement deux étages d'arcades formant comme défausses tribunes. Quelques travées de la cathédrale de Meaux offrent une disposition analogue résultant de la suppression d'anciennes tribunes.
L'église à nef unique de Romans (Drôme) a un triforium. Dans le chœur de Saint-Paul de Narbonne, un triforium s'ouvre d'une part sur l'abside ; de l'autre sur le déambulatoire.
Fig. 272. — Chemin de ronde intérieur du déambulatoire de Saint- Paul de Narbonne.
1. Eglises de transition : cathédrale de Tulle, croisillon sud de Saint-Sauveur de Figeac, chapelle du xm' siècle à Saint-Seurin de Bordeaux, église de Chissey (Jura).
2. Nef de la cathédrale de Baveux, chœur de Bernières (Calvados), abside de la cathédrale du Mans.
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Les double collatéral ont parfois un triforium dans
le premier et principal bas-rôté '.
Des chemins de ronde intérieurs et extérieurs traversent souvent L'embrasure des fenêtre.-; ils sont intérieurs en Normandie -. où cette disposition est la persistance d'une habitude - romans; dans l'Ecole de Bourgogne et de Chame 3; parfois aussi dan- le Midi ; fig. 272 . sque les églises pourvues de bas- côtés n'ont pas de déambulatoire, le triforium fait cependant souvent le tour du chœur entre deux étages de fenêtre- ;. Cette disposition est fréquente
en Bourg en < Champagne.
chemins de ronde peuvent exister également dans les collatéraux ' fig. 273 et dans les tours lanternes7 (fig. 300). Us m
Eglises à une nef s non plus que les galeries en encorbellement : <>n trouve aussi dans certaines nefs uniques ou
i. Cathédrales <lu Mans, de Coutances, de Bourges, de Tolède.
• Kédraies de Séei el deGoutances, églises de Norrej , de Tour < Sa! cathédrale <l^ Quimper. Cette disposition existai! anciennement dans le chœur de Notre-Dame « 1 *- Saint-Omer Pas de-Calais .
•mur. Notre-Dame de Quny, cathédrales d'Auxerre, Ghalons-sur-Marne, Saint-Dié e( Toul, Saint-Germain it-Julien du-Saull, Saint-Père-sous Vézelay, Villeneuvel'Aicli jnt-Jean «le >ni-. collégiale d'Épinal, Saint- Paul de
ioth Meuse), Saint-Gengoull <1<- Toul, Saint-Sulpice de Faviérea
cathédrales de Baj onne, «le Marmande, <l<nef), '!«• Cahori chœur : églises de S, uni Yrieix, Sal ur < !her . Romans I Irome . La Réole linl Pierre <i<- Sàumur.
de 1 Hjon me <l<- < Uunj Sa
: ii ne . M< /\ Usne . l.i Chapelle sui
M lis M. une .
les de Lj "ii. ^ G : unique . i
^ onne, incenl '!<• Mel i
latérales du Midi, qui sont bordées de chapelles, une variété de tribunes composées d'un second étage de chapelles reliées par des portes de communication ] (fîg. 238).
La plupart des triforiums gothiques forment une suite d'arcades; quelquefois on trouve encore le faux triforium composé d'arcatures -.
Fig. 273. — Triforium cFHénin-Liétard (Pas-de-Calais),
Un très grand nombre d'églises gothiques delà région du Nord ont un triforium composé d'une suite de petites arcades simples sur colonnettes 3 (fig. 271) ; plus tard le même dessin simple per-
1. Nefs simples, voir ci-dessus p. 493 ; collatéraux de la cathédrale de Grenoble.
2. Chœur de la cathédrale de Noyon, Ferrières (Seine-et-Marne), Langrune (Calvados).
3. Aisne : Merle, Braisne, Essômes, Laon, Mézy, Saint-Léger de Soissons ; A rdennes : Mouzon ; Calvados : Norrey ; Eure : Saint-Taurin d'Évreux.Gisors : Eure-et-Loir : cathédrale de Chartres et nef de Saint-Père, Bonneval ; Jura : Saint- Anatoile de Salins ; Loir-et-Cher : Saint-Laumer de Blois ; Marne : Orbais, Notre-Dame et cathédrale de Châlons ; Haute-Marne : Montierender ; Pas-de-Calais : Saint-Sauve de Montreuil, Notre-Dame de Saint-Omer ; Seine-et-Marne : Saint-Ayoul de Provins, Donnemarie-en-Montois, Villeneuve-le-Comte ; Seine-et-Oise : Andrézv, Juziers, Triel, Jouv-le-Moutier.
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[ans les autres régions, mais les arcades y boo! généralement 'ornées de redents ' : on trouve aussi la forme d'arc tréflé non ;i . très rarement des linteaux au lieu d'ar-
cades :. Les proportions ><>nt tantôt trapues ;. tantôt sveltes '. Le triforium ;'i ! si encore fréquent '' ; bcju-
veut, on trouve, comme dans les tribunes, un are de décharge encadrant une haie double : ou triple s fig, -~:\ . Quelques t iiforiums de la Beconde moitié du \m" siècle oni des arcs encadrés de frontons ''. disposition beaucoup plus fréquente a l'extérieur nêtres depuis la même époque.
«le saint Louis, les haies du triforium prennent
— m semblable a celui des fenêtres, et les deux étages dea fenêtres et du triforium tendent à Be fondre en un seul ordre d'architecture; le- colonnettes de- meneaux se prolongent sous l'appui dea fenêtres pour venir asseoir leurs bases mu- la galerie du triforium fig. 274 , puis, par un perfectionnement semblable a erlui qui >'e>t produit pour l< décharge,
on ajoure h-- écoinçons compris entre le- arcades du triforium ei
l'appui de- fen tlise une union intime de -truc-
i : t mlc : Saiiii -.lu >t de Narbonne ; Aveyron : cathédrale cathédrale de Quimper; Gironde : cathédrale de . cathédrale de Reims; Nièvre : cathédrale de Nevers. nur-en-Auxois, Clamecy, nef de la cathédrale <!<• Chalon -sur-Saône, ii nt Astable de Riom, La Chapelle-sur-Crécj Seine-el Marne.
\l..iit reuil sur-Mer Pai de < lai
mi < l mer, Saint Mari nul ï près.
i chœur de la cathédrale de Chartres, choeur <!<• la cathe* i Jacques <!«• Compi nt-Amable de Riom,
d AU pi Sa\ Ole . la ( .lia
t hédrale d< -.nul
jM.ni .1 d( l
ture entre la fenêtre et le triforium '. Mais cette évolution n'est que le prélude d'une assimilation plus complète entre la fenêtre et le triforium. Déjà à Poissy et à Saint-Leu d'Esserent on avait construit dès les débuts de la période gothique des triforiums à cloison extérieure ajourée d'un fenestrage ; dans la seconde moitié du xme siècle, cette disposition devient très usuelle, et la cloison extérieure devient une véritable claire-voie (fig.274) reproduisant le dessin de celle qui s'ouvre sur l'intérieur 2; dès lors l'appui de la fenêtre pourra n'être plus qu'un mince linteau séparant deux parties d'une grande verrière dont la portion inférieure est doublée d'une légère galerie de circulation. Cette disposition oblige généralement à couvrir les bas-côtés de toits non plus en appentis mais à double rampant, ou parfois d'une terrasse.
Le triforium extérieur continue au xme siècle d'être en usage dans l'École germanique. C'est sous l'influence de cette Ecole qu'on le trouve employé dans plusieurs églises de Tournai et dans l'église ruinée de Saint-Pierre de Doullens, ainsi qu'aux façades de Notre- Dame (xme siècle) et de Saint-Bénigne (xive siècle) de Dijon et de Saint-Nicolas de Neufchâteau (xme siècle.) Toutefois, dans les grandes églises de toutes les régions, on rencontre de ces galeries extérieures à mi-hauteur et au sommet des façades 3, on a
1 . Cathédrales d'Amiens, de Meaux, de Troyes, de Beauvais, de Clermont- Ferrand, de Narbonne, de Toulouse, de Bayonne, Agnetz (Oise), Montbrison (Loire), etc.
2. Au xnr siècle, cathédrales de Tours, Coutances, Meaux, Troyes, Chalon-sur-Saône, Beauvais, Strasbourg-, églises de Gonesse et de Saint-Sulpice deFavières (Seine-et-Oise), Lagny (Seine-et-Marne) ; chœur de Saint- Jacques de Compiègne (Oise) ; vers 1300, chœurs de Saint-Urbain de Troyes et de la Chapelle-sur-Crécy (Seine-et-Marne); au xiv* siècle, cathédrales de Metz (fig. 274), d'Évreux (partie), Saint-Jacques de Dieppe, etc..
Parmi les églises du xme siècle avancé etduxiveoù le triforium reste à fond plein, on peut citer Norrey et Saint-Pierre sur Dives (Calvados), la cathédrale de Bourges, Sancergues (Cher), la nef de la cathédrale d'Évreux, Saint- Antoine (Isère), Boiscommun (Loiret), Saint-Caprais d'Agen, Cuis (Marne), Agnetz (Oise), les cathédrales de Clermont-Ferrand, de Séez, de Lyon, de Bayonne, Saint-Ayoul de Provins; au xive siècle les nefs d'Appoigny (Yonne), de Marmande, de Luxeuil, de Chalon-sur-Saône, les cathédrales de Bodez, de Limoges, de Narbonne, la nef de La Chapelle-sur-Crécy (Seineet-Marne), Saint-Germain d'Auxerre, etc..
3. xiiie siècle, cathédrales de Soissons, Lisieûx, Saint-Pol-de-Léon, Baveux, Chartres, collégiale de Mantes, Saint-Laumer de Blois, Candes
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vu ' (juelle e>t leur utilité liturgique. < lertaines de ces galeries couvertes*. Il en existe quelquefois plusieurs étages superpoime de Mantes et Notre-Dame de Paru onl de véritables ponts reliant les étages dés tours qui cantonnent leurs 63 ; il existe même des façades gothiques terminées franchement en ligne horizontale ' : celles-ci procèdent des habitude- antérieures de certaines I -<>it de l'Ecoli
manique en Bourgogne et Champagne, soit de L'Ecole du Sud- Ouest, et peuvent être motivée- par une galerie de défense. Dans le Midi on trouve parfois un étage de baies ouvert. sommet des murs entre la voûte et la toiture; la cathédrale de Vienne présente un exemple assez monumental de cette disposition au mit siècle : on trouve aussi dans le Midi des chemins de ronde extérieur- portés sur des arcs bandés entre les contreforts
Toutes les galeries étroites, intérieures et extérieures, sont couvertes de plafonds en dalles de pierre soutenues à leurs extrépar une Bssise en encorbellement : c'est le prolongement tmii du système de construction des portes à corbeaux.
rangs d'arcatures «pu encadrent des Btatues sur quelque! (îg, I •_' i se sont singulièrement développées dm gothiques fig. 263 .
uvent être un simple élément de décoration : au-dessus des portails de quelques cathédrales françaises, .1 ! Chartres, Amiens, Reims, Be déroule ce que l'on
appelle ta galerie des rois : c'est une suite a arcades formant nichés ouronné* eux et à Bordeaux por«
Mani uv« siècle cal tiédi m de I >iepj
Mircpoix
nul Pol '
tail nord) ce sont des statues d'évêques ; à Wells (Angleterre) des rois et des évêques. A Reims, on reconnaît parmi les rois, Clovis sortant de la cuve baptismale ; ce sont donc les rois de France, placés au frontispice de la cathédrale du sacre ; ailleurs, on a cru reconnaître, soit les mêmes rois, soit ceux de Juda, ancêtres de la Vierge et du Christ, qui ornent souvent aussi les jambages des portails des églises.
L'hypothèse des rois de France semble établie par les textes et par la vraisemblance historique comme Ta montré M. G. Durand { : c'est dans le domaine royal que se trouvent les exemples. Ces séries iconographiques ont eu, du reste, des analogues ailleurs 2. La galerie des rois est placée au-dessous de la grande rose, comme à Paris, ou au-dessus, comme à Amiens, à Chartres et à Reims.
D'autres statues peuvent occuper la même place : il s'en trouve, par exemple, à l'extérieur du porche de Candes (Maineet-Loire) ; à la façade de l'église du Puy-Notre-Dame, dans la même région, on a prévu un rang de statues sur la façade à droite et à gauche du portail. Une ordonnance analogue existe sur des façades anglaises inspirées de l'architecture Plantagenet (cathédrales de Lichfied et de Salisbury), enfin, les statues des apôtres s'alignaient au-dessus du grand portail de la cathédrale de Throndhiem en Norvège, et accostent ou surmontent un certain nombre de portails gothiques en Allemagne et en Espagne A Vézelay et à Saint-Père-sous-Vézelay, des statues sous des arcatures meublent le fronton de la façade ; à La Sauve (Gironde), au xive siècle les trumeaux qui séparent les fenêtres du chevet ont été décorés de niches extérieures et de statues ; à l'intérieur, les figures des Apôtres ornent souvent les piliers 3.
On trouve parfois jusqu'au xive siècle le système de construction qui consiste à abriter les fenêtres sous des arcs de décharge
Voir ci-dessous, chapitre VII, § III
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qui relient entre elles tes tries des contreforts '. Ces ares peuvent porter des chéneaux ou de- galeries hautes, surtout dans le Midi où ils sont fréquemment surbaissés 2. ils peuvent aussi servir de maehieonlis :{.
Le bas de- murs <!<•> églises les plus élégantes continue d'être garni d'arcatures intérieures ; elles gardent parfois, jusqu'au cours du \nr siècle, le tracé en plein cintre, comme à l'église
mâches Somme , et elles reposent sur colonnett proportions fi:
| XL - Plan et structure des supports,
lis te \i siècle au moins, on observe une tendance à rapprocher le plus possible le plan du support de celui de la retmni supprimer ce qui peut encombrer l'intérieur de l'édifice, onde moitié du xn* siècle on voit des piliers composes ixactement le plan (\v^ retombées : ainsi à Dommartin fig. 134 , deux colonnes répondent dans chaque
pilier aui retombées des grandes arcades <-i (mis colonnettes à
• •ellr- de la vnule. dépendant, dans beaucoup d'édifices
gothiques de la lin du \u' cl du HIIe siècle, tels que la cathédrale
m. Notre-Dame de Paris, l'église de tVfouzon, Notre-Dame de Dijon, on s'est contenté de -impie- piliers ronds liu. 253 .
- les monuments où chaque travée du vaisseau central répond a deux travées des collatéraux :. nu continuée pratiquer l'altei simples h eompoi "-.'* ,
Lvphard de m t Appoignj Yonne), Le Breuil-
|fl |t.t\ ..Mil.'.
\ i , luit-, lui ,- militait ■
Qn >!u mi'
| yenrti
nnville in '
On trouve des piliers circulaires simples au xmeet au xive siècle '. Très souvent aussi, le pilier circulaire est entouré de colonnettes.
Quand un pilier a besoin de plus de résistance dans un sens que dans l'autre, on lui donne parfois le tracé ovale 2 ; on trouve ce tracé (fîg. 276) surtout dans les déambulatoires dont les piles doivent être minces pour laisser voir la galerie, et sont suffisamment maintenues entre les grandes arcades, qui se contrebutent, tandis qu'elles ont besoin d'épaisseur
Fig. 275. Retombée de 1200)> cathédrale de Noyon (cathédrale vers
voûtes d'ogives, d'après 1160) et Saint-Frambourg (vers 1200) de Senlis; Viollet-le-Duc {Annales Pas-de-Calais: Hénin - Liétard (xm* siècle); Seine: Notre-Dame et Saint-Julien-le-Pauvre de Paris (vers 1170), ancienne chapelle de la Vierge de Saint-Germain-des-Prés, Bagneux,
irchéol) D, colonnette du formeret O P. O'P', tas de charge.
P P', ogives.
Montreuil-sous-Bois (xme siècle) ; Seine-et-
Marne : Saint-Quiriace de Provins (vers 1160), Ghamigny, Ghampeaux, Larchant (supports adossés, nef unique à voûte sexpartite), Voulton (transition); Seine-et-Oise : chœur de Saint-Martin d'Étampes, Longpont (une travée), chapelle de Saint-Germain-en-Laye, Saint-Étienne de Corbie (vers 1165); Vosges : Etival; Yonne : Saint-Pèresous-Vézelay (xme siècle), cathédrale de Sens, Vermanton, chœur de Vézelay, Michery (transition).
1. Ain : Ambronay (xive siècle) ; Aisne : Saint- Aignan, La Celle près Gondé; Essomes, Saint-Eugène, Mézy, Saint-Quentin (collatéraux), cathédrale de Laon; Aude : Saint-Nazaire deCarcassonne(xive siècle) ; Calvados : Falaise, cathédrale de Lisieux, Langrune ; Corrèze : Saint-Martin de Brive; Côte- d'Or : Notre-Dame de Dijon, Semur-en-Auxois ; Eure-et-Loir: Bonneval ; Gers : Fleurance ( xive siècle ) ; Gironde : Saint - Émilion ( xive siècle ) , Guitres ; Loiret : Puiseaux ; Manche : Marchézieux , Mortain ; Marne : cathédrale de Ghàlons; Nord : Notre-Dame de Douai, Saint-Géry de Valenciennes; Oise : Eve, Pontpoint; Pas-de-Calais : Calais, (nef du xive siècle); Orne : Séez; Seine : Bagneux, Notre-Dame de Paris; Seine-et-Marne : Couilly, Saint-Quiriace de Provins, Nogent-sur-Marne ; Seine-et-Oise : Andrézy, Auvers, Bougival, Champagne, Créteil, Saint- Martin d'Étampes, Gonesse, Jouy-le-Moutier, Taverny, Triel ; Somme : Ailly- sur -Noyé, Cerisy-Gailly , Cerisy-Buleux, Fourdrinoy ; Haute- Vienne : Saint-Pierre du Queyroix à Limoges ; Seine-Inférieure : Saint- Saëns, etc.
2. Cathédrales de Beauvais et de Séez; Valmagne (Hérault), déambulatoire de Saint-Quentin de Tournai.
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dans le sens de leur autre diamètre, pour résister à la poussée des es latérales. Ce tracé existe dès l'époque de transition dans l'Ecole normande '.
-.pie le pilier est simplement circulaire, les colonnettes qui reçoivent les arcs de la voûte de la nef forment un second ordre reposant sur le tailloir piliers
<)n trouve aussi l'emploi simultané df- deux systèmes quand les colonnettes principales descendent sur le fût du pilier, tandis que celles des formerets at sur son tailloir; souvent, en effet,
ise de leur surélévation, le- formerels.
-'•nt mit «l<-s colonnettes de ce genre alors que les autres arcs retombent sur le pilier même fig. 275 . type le plu- ordinaire de pilier cylindrique entoure de colonnettes pr---.Mii.' quatre colonnel U -77 répondant aux
Fio. 116. — Pilier du chœur de la cathédrale <!<• Beau vais.
Pilier <lr la cathédrale - tissonc
l'ill.T
cathédrale
.le BOUI
des. ( m tmiiv i
olonnettei
appliquées à un dosseret ; à Saint-Pierre de Caen, trois colonnettes isolées et un faisceau de trois ; ailleurs, une seule colonnette ' (fig. 278), principalement dans l'abside, où elle reçoit une des branches d'ogives du rond-point2, ou bien des colonnettes plus nombreuses 3 (fig. 279) ; enfin, on continue à rencontrer, soit des groupes de colonnes isolées entre elles 4, soit des piliers composés de groupes de pilastres et de colonnes engagées 5 ou de colonnes et colonnettes 6 ; mais le type de support le plus nouveau et le plus caractéristique de la première période gothique usité depuis la fin du xne siècle jusque vers le début du xive, est le pilier composé d'un noyau central appareillé en assises ou en tambours qu'entourent des colonnettes soit appareillées, comme le montre la figure 278, en. assises qui se chevauchent et dont Vilard de Honnecourt donne un tracé dans son albnm, soit indépendantes et d'un appareil tout différent; elles se composent, en effet, de grandes pièces de pierre dure, posées en délit, et qui
Nef de Notre-Dame de Paris ; cathédrale de Soissons, etc
2. Cathédrales de Reims et de Troyes ; église de Saint-Quentin, etc.
3. Huit colonnettes autour d'un pilier rond : cathédrale de Bourges, chœur de Saint-Étienne de Caen ; Uzeste (Gironde) ; Lodève (Hérault), etc.
4. A Bagneux, quatre colonnes; à Ambronay (Ain) ; à Cantorbéry, à Norrey (Calvados) ; dans le chœur de la cathédrale de Bayeux, deux grosses et deux petites; à Lausanne et dans le chœur de la cathédrale de Troyes, une grosse et une petite ; deux colonnes égales à la cathédrale de Sens, Saint-Jacques de Reims, Champeaux (Seine-et-Marne) ; Saint-Pierre de Doullens (Somme) ; Vermanton (Yonne) ; chœurs de Deuil (Seine-et-Oise) ; de Montierender (Haute-Marne), et les anciennes cathédrales d'Arras et de Térouane (Pas-de-Calais).
5. Nef de Saint-Quentin (Aisne) ; chœur de la cathédrale de Bayeux, Saint- Père de Chartres (côté nord) ; Agnetz (Oise) ; la Madeleine de Chateaudun, Hans (Marne); chœur de Saint-Amable de Riom, Gannat, Saint-Paul de Besançon, etc.. .
6. On a continué défaire, surtout en Bretagne, des faisceaux cylindriques de colonnettes juxtaposées, comme à Guingamp, à Lambour, à Pont-Croix (Finistère), ces deux derniers exemples d'un style roman attardé. Dans le chœur de Notre-Dame de Saint-Omer, les groupes de deux colonnes sont soudés par l'intermédiaire d'un pilastre.
A Chaumont, même disposition avec colonnettes remplaçant le pilastre; à Saint-Père-sous-Vézelay et dans le chœur de Saint - Quentin, une colonnette est soudée à un gros pilier rond; à Saint-Père-sous-Vézelay, on trouve aussi un pilier accosté d'une part d'une colonnette, de l'autre d'un faisceau de trois autres petits fûts.
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parfois n'adhèrent au noyau central que par quelques tenons ' -pacés, généralement en forme de bagues moulurées d'un profil semblable à celui des bases, mais doublé. Le pilier, d'appareil ordinaire, entouré «Tune ceinture de colonnettes extrêmement rigides, l'or me uni' masse solidaire très rés tante, comparable à ces cordages de chanvre que l'on entoure de toron- en lil de fer. A la lin du \m' siècle, ces combinai? - d'appareils disparaissent et les co-
lonnettes deviennent souvent trop gn
pour s'y prêter: en effet, on trouve depuis
lexi tucoup plus fréquem-
ment à partir du \iv. de- colonneites qui ne répondent plus seulement a de- aie-,
mais aux diverses moulures des arcades 6g.
281 \ . Les piliers composés gothiques
il en plan de leurs similaires romans par i\<-> colonnettes plus fines et plu- nombreuses, disposées expressément p. au- !<•- retombées des voûtes d'ogives <-t pour celle- des
arcade- moulurée- ; de plus, à partir du \ni' -iè< le. on observe Bouvent, dan- les
pilier- comme dan- le- moulures, le système du trace gothique qui consiste è per I'-- angles par d< \d- pour encadrer la con
\ exiU des fÛtl «•! de- toredan- des Burfaces c< >nca> es
l'i... 280. — Pilier de la cathédrale de Laon.
nf t il, .m.
i Cathédrale! <!<• Laon ii^.
m, .1.- M uni.-. <i«- 1>..|
I Ill.-V
: | ni M. h lin
(fig. 213). Dès la fin du xme siècle, les piliers du chœur de la cathédrale de Rodez arrivent à un plan formé d'une ondulation de courbes décrivant des sinuosités d'une grande mollesse. Ce tracé deviendra usuel deux siècles plus tard (fig. 281 G).
Au xive siècle, on revient avec plus de décision et d'une façon beaucoup plus générale à un essai tenté aussi dès le xne siècle. Un certain nombre de colonnes, au lieu d'être cylindriques, sont amincies et pourvues d'une arête, cette arête est plus vive que celle du xne siècle : elle est déterminée, en effet, par deux petites contre-courbes opposées à la courbe du fût ; bientôt, on la coupe de façon à produire un filet ou méplat (fig. 281 B, 295). Ce système de tracé se développera dans le style flamboyant (fig. 337).
§ XII. — Décoration des supports [socles, bases, chapiteaux, tailloirs, consoles1, corbeaux).
Les socles suivent généralement le plan des tailloirs. Vers le second quart du xme siècle, les socles carrés ont presque toujours fait place à des socles octogones, les griffes sont, par conséquent, tombées en désuétude1, mais elles ne sont pas encore rares dans la première moitié du xme siècle (fig. 282). La forme des bases et des chapiteaux varie beaucoup, depuis le style gothique du xne siècle jusqu'à celui du xive.
La base attique du style de transition (fig. 176,218 ; 283 A, B) est singulièrement mieux tracée que les bases romanes, elle est très régulière, mais fort différente du type de l'antiquité ; elle est beaucoup plus expressive : la scotie est surélevée, le tore supérieur réduit aux proportions d'une simple baguette, et le tore inférieur aplati sur le socle où il s'appuie avec une énergie qui affirme la solidité delà colonne.
Dans le style gothique complet, la scotie ne tarde pas à se déprimer et à se creuser en gouttière, l'ensemble s'aplatit (fig. 283 C, D), et déjà, entre 1163 et 1182, dans le chœur de
1. On en trouve exceptionnellement jusqu'au xive siècle (cathédrale de Sens) et au xve (église de Pont-sur-Yonne).
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Notre-Dame de Paris, le tore inférieur commence à déborder sur le socle; vers le milieu du xm" siècle, on place souvent de petite- consoles sous parties débordant •'• F .
lui-même, au xme inéralement élevé sur une plinthe couronnée d'une luniiliire eu talon.
IV
Vers 1245 à 1260, il arrive fréquemment que le tore supérieur est remplacé par un talon.
La scotie s'est tellement déprimée à la fin du xme siècle que ses bords se sont rejoints, et qu'elle est généralement remplacée par une simple rainure entre les deux moulures accolées.
Déjà, vers la première moitié du xnf siècle, on trouve, surtout dans la région du Nord des bases composées de deux tores accolés *.
Mais, habituellement, cette simplification ne se rencontre qu'à partir de 1280 environ, et dans des bases dont le tore supérieur est transformé en talon.
Ces bases, déprimées à l'excès, n'auraient pu suffire à produire un effet architectural satisfaisant, aussi, les réunit-on dans un même ensemble avec la moulure en talon du socle.
Cette évolution est accomplie en 1296 dans les chapelles du chœur de Notre- Dame de Paris (fig. 283, L), on en trouve des exemples plus précoces dans le Midi 2.
A la fin du xive siècle, le corps de moulures qui figurait la dernière dépression de la base attique, s'est réduit à un simple talon, parfois soutenu sur de petites consoles.
Vers 1370 (collège de Beau vais à Paris), on trouve déjà ce talon intimement uni au talon inférieur, souvenir de la moulure des plinthes du xme siècle; il en est toutefois séparé encore par un angle droit (fig. 283, M) ; sous Louis XII, cet angle droit fera place à un cavet. Cette dernière évolution (fig. 283, L, M), constitue la base gothique flamboyante (fig. 339) qui finit par se résumer en un simple talon et que détrône à la Renaissance le
Fig. 284. — Chapiteau dv chœur de Deuil (Seine-et-Oise).
1. En 1231, au château de Boulogne ; à l'église Saint-Nicolas de la même ville; dans celles de Sebourg (Nord) et de Tagnon (Ardennes); dès la fin du xiie siècle, au clocher de Wimille (Pas-de-Calais).
2. xiie s., cloître de Saint-Lizier l'Ariège) et cloître de Saint-Émilion (iironde), xme s.
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retour * 1 1- la base a t tique, qui avait été le point «le dépari de toute celte évolution. Le chapiteau gothique, plue encore que lechapi* teau roman, est un encorbellement expressément fait pour rece* v<»ir une charge en porteà-faux : -«mi évasement ne dé] ère la lar-
lela retombée, dont son tailloir suit 1<- plan.
Saint-t îermain-des- ; h*>:i . les angles des taillon- dea chapiteaux sont coup la <li>
position * j ne l'on ol
années plus tard à Notre-1 >ame Deuil fig.
tnmartin I lo3 .
la salle capitulaire de Noirlac < Iher .
lin du \n siècle : .1 lenac Charenh I lame <!<• Vfelun, .m .1 plus loin
chapiteaux . uliers.
I plan des chapiteaux «lu \m siècle esl souvenl octogone et, dans l«-- Écoles normande, champenoise .•I méridionale, il [uemmenl circulaire. <>n a vu que
depuii le nf siècle, quelqu chapiteaux a tailloir
1 de près la forme de la retombée : depuis le milieu du \m siècle, ou Lrouve fréquemment des tailloirs, qui la dam toute sa corn pli cal ion fi
. presque lani exception, nu dérh é ithien antique : la pluparl 'In temps, il <•«■>!
toulefoi m nul H' <■! ru \
CJiapit.'au «le la chapelle de
l'archet êché <!<• Reims inn, irchéol .
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en Champagne et dans l'École du Midi, il existe de nombreux chapiteaux sans sculpture, mais leur corbeille évasée reproduit encore la forme de la corbeille corinthienne.
Des chapiteaux historiés existent exceptionnellement au xme siècle, dans quelques portails 1 ; quelques églises en Champagne 2 et en Flandre 3 ont un petit nombre de chapiteaux ornés
de figurines et d'animaux. On trouve encore, au xive siècle, les chapiteaux historiés dans les cloîtres du Midi 4, mais ces derniers ne sont que la continuation d'une ordonnance romane (fig. 287).
La plupart des monuments de transition ont des chapiteaux à feuilles lisses ou découpées, encore très stylisées (fig. 134, 175); le chapiteau gothique proprement dit n'a plus rien de traditionnel et reproduit exactement les formes naturelles des feuillages, sans aucune réminiscence de l'interprétation antique.
Le type du chapiteau gothique des xne et xme siècles est le chapiteau à crochets.
Le crochet dérive directement des volutes du chapiteau corinthien; c est une sorte de grande feuille nervée et côtelée, arcboutée sous les angles du tailloir et s'enroulant en spirale sous ces angles (fig. 284 à 286; 288, 290 à 292).
La grande feuille côtelée ressemble, soit à une feuille d'arum
lig. 307), soit à un de ces larges pétioles charnus et embrassants
tels que ceux du chou maritime ou crambé ; quant à la volute
terminale, c'est d'abord un bourgeon enroulé et sen é comme une
Fig. 286. — Chapiteau et
sommier en tas de charge à h
Sainte-Chapelle de Paris.
(Annales archéol.).
1. Saint-Pierre de Poitiers (portail nord), xui° siècle: Montjoie (Ariège xiv siècle.
2. Hans (Marne), Tagnon (Ardennes), Villenenve-l'Archevèque (Yonne l. Capellebrouck près Dnnkerque; cf. cathédrale de Throndhiem (Norvège).
4. Arles, Moul majour, Elne, Lézat (Ariège), Hipoll (Catalogne . etc..
Chapiteau de cloître ft Anianc Hérault . \i\- liècle.
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crosse de fougère et dont les folioles, de formes grasses et enveloppées (fig. 288, 289 B . semblent gonflées de sève : ce type est admirable d'énergie contenue ; à partir de 1220, il commence à perdre de cette expression en se développant et en se détaillant; vers 1230, ce n'est plus une pousse encore en bourgeon, mais un bouquet de feuille- épanouies, toujours plus ou moins recourbées en volute fig. 290, 291 . Quelquefois, niais rarement, les crochets prennent la proportion de grandes volutes qui rappellent un peu le chapiteau ionique fig, . Dans les crochets «lu milieu du x in siècle, «mi observe une sorte de contre-courbe : !<• mouvement
n'est plu- une -impie -pir.ile ; une partie du feuillage tend, en
efl'et. ii remonter fig. 312), comme
-"ii- l'impulsion d'un vent
l-'i... 288. Chapiteau du chœur de Deuil S.-el -< Use).
I hapit
\ illiera . fin du km* tièclc ■ : poiilc I Irrault . «m »iè< le
le mouvemenl s'accentue jusquau dernier !.i feuille ii inchemenl
' iiiiii .ii.
relevée (fig. 313) remplace les volutes ; ce dernier type de feuille est universellement adopté au xive siècle.
Les chapiteaux des xn° et xme siècles ont fréquemment deux rangs de crochets, disposés en alternance ; ceux d'en bas s'épanouissent en avantdescommissures des deux grandes feuilles côtelées du rang- supérieur (fig. 290) ; des feuilles appliquées à la corbeille en garnissent de même la partie inférieure (fig. 288). Dans
les faisceaux de colonnes de divers diamètres, il arrive assez fréquemment que le chapiteau principal a deux rangs de feuilles plus hautes, tandis que les chapiteaux secondaires qui y sont accolés sont de moitié plus courts (fig. 291).
Dans les grands chapiteaux, les deux rangs de feuillages correspondent à deux assises, et la division peut être accusée par une seconde astragale l .
Dans le dernier quart du xme siècle, les crochets du chapiteau ont fait place à des bouquets de feuillages appliqués à la corbeille, et, au lieu de prendre naissance dans la corbeille même, les tiges de ces feuillages sortent de branches qui la contournent, ou même de tronçons de branches qui s'y appliquent (fig. 292 à 295).
Au moment où les tailloirs deviennent octogones, dans la seconde moitié du xme siècle, le feuillage touffu des chapiteaux dépasse généralement l'alignement du tailloir (fig. 290, 292). .
Fig.
Chapiteau de la chapelle de l'archevêché de Reims
1. Cathédrales de Lisieux, de Chartres, de Reims, de Meaux, de Léon en Espagne, la Chapelle-sur-Crécy (Seine-et-Marne) ; Saint-Paul de Resançon, collatéraux de Saint-Quentin (Aisne) ; Ferrières-Larçon (Indre-et-Loire).
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Les profils des tailloirs suivent une évolution analogue à celles des bases. Conformément à la tendance générale du style gothique à remplacer les plans par des courbes, les tailloirs de l'époque de transition sont ornés de boudins, de cavets et d'onglets formant un profil vigoureux.
Groupe <i<- chapiteaui de la cal bédrale d'Auxerre.
Au xiu' siècle, pour accentuer 1'effel des ombres el des lumières,
inéralemenl coupé qui donne pour profil un larmier surmonte d'un
onde moitié du nu" siècle, parfois |»lus tôt, la
lu tailloir sa mel ;■ former talus, <'i l'on .<
qui dureront autan! que l<% style gothique
i lieu d'un boudin
simple ou surmontant un talon, oui pour profil <»n larmier;
Mi
(fig. 290 à 295); ces larmiers sont inutiles, mais ils produisent un bel effet et sont en harmonie avec les autres moulures des édifices. Le chapiteau octogone, plus ou moins surélevé, orné de deux rangs de bouquets de feuillage, est le type ordinaire du xive siècle (fig. 294, 295). La côte des feuilles y décrit une suite d'ondulations assez caractéristiques qui s'accentue encore à l'époque suivante.
Fig. 292. — Chapiteau de la cathédrale de Reims (Lierre), fin du xin8 s.
Quelquefois, mais beaucoup plus rarement, le chapiteau du xive siècle n'a qu'un rang de bouquets de feuillage et il est surbaissé au lieu d'être surhaussé 11
1. Saint-Nazaire de Carcassonne, transept de Saint-Émilion (Gironde), nef de l'église de Calais, Warcq (Ardennes).
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Il existe toujours des chapiteaux à corbeille nue en Normandie et en Angleterre, en Champagne, clans le Midi, et parfois, mais plus rarement, dans les autres régions.
La corbeille du xiv siècle s'évase brusquement s<>us le tailloir; elle ressemble à un simple tronçon de lût, surtout
lorsqu'elle est lisse ; l'astra- , '^^^^^^^^^^S^Mr"^^1'! gale et le tailloir mince, profilés tous deux eu larmier, sont deux bagues jue de même impor- : il arrive enfin, au
cours du \i\" siècle, qu'on
- . , Pio. 293. — Chapiteaux de Saint-
Bupprane parfois astragale Georges- des -Latins, A Famagouste et chapiteau pour ne laisser Chypre . Pampres, fin du un* siècle.
qu'une seule bague en larmier ' et il v a toujours quelques rares supports s;ms chapiteau
ni imposte ■ ; ils deviendront très fréquents au w" siècle.
Beaucoup de voûtes gothiques
retombent BUr des BUppOl '
encorbellement :! : en effet, la pe-
Béfl «1 coûtes décrit une
courbe de pression dont le trajet
\,i en s'écartant *\\i sommier de
SSHft
, du porche
lonnettei «!<• fenétret A Saint - Satur Ni«'\ re . piliers des églises <i<- Fleurance 1 1 lîtrei < îironde .
il. i. ni. m Hollande .
OeWl «!«• S. mil i ici iiiiiin .1 An -
i ï onne . bi :'- li cath<
Mil.
la voûte ; il est nécessaire, par conséquent, qu'il y ait des contreforts saillants à l'extérieur, mais non qu'il y en ait intérieurement depuis la retombée jusqu'au sol. Le mode le plus usuel de retombée en encorbellement consiste en consoles (fig. 29(5 D) ou culots (fig. 296 B, E) composés d'un tailloir et d'une corbeille souvent terminée en pointe à sa partie inférieure. Leur décoration est analogue à celle des chapiteaux avec lesquels ils ont une grande analogie de forme et de fonction.
Fig. 295. — Chapiteaux du portail de Beaumont-de-Lomagne (Tarn-et- Garonne), xiv° siècle.
Quelquefois aussi, la retombée porte sur une colonnette (fig. 296 A, G) ou sur un faisceau de colonnettes (fig. 296 B) en encorbellement, soit que leur base repose sur une console, soit que leur fût lui-même soit coupé en forme de culot conique (fig. 296 A, B), disposition très fréquente dans l'École de Bourgogne et en Champagne, ainsi que dans les édifices des moines de Gîteaux, et fréquente également dans l'Ecole normande. Le fût peut aussi être coudé (fig. 296 G).
Les corbeaux du xne et de la première moitié du xme siècle sont souvent tracés en quart de rond ; plus tard, la forme évidée en cavet est, au contraire, la plus répandue ; on trouve aussi, surtout au xnie siècle, le profil en base attique renversée (fig. 6), enfin, la tranche des corbeaux est souvent ornée d'un motif de sculpture.
Martin de Langres (Haute-Marne), Dommartin (Pas-de-Calais) ; Saint- Jean d'Aupt (Savoie); Nuits, Rouvres, réfectoire de Fontenay (Côte-d*Or) ; Appoigny, déambulatoire de Pontigny (Yonne).
PERIODE GOTHIQUE
n ei i>- il- ni. ut
Dans l'École de Bourgogne el de Champagne, et parfois aussi ailleurs, quoique beaucoup plus rarement \ la partie supérieure de la tranche du corbeau forme un méplat à peu près triangulaire, et de la pointe qui le termine en bas part une arête, la portion courbe de la tranche du corbeau formant deux plans (fig. 6, 297) : cette forme est d'un aspect gracieux et énergique autant qu'original.
§ XIII. — Élévation des tours et clochers.
Les tours gothiques continuent à comprendre deux catégories, les lanternes et Fig. 297. - Corbeau du les clochers, et ceux-ci peuvent toujours
«iie siècle à la cathédrale n'être pas des tours, mais de simples clod'Auxerre. (Viollet-le-Duc, , i T i i j
Dict. d'Archit.). chers-arcades. Les clochers-arcades sont
toujours fréquents dans les églises très simples 2. Ils sont terminés, soit en ligne horizontale (fîg. 299), soit en fronton (fig. 298).
Quelques clochers-arcades du Languedoc présentent parfois un développement spécial 3. Ils occupent tout le mur de la façade, ont plusieurs rangs d'arcades, une ou deux galeries de circulation
1. Modillons de corniche à Saint- Vincent de Pertignas (Gironde) ; Saint- Genard (Deux-Sèvres); Cartigny-Lépiney (Calvados).
2. On peut citer comme clochers-arcades intéressants ceux de Mitois (xme siècle), Cabourg, maladrerie de Beaulieu (xme siècle) et de Rauneysur-Calonne (Calvados), qui ont un fronton et des baies géminées; Saint- Casior de Nîmes, Notre-Dame de Bethléem (trois étages) et la collégiale de Villeneuve d'Avignon, du xive siècle (Gard) ; Saint-Émilion (Gironde) ; chapelle du xme siècle, Combarieu (Haute-Garonne), xive siècle; Barraude (Basses-Pyrénées) à trois frontons du xive siècle; Cepet (Haute-Garonne), en briques ; Saint-Michel-de-Poujade (Gironde) ; Puy-Ricard (Bouches-du- Rhône): Saint -Florent près Niort (Deux - Sèvres) ; Lapais (Chypre), xive siècle.
3. Clocher du Taur à Toulouse, Villefranche de Lauraguais, Villenouvelle, Rabasteno, Pibrac (Haute-Garonne) ; Saint-Sulpice (Tarn) ; Aigues- Mortes (Gard) ; Notre-Dame -du -Camp à Pamiers, Le Fossat, Montjoie, Les Pujols (Ariège) ; Pierreffitte, Bagnères - de - Bigorre (Hautes -Pyrénées), etc..
reliant entre elle? deux tourelles <{iii flanquent les extrémr cet ensemble monumental fig. 299).
Il existe aussi quelques clochers en forme de tourelle portée sur encorbellement', ou sur trompes, ou sur contrefort . Les tours-lanternes sont moins fréquentes que par le passé, sauf en Normandie, où elles resteront une habitude. On en trouve queldans le Nord fig. ^<>o . en „rogne 3, et en Languedoc , celles-ci ont le plan octogone*; ail- . elles l*onl parfois 6, mais sont beaucoup pins souvent carrées.
Les clochers gothiques sont plus it> et plus hardis encore que ceux des omanes. L'ordon-
nant uvenl plus simple et
• supérieur de proportions sureml plus rarement géminées et d'une hauteur très grande par rapport à leur largeur. Biles peuvent, au \n siècle, avoir un fronton
ta de de plan i iéra-
posent soit sur des toun du haut en bas, soit
Clocher d'une chapelle jeu,
i ExempL cle, à Calonne-sur la Lys, Vitmet et Wil-
Bonneville sur Ajon Calvadoi . Saint-Aubin <i»- Que rende aeri Bainl Pol de Léon Finis!
i [oie! l Heu -I Ai Jacobini de Lèi sur, I
Moselle).
itenoj et S une «i«-
et Mu* Lhédrale de
Maries Al me de < Hun
: t M/m. mii* > i « . \r e( tbb
sur un étage octogone ; les angles du carré sont amortis par des clochetons; flèche et clochetons sont d'un angle de plus en plus aigu(fig. 302), et l'effet d'élancement est surtout complet lorsque la flèche repose, comme à la cathédrale de Senlis (fig. 301), sur
Fig. 299. — Clocher de Saint-Sulpice (Tarn).
Franchesse, Lafeline, Thaix, Vicq; Calvados, Audrieu (xiv* siècle), cathédrale de Bayeux, Bernières, Saint-Ëtienne (xin* siècle) et Saint-Pierre de Caen(xive siècle), Douvres, Ducy, Fontaine-Halbout (xive siècle), Langrune (xme s.), Louvières (xive s.), Norrey (xives.), Saint-Pierre-sur-Dives, Quilly, Secqueville-en-Bessin, Bouvres, Tour; Charente, Hôtel-Dieu d'Angoulème, Char, Coust, Saint-Pierre-des-Étieux, Blancafort (xive siècle) ; Corrèze, cathédrale de Tulle ; Côtes-du-Nord, Brelevenez, Guingamp (xive siècle) ; Eure-et-Loir, clocher vieux de Chartres; Finistère, cathédrale et Kreisker à Saint -Pol- de- Léon ; Haute - Garonne , Saint-Sernin de Toulouse (brique); Hérault, Lunel (xive siècle); Isère, Saint-André de Grenoble; Loir-et-Cher, Saint-Laumer de Blois; Maine-et-Loire, cathédrale dAngers, Chemillé (xive siècle), Gennes, Le Puy-Notre-Dame ; Manche, cathédrale et Hôtel-Dieu de Coutances; Marne, Saint-Nicaise de Beims, (détruit); Mor-
un étage octogone dont quatre côtés sont masqués par les clochetons qui laissent te toute la hauteur de la flèche et qui
Plan
•i « soupe de li i • lanterne de la cathédrale d< '
\ nu. îles .11 , hé
nouill< | s \i |
paraissent même la prolonger de tout un étage. Les flèches carrées restent usitées en Normandie * et dans.le Midi 2 concurremment avec le plan octogone.
En Normandie, les flèches ont une grande acuité, celles du Midi, au contraire, sont souvent, comme les autres toitures, moins inclinées que dans le Nord.
Les flèches sont encore couvertes d'imbrications, décrivant des pans coupés plutôt que des demi-cercles, et fréquemment, surtout en Normandie, des zones d'imbrications alternent avec des bandes de parement lisse (Cf. fig. 146); les angles des flèches sont toujours garnis de boudins, parfois encore tout unis, comme à la flèche de Vernouillet (Seineet-Oise), mais souvent aussi garnis de crochets comme la flèche de Linas (wSeine-et-Oise) et celle que Vilard de Honnecourt a dessinée à la cathédrale de Laon, ou même garnis de redents à pointes découpées en manière de fleurs de lys, comme on en voit au clocher de Senlis (fig. 301) et à celui d'Eve (Oise).
Ces redents disparaissent après le xme siècle, et les imbrications se font
Fig. 301. — Flèche
de la cathédrale de
Senlis.
1. Saint-Loup, Colombiers, Huppain, Notre- Dame -des -Champs, Buzon ville , Colle ville, Rosel, Beny- sur-Mer, Saint-Étienne, Baron, Quilly, Basse-Allemagne, Briqueville, Anguerni, Fontenailles (Calvados); Chambois (Orne).
2. Chorges (Hautes-Alpes); Saint-Pargoire (Hérault) ; Quintenas (Ardèche) ; les Jacobins de Sisteron (Basses-Alpes); Corps, Saint- Marcellin (Isère).
It'r '! ■
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PÉRIODE GOTHIQUE 571
à la fin du xrv*; le crochet, au contraire, se montre dès lors plus souvent. Il subit la même évolution que celui des chapiteaux '.
Les percements dans les pans des flèches deviennent plus fréquents à l'époque gothique, et prennent quelquefois plus d'importance : au m v siècle on les exagère. Aux xm" et xi\e si< on développe dans les flèches les lucarnes à frontons aîgUS ' et . ci t ures circulaires, dont l'intrados se garnit d'un feston de redents :{ et qui, à Senlis. imitent même de petites roses .;<»i ci :«»•_> .
Lies clochetons s'allègent pareillement; lorsqu'ils ont une partie verticale, elle est très ajourée (mêmes figur»
Quelques clocher- romans germaniques étaient entourés d'une galerie extérieure : au xm" siècle, l'étage terminal des clochers mmence à s'entourer d'une galerie qui surmonte la corniche et contourne le bas de la flèche en traversant les clochetons. In des premiers exemples et le plus beau est le clocher du Kreisb S it-Pol de Léon fig. 30*2 ; cette mode s'est étendue ii la Normandie, où le clocher de Saint-Pierre de Caen reproduit au \iv siècle la même disposition.
Ailleurs, on entoura parfois aussi la base de la flèche d'un ! balustrades, mais cette disposition, qui commence à se montrer au xm* siècle, ne deviendra fréquente qu'au \i\ el surtoul au \\" : elle est peu raisonnée, car les lilles el chéneaux perdent leur utilité a une telle hauteur, m. h- elles oui pour ellea l'élégance de leur silhouette, h la ■ haute ésl utile pour !<• guet .
Au i dut. faut.- de re laisser sans flèche
certaines tours, comme celles de Notre-Dame de l' ooutumera dès Ion a l'aspe* t des tours terminées en plate-forme et qoelquei un construites au u\ et au
• •. sa ni qu'une flèche y ait été préi ue.
Les tours couvertes en batière * sont fréquentes en Champagne, en Picardie, Ile-de-France et Normandie.
Un certain nombre de clochers du xme et du xive siècle sont couronnés de pignons (fig. 264) qui ornent et encadrent les baies, la base d'une flèche ou correspondent à une simple toiture cruciforme en charpente.
Cette mode est un emprunt fait à l'école romane germanique ; elle est surtout répandue sur le territoire de l'École champenoise 2, particulièrement en Brie; aux xive et xve siècles, on la trouve également en Provence 3.
Les tours octogones, quoique plus rares, restent usitées, surtout dans certaines régions qui continuent
1. Aisne, Amblény , La Chapelle-sous- Orbais, Mezy, Cierges, Couvrelles, Largny; Calvados, lanternes de Saint-Nicolas de Gaen, Verson, Osmanville; Loiret, Saint- Etienne deBeaugency; Marne, Corribert, Le Thoult ; Oise, Saint -Leu d'Esserent (tours de l'est), Pontdron, Saint- Vaastles-Mello, Villers-Saint-Paul; Pas-de-Calais, Glerques, Eseoeuilles, Nabringhen ; Seine-et-Marne, Grez-sur-Loing, Savins; Seine-et-Oise, Marolles (transition), Souzy, Saint-Sulpice de Favières.
2. A Reims, cathédrale et ancienne église Saint-Nicaise ; à Famagouste, cathédrale de style champenois: églises de Dormans (Marne), Mormant, La Ghapellesur-Crécy, Rampillon, Presles (Seine-et- Marne) ; à Soissons l'ancien clocher de Notre-Dame, etc.
3. En Provence, Saint-Jean-des-Hospitaliers à Aix, Saint-Didier et Saint-Pierre d'Avignon, Saint-Rémy, clocher près des arènes d'Arles.
XN'^
Fig. 303. -- Clocher
de Beaumont de Lomagne
(Tarn-et-Garonne),
XIVe s.
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plus volontiers les traditions romanes ' : par exemple, dans celle de l'Allier, pins encore dans le Limousin; enfin, surtout dans le Languedoc. Les tours octogones de ces deux dernières provinces méritent une mention spéciale. Le Limousin continue à planter l'étage octogone sur l'étage carré de façon à l'aire coïncider quatre angles des premiers avec les milieux des faces du second; les angles sont garnis parfois encore de colonnettes comme à Herment Puy-de-Dôme) ou bien de tourelles (ii_ bîi . rondes ou octogones - qui peuvent être isolées de la tour principale. A Saint-Junien (Haute -Vienne) et à Mézièr Brenne Indre;, deux tourelles se relient par des ponts à la tour occidentale.
clocher octogone du Languedoc fig. 303 est une adaptation originale autant qu'élégante du type roman de la région au Btyle
gothique et à l'emploi de la brique. Ces clochers :{ reposent BUT nu
tan gui a ire que couronne une terrasse crénelée. Leurs - Baillants et leurs baies sont garnis de colonnettes en pierre dure, la partie octogone se divise en nombreux loua s
peu près semblables, percés de nombreuses baiea en mitre, entre les arcs desquelles se logent des ouverture- en lofl la tiédie est en brique, avec boudins sur les angl
Il existe une parenté entre ces tours ei le clocher rond en dit tour Fenestrelle d'I i tard), oeuvre romane qui i
i. Clochers de transition k Merlevenes près Hennebont et .1 akii
tu Magnils, Reynicouii Vendée . Puiseaui Loiret . i Buxières, Bourbon-l'Archambault, Vieq Allier), lan Hautes Pyrénées . Sentein «•! Laroque d'Olmes
Millau .\\ <\ r..n. \i\' -. i s. uni M.i.-.m •.• en le),
on .
hel-aua Lioni e( Saint Pierre-du-Queyroii I tuterraine l tier»(l lauts Vienne el A Tulle.
I appliquées, au cont
ibinii --i tugusl m- de Touloui e Peyrolièrei l laute inl Jacques de Montauban, >nne l laie «i Albl ram i
elle-même une parenté intime avec les façades lombardes à arcades et à baies losangées de Lucques, Pistoia et autres localités de l'Italie du Nord, et peut-être les maîtres maçons de Gôme sont-ils les importateurs de cette ordonnance ; quoi qu'il en soit, elle prend dans les clochers toulousains des qualités de composition que l'art lombard n'a jamais soupçonnées, et si certains clochers lombards en brique { ressemblent particulièrement à ceux du Languedoc, il semble manifeste qu'ils en sont des imitations
§ XIV. — Écoulement des eaux et couronnements :
chéneaux, gargouilles, corniches et frises, balustrades, crêtes,
clochetons, crochets et fleurons.
L'une des recherches les plus intéressantes de l'architecture gothique est son ingéniosité à ménager le bon écoulement des eaux. Cette préoccupation s'imposait à des artistes obligés de bâtir sous un ciel humide et froid, des édifices parfois immenses et somptueux.
Les toitures, et par conséquent les pignons des monuments gothiques du Nord sont sensiblement plus inclinés que dans les édifices romans, les constructeurs, plus expérimentés, ayant été plus préoccupés de donner aux formes une absolue convenance.
Dans les édifices bien compris du Midi, les toits sont restés plats, et même certaines églises gothiques de Provence et d'Espagne et toutes celles de Chypre n'ont pas de comble : un enduit
1. Les clochers de Saint-Gothard de Milan et Ghiaravalle près Milan, Saint-André de Verceil, la Chartreuse de Pavie ne sont manifestement que des copies médiocrement intelligentes et heureuses de clochers toulousains.
Ce type de clocher a quelquefois été reproduit en pierre : on en voit un bel exemple du xiv6 siècle, à Fleurance (Gers) ; un autre hexagonal, à Saint- Ybars (Ariège) et d'autres du xve siècle à Ceignac (Aveyron) et Notre- Dame-des-Misères à Meirabel (Tarn et Garonne). Dans ce cas, on a eu l'intelligence de remplacer les arcs en mitre et les losanges par des arcs brisés et des remplages trèfles, formes appropriées à la pierre plutôt qu'à la briaue.
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ou un parement de dalles posé sur l'extrados sufïil à les pn >1 mais, à vrai dire, lorsque les modes du Nord ont pénétré dans les régions méridionales, on y a quelquefois imité fort mal à propos les pignons aigus devant des toits plats, qui ne les justifient en aucune façon '.
toitures directement po« _E F_
sur la voûte continuent d'être en dans le Midi fig. 226 , et dans d'autres régions, on trouve parfois sur des chapelles des toits de pierre2 qui peuvent atteindre les proportions pyramidales des flèches de clochers, notamment en Normandie.
romans n'atteignaient pio< ;u>;. _ .\k -
pas une extrême élévation; on pou- chéneau*de la cathédrale
1 cl Auxerre.
\ait (loue sans grand inconvénient
laisser les eaux pluviales tomber directement du toit sur le sol; les architectes gothique* contraire, restituèrent, au moins dans les édifices les plus importants, les pratiques antiques des chéneaux, ainsi que celles
lilleset des larmiers en les perfectionnant notablement.
Les <ii ineaux sont construits avec beaucoup de soin pour
éviter l'infiltration : les pierres qui les composent peuvent être
-à feuillure ou scellées au plomb; la plupart du temps
neau lui-même est doublé d'une feuille de ce métal : enfin,
pour éviter les infiltrations dans la muraille, on l'a porte le plus
ble en dehors, Mir une coruiche saillante ; celle p
6 manifeste surtout dans certains édifices champenois du xiv* si Mu — \ lur-Seine, des corbeaui
•aillants portent complètement 6 l'extérieur le dallage qui forma
,i I frbain de I il est lupporté
,i \i\ en transitioi
également sur le vide entre la crête du mur et les arcs, pignons et remplages de pierre très légers qui sont bandés entre les têtes des contreforts et qui encadrent les fenêtres.
Le plus souvent, c'est à l'intérieur que les constructeurs de Bourgogne et parfois aussi de Champagne ont suspendu leurs chéneaux, entre la paroi mince qui surmonte l'arc des fenêtres et l'arc formeret de la voûte ; le fond du chéneau forme donc le plafond de ce passage étroit que dans les mêmes provinces on avait coutume déménager au travers de l'embrasure des fenêtres (fig. 224, 253). Ce système a été employé jusqu'aux portes de Paris, à Saint-Sulpicede Favières et à Saint-Denis. Généralement, en Champagne (lig. 260, 304), le fond du chéneau E F repose sur des arches C E bandées entre les contreforts ; le passage est donc couvert non plus d'un plafond de dalles, mais de larges voussures indépendantes des formerets A B C. Le même système se rencontre aussi dans le Midi4, où l'on a vu que les arches bandées entre les contreforts peuvent être extérieures 2.
Il est rare que les eaux pluviales soient conduites des chéneaux au sol par des tuyaux de descente verticaux qui, vu leur grande longueur, sont d'une surveillance difficile et qui, accolés au bâtiment, peuvent y produire, en cas de fuite, des accidents graves. Cependant, les tuyaux de descente en plomb, connus des Romains, ont été parfois employés au xive siècle : il en a existé de cette époque à Saint-Ouen de Rouen et à Notre-Dame de Boulogne ; le clocher de la cathédrale de Térouane en avait aussi, et on trouve des tuyaux de descente en pierre sur une maison du xme siècle à Barletta en Pouille ; il en existait de semblables à l'abbaye de Vézelay 3 ; enfin un mode d'écoulement moins élégant et encore plus rare consiste en un chéneau incliné descendant le long d'un mur : on le trouve au xme siècle dans deux édifices de l'Ecole bourguignonne : l'église d e Condé en Barrois (Meuse) et Sainte-Marie de Ferentino près Rome. Une autre combinaison exceptionnelle et peu satisfaisante est l'expédient employé dans
Voir ci-dessus, p. 545, note
3. On en voit du xvie siècle au château de Gordes (Vaueluse).
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le chœur de la cathédrale du Mans, où des chéneaux intérieurs, sur les voûtes des collatéraux, traversent les combles pour aller porter à l'extérieur les eaux recueillies sur les toits de la partie centrale de l'édifice : on n'avait eu. en effet, que l'alternative de cette c< > m bina i>< >n dangereuse ou d'un énorme chéneau porté sur toute la longueur des voûtes des bas-côtés, lorsque le triforium ajouré de part en pari obligea de couvrir les collatéraux de toits a double rampant : ce n'est qu'à la lin de l'époque gothique que l'on prit l'habitude de couvrir chaque travée d'un pavillon distinct : toutefois, de- la fin du \in siècle,
il v eut des églises dont les façades raies présentent un pignon par tra
ni donne une suite de t * » i t — ,i Ide rampant perpendiculaires au principal et une suite de noues intermédiaires, qui multiplient le- chances d'infiltration. < le procédé fui employé «le lionne heure dan- la région cham-
omme en témoigne I'- devis de construction de l'église rdeliers de Provins 1284 . publié par M. V. Mortel : il esl •ni depuis le \i\ siècle dans le Midi sur de- églises sans charpentes; là ce n'est que le revêtement en tuiles ou en dalles extrados de- voûtes ' 6g. 226 .
i vu comment les reins des arcs boutants onl été utilisés comme conduite de descente des eaux, el comment, après avoir lever l'arc boutant ou un arc supplémentaire jusqu'à la hauteur dû chén< [ui rompait l'équilibre de la con
n ut plu- bou> «-ni .i de courts tuyaux de de en métal lo^én flans les pilastres de pierre, enfin, comment l'on
< rargouille de Saint l Irbain de Troi
i I pré*
inventa, sous saint Louis, de porter le caniveau incliné non plus directement sur l'extrados de l'arc, mais par l'intermédiaire d'une claire-voie en pierre découpée soit d'une suite de petites arcades ' (fig. 256), soit d'une frise de trèfles ou dequatrefeuilles 2.
Les gargouilles furent adoptées en même temps que les chéneaux et peu après les premiers arcs-boutants.
La gargouille antique était presque toujours une tête de lion; quelquefois un mascaron (dans les fontaines spécialement). Les gargouilles gothiques figurent également des animaux (fig. 305) et des personnages (fig. 306), mais entiers, afin d'obtenir une plus grande saillie; tout d'abord, il est vrai, elles se bornèrent au buste ou au train de devant, laissant la partie inférieure ou postérieure du corps engagée dans la maçonnerie, mais bientôt, dès la première moitié du xme siècle, on commence à trouver le corps entier, et depuis la seconde, on voit des gargouilles allongées et soutenues par une petite console ornée (fig. 305). De plus, à la même époque, on rencontre fréquemment des gargouilles qui, au lieu de former une conduite en ligne droite, détournent la tête sur le côté (fig. 306) pour écarter les eaux de certains angles ou de certains contreforts. Les gargouilles de la fin du xiue et du xive siècle peuvent être très compliquées : on peut citer comme modèles du genre celles de Saint-Urbain de Troyes, où l'on voit de belles ligures, nues ou drapées, un personnage déversant un vase, un guerrier luttant contre un lion, etc..
Les corniches gothiques sont souvent très différentes des corniches romanes ; parfois aussi les types romans se sont con serves et plus ou moins modifiés ; d'autres types s'y sont ajoutés.
On trouve, à toutes les époques du style gothique, les corniches en simple tablette ornée de profils généralement bien étudiés. Les tracés de la fin de la période romane se sont conservés encore au xme siècle ; le profil en larmier surmonté d'un bandeau est très répandu et affecte diverses variétés. On trouve aussi
1. Au xme siècle, cathédrale d'Amiens (restaurés en 1497) ; au xive siècle, cathédrales d'Auxerre, Nevers, Bordeaux, collégiale de Saint-Quentin.
2. Notre-Dame et Saint-lîertin de Saint-Omer, église d'Eu, cathédrales de Cologne, de Famagouste (1311) et de Nicosie (1312), Saint-Martin d'Ypres, Sainte-Walburge de Furnes.
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dans le style gothique du \iv Biècle et des époques suivant talon surmonté d'un bandeau : ces profila sonl sensiblement le> mêmes que ceux des tailloir-.
Quelquefois, surtout en Champagne, la corniche est une tablette ornée d'une gorge contenant des rinceaux '.
D'autres dessins courants se rencontrent dans les premiers monuments gothiques ; quelquefois c'est un damier1; un motif plus répandu que les précédents et
lu- spécial à Part de la tin du \n" et
du \iu siècle, dans toute la région septentrionale de la France, est la corniche eu forme de chapiteau déve- T : elle comprend deux supérieure est une moulure semblable ;< un tailloir continu, rassise inférieure, semblable au développement d'une corbeille, com- 1 un large cavel et un filet qui -ont l<- déi eloppemenl rectiligne de
la corbeille et de l'asl ra -aie.
la corbeille, c'est-à-dire sur !<• cavet, s'applique une suite continue de grosses feuilles juxtaposées, très souvent terminées m ci i pouvant alterner sur deux hauteurs comme
dans un chapiteau \ Le même motif s'emploie ,( l'intérieur pour former des fri 301
Au \i\' siècli ire de frises <-i de corniches suit l'évolu-
lu chapiteau : la série de crochets fait place a une suite de bouquets de feuillage ou de feuilles isolées, espacées <-t plaquées
Ki...
mille île Saint-Urbain de Troj
. athédrali
npesui et clocher de < i de Bordeaux.
MANUEL 1) ARCHBOLOGIE FRANÇAISE
dans la gorge \ et le type finit par se confondre avec celui de la gorge ornée d'une course de rinceaux.
Une variété de corniche et de frise moins répandue mais non moins caractérisée est celle qui consiste en une assise de petites métopes tangentes entre elles, sculptées de façon que les saillies de la sculpture ne dépassent pas le niveau du parement; elles peuvent donc être exécutées même après la pose sur quelque portion de muraille que ce soit. On rencontre ce système déco-
Fio. 307. — Frise du xme siècle à la cathédrale d'Amiens.
ratif dans l'Ecole normande qui l'applique à des corniches2 et à des frises 3 et dans l'Ecole champenoise qui en fait surtout des frises !i .
La corniche à modillons est devenue plus rare et surtout moins variée : les modillons y sont généralement uniformes et ornés de simples moulures.
1. Façade de Saint-Jean des Vignes à Soissons et de la cathédrale de Famagouste : cathédrale de Metz, Notre-Dame de l'Epine (Marne), xve siècle, évéché de Beauvais, etc.
Cathédrales de Saint-Pol de Léon, Tréguier, Quimper
1. Cathédrale de Metz, revers à la façade de la cathédrale de Reims combinaison de panneaux et d'arcatures encadrant des personnages), ancien tympan de la cathédrale de Nicosie (Chypre).
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On rencontre ces corniches dans la région du Nord1 Bg. 308 . ainsi que dans le Centre, le Sud-Ouest ef le Midi, où lès modifions «•t la tablette onl en général, pouf profil, un simple cavel -.
Dana toute retendue de l'École de Bourgogne et de Champagne ainsi que dans les régions voisines el dans tous lés endroits où ont [>,. ~ de «•••tic École, on trouve une corniche
lu. .lus. —Corniche à Saint-Jean-au-Bois Oise ver» IJ00.
.1 môdillons d'un type très particulier ; elle comprend deux - : une tablette for! simple el une suite de pierres dont les queues Boni tangentes entre elles, mais dont la partie saillante amincie forme des môdillons espacés fig. I'.>7 .
môdillons <>nt la particularité de n'être pasde plan rectangulaire : leurs faces latérales ><»ut évidéea en quart de cercle de façon .1 creuser un demi-cercle i-i\\\-r chacun :!; quant à leur prô-
■ l«- Douai, comoi lerie <l Éterpign) Somme . Bonneuil
irbonne, Najac Aveyron . chapelle «!«• l'Hôtel Dieu
: mont I léraull . Sain! Anatoile
Ion Loi . Pontaubert, Montréal, Givry, Sermizelle*
mit Philibert, S. uni Bénigne el Notre Dame de Dijon, la
le, Nuits, Saulieu, s.uni Seine, Semur;
: n <in Bours A \\ sllon, Civrç Montréal,
n( Sauveur .
le Bel hléem .i < ilamecj . Tannaj .
i \iihm el de < Shalon ll.niir I
M.,,- . \iearth*
ni lit , G i henné
ivill r
fil, il se ramène à deux types : le tracé en quart de rond et le tracé en cavet : le premier a paru d'abord, mais s'est conservé concurremment avec le second jusqu'à la fin de la période gothique.
La corniche à arcatures se rencontre encore, mais profondément modifiée, dans l'Ile-de-France au début de la période gothique : à Carlepont et à Saint-Jean au Bois (Oise) les arca-
Fig. 309. — Corniche à Saint-Jean-au-Bois Oise) vers 1200.
tures sont plutôt de simples entailles dans la tablette, avec modillo.i de deux en deux arcatures seulement (fig. 309) ; le même dessin est répété sur deux rangs à la cathédrale de Béziers, tandis que dans le Nord et dans l'Est, sous l'influence de l'Ecole germanique qui l'a conservée, la corniche à arcatures a persisté dans l'architecture gothique ' (fig. 274) ; on en voit aussi des exemples dans le Sud-Ouest2.
— Étranger : Allemagne, abbayes cisterciennes de Maulbronn et Lilienfeld, Neuenberg ; Espagne, abbaye cistercienne de Poblet: Portugal, église du Christ à Thomar ; Italie, abbayes cisterciennes de Fossanova, Casamari, San-Galgano, Sainte- Marie d'Arbona, San-Martino, église du Saint-Sépulcre à Barletta ; Subiaco, collégiale de Ferentino, Amaseno, cathédrales de Piperno et de Sienne ; Chypre, déambulatoire de la cathédrale de Nicosie.
1. Anciennes cathédrales d'Arras, Cambrai, Térouane et Boulogne; Saint-Martin d'Ypres, Notre-Dame et Saint-Denis de Saint-Omer ; Hénin- Liétard. Le dernier exemple seul est tracé en tiers-point ; tous datent du xme siècle et les tympans y sont ornés de divers motifs sculptés. Dans l'Est, au contraire, la corniche de Chissey (Jura) au xme siècle et vers 1300, la frise intérieure de la cathédrale de Metz (fig. 274) montrent des arcatures trilobées à tympan lisse.
Église de La Béole, xme siècle
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type de corniche a duré aussi longtemps que l'architecture gothique dans la région de l'Kst ', au contraire il disparaît ordinairement ailleurs au \in" siècle au plus tard.
1» is parapets bordent soin eut les chéneau\ et moins souvent, mais assez fréquemment cependant, les galeries et triforiums. Le chœur de la cathédrale de Rouen a un chéneau à parapet plein qui rappelle ceux des monuments romans du Poitou; la paroi extérieure, qui forme talus, est révêtue d'imbrications. Beau-
. — Balustrade du \iv s. à Ëvron Mayenne).
coup plus souvent, à partir du \m'' siècle, on trouve des balus- - ajourées. Le type le plus ancien a des colonnettes qui peuvent porter directement la main courante, mais qui, plus Bougent, Bupportenl des arcatures trilobées1 fig. 272 .
■ de sain! Louis, ces balustrades composées de
deui ou ti ses sans épaisseur ont l'ait la preuve de leur
manque de solidité : on les fail désormais d'une seule piè
l'on substitue à la colonnette un petit meneau :î : on imagine aussi
mplacer les arcades par <!<•«. frises ajourées de trèfies el de
quatrefeuilles A fig. -'iM» souvenl encadrés dans des cercles el
des panneaux carrés : ce modèle de balustrade deviendra au
■ beaucoup plus fréquent que le précédent.
athédralc <!<• Toul ; église de Ccflonds Haute M de l'.n tpel imi i > 1 1 1 ^ tard en Espagne, A la
il de Mai bonne int< 1 hédrale '!<• Rouen, elle du Palaii A Pai il . Sainl 1 1
mi Pol de l < •">. \ lenne,
le
>ii dei ; • h «le el du K
Quelques balustrades du xive siècle imitent un crénelage à nierions ajourés1; enfin, la cathédrale de Reims a reçu au xive siècle, autour de ses chéneaux, une couronne de grandes arcatures, sorte de compromis entre les balustrades ordinaires et les galeries hautes de l'École germanique. Cette disposition est imitée dans la cathédrale de Prague, et au xve siècle, à Louviers.
Fig. 311. — Crochet à Fig. 312. — Crochet à Saint-
Sainte-Sophie de Nicosie (Chypre), Georges-des-Latins de Famagouste milieu du xme s. (Chypre), vers 1300.
Le couronnement des édifices ou des membres d'architecture gothique doit l'élégance de ses silhouettes à certains ornements, crochets (v. f. crestiaux, arêtiers, boutons), fleurons (v. f.
pomiel, pignacle) et clochetons (v. f.
pignacle, fiole, tube, prov. pena).
Le crochet gothique qui orne la corbeille des chapiteaux et s'y recourbe sous chaque angle du tailloir ou qui, en suite continue, forme des frises et des corniches, s'espace également sur les chaperons ou doubles talus à larmier des pignons et des frontons et sur les moulures qui couvrent les arêtes des flèches de pierre ; il s'en trouve même au xme siècle sur des angles de contreforts et sur des Crocheta cathédrale piédroits de baies2; au xive siècle, sur les
de Soissons, rampants des arcs-boutants de la cathé-
xv° siècle
drale de Reims. Gomme dans les chapi-
Cathédrale? de Troyes et de Châlons-sur-Marne
2. Tours de Notre-Dame de Paris, triforium de l'ancienne cathédrale de Térouane, cathédrale de Throndhiem en Norvège.
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teaux, le crochet forme d'abord une ci _ étale enroulée
elle-même (fig. .*ill . puis, au xiv siècle, cette cross remplacée par une feuille coudée, relevée vers le ciel fig. 313 . et l'on peul suivre l'évolution intermédiaire de ces I j pee fig. M 2
fleurons sont une sorte de bouquet terminal qui couronne la pointe des frontons ei des cloche-
o m pose ni d'un. nient prismatique,
d'un nœud ou bague saillant à mihauteur de cette ti«;e, et d'un bouquet forme de quatre crochets de feuillage <'t d'un bourgeon central.
Quelquefois, comme dans les chapiteaux, il y a deux rangs superposés de crochets : ceuxci, suivant l'evoliition générale, sont, au \ni- siècle fig.
M \ . de
enroulées bous elle- mêmes : au
'""^Ifal • MpA^ XIN sièrle cl de
* |)in-. des feuilles
J coudées et remon-
tant»
I - Fleuron formant l'épi d'une toiture <i<- chapelle athédralc de < lharires. \\w n.
Quanl au nœud, c< si soil un $ros tore pris matique rond ou côtelé \ erticalemeni un tore aminci ou bien un larmier, Le t) pe du larmier finira par l'emporter, comme dani
I clocheton alemenl i
1 une sorte de
proportion! : les fa< as de
frontons, sauf parfois dans l'Est où elles s'amortissent horizontalement ; les arêtes de sa flèche sont généralement ornées d'une moulure que garnit une suite de crochets; les pans de cette flèche peuvent être couverts d'écaillés imbriquées (fig. 330) ; enfin, le sommet est couronné d'un fleuron.
§ XV. — Le style flamboyant.
Le style flamboyant a régné depuis les dernières années du xive siècle jusqu'à la Renaissance. Il a duré près de deux siècles dans certaines régions.
Ce slyle, qui est l'exagération et la décadence de l'art gothique, n'apporte presque aucun perfectionnement à l'art de bâtir ou de dessiner, mais seulement un système décoratif très particulier et plus ou moins arbitraire, qui, appliqué sans exception dans les moindres détails, produit beaucoup d'effet et beaucoup d'harmonie d'ensemble. Le style flamboyant, qui naît au moment où se constitue l'unité politique de la France, est relativement uniforme d'un bout de la France à l'autre, tandis qu'à l'étranger on s'inspirera moins désormais des modèles français pour créer des types particuliers d'art gothique ^. L'art flamboyant n'a pas, à proprement parler, d'évolution, parce que, dès son début, il va aussi loin que possible dans l'application de ses principes.
Les différences des Ecoles se sont fort atténuées : cependant l'architecture de certaines régions comme la Flandre, la Bretagne et le Midi présente un caractère local bien déterminé. Quelques artistes français furent encore appelés à diriger de grands travaux à l'étranger dans la dernière période du style gothique'2.
1. Style vénitien, style aragonais, style portugais, style germanique, style perpendiculaire anglais, et en Chypre, mélange du gothique et du byzantin.
2. Henry Arler, né à Boulogne en 1321, maître des œuvres de cette ville en 1350, mort en 1381, aurait fait les plans de la cathédrale d'Ulm et collaboré à celle de Prague dont son frère, Pierre, dirigea l'œuvre après Mathieu d'Arras ; il acheva l'édifice en 1386, ainsi que le château de Karlstein. Un autre boulonnais, Jehan Amel, d'abord maître des œuvres du duc de
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La plupart sont du Nord : Paris, Rouen, Boulogne, Saint- Omer, et plusieurs maîtres d'oeuvres du Nord vont encore travailler dans le Mi<li ' sans qu'il y ail réciprocité : le centre d'élaboration de l'art gothique ne s'est donc pas dépl
Le système décoratif des premières périodes gothiques consistai! à envelopper des Baillies convexes dans des courbes
pour en tirer de puissants jeux de lumière; le Bystème tlamboyant consiste à relier plutôt <|n'à opposer les courbes con- ,m\ courbes convexes, e( à ue jamais Béparer l'une de l'antre : tonte courbe appelle une contre-courbe : de là, un mouit universel d'ondulations et des complications extrêmes,. me s'applique même à l'ornement végétal ti_ Dans la statuaire, on observe l'exagération des types individuels et du détail, et trop souvent un caractère de vulgarité qui est fréquent chez les imagiers flamands très nombreux partout depuis le nv1 siècle -'.
i i i ;•_• le |x»rtail <lc la cathédrale d'Anvers :
à la lin <ln w siècle, l<- mettre de l'oeuvre <l<- la cathédrale <!<• 1 tordrechl <->a
Al.ni <ln llaincl: à Milan, la cathédrale, commencée en 1386 par Nicolas
mture de Paris, fat continuée par Jean Mignot, <pii rentra en
puis <-n i i'»'.'. par Jehan Roquelin de Saint Orner,
Bn Portugal à Batalha, de i 120 à 1445, le maître de l'œuvre fut Huai
immc le pense Bauchal, Jehan Houel qui travaillai! vers i 100
| la ch le Dijon . à Cintra, quatre mettrai d'oeuvres Rouennaia,
oguin, Jehan et Nicolas de Rouen d Edouard Philippe sont
rôme <i<- Rouen esl appelé pour bâtir l église de
«bonne; le portail de Belem e( la chapelle de la Pefta près
.m de Rouen.
-,iirnn de GarpenLras esl commencé en 1404 pai Colin Thomas de Din Mathieu Raguanault, tourangeau, commei
plusieurs mattrei du Nord - établissent i Montpellier nombreuses indust i ulpté»,
i.i Flandre, induslrii ni d art ist r tout "M p. n 1 1 lin iln le nom 'I
B m -i \ le p
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Le style flamboyant a apparu depuis le xive siècle : en eflet, à la cathédrale d'Amiens, une chapelle bâtie en 1373 appartient absolument à ce style, et il avait été, comme toute autre évolution, préparé de longue main : on a vu qu'il existait depuis le \n'' siècle quelques supports sans chapiteaux et qu'à la cathédrale de Rodez, les piliers du chœur, dont la fondation remonte à 1277 et qui fut achevée au xive siècle, montrent déjà des contrecourbes concaves rattachant entre eux les fûts de leurs
colonnes1, ce
qui
doni
tracé mou, fréquent beaucoup plus tard dans les piliers flamboyants (fi-. 281 G; 337 B) ; enfin, l'arc en accolade, qui est une des formes les plus caractéristiques du style flamboyant, apparaît à l'état de très rares exceptions dès les dernières années du xme siècle, ou tout au moins au xive dans les arcatures d'un piédroit du portail sud de Saint-Urbain de Troyes (fig. 316), et plus tôt encore dans l'extrados des fenêtres du chapitre de San Galgano près Sienne (Italie), bâti par des moines de Cîteaux.
Dans l'appareil, la brique est plus fréquente que par le passé. On l'associe à la pierre pour produire des effets de couleurs. La Normandie surtout, affectionne les appareils décoratifs et fait des damiers de silex et de grès, particulièrement dans les soubassements ; ils sont imités jusqu'en Ponthieu et en Boulonnais.
Dans les plans, l'architecture flamboyante poursuit et amène à leurs dernières conséquences les traditions gothiques : elle dégage plus complètement que jamais les intérieurs. On peut dire que cette période réalise une dernière synthèse du plan gothique et, par conséquent, sous ce rapport, un dernier progrès.
Fig. 316
Accolade à Saint-Urbain de Troyes.
Phot. de M. Georges Durand).
Dès le xine siècle moulures (fig
courbes et contrecourbes sont liées dans de*
•.•ml N
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i répétés 111,11- ne sont plus iussi spéciaux à certaines régions : à Paris, te chœur à double collatéral de Saint-Séverin, et au îvi- Biècle, celui de Saint- Eustache s'inspirent de N.-D. ; de grandes de PEst . Saint-
Nicolas-de-Port él Pont-à-Mousson n'ont pas de déambulatoire ; le plan de Braisne persiste a Saint-Nicolas «le Boulogne; plusieurs églises de Troyes ont des bas-côtés terminés par deux c - 1 1 ;* — pelles que relie entre elles un déambulatoire ', de façon que la partie haute du chevel ;i le plan absidal, tandis que le plan inférieur s'inscrit à peu près dans un rectangle. C'est là une j
tance du plan inauguré dès le \ir siècle à Saint-Quiriace de Provins. Au Neubourg Eure l'abside a un nombre pan- de tra exception qui se rencontre en Normandie des te \ir Biècle -. oit de nouveau des déambulatoires Bans chapelles, à N. I» ir-el-Cher et à Saint-Martin d'Argentan; les
sur plan carré y alternent avec des ti trois branches d'ogives disposées en Y. Le déambulatoire a chapelle unique para!! à Saint-Etienne de Beau vais, avec un tracé particulier, el un peu plus tard, à Saint-Eustache 3 lint-Etienne-du-Monl d<- Paris. Le transept divisé en deux espar un pilier central ' ;i Saint-Nicolas-de-Porl n'est que la réédition sur une échelle plus grande du plan qui i la tin du \u' siècle, à Sainl Jean au Bois < lise . île d'Epinal.
()n trouve beaucoup - entièrement bordées de cha-
daires el ou les chapelles du déambula' rieuremenl une ligne continue concentrique .i |*ab us avons m <•<• plan devenir Bans cesse plus
iux \ir . mu el m Biècle» . quelques simplifies el quelques nouvelles combinaisons ingénieuses B'intro t dans les pi i 6* ite le plus possible
n multiplie l< ments
et les percées ; certaines chapelles, larges, très ouvertes et peu profondes ', les chapelles basses, ouvertes sous les fenêtres et remplissant l'espace compris entre le bas des contreforts 2, certaines travées et certaines chapelles triangulaires raccordant une abside à des collatéraux3, sont des combinaisons originales, et d'un caractère pratique, dont l'usage s'est beaucoup étendu : on les trouve surtout à la fin de l'époque flamboyante et dans la région champenoise. Les églises à un seul collatéral sont assez fréquentes. Quelques églises ont deux nefs : Verdun-sur-Garonne, Sainte- Porchaire à Poitiers ; Sainte-Catherine à Honfleur ; cefte dernière en bois.
Les églises à trois nefs sont devenues plus nombreuses et l'on en voit dans les provinces qui n'en construisaient pas aux
époques précédentes, surtout dans le Nord et l'Est, qui suivent en cela l'influence de l'Ecole germanique où le type à trois nefs (dit hallenkirche) n'a cessé de devenir plus fréquent depuis le xme siècle. Les unes sont voûtées et couvertes d'un toit unique, disposition fréquente en Picar- Fig. 317. - Abside du die e^ dans l'Est '', d'autres sont
Neubourg (Eure). couvertes d'un simple lambris et
(Congrès archéologique, 1856.) . * . . '•
ont trois toits parallèles avec che-
neaux intermédiaires ; leur façade
présente trois pignons ; le type est très usité en Flandre et en
1. Sainte-Savine, Mesnil-Saint-Père (Aube) ; Montargis (Loiret), etc..
2. Saint-Nicolas-du-Port (Meurthe-et-Moselle), Le Bourget (Savoie), chœur de Saint-Gervais et Saint-Protais à Paris. On a vu des chapelles directement ouvertes sur les absides à l'époque romane (p. 228 à 231), puis au xme siècle, à Lamourguié de Narbonne et à Rabastens (tangentes), et au xive, à Saint-Angel (Gorrèze), où elles sont espacées.
3. Montieramey, Sainte-Savine et Mesnil-Saint-Père (Aube), Montargis (Loiret), xvie siècle; Saint-Étienne de Beauvais.
i. Béthune (Pas-de-Calais) ; Mastaing, Bouchain, Saint-Éloi de Dunkerque (Nord) ; Attigny, Carignan , Saint-Morel , Rethel (Ardennes) ; Renwez (Ardennes) où une église du xive siècle à bas-côtés a même été convertie au xve siècle en église à trois nefs ; Péronne, Saint-Sépulcre et Saint-Pierre de Montdidier, Harbonnières (Somme) ; Saint-Bonnet-le-Ghâteau (Loire).
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Picardie ' : il est plus élégant, mais très défectueux, Burtoul dans une région où les neiges sont abondantes; enfin, un procédé plu> compliqué, mais meilleur pour l'écoulement des eaux et
pittoresque d'aspect, consiste à couvrir l«'v nefs lai comme des chapelles, d'une série de Loits perpendiculaire toi! central et appuyés sur une suite de pignons latéraux.
Les exemples sont nombreux, surtout en Champagne1 et en Normandie. Dans le Sud-Ouest, des égli- ;i trois continuent la tradition : dans le Centre et dans le Midi, il en est de même : la nef unique <l<- Saint-Siffrein Carpentras mute celle de Sainte-t iécile d'Albi : la triple nef met ~ le- Chàteau II -Loire oduil celle <l<- la ( lhaise-1 Heu : certai méridioontinuent k imiter les modèles <ln I. comme celle
<l \llll)|r||r I
i Plour
Porche
de Mareuil ^^ . • i ■ 1 1 f i « *
Caubert
la cathédrale à doubles collatéraui «l<
i II il.-. Hondi
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Les porches sont nombreux et de types variés. Gomme grands porches voûtés, occupant toute la façade, on peut citer, à Paris, celui de Saint-Germain-l'Auxerrois (1431 à 1439) ; en Bourgogne, ceux de Semur-en-Auxois et Auxonne. Dans un certain nombre de porches, le plan n'est pas un rectangle, mais un trapèze ou même un triangle; leurs arcades latérales sont biaises '.
Quelques porches sont irréguliers, comme les grands porches de Poissy (Seine-et-Oise) et de Montivilliers (Seine-Inférieure).
Quelques autres ont la forme d'un baldaquin élevé : ils consistent en une voûte portée sur trois arcades et sur de hauts piliers : on peut citer, pour son originalité et son élévation, le porche de ce genre qui précède la cathédrale de Montpellier, et pour leur élégante richesse, ceux de l'église de Mézières et de la cathédrale d'Albi, ce dernier appelé le baldaquin.
Beaucoup de porches sont surmontés d'une salle de trésor -.
Les porches de bois du xve ou du xvie siècle (v. f. ostevent. huvrelas, balet) sont encore nombreux quoiqu'on en ait beaucoup détruit. Quelques-uns, très étendus, ont servi de halles 3 comme ceux qui s'étendent sur deux façades de la nef à Mulsans (Loiret-Cher), et à Saint-Pierre de Bar-sur-Aube, ceux de Sainte- Montaine et de Brinon (Cher) et plusieurs autres dans les départements du Loir-et-Cher et du Loiret. Le porche de Chancelade(Dordogne) a deux étages. Les porches de bois sont Couverts les uns en appentis, les autres d'un toit aigu à double rampant '' (fig. 319.
1. Le plus important en ce genre est celui de Saint-Maclou de Rouen. On peut citer aussi comme porches à pans coupés ceux de Notre-Dame d'Alençon, de Saint-Germain d'Argentan, de Maignelay (Oise); de Bourbon-1'Archambault, de Saint-Just (Charente-Inférieure) ; des deux églises principales de Falaise, de la cathédrale d'Erfurt (Allemagne), et d'une chapelle de Nicosie (Chypre) aujourd'hui mosquée du bazar.
2. Notre-Dame-de-la-Clarté à Perros-Guirec (Côtes-du-Nord) : Ames. Audreheh, Fervin, Savy (Pas-de-Calais).
3. Le porche de la cathédrale de Bonifacio (Corse), qui pourrait être plus ancien et qui a des arcades de pierre, est très large, très ouvert et construit aussi pour servir de halle.
4. On peut citer comme porches de bois des xv" ci xvr siècles : Aube. Bosches, Courgerennes, Lhuitre, Macey, Montceaux, Saint-Pierre-les - Tertres, Saint-Lizier de Troyes, Torvilliers, Villy-le-Maréchal; Calvados. Auvillars, le Coudray. Fauguernon. Firfol, Norolles, Roques; Côtes-du- Xord, Sainl -Martin de Lamballe. par J. Lené, 1519: Dordogne. Chance-
PBBIOOl GOI BIQ1 1. 593
Les tours-lantern -tout en Normandie et dans l'Ecole
du Languedoc ' ■
clochers suivent le> traditions <ln style gothique antérieur ; les clochers-arcades son! nombreux - : les tours octoç peuvent se rencontrer dans toutes les régions :t.
Il n'es! pas rare que les baies des clochers aient des meneaux et des remplaces comme ceux des fenêtres des églises; c'est une Bition (jni. du reste, Be rencontre aux époques précédentes ;. mais qui devient habituelle à celle-ci fîg. 320] : les clochers à toiiv en bâti ère et à faces couronnées de pignons Bont encore - derniers ont gagné la Normandie et le Midi ■"■. Les flèches en maçonnerie ■ sont Fréquemment ornéesde crochets sur !<••> angles, et lorsqu'elles sont ajourées, les perce-
lade; Eure, Four»; Indre-et-Loire, Ville-Domer Renaissance : Loiret Mulsans, Nourrey, Saint-Christophe de Suèvres, Trôo ; Oue, Sainl Vaast de Longmont; Seine- Inférieure, Beuvreuil, Bosc-Bordel, Hodeng- Kodenger, Neufbosc, l«.^ . Tourville, ta Chapelle, ta Vieux-Rue; Seine-eil./\ : Somi il-Caubert, le Tronquoj : \ ienuc. Sainte-Rade-
i . < Cathédrale d'Evreux, Saint-Nicolas d'Argentan, Saint-Pierre de Cou cathédrale <l<- Barcelone.
Sullj Calvados ; Kérfora Côtes du Nord : Navcs Blasimon Gironde Landoi el Sainl Efaon Haute Loire : Champeauj >ame-des-Joies à Ennemain Somme).
Lide de Lévis Tara : S. mit Savinde Lave dan 1 ■ rmain d'Argentan, Saint-Ouen de
Rouen, Beauval Ici Troie Vaui et Vismes Pas-de-Calaii : Hennebont Morbihai loucher Indre et Loii
tise de Reims, au xtv*, a Sainl Père bous I h éd raies de Reims, de Famagouste el d< S
inl Nicolas d'Etampes, S. uni Jean à Ail ni Didier, S. uni Martial el s. uni Pierre d'Avignon, etc. i parmi beaucoup d autre linl Jean dei \
faillcfontai Sel 1(|. Seyne ; Hëulêt Ifpts,
\. Ville \ allouise, < Ihorges [rdt de Malte é \i\ AH.
i Colle villi Briquei 1 1 W* ;
inontel . /
. de It.'i.i.
illard .
ments ont souvent plus d'importance qu'ils n'en ont jamais eu : quelques flèches, entièrement composées de panneaux à jour, forment une véritable dentelle de pierre ' ; elles ressemblent plutôt à une carcasse de flèche qu'à une toiture véritable (fig\ 320).
Les clochetons qui cantonnent les flèches s'y relient assez souvent par de petits arcs-boutants décoratifs (fig. 320) ; les lucarnes mêmes s'agrémentent de petits arcs-boutants appuyés à leurs montants et qui ne sont qu'un simple ornement trop fragile. Tous les clochetons sont garnis de crochets (fîg. 330).
Les chéneaux à balustrade et les gargouilles sont devenus de règle sur les clochers et souvent des échauguettes réduites à la proportion de petites plateformes en encorbellement, couronnent les angles des clochers, surtout en Flandre, Artois et Picardie 2.
La Bretagne conserve son type de clochers à galerie haute 3, et en a créé un autre, élégant et original. Il consiste en un lanternon porté au centre d'une terrasse barlongue, surmontant un étage inférieur sans épaisseur, mais aussi large que l'église ; assez souvent, des tourelles à poivrière de pierre s'élèvent aux extrémités de ce massif inférieur pour desservir la terrasse barlongue
Nièvre, Surgy ; Nord, Gapelle-Brouck, Escaudin, Esquelbecq, Hbndschoote, Hazebrouck; Oise, Greil, Crépy-en-Valois ; Orne, Saint-Germain d'Argentan ; Pas-de-Calais, Calais, Marck, Beauval-les-Trois-Vaux, Calonne-sur-la- Lys, Nielles-les-Bléquin, Saint-Sépulcre de Saint-Omer ; Saône-et-Loire, cathédrale d'Autun ; Seine-Inférieure, Caudebec, Harfleur ; Somme, Longpré-les-Corps-Saints, Beauyal, Cocquerel, Moyenneville ; Deux-Sèvres, Niort, Saint-Maixent ; Tarn-et-Garonne ; Caussade ; Vaucluse, Saint-Pierre d'Avignon ; Vendée, Fontenay-le-Comte ; Vienne, Saint-Savin ; Espagne, cathédrale deBurgos; Allemagne, cathédrale d'Ulm. Ces flèches peuvent être en brique, comme à Saint-Sernin de Toulouse, Caussade (Tarn-et- Garonne), Calais, Marcq, Oye (Pas-de-Calais), et l'on a pu imiter jusqu'au xvme siècle les flèches gothiques du xve, c'est le cas dans la vallée de la Somme à Bouchon, Bourdon et La Chaussée, ainsi qu'aux cathédrales de Tréguier et de Luçon, et à Saint- Amand de Bodez,
1. Caudebec-en-Caux, Notre-Dame-de-1'Epine (Marne) ; Saint-.Tean-des- Vignes à Soissons, Saint-André et Saint-Michel de Bordeaux, cathédrales de Strasbourg cl de Burgos, projets des cathédrales de Cologne et d'Ulm.
2. Aisne, Vorges; Nord, Avesnes, Cbndé, Escaudin, Solre-le-Château ; Pas-de-Calais, Ablain-Saint-Nazaire, Béthune, Calais. Fervin, Savv : Somme, Berneuil, Capy (tourelles véritables), etc.
3. Le Folgoët, Ploaré près Douarnenez, Plougasnou, Pont-Croix Finistère'), galeries complètement couvertes.
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qu'entoure une balustrade: 1rs baies «lu lauteriion sont invariablement amorties par un linteau reposant sur des corbeaux évidés en cavets : une flèche élégante surmonte ce lanternon : l'ensemble 121 forme une silhouette très gracieuse avec cette flèche -■ée de deux flèches plus petites ; il n'est pas sans analogie avec la composition des façades limousines1. e( ce type de clocher9 est à rapprocher surtout des clochers-arcades monumentaux du Languedoc. Certaines églises de Bretagne et du Nord ont à la pointe du pignon une élégante tourelle en encorbellement surmontée d'une flèch
Enfin, le \v et le \\r siècles nous on! de très élégantes flèches de bois, en Normandie Burtout, où elles s'agrémentent parfois d'échauguettes ou tourel- •u encorbellement également en bois4. Le clocher de Villemaur Aube et le clocher isolé de Saint
lonfleur sont entièrement en !)«»i>. y compris la tour.
flèches «pie l'on i nonca à achever, faute de rea sources, ont été terminées par une sorte de crête de pierre ipée couronnant I»-- demi
lu clo-
1 m de Rouen, de ni <!>■ Beurre, à la cathédrale de la même ville et du cl<
Clocher «!<• Penn Finisté
i l : Junicn, S
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cher de Verneuil (Eure). Le clocher de la cathédrale de Rode/ présente un couronnement obtus et très compliqué, qui appartient à la même famille.
Les églises sans voûte, couvertes d'un simple lambris de bois, sont plus fréquentes que jamais dans la période qui nous occupe ; les poinçons ont souvent la figure d'une colonne octogone, les tirants peuvent être moulurés, les sablières sculptées; çà et là, de faux entraits ou têtes de poutres interrompent la sablière et sont ornées de têtes ou de figurines en saillie ; le lambris en berceau tiers-point est rehaussé de quelques moulures appliquées ' .
En Flandre, on a souvent supprimé les entraits et les poinçons, et Ton a donné au lambris un dessin à caissonnements carrés au moyen de moulures appliquées entrecroisées, avec de petits motifs de sculpture placés surtout aux intersections - (fig. 322). Parfois aussi, surtout sur le sanctuaire, le lambris forme un berceau trilobé 3 (même fig.).
En Champagne, quelques églises conservent des plafonds de bois ornés du xve ou du xvie siècle ; celle de Baulne près Orbais, a un plafond à caissons carrés disposés en losanges et déterminés par des baguettes de bois assemblées en treillis sous la volige.
L'église de Viffort (Aisne) a un plafond de volige porté sur de nombreuses poutrelles arrondies et entièrement sculptées de motifs d'ornement les plus variés.
tère), celle de la cathédrale d'Amiens, par Louis Gaudrou et Simon Taneau (1529). '
1. Ariège, Mirepoix ; Calvados, l'Hôtellerie, Sainte-Marie-aux-Anglais, Friardel ; Côtes-du-Nord, Notre-Dame-de-la-Glarté à Perros-Guirec; Finistère, Confort, Daoulas, Guengat, Saint-Jean-du-Doigt, Lanmeur, Saint- Mélaine de Morlaix , Plougasnou , Saint-Michel de Quimperlé ; I Ile-et- Vilaine, Notre-Dame de Vitré ; Loir-et-Cher, Lassay, Selommes, Selles- Saint-Denis, Boursay ; Lot-et-Garonne, Mauvesin, Carmes d'Aiguillon, Saint -Hilaire d'Agen, Hautefage , Tourliac, Villefranche , Saint-Etienne de Fontarède, Saint-Salvi de Sauvagnas ; Maine-et-Loire, Fontaine-Guériteau ; Marne, Saint-Jean-de-Chàlons ; Morbihan, Surzur; Nord, Steenbecque (1432) ; Oise, Saint-Léger-aux-Bois ; Pas-de-Calais, Violaines; Seine- Inférieure, Montivilliers; Somme, Saint-Gilles d'Abbeville, Ailly-le-Haut- Clocher, Bouillancourt-sous-Mianney (1506), Cocquerel, Moyenneville (1509), Boismont (1501) et Collonviîliers (1506), Wiry-au-Mont (1500), Miannay (1518), hospice de Rue, Hallencourt, Lheure, Pende, Bouttencourt-les-Blangy, Bresles, Vismes ; Sarthe, Bazouges.
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Quelquefois enfin, on .1 construil en \»>\- de véritables voûtes tT leur- quartiers en planches disposées dans le Bens : dès 1346, le maître Adam de la Porte construisait,
m château d'Hesdin, une galerie voûtée d'ogives en l><u>. et il
subsiste plusieurs de ces voûtes <lu w 'siècle '.
Lambris de l'église de Quérénaing
i lea voûtes, le ityle flamboyant ne lit d'abord qu'ajoute!
es mut îles aux cr< l;( voûte ii lierneu e( ■> Liercerons, que Pon .1 \u apparaître dès Ut tin du \nr siècle, <lu transept d1 Vmieni el qui
cception, devienl d'un emploi IIS 11, lierne continue occupe le
..h peul la comparer ■> une épine doi
il*.
laquelle s'attachent les côtes que rappellent les arcs de la voûte. Le tracé de la voûte à liernes et tiercerons dessine une étoile. Quelquefois, la croisée d'ogives a été supprimée de cette combinaison et Ton n'a plus gardé que les liernes et tiercerons ; souvent, au contraire, on a ajouté un plus grand nombre de nervures accessoires ; il en est même qui se courbent en dessins semblables à ceux des remplages des fenêtres, et certains de ces membres s'accrochent à la voûte au lieu de la soutenir. Il serait impossible de faire un catalogue complet de toutes ces combinaisons { .
Il faut noter cependant que certaines d'entre elles amènent à modifier l'appareil et la forme générale que la voûte d'ogives tenait de la voûte d'arêtes.
L'Angleterre, dans le style perpendiculaire, qui correspond à notre style flamboyant, a créé une forme nouvelle de structure des voûtes ; l'Allemagne, à la même époque, adopte des treillis de branches d'ogives qui rappellent les combinaisons imaginées en Poitou dès le règne de saint Louis et qui en dérivent peutêtre ; en France, à la fin de la période flamboyante, et plutôt au début de la Renaissance, on trouve quelques nouvelles combinaisons qui s'écartent beaucoup de la croisée d'ogives classique (fig. 323, 342). Des ogives sont tracées en accolade à Grignon (Gôte-d'Or) et dans le chœur de Rambercourt-aux-Pots (Meuse), et à Fresnes (Gôte-d'Or), on voit des entrecroisements irréguliers de croisées d'ogives dans lesquels l'exagération du pittoresque atteint un point où l'on est rarement parvenu avant la fin du xive siècle.
Dans le profil des ogives, l'arête du tore aminci du xive siècle s'est mise à décrire deux contre-courbes et a été coupée par un méplat ; l'arête courbe déterminée par le cavet et l'onglet qui surmontent ce tore, a pris plus d'importance et s'est soumise au
1. On peut citer comme voûtes flamboyantes remarquables celles cTAvirey (Aube) ; de Saint-Pierre de Gaen, du cloître de Cadouin (Dordogne) ; de Grignon (Gôte-d'Or) ; Gisors (Eure) ; Montargis (Loiret) ; Ghaumont (Haute- Marne); Saint-Nicolas-de-Port (Meurthe-et-Moselle); Rambercourt-aux-Pots (Meuse) ; Marquette-en-Ostrevent et Mastaing (Nord) ; Auxi-le-Château, Béthune, Saint-Léonard (Pas-de-Calais); Saint-Nizier de Lyon; Saint-Gervais et Saint-Protais à Paris, Louvres-en-Parisis, Fontaine-sur-Somme, Poix, Saint-Riquier, Rue, Tilloloy (Somme), etc.
Voûte de la chapelle du Sainl Espril d Rue Somme . Photographie de M G M
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:\i i. — Profila d'arcs <>u <!<• piédroits Oamboj anl s.
jeu de la courbe e( de la contre-courbe, ou bien, on a p le profil en talon qui combinait déjà deux courbes inv< enfin, pour produire Les mêmes effets avec beaucoup moins de travail, on s'est parfois contenté, Burtoul à la fin du de profiler des n cavets superposés séparés, soit par des
méplats, soit par d ig. 32 i
Quelquefois, toujours par désir <lr produire un aspect de richesse, <»n est revenu, surtout dans lf Nord, aux sculptées : les ires
des voûtes onl été ornées de Poix, à Fontaine -sur -Somme, à Rue Somme fig. 323 el à Auxyle-Château Pas-de-Cal Saint-Léonard Pas-de-Calah
îg cordelières nouées de place en place; à la chapelle <\\i Saint-Espril de Rue (Somme), '»n a même sculpté
i\i-- écoinçons de feuillag des blasons dans les triangles de voûtes qui séparent les nervures i. >n en
est donc revenu aux i décoratif es du nr1 siècle : par Fois aussi, on a imaj crocher des redenU soui
ou de percer dans la tranche de i une bande
de découpui e •< jour
clefi d< QamboyanI son! 1res particu lières : .< l*ornemenl de el •• l.i
le pi
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raies, des rosaces de remplaces ' (fig. 323, 325). On a placé des clefs sculptées à chaque intersection des arcs des voûtes ; on voit aussi des clefs pendantes, plus nombreuses au xvi'' siècle (fig. 345) qu'au xve, et dont la Renaissance fera un véritable abus.
Les clefs pendantes sont des stalactites de pierre sculptée qui descendent des clefs de voûtes et présentent parfois une saillie inquiétante. Ces clefs sont souvent rattachées par des os de mouton ou crampons de fer à la voûte et même quelquefois à la charpente des combles. Elles affectent des formes très variées 2, depuis celle d'Auxy-le-Château (Pas-de-Calais) qui représente un pendu décharné s' accrochant à la corde par les mains, jusqu'à celle de Saint-Merrv de Paris, exécutée par les frères Jacquet en 1507, qui figure un petit temple circulaire entourant une statue de la Vierge. L'architecture germanique avait eu, dès le xme siècle, quelques petites clefs pendantes.
La construction des arcs-boutants se complique d'une façon souvent inutile et parfois même nuisible.
Au cours du xive siècle et peut-être même dès le xme, on avait commis l'erreur de croire que les arcs-boutants gagneraient en solidité à être rendus solidaires du mur auquel ils s'appuient, tandis que les premiers constructeurs avaient réfléchi avec sagesse à l'inégalité possible du tassement de la culée et de celui du mur : oubliant cette considération, on appareilla donc les arcs-boutants solidairement avec leur butée, et de nombreuses ruptures ont prouvé que ce fut une erreur.
L'architecture flamboyante aggrava encore la tendance des arcs-boutants à se rompre en cas de tassement : préoccupée trop exclusivement de la rigidité de l'étai, elle adopta le principe de soutenir la butée de l'arc-boutant par un petit segment d'arc
Église d'Eu, Saint-Nicolas-de-Port, Rue (Somme,, etc
2. On peut citer encore celles de la chapelle Sainte-Clotilde des Andelys et de l'église paroissiale de Ghâtillon-sur-Seine, édicules à niches contenant des statues, celle de Saint-Florentin (Yonne), celle de l'église d'Eu, celle de Bitry (Aisne), en forme de couronne suspendue et celle de Saint- Etienne-du-Mont à Paris, retombée mince et d'une effrayante longueur : ces exemples appartiennent déjà à la Renaissance.
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bande en sens inverse et qui peut avoir deux effets nuisible! attachant plus solidement l'aroboutant à ^a butée, ii assure u rupture en cas de tassemenl inégal, et il neutralise en partie son effet par celui (Tune poussée inverse. Ajoutez à oette erreur
ta dea préoccupations décoratives, le besoin de produire des courbes et de leur opposer des contre-courbes, et voua aurez l'explication des formes compliquées de beaucoup d'arcs-boutants de l'époque flamboyante ' : trop souvent, comme à Saint-Wulfran d'Abbeville, ces
plus compliqués qu'étudiés, <>nt amen.', par le jeu imprévu de leurs combinaisons, des désordres gravea dans les constructions.
es de construction ne sont pas heureusement de règle générale, mais
On peut dire de l'arc boutant comme
membres de l'architecture
flamboyante, qu'il marque l'exagération
du Bt) le gothique et parfois l'oubli d<- la
■ ice.
uvent, l'arc-boutanl est encore
insi qu'à Saint-Urbain de
comme un étai rigide appliqué
m point d<- la poussée plutôt que com
me un arc véritable. Quelquefois aussi,
comi iot -t îermain d'Argentan, à
athédrale d<- Moulins, l'opposition
de l-i courbe à la contre courbe est
tème de construction : elle
• r- plu- d'intérêt «•! une utilité
table : l'extrados de I arc boutant
uni
irehivet </<• U Monument* hi$i
i < h n ■ beaux exempt* boulant - fl
S. uni \
tint Vntoii mont II"-- x ■ !
est chargé d'un rampant creusé en courbe concave et qui n'est autre chose qu'un arc retourné; cette opposition des deux arcs assure une rigidité parfaite à Tétai, et la grande hauteur de butée qu'elle procure est un autre avantage (fig. 327); mais de tels arcs ne peuvent céder sans se rompre et leur aspect est
Fie. 328.
Archivolte flamboyante dans l'église du Folgoët (Côtesrdu-Nqrd).
lourd. De l'arc -boutant gothique, c'est l'arc retourné que retiendra l'architecture du xvne siècle (Saint-Sulpice).
Les culées sont couronnées de clochetons ; souvent on les multiplie. Il n'est pas rare de voir une culée couronnée de deux clochetons égaux réunis par une balustrade à jour comme à la cathédrale de Bourges, au Mont-Saint-Michel (fig. 326), à Saint- Germain d'Argentan (fig. 327).
PERIODE GOTHIQU1
Les aies du style Oamboyanl -ont de formes diverses : l'arc brisé, souvent d'un tracé plus obtus qu'aux époque- précédentes, c-! toujours le plus usuel; l'are en anse de panier el Pai
iinent très fréquents ; jusqu'alors, il- ut été
pour- ainsi dire pas employés : l'arc en anse «le paniei e-i le tracé habituel de toutes les petites portes el fenêt <l'un certain nombre d'autres arcs, mais son emploi dan- les
les ' et dans les fenêtre- d'éj est absolument ptionnel.
L'arc en anse de panier brisé
à la clef, souvent appelé ;irc
l'utlor. est employé systémati-
quement en Angleterre bus
w i siècles ; en France, on le
e a la même époque dans les monuments anglais de (-ahuri dans quelques édifices de la Flan
Les combinaisons des rempla-
les meneaux du in amènent d ■/ souvent l'ac-
colade, mais elle n'apparaît nette ment qu< le style flam
,t où elle ajoute sa contre-
courb mes des meneaux,
1 1 1 x larmiers qui encadrent les
et fenêtn et
réaliaabl
lade couronne la clef du larmier qui en n i ien \ i ou en anse de panier, la point
li. . mille il. mil... \ .mi»-
Gravure de Martin S«li<>n.
mcncemenl du w r siècle
da
le
accolade est surmontée le plus souvent d'un fleuron, parfois missi tfig. 1*28) d'un acrotère fait pour recevoir une statue ; le triangle évidé de l'accolade est garni d'un motif de sculpture, généralement un écoinçon de feuillage, et les rampants de la moulure portent une suite de crochets de feuillage.
Les crochets qui garnissent les archivoltes, frontons, pignons, arêtes de flèches et de clochetons de l'architecture flamboyante
sont toujours des feuilles relevées vers le ciel ; elles sont vigoureusement découpées et coudées, soit très simples et avec deux longues pointes latérales retombant en arrière el s'appliquant à l'arête du clocheton de chaque côté du pétiole de la feuille (fîg. 330), soit frisées (fig.
328) ou déchiquetées (fig. 329) à l'excès; leur arête centrale et chacune de leurs nervures latérales décrivent une suite d'ondulations.
Quelquefois, des animaux ou figurines grotesques remplissent aussi l'ofïice de crochets.
Les fenêtres continuent d'être extrêmement grandes : même dans quelques églises ', elles sont plus grandes que jamais, le triforium ayant été supprimé et l'appui de la fenêtre descendu jusque tout près des arcades. Dans ces églises et dans celles, assez nombreuses, où le triforium est remplacé par un simple balcon intérieur2, bordé d'une balustrade; enfin, dans celles qui ont gardé le triforium à claire-voie 3, les bas-côtés sont couverts
Fig. 330. — Crochets
de clocheton flamboyant.
(Viollet-le-Duc, Diction.
d'Archit.).
1. Comme Saint-Nicolas-de-Port (fîg. 318;, Notre-Dame de Cléry, Notre- Dame d'Alençon, la cathédrale de Condom, Corbie (Somme).
2. Cathédrales de Belley et de Vannes, Saint-Riquier (Somme) ; Saint- Pierre de Coutances, Saint-Serge d'Angers, etc.
3. On le trouve à la cathédrale de Tours, à la Trinité de Vendôme, à Saint-Jacques de Dieppe, dans le chœur du Mont-Saint-Michel, au transept de la cathédrale du Mans, dans le chœur de celle dÉvreux.
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«.oïl d'un loi t ;i double rampant, >< >i t d'une suite de toits en pavillon, comme à Saint-Germain-rAuxerrois, soit d'une suite de toits répondant à des pignons latéraux, comme à Saint rin <le Pa . lise «lu Tréport, etc...
I "u certain nombre d'autres églises ont gardé le toit m appentis sur les bas-côtés et !<' triforium à |>;in>i extérieure pleine '. Le triforium peut avoir pour - arcades surmontées d'écoinçons ajourés (jin rejoignent l'appui de la _. 331 : il peut former une suite de petites l».n sont là des de formes d'épo- - antérieures : enfin, il peut dans chaque travée un grand arc en anse <!«' panii
Le triforium est plus rare que dana la période précéden N irmandie.
Le dessin des remplsuj
-I \ le ll;unlx'\ ;in(. obéit .m prim i al de liaison
avec les contre coui l
ment différents dans cha que fenêtre, forment une infinité de combinaisons d'un aspect
Triforium :i Vulfrmn .1 \bbo> ilK Somme
ie . | i.i ii i. "< . idenl le Ponl Vudcm
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ondoyant tout particulier (fig. 331 à 335) ; toutes ces combinaisons sont produites par trois éléments : trèfles pointus, soufflets et mouchettes.
Le soufflet est une sorte de quatrefeuille étiré; la mouchette est une ellipse généralement courbe avec redents intérieurs. Ces éléments semblent résulter d'une fusion entre les trèfles et quatrefeuilles du xive siècle, et les moulures'dans lesquelles ils sont sertis. Les arcatures des formes sont tracées en accolade ;
quelques églises picardes * adoptent les meneaux à traverses horizontales usités dans certaines églises normandes.
Les remplages flamboyants ont un avantage pratique : leurs profils et leur tracé sont tels que l'eau pluviale ne peut y séjourner nulle part.
Les remplages des roses se composent d'un rayonnement de soufflets et de mouchettes 2.
Les arcatures ont le plus souvent des remplages comme les baies, et sont fréquemment reliées entre elles par des écoinçons évidés et ornés, de façon à former des panneaux d'ornement architectural (fig. 335).
A la fin de la période flamboyante se manifeste une tendance à la suppression des complications coûteuses, et Ton supprime souvent, au xvie siècle, les redents des soufflets et mouchettes, ce qui donne des formes en ovale et en amande d'une certaine mollesse (fig. 334).
Les colonnettes qui garnissaient les meneaux des fenêtres ont
Fig. 332. — Remplace de fenêtre à Saint- Martin d'Argentan (Orne).
1. Poix (Somme), Saint-Martin d'Ardinghem et Douriez (Pas-de-Calais).
2. On peut citer celles des façades de la cathédrale d'Amiens, de la Sainte- Chapelle, de S.-Germain-1'Auxerrois; du transept de la cathédrale de Sens.
PERIODE COTHIQLE
subi dans l'architecture flamboyante la même transformation
que celles «les piliers : leur section est gondolée en courbes et contre-courbes, avec un méplat ; leur chapiteau a presque toujours disparu, mais la base subsiste. Sur les piédroits des fenêtres
et des portail- h_ . 32 1,331 ;i 335), la même ution Be produit : les eoloimet tes sont •nues extrêmement minces, et les itre elles pour les dégarni extrêmement élargis; la VOU9-
sure a le même profil que les piédroits, ofil consiste en une suite de larcanaux séparés par de petite- moulures anguleuses et contournées qui ne
ttt plus s'appeler des col onnettes ou „ Fenêtres
Dans les portails, les canaux Saint-Martin d'Arj verticaux des piédroits forment une Mute
de nielle- dan- lesquelles Se logent les
b, abritées sous des édicules d'une architecture très compliquée. Dans 1<'- canaux des v< >u-sure-. le- figurines sculptées sur enaque claveau -e Boni compliquées el ont l'ait place • > de
petit.-- scènes à nombreux personb, abritées également sous des édicules d'architecture dont la partie supérieure forme une ten sur laquelle Boni posées les fi{ ne- du groupe sin\ .mi
Le- tympans pleins qui subtil tent aux cathédrales d Vuxerre, de
Somme .
--Mit aussi ornées d< multiples en très haul relief; elles peuvenl
en plusil -upeip
-•i \iu' -e . I n d.- la N' un îlle
MX
sous-Corbie (Somme) est très exceptionnel : il occupe presque toute la façade et figure en grandeur naturelle l'entrée du Christ à Jérusalem; à Mailly (Somme), un bas relief aussi important, mais en forme de frise, surmonte un tympan plein décoré d'un faux fenestrage.
La plupart des tympans sont ajourés et vitrés et un assez grand nombre d'entre eux est surélevé jusqu'à la proportion de fenêtres ordinaires, comme le sont déjà, au début du xive siècle, ceux de Saint-Urbain de Troyes * .
L'architecture flamboyante conserve les supports en encorbellement, culots et consoles généralement à pans, ornés de moulures, de feuillages, de figurines ; les gros piliers en forme de colonnes et les piliers composés ou en faisceau de colonnettes, mais ces derniers prendront un aspect tout particulier (fig. 336 à 338). On se rappelle, en effet, que les colonnettes devenaient de plus en plus minces et avaient déjà, au xive siècle, abandonné le tracé cylindrique pour un tracé aminci, compliqué de deux petites contre-courbes et d'un méplat. Cette forme se généralise, et la maigreur des colonnettes s'accentue au xve siècle.
Déjà, depuis le xne siècle, on avait des colonnettes répondant non seulement à des arcs, mais même à des simples moulures faisant partie du profil d'une arcade. Cette complication devient de règle générale au xve siècle.
On a donc des retombées d'un tracé extrêmement complexe, et l'on a compris leurs supports de deux façons, soit en continuant jusqu'au sol le tracé tout à fait compliqué de la retombée, ce qui donne aux piliers composés l'aspect de piles à cannelures profondes et multiples (fig. 331), soit en ne tenant compte que de la forme générale et en la recevant sur un épan-
Bourges; au xuic portail nord de Semur-en-Auxois et portail sud de Notre- Dame de Paris, etc.
1. On peut citer dans cette catégorie le portail de la chapelle de l'Hôtel- Dieu de Montreuil (Pas-de-Calais), 1475, le portail occidental de la cathédrale de Lausanne et de la cathédrale de Tours, Saint-Maclou de Rouen, Fressin (Pas-de-Calais), 1425, et au xvie siècle, ceux des chapelles des châteaux de Thouars et d'Ussé, de la collégiale d'Oiron, de Saint-Pierre de Loudun, de la chapelle des- Roches-Tranchelion, de la collégiale de Montrésor.
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^circulaire tig. 318 ou octogone, quelquefois même ondulé fig. 281 I
Lorsque le pilier composé a «-le adopté, les Baillies qui y représentent les colon nettes sont devenues si grêlea et d'une Bection gondolée si particulière qu'il est difficile de leur donner des. chapiteaux capables de produire quelque effet ; le plus souvent on les supprime, et cette mesure est étendue très fréquemment aussi aux piliers simples; parfois, %par une de moyen tenue, on donne ;i ceux-ci une bague de moulures .m Bommet, comme à Saint-Nicolas de Port 6g, 318 ou à icy,
i cylindrique, avec ou sans bague, le pilier sans chapiteau s'élève jusqu'à ce qu'il se perde dans la retombée de
la voûte: les are- de celle-ci et les grandes arcade- pénètrent et viennent se profiler dans & OU dan- BS surface courbe;
ce mode de retombée à pénétration avait été inaug
vin' siècle dans l'École du Midi : à Saint-Fulcrand de Lodève,
Gironde . les retombées de la voûte ne portent pas directement BUr les Chapiteaux, elles pénètrent dans un tronçon de fût de pilier cylindrique qui se poursuit au-dessus de Si les chapiteaux ont souvent disparu, le- bases son! conser- •i. et ont pris une nouvelle importai - nervures qui sont un souvenir des anciennes colonn petite base; quelquefois, par un comble de
compl ervures tournent en spirale autour du pilier '.
■ ut inclinée- -m\ .mi la direction d< qu'elles amortissent fig, 338 : -i elles B'appliquent I un elle-même une base : en tout cas, le pilier compo il un iouI il moului
peinent être a la iiMine hauteur, ou, selon leur f<
nipll'-a! B, !
<)in
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les ont recherchées à plaisir : les hases s'enchevêtrent en pénétrations réciproques du plus curieux efFet : d'une surlace lisse, on voit constamment saillir un prisme qui est le socle continué d'une petite base supérieure, ou bien un angle appartenant à une base, qui est censée emprisonnée dans la masse du pilier. Ces complications ne sont pas une règle nécessaire; ainsi, par exemple, la belle et riche église de Mézières n'a que des bases toutes simples.
La base gothique flamboyante (fig. 339; n'est que la base du xive siècle (fig. 283 M) modifiée par une contre-courbe reliant le membre supérieur ou méplat intermédiaire des deux moulures, et par la fusion des deux éléments de ce membre supérieur en une seule moulure, tore ou plutôt talon. La forme est celle d'un petit flacon prismatique.
Quant au chapiteau, c'est le moins usité des deux types du xive siècle, le chapiteau très bas, dont la corbeille se réduit à un simple cavet et ne peut recevoir qu'un seul rang de feuillages, qui s'est perpétué au xv" siècle. Il ressemble plutôt à une frise ou à une imposte qu'à un chapiteau véritable (fig. 338, 340).
Ce chapiteau n'est presque jamais carré ' ; il est assez rarement rond; le plan octogone est de règle,- le tailloir est en
Fig. 336. — Retombée
de voûtes et base de
pilier à Notre-Dame de
Cléry (Loiret).
//FK
1. On en trouve toutefois, par exemple, à la cathédrale de Bazas, à Hordain (Nord), à Audrehen (Pas-de-Calais .
Fig. 337. — Piliers de
Saint-Séverin.
A. Le Noir, Statistique
monument, de Paris .
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larmier et n'a rien perdu de son importance Qg. 338 el il en est généralement de même de l'astragale, bien qu'elle boîI supprimée au petit cloître d<- la Chartreuse de Vil le franche <!<• Rou< i.;i corbeille ses) déprimée aupoinl de n'être guère plus haute que le tailloir. < >n a à peu prèa renoncé aux touffes de feuillages espacées qui remplaçaient les anciens crochets, et le chapiteau est si bien compris comme une frise circulaire que ses Feuillages formenl nu dessin courant sur «les branches continues : "ii ne peut plu? dire qu'il forme des rinceaux, car ces courses de feuillages affectent une liberté el une fantaisie complètes; la stylisation n'y est plus produite par la synthèse, mais, au contraire, par une complication exagérée des formes el des mouvements, et l'amour du détail eal p un tel point que les moindres nervures sont indiquées, ainsi que I ta branches el I»'- nœuds des moindres tiges, les feuilles compliquées «lu chardon, «lu pissenlit, <lu chou frisé, sont en grand honneur el for! bien imi d autres i égétaux, surtout les pamel le chêne ne sonl pas moins fré quents, mais on les contourne au poinl <\c leur faire soui enl perdre leur physio i urelle : enfin, on a parfois >np
Pilier •■
s. unir < Iroii <!«• Prm in* ne <i Marne
primé les feuillages pour les remplacer par de simples branchages enchevé
•oui enl . des animaui plus ••>!
plupai I les <•! inalit ii
lenl ■• I orn( i
ol '1
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leaux historiés : ceux de l'église de Montcavrel ( Pas-de-Calais i. sont entièrement ornés de petits personnages fort bien exécutés, figurant des scènes d'histoire religieuse; de même les culots du cloître de Saint- Valery-sur-Somme.
Des frises de feuillages mêlés d'animaux et de personnages, semblables à celles qui constituent les chapiteaux, régnent un peu partout dans les cordons de moulures, dans les gorges des voussures des^portes et de certaines arcades, et forment un certain nombre de corniches, telles que celle de la Couture et de
Fig. 340. — Chapiteau provenant de Saint-Sauve de Montreuil (Pas-de-Calais). (L'abaque manque).
Locon près Béthune, composée d'une suite continue de basreliefs à personnages.
La plupart des corniches des monuments de style flamboyant ne se composent que de moulures, surtout de cavets rapprochés ou séparés par des chanfreins, et quelquefois de talons.
Le larmier, dans les monuments de ce style, subit souvent l'évolution universelle : sa face supérieure peut être légèrement concave; d'autres fois elle est ondulée en courbe et contrecourbe. Ce mouvement a commencé à se dessiner dès le xme siècle (fig. 307).
La plupart des murs des monuments flamboyants sont couronnés de chéneaux à gargouilles et de balustrades. Les gargouilles, très saillantes et très détaillées, sont souvent fort compliquées et peuvent être percées de plusieurs trous. Elles figurent fréquemment des groupes et reposent souvent sur des consoles sculptées.
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personnages grotesques et les animaux de toutes sortes, ou chimériques, sonf les motifs de ces gargouilles; les les "u licencieuses ue sont pas exclues. Les balustrades Boni multipliées fig. 320, 326 : rarement elles appartiennent à l'ancien type à arcatures; en général, elles forment des panneaux «le remplages à quatre feuilles et trèfles pointus, à soufflets, et à mouchettesret, comme dans les fen le motif de remplage varie ordinairement à chaque trai
arcatures agrémentées de remplages comme ceux des fenêtres ', et d ix de mouchettes et soufflets diversement
combinés garnissent souvent une grande partie des maçonneries pleines | ii^r. 335 .
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mont, Paris, r» vol. in-8°. — Leblanc-Davau P. -F. : Recherche* historiques et statistiques sur Auxerre, se* monument* ti ses environs, Auxci!''. 1874, I \<>l. in-Su et ;itlas in-i-". LebOUrCq A. : Le démolition de t église Saint-Nicaise de Iieims, (Acad. de Reims,
-Le Clerc J.-V.) et Renan Ern. : Discoure sur Véfl »/.->• lettres et des beaux-arts au XJVm siècle, Paris, - vol. in-8° Extrait de PHistoire Littéraire de la France, tome XXIV). — Ledru l'abbé A. : La cathédrale Saint-Julien du Mans, Marnera 190Q, in-l". L'église de Saint-Pierre de Précigné Province «lu Mans Lefèvre Ed : Eure-et-Loir pittoresque, etc.; Chartres,
Lefèvre-Pontalis ^Eugène) : Étude sur le chœur de Çéglise Saint-Martin- des-Champs à Paris Biblioth. de l'Éc. (1rs Chartes, iSS(' ; Monographies des '''/Uses de Juziers, Meulan et 7V/W.
Iles, 1886, in-8° : Monographie de l'église de Gonesse, Pontoise,
; Etude sur la date de P église de Saint-Germer (Biblioth.
de TÉc. des Chartes, 1885 et Bulletin Monumental, 1886 ; L'église de
la Madeleine de ChAteaud un Bull, de la Soc. Dunoise, 1881 \ L'église
ël-Saint- Martin, Seuils. 1886, in-8°; L'église de Chars S>-ine
Uetio Monumental, 1904 ; Les Fouilles de In cathédrale de
Chartres (Bulletin Monumental, 1901 «-t congrès archéologique <!«■
— Le Glay : Recherches sur V église métropolitaine de Cambrai, Cambrai, 1825, in-i". ^ Le Men (R.»F.) : Monographie de la cathédrale de Quimper, Qu imper, 1878, in-8°. — Le Mené
J -M. : Histoire de i<-<ilis<- cathédrale de Vannes, Vannes,
- Le Prévost (A. : Mémoires sur quelques monuments du département de CEure et particulièrement de V arrondissement de
''■m. «le l.i Soc. des Antiq. deNorm., 1828 ; Mélangea d*ar bretonne. - La Nicolière Stéphane de I gli** royale et collégiale dt Dame de Nantes, Monographie historique
»-t archéologique ornée <l<- 6 planches, Nanl in-8°, bi
planches, Lopes H. : L'Église métropolitaine et primatiale de rdeaux rééditée par L'abbé Cullen, Bordeaux, Loth il'abbé Juli. m
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Pontali», Chartres, 1902, in-8°. — Molinier (Aug. et Em.) :
Na/ac en Rouergue (Bibl. de l'Ecole des Chartes, 1881). — Monteyremar (H. de) : Notice historique sur le chapitre et V église Sainte-Croix, cathédrale d'Orléans, Paris, 1865, in-8°. — Moore (Prof. Gh. -Herbert) : Gothic architecture, 2e éd., New-York,
1899, in-8°. — Morand (S.-J.) : Histoire de la Sainte-Chapelle de Paris, Paris, 1790, in-4°. — Mortet (V.) : L'expertise de la cathédrale de Chartres en 1316 (Congrès archéologique de Chartres,
1900, publ. en 1901); Note sur l'âge des tours et la sonnerie de la cathédrale de Paris au XIIIe siècle et dans la première partie du XUI* (Bulletin de la Soc. de l'hist. de Paris, 1901). — Mtiller (le Chanoine) : Église de Notre-Dame de Sentis, Senlis, 1881, in-8° ; Découvertes archéologiques faites à la cathédrale de Senlis en 1887 , Senlis, 1887, in-8°. — MÛntz (Eugène) : Les Architectes d'Avignon au XIVe siècle (Bulletin de la Soc. nat des Antiquaires de France, 1891) ; Les constructions du pape Urbain V à Montpellier (1364- 1370), d'après les Archives secrètes du Vatican, Paris, 1890, in-8° ; Les Artistes français du XIVe siècle et la propagande du style gothique en Italie (Ami des Monuments, 1894); Les Papes d'Avignon et les monuments du Midi de la France (Magas. pittoresque, t. LXI) ; Couvent des Bernardins de Paris (Mémoires de la Société de l'Histoire de Paris, 1900).
Narbonne (L.) : La cathédrale de Saint-Etienne de Narbonne, Narbonne, 1901, in-8°. — Noguier : L'église Saint-Nazaire de Réziers, Album du Midi, 1898). — Nugues (A.) : Notes sur l'église de Sainl- Barnard a Romans (Drome), Romans, 1877, in-8°.
Ouin-Lacroix (l'abbé) : Histoire de l'église et de la paroisse de Sainl-Maclou de Rouen, Rouen, 1846, in-8°.
Perrault-Dabot (A.) : Monographie de l'église de Marolles-en- Brie, Paris, 1898, in-8°. — Petit (V.) : Guide pittoresque dans la ville d'Auxerre, 1858, in-8°. — Peyron (l'abbé) : La cathédrale de Saint-Pol et le Minihy Léon, Quimper, 1901, in-8°. — Pécheur (l'abbé L.-V.) : Annales du diocèse de Soissons, Soissons, 1863- 1891, 8 vol. in-8°. — Pédegert (J.-F.) : Notice historique archéologique sur Notre-Dame-de-Dax, Dax, 1849, in-8°. — Petigny (dej et J". Launay : Histoire archéologique du Vendômois, Vendôme, 1849, in-4°. — Picardat (l'abbé) : L'église de Preuilly-sur-Claise, Preuilly, 1895, in-8°. — Pigeon : Histoire de la cathédrale de Coutances, 1876. — Pigeotte (L.) : Étude sur les travaux d'achèvement de la cathédrale de Troyes, 1450 à. 1630, Paris, 1870, in-8°. — Plhan (L.) : Beauvais, sa cathédrale, ses principaux monuments, Beauvais, 1885, in-8°. — Polaczek : Der Uhergangsstil im Elsass,
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,-H". — Poncet (P. -F. : La cathédrale (T Annecy pi ses tombeaux, Annecy, 1876, in-8°. - Port i Célestiii : listes angevins, peintres, sculpteurs, d'après les archives ange* tagers, 1881, in-8°. - Potel : La Bretagne et ses monuments, s, 1840-1841, Mi-i". Prost Auguste : La cathédrale de \l>'/z: étude sur ses édifices actuels, Metz, 1387, in Prou
Maurice : L'église 'h' Pont-sur-Yonne, Sens, ». d., in-8 Puiseux abbé : L'église Notre-Dame-de-V Épine, étude chronologique, Reims Société d'agriculture), 1892,
Rahn Dr Rudolf : Geschichte der bildenden Kûnsle in der Schweia, Zurich, 1876, in-8°. Régnier (L.) : Saint-Pierre <!<■ Dreux et Notre-Dame de Chartres Congrès archéologique <!«• Chartres, 1900 . Renault : Excursion archéologique à Coutances Aim. sa . Normande, 1866, XXXII, 22\ . Rey (E.) et Vietty E. : Monuments romains et gothiques de Vienne en France, Rodière R. : V église de Dànnes ition française pour l'avancement des Sciences, Bou Boulogne, 1899 ; Les Corps-Saints de Mentreuil, Il on treuil, 1902, in-8°; Le culte de Notre-Dame-de-Grâce danàla ville <■/ le pays de Montreuil Cabinel historique <lr L'Artois h <!<■ la Picardie 1891 Roger (R ) : Quelques églises fortifié
oix, 1901, in-8°. • Roisin (Bon F. ae : La cathédrale de Trêves, Paris, 1861, in- Roschach : Votice sui
Augustins de ï'<>nl>>ns<- (Album du Mi<li. ! Roussel N. \ Histoire ecclésiastique et civile de Verdun, Bar-le-Duc, 2 roi. in-8°. Rosières (Raoul L'architecture dite gothique doit-elle être ainsi dénommée? Revue archéologique, Rupnch-Robert : La cathédrale de Séez, Paris, 1885, in 8
Saint-Paul Anthyme '.Simple Mémoire sur V origine du style ogival Bull. Monumental, is / Transition Revue de l \\ri
yer, I ègl\ 5aint-D
béol., 1884 Sauvage (abbé : Description de V église Voire-Dame de C ludebec, r édition 1876, in 12. Schnéegans : Les srchii bourg; > s// xsbourg, Strasbourg, i^t».
Schayes : Hislou •■ de l'architecture en Belgique, Bruxelles, BOOtl Mgr I jraphiqin
Stcin Henri
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Tardieu (Ambroise) : Histoire de la ville de ( "Aermont-Ferrand ', Moulins, 1870-1872, 2 vol. in-4°. — Terninck (A.) : Arras, histoire de l'architecture et des beaux-arts dans cette ville, Arras, 1874, in-4°; Estai historique et monographique sur l'ancienne cathédrale d'Arras, Arras, 1853 et 1884 in-4°. — Thomas (A.) : Visite à la cathédrale de Quimjwr, Quimper, 1892. — Tourneur (V) : Description historique et archéologique de Notre-Dame de Brims, Reims, 1889. — Tripon (J.-B.) : Histoire monument, de l'ancienne province du Limousin, Limoges, 1837, in-4°.
Vasseur (G.) : Élude historique et archéologique sur la cathédrale de Lisieux, Caen, 1881, in-8°. — Vaudin : La cathédrale de Sens et ses trésors d'art, Paris, 1882, gr. in-8°. — Viollet-le-Duc (E.) : La Cité de Carcassonne, Paris, 1878. — Geltibère et Lassus : Monographie de Notre-Dame de Paris et de la nouvelle sacristie, Paris, 1868, in-f°. — Vitet (L.) : Monographie de l'église Notre-Dame de Noyon, Paris, 1845, in-4° et atlas in-fol. — Vitet et D. Ramée - Monographie de la cathédrale de Noyon, Paris, 1845, in-4° et atlas in-fol. — Vœge : Die An fange des Monumentalen Stiles im Mitlelalter, Strasbourg, 1894, in-8°.
"Wallet : Description de l'ancienne cathédrale de Saint-Omer, Saint-Omer, 1839, in-4° et atlas in-fol.
ÉGLISES DE TRANSITION
ne. — A/\ . partie : Besny : Berzy-le-Sec ; lSni\ Laftaux; Laon, chapelle de révêché : Marigny-en-Orxois ; Mon thiers : Montigny-TAllier ; Neuilly-Saint-Froni ; Nouvion-le- Vineux: Paara; Pernant; Urcel; Vailly ; Veuilly-la-Potherie ; Viffort, parti*
Allier. — \ Buxières-la-Grue . sur-l'Œil ;
Malicorne : Saint-Pourçain, ime chapelle .
Mjh's. Digne, ancienne cathédrale Notre-Dame-du ; miane, rotonde .
\///r> Maritimes. Grasse, cathédrale et Saint-Hilain
Vrdennes. Braux; Saulce-Champeno
Aube. Bar-sur-Aube, Saint-Maclou ; C san; Roanaj
I Hôpital, pai I
Aude. Alet, voûtes dea ba S nt-Hilaire, milieu
du KHI
du Rhône. Marseille, porche de Sainl \ i
Mon tma jour; Sih ao abbaye fondée en i
An. m. nef \i/\ . tudrieu; Bel lengre ville linl Pierre I e I ti euil prè « * 1 1 1 1 1 \ : I >.'M
du clocher ; Sainl
imé \ i
Charente, — La Couronne, (abbaye 1171-1201) ; Saint- Michel d'Entraigues, (1137) ; Saint-Estèphe.
Charente-Inférieure. - Pons, (passage abritant les tombeaux des seigneurs).
Cher. — Ennordre ; Fontmorigny, (abbaye cistercienne) ; xMassay, (chapelle); Noirlac, (abbaye cistercienne); Sainte- Solange.
Corrèze. — Arnac-Pompadour; Brive, (Sjiint-Martin, parties) ; Meymac ; Sionniac; Tulle, (nef de la cathédrale).
Côte-cTOr. — La Gorroierie, (prieuré) ; Gerland.
Creuse. — La Souterraine, (parties).
Dordogne. — Sarlat, (chapelle funéraire).
Drôme. — Léoncel, (abbaye cistercienne fondée en 1137); Saint- Paul-Trois-Châteaux, (porche).
Eure. — Le Bec-Hellouin, (amorce de croisées d'ogives 1150 à 1 160) ; Boisney, (croisée d'ogives du milieu du xne s.) ; Évreux, (cathédrale, parties reconstruites entre 1 1 19 et 1 139 ; bas-côtés et transept, partie de Saint-Taurin); Harcourt, (chœur) ; Verneuil, (Notre-Dame).
Eure-et-Loir. — Chartres, (cathédrale, clocher nord-ouest vers 1134; clocher sud-ouest et portails commencés en 1145; Saint-Père, partie par Hilduard, vers 1150 à 1165); Ghâteaudun, (partie de la Madeleine) ; Cormainvillé, (partie) ; Dangeau, (portail); Dreux, (partie de Saint-Pierre); Lucé.
Gard. — Saint-Gilles, (voûtes de la crypte et ruines du chœur).
Haute-Garonne. — Saint-Gaudens, (bas de la tour) ; Toulouse, (bas des tours occidentales de S.-Sernin; nef de S.- Étienne, vers 1200).
Gers. — Flaran, (abbatiale, vers 1175); Auch, (salle capitulaire de l'archevêché).
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Gironde. — Bordeaux, nef de la cathédrale ei Sainte-Croix,
parties : Cart La Lande de Cubzac; Sainl-Macaiiv ;
Montagne : Pujols : La Sauve.
Hérault. — Maguelone, transept de la cathédrale : Saint- Guilhem-du-Désert, porche .
[Ile-et-Vilaine. — Saint-Malo, cathédrale, nef de 1165 environ .
Indre. — Acey-le-Ferron ; Le Blanc, Saint-Génitour, parties : La Châtre, ne s, partie : Gargilesse, (nef); Levroux,
partie ; Saint-Marcel, partie : Neuvy-Saint-Sépulcre, partie ; La Prée-sur-1'Arnon, abbaye : Preuilly-sur-Claise, partie).
Indre-et-Loire.- Bléré ; Cravant, partie ; Grouzilles ; Saint- Denis bora Amboise ; Huismes; l'Isle-Bouchard, Cordeliers, chœur et transept : Le Liget; Preuilly-sur-Claise, parti
int-André-le-Bas, l l 52 , par Willelmus ; < îrren i ie de la cathédrale .
Jura. Acey, abbaye cistercienne, fondation IL.
încy, Notre-Dame ; Saint-BenoiUsur-J
; ia, nef .
' .//<'/. Saint- \i_ii.i Saint-
Laiiin iian. portai -Cher, partie : Troo;
■ prieuré «lu Marchais, ruine : la Trinité, clocher <-i
Iran llefranche-sur-t îher.
isson-Dieu, voûte
are. Guérande, partie de Saint tubin ; Saint
/,.,/ irais . Vubiac,
lanl impron, absidioh
M, chœur de Saint
non . I > ■■M-, pa : '
628 MANUEL 1) ARCHEOLOGIE FRANÇAISE
Manche. — La Barre de Semilly ; Lessay, (voûtes, fin du xiie s.) ; Martinvaast; Mortain, (Y Abbaye-Blanche, 1 162 à 1 181) ; Qrval; Pontorson ; Tôllevaast.
Marne. — Ghâlons-sur-Marne, (Notre-Dame-en-Vaux, parties de 1157 à 1183; Saint-Alpin, partie); HermonyiHe ; Reims. ■ Saint-Remy, parties de 1 1 70 à 1190); Sermiers
Haute-Maine. — Bourbonne-les-Bains ; Langres, (cathédrale 1150 à 1220); Villers-Saint-Marcellin ; Wassy.
Mayenne. — Avesnières près Laval ; Clermont, (abbaye cistercienne) ; Mayenne, (nef de Notre-Dame).
Meurlhè- et- Moselle. — Mont-Saint-Martin ; Viviers-sur- Chiers.
Meuse. — Condé-en-Barrois, (clocher); Mont-devant-Sassey.
Nièvre. — Anizy; Glamecy, ancienne cathédrale de Bethléem) ;|Germigny-rExempt.
Oise. — Acy-en-Multien'; Angy ; Avrechy ; Bailleval ; Beauvais, (Saint-Ktienne, nef); Bellefontaine, (vers 1154); Béthisy- Saint-Pierre ; Bonneuil, (partie); Breteuil, (Saint-Gyr) ; La Bruyère; Bulles, (portail); Bury ; Cambronne, (nef); Ghelles ; Gaufry ; Goudun ; Greil, (Saint-Kvremond, vers 1160); Crouyen-Thelle ; Guise-la-Motte ; Fitz-James ; Fresnoy-en-Thelles ; Foulangues ; Francastel ; Saint-Germer, (vers 1140 à 1160); Saint-Lazare; Mogneville, (partie); Morienval, (déambulatoire, vers 1120 à 1125); Mouchy-Saint-Eloy ; Noël-Saint-Martin: Ourscamps, (fondation 1130, consécration 1134, reconstruction 1154, nef et transept); Saint-Gervais de Pontpoint, (1160 à 1180); Qucsmy, (vers 1150); Rhuis, (une travée); Roye-sur- Matz ; Senlis, (cathédrale 1155 environ à 1184, consécration 1191: Saint- Vincent, même époqueï ; Thourotte; Saint-Vaast-de-Longmont, 'chœur vers 1160) ; Saint- Vaast-Ies-Mello.
Pas-de-Calais. — Alette, (clocher) ; Ames, (chœur; ; Audinghein, (clocher); Dommartin , (1140 à 1163, vestiges) ; Guarbecques ; Heuchin, (nef) ; Leubringhen, (clocher) : Lillers, (partie); Verquin, (clocher): Wimille, (clocher).
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Puy-de-Dôme. Bellaigue, abbaye, commune de Virlet) ; Esteil; Menât, partie : Vfégemont ; Montpeyroux, ruin
se, prieuré, commune de Puy-Guillaume ; Pont-du-Châ- Saint-Martin : Thiers, nefdeSainl G
Rhô ville-sur S partie : Lyon, partie du
chœur de la cathédrale).
Haule-S&ône. — Gherlieu, vestig
ne-et-Loire. Vfâcon, narthex du Vieux Saint- Vincent); Ghalon, parties de la cathédrale ; Gluny, narthexde 1^2*20, dessina : Saint-Marcel-lès-Ghalon.
the. -- Le Mans, parties de (a nef de la cathédrale el niement total de liH à 11 58 environ : Pirmil, partie
Ha e. Saint-Jean-d'Aupt, fondation II1
I, partie : Saint-Denis, narthex coi «*ii li»<>; déambulatoire 1 1 «<> à llii : Paris, Saint-Germain chœur, i nt-Martin-des-Cbamps,
1140; Saint-Pierre-de-Montmartre, 1137-1147; Notre- . partie du chœur el portail Sainte-Anne, commenc
///•c. Uni ■ tion 1 168 . Petil
vil!\. rers 1160 : Rouen, cathédrale, tour Saint-Romain, i i i."» .i 1 160 : Toun ( ihapelle.
mx, transept, vers i < S chœur de Notre Dame, Louis \ Il : Couilly,
'mi Louj i I i i i 1178 \l ■ en Vfultien : M ba pelle épisco
Preuillj . abbaj e i uim i ' -uni Quiriace, chœur vers 1 160 :
\ «Milieu. \ ers i i
rt 1180);
Deux-Sèvres. — Charzay; Saint-Romans.
Somme. — Airaines, (vers 1125) ; Belloy, (vers 1170); Corbie, (Saint-Étienne, 1 160 à 1 180) ; Eterpigny, (chapelle des Templiers, vers 1170); Forestmontiers ; Lucheux, (vers 1130 à 1 140); Nampsau-Val, (vers 1155); Saint-Taurin, (vers 1145).
Tarn-et-Garonne. — Moissac, (narthex et tour).
Var. — Fréjus, (cathédrale); Saint-Louis d'Hyères; Sainl- Paul-du-Var.
Vaucluse. — Apt, (cathédrale, partie) ; Senanque, (fondation 1148); LeThor.
Vendée. — Tiffauges, (chapelle du château).
Vienne. — Jazeneuil ; Lusignan ; Poitiers, (Saint-Hilaire, voûte du porche, chœur de la cathédrale, commencé en 1162: signé en 1 167 par Adam).
Haute-Vienne. — Bussières, (abbaye) ; Saint-Junien, (parties).
Vosges. — Ghamp-le-Duc ; Étival ; Neufchâteau, (partie de Saint-Christophe) ; Relanges.
Yonne. — Bléneau ; Michery ; Montréal ; Pontigny, (fondation 1114); Savigny-en-Terre-Plaine; Sens, (cathédrale commencée en 1140; attribuée à Guillaume de Sens); Vézelay, (abbatiale» narthex 1132 à 1150).
Alsace. — Altdorf; Rosheim; Sigolsheim.
Lorraine. — Morlange.
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ÉGLISES GOTHIQUES DE I. A FIN DU XII- A LA PIN DU \l\ SIÈCLE
Ain. — Ambronay; Belley, chœur de la cathédrale).
Aisne, S tl \ çnan, nef \nr s. : Vïeil-Arcy, clocher un* s. ; Aubenton porlail : Barzy; Bonneuil, un* s.) ; Braisne. 1180-1216 : LaCelle, un 's ; La Chapelle, (xin* s.) ; Chaù- Corbeny; Craonne; Esaômes, un" s. ; Saint-Eugène, \in' s. : Haramont, un* s., réparée en 1397 par Jehan le Flamand ; La on, cathédrale l 160 à 1200 ; ! Notre-Dame dé : Longpont, 122*3 : Saint-Mard, vers 1200 ; Maries, conn: il du xiir b. : Mézy-Moulins, un" b. ; Saint- Michel-en-Thiérache ; Montigny-l'AUier, partie : MpnUNotre- Dame; Montrond, ruine xmes. ; Nogent-1' Artaud, en partie de el Boves; Saint-Quentin, (chœur el tour par Vilard <!<• Honnecourt, consécration <-u 1 jr>7. 1316 consolidai par Jehan Le bel, \.\~.\ Pierre Chaudun condamné pour G yaucourl . uir1 el ui Sa poney, fin du \m b. : Soissons, cathédrale, croisillon Bud 1 1 7 .'» . chœur terminé en 1212, Défini* s., croisillon nord Saint-1 I ori.nl \in b. : un b. ; Le \ al < Ihrétien, ruine un' b, : \ assenj .
AU ! lin-ml. chœur UU I i S În1 Pour.-. un.
chœui Ipiiir, tin m \ unie, partie
<l<- chapelle fondé
\ Ijn-s. l' i rcalquier,
ithédrale i 130 à
du mii
Ardèche. — Largentière, (xme s.) ; Quintenas, (parties xme et xive s.); Viviers, (étage supérieur du clocher par Pierre Lans, XIVe s.).
Ardennes. — Braux, (voûtes); Mouzon, (1231); Renwez, (xive s.); Rethel, (parties de 1279 à 1320); Tagnon ; Warcq, (xive s.).
Ariège. — Audressein, (fondation 1315, façade commencement du xive s., clocher xive s.) ; Gerride, (portail de 1280): Gérizols, (portail xive s.) ; Fabas, (portail xive s.) ; Foix, (chœur de Saint-Volusien, xive s.); Le Fossat, (façade xive s., brique); Lapenne ; Laroque d'Olmes, fin du xive s.) ; Lézat, (clocher, fin du xive s.) ; Saint-Lizier, (clocher et parties supérieures de la cathédrale, xive s.); Mirepoix, (chœur de la cathédrale 1297- 1298); Montjoie ; Pamiers, (Notre-Dame du Camp, clocher et porche de la cathédrale, xive s.) ; Les Pujols, (xive s.) ; Sentein, (parties).
Aube. — Bar-sur-Aube, (Saint-Maclou, partie; Saint-Pierre, Saint-Martin, xne s.) ; Brienne; Chaourcé, (xme s.) ; Clerey, (xme s.); Dampierre, (chœur xnie s.); Estissac, (partie xme s.) ; Fouchères, (xme s.); Mussy-sur-Seine, (xive s.); Pouan, (nef xme s.) ; Troyes, (cathédrale fondée en 1206, chœur 1214, transept et chapelles 1365; maîtres-d'œuvres : (?) Jacques, 1295; Richer, 1296; Henri, 1295-1297; Jehan de Torvilliers, 1360 à 1364; Thimart ou Thomas, 1364 à 1367; Geoffroy Mussy, Jehan; Thierry, Michelin de Donchery, et Michelin Hardiez, 1365 à 1385 environ; Jacques Felisot, 1370 à 1380; 1382, Drouin de Mantes sculpteur; La Madeleine, après 1188; Saint-Urbain, 1262 à 1329, en 1264, Jehan Langlois, maître de l'œuvre, part pour la croisade; Saint-Remy) ; Villenauxe, (xme s.); Villeneuveau-Chemin, (xme s.).
Aude. — Garcassonne, (Saint-Nazaire, chœur et transept 1310 à 1320; Saint- Vincent, xive s.) ; Saint-Hilaire, (abbaye) ; Limoux (xne-xive s. ; église Saint-Hilaire) ; Narbonne (Saint- Paul-Serge, xn-xnies.; cathédrale Saint-Just commencée en 1272, chœur achevé en 1320; Maîtres d'œuvres : (?) Henri; vers 1315, Jacobus de Fdvari ; en 1346, Raymond Aicard ; église de La Mourguié, xme-xive s.); Saint-Papoul, (cathédrale, nef xme s.).
PBBIODB BOTHIQI B 633
i/mn. — Combrel partie de 1393, par Esquirol : Najac,
terminé en 1269, par Bérenger Jornel ; Nant, Saint- Jacques,
: Kodez, cathédrale commencée en 1277; 1289 à 1294
Etienn ! 1294 Riquardas operator; 1358-1360 Vuilliaumc
erac-le-Château, uv6 g. : Vabres, cathédrale,
parties du \i\ s. : VjJlefranche-de-Rouerg
en 1260 : Villeneuve-d »ue, parties un* el ni
Bouches-du-Rhône. \i\. Saint-Jean de Malte, commencée
en 1231, clocher mv-w s.; cathédrale Saint-Sauveur, nef de
Saint- Victor, rebâtie en grande partie en I25S
par le moine Hugues : Orgon, 1325 : Salon. 1344 ; Tarascon,
Sainte-Marthe, 1379 à l i 19 .
Calvtdoi Saint-Agnan, chœur xin* s. : Airan, chœur
Audrieu, (xiii°-xive s. ; Saint-André-en-Gouffern, 1241, ruine : Banneville-sur-Ajon, chapelle Saint-Clair ; Bayeux, chœur de l;i cathédrale : Beaumont, un' s. ; Bellengreville, un Billy; Le \'><>.- Halbout, lin du \n b. ; Bourguébus, m
i ut -( ilair «le Bossen ne ville, un :i. Saint-Etienne, chœur vers 1200, par Guillaume, restauré en 1316 1344 el vers 1 640; Saint- Pierre, clo-
anteloup, mine de Saint-Hipp
oisilles, \m" b. : < londé-sur-Laison,
il Contest; Cuverville clocher : Damblainville,
Demouville, un el uv*8. : Dives, parties \m'
uines : Ernes, vers 1200 :
i Trinité, partie ; Kierville, \i\" el
mu" b. : Firfol, chapelle du prieui : Fontaine Henri,
,iint Vndré, chœur de la fin du ui b. ou du irmion, chœur ni enou ville,
inville, nv" I rraini il!'-, vers 1 200 ,
1200 em iron ; ! lermani ille, un i _'< K)) ; l b
Mirabelle, un
lin du
Vlont, un
Saint- Pierre-sur- Dives, (xme s.); Potigny, (xiie-xine s. ) ; Quesnay, (xme s.); Rouvres, (xme-xive s); Ryes ; Sacy, (chœur); Saumont, (xiie-xme-xive s.); Soulangy ; Saint-Sylvain, (chœur et clocher, xme s.); Thiéville, (xme s.) ; Tour, (xive s.); Ussy, (xiiic s.); Villiers-sur-Port, (ruine, partie); Vire, (xne- XIIIe s.).
Cantal. — Saint-Flour, (collégiale bâtie en 1337 ; Saint- Vincent, xive s.); Saint-Martin-de-Valmeroux, 1362.
Charente. — Saint-Amand de Boixe, (chœur, xive s.) ; Angoulême, (Hôlel-Dieu); La Couronne, (abbaye xne-xine s.) ; Saint- Michel-d'Entraigues, (xnes.).
Charente-Inférieure. — Bougueneau, (nef xmes.) ; Marennes, (xive s.) ; Saintes, (Saint-Palais, xne-xnie s.).
Cher. — Ainay-le-Viel, (xmes.); Aubigny ; Bourges, (cathédrale commencée vers 1275, consacrée en 1324; Saint-Pierre-le- Guillard) ; Ineuil, (nef, xme s.); Loroy, (ruines de l'église abbatiale, xme s.); Saint-Loup-des-Chaumes; Saint-Maur; Morogues; Noirlac, (abbaye fondée en 1136, église fin du xne s.) ; Rians, (xive s.); Sancergues, (nef xme s.) ; Saint-Satur, (xive s.) ; Saint- Symphorien, (xnies.).
Corrèze. — Saint-Angel, (chœur xive s.); Beyssac, (construction par Innocent VI) ; Brives, (Saint-Martin, partie); Noailles, (partie du xme s.).
Côte-d'Or. — Auxonne, (1309 à 1360); Couchey, (fin du xive s.); Dijon, Notre-Dame, vers 1240; Saint-Bénigne, rebâtie en 1280, restait inachevée en 1371); Flavigny, (xine-xive-xve s.); Frollay, (xme s.); Gerland, (xne-xine s.); Grignon, (xme s.); Saint-Nicclas ; Nuits, (Saint-Symphorien, xiie-xme s.) ; Rougemont, (xmes.); Saint-Seine, (1235); Semur-en-Auxois.
Côtes-du-Nord. — Brélevénez, (xiie-xme s.) ; Saint-Brieuc, (cathédrale 1230 environ à 1375, remploi de sculptures de la fin du xne s. et refaçon au xvme s.) ; Guingamp, (xme-xives.) ; Lamballe, (Notre-Dame, consacrée en 1220, agrandie au xive s.); Léhon, (xme s.) ; Tréguier, (cathédrale en grande partie de 1296 et 1333).
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Creuse. — Bourganeuf; Évaux, partie uv*s. ; Le Moutier d'Ahun ; La Souterraine, partie un
Dordogne. - Saint-Avit-Senieur, voûtes xnie s.) ; Beau mont .•H 1*. Bxcideuil, façade xme s. : Limeuil, vers !
Montpazier, «v* s. ; Nanthiac, nef un». : Sarlat, collégiale,
partie \i
Doubs. — Besançon, cathédrale, parties vie 1237; Saint-Paul,
m\' ■>. ; Mont-Sainte-Marie, abbaye cistercienne \nr-\i\
Drame. — Grignan, \ir-\iif-\iv s. : Romans, (Saint-Baraard, Kiif s. .
Eure. — Le Petit- Andelys, nu* s. ; Bonport, abbaye xn ist, abbaye, consécration 1224 ; Écouis, ni Evreux, cathédrale, parties, nu* <vi i iconde consécration
int-Taurin : Fontaine-Guérard, abbaye un
collatéral de 1240 : Louviers, Saint-Pierre, m- du x 1 1 r s. : Mortemer, abbaye nu* b. Pacy, rourny, Saint-Philibert, milieu <lu nu nature
Rancu : Vernon, partie nv* s. .
Eure-et-Loir. lioniifv.il. paroisse, vers 1200 ; (
Irale 1194 à 1260, chapelle de la Vierge, nv* b., Sun. «h .h maître de l'œuvre eu 1316; Sainl Père vers L 160 . I ,, Madeleine, \n' -xm Btauré
bu \n; I | il lardon, chœur nir1 b. a^ Santeuil, coin
ni du ni mi Sulpice, » era 1 200 ; Thimerl
imeur chœur de i tme de Kernitron,
iinl I Dominique commencée meur, 1 263 Pointe Sainl Mathieu, mi- et Pol de l éon, cathédrale, nef, \nr b. . le K P ml « >ix, porche un île, chœur commencé en I 2
1 1 ci fpl<
Hier);
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Saint-Laurent-des-Arbres, (partie); Villeneuve-lès-Avignon, [col légiale Notre-Dame fondée en 1333; Chartreuse, 1356).
H nu le- Garonne. — Saint-Bertrand de Comminges (1304-
1350); Gapendu ; Toulouse, (cathédrale Saint-André, nef 1211,
façade 1230, chœur commencé en 1272, Aymeric maître de
l'œuvre en 1282; voûtes refaites en 1625 par Pierre Lesneville
•d'Orléans); Villefranche-de-Lauragais, (xives.).
Gers. — Auterrive, (partie xives.) ; Fleurance, (xive b.) ; Lombez, (cathédrale, parties du xive s.); Saint-Michel de Pessan, (1252); Simorre, (xives.).
Gironde. — Bazas, (cathédrale commencée en 1233, parties xme et xive s. ; église xme s.) ; Blasimont, (xne-xiue s.) ; Bordeaux, (cathédrale, nef xne-xine s. ; chœur 1310; Saint-Seurin, parties du xme s. ; Sainte-Croix, partie du xme s. ; Sainte-Eulalie, partie de 1304 à 1380); Saint-Emilion, (chapelle xme s., portail de l'église monolithe xine s., partie de l'église abbatiale xme s., Jacobins xive s.); Gayac, (prieuré, façade); Guitres, (xiie-xmexive s.); Saint-Macaire, (façade); La Réole, ^xme s.) ; La Sauve, (paroisse et partie de l'abbaye); Uzeste, (xme s. rebâtie en partie 1305-1313).
Hérault. — Béziers, (cathédrale commencée en 1215, consacrée en 1300, tour commencée en 1390); Capestang; Clermontl'Hérault, (xme-xive s.); Lodève, (Saint-Fulcran, xive s.j ; Montpellier, (cathédrale 1364 à 1373); Saint-Pargoire ; Saint- Pons de Mauchiens, (partie vers 1300) ; Valmagne (abbaye, commune de Villeveyrac) ; Villemagne, (église paroissiale, xiv s. ; Le Vignogoul, (1220).
Ille-et- Vilaine. — Dol, (cathédrale, chœur 1231-1265, nef un peu antérieure) ; Saint-Malo, (chœur de la cathédrale, xme s.); Redon, (chœur et clocher occidental, xive s.); Rennes, (nef et chœur de Saint-Mélaine, xive s.).
Indre. — Le Blanc, (Saint-Génitour, parties) ; Ceaulmonl ; La Châtre, (chœur xive s.); Dampierre ; Levroux, (xne et xme s.); Saint-Marcel, (parties du xme s ) ; Mézières-en-Brenne, (xme-
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Indre-et-Loire. Bois-Aubry, partie xiV >. ; Bourgueil fondation 1246 : Candes, \m b. : Crouzil - I*-*"*» : Saint- Germain-sur- Vienne ; Huismes, vers 1200 : Marmoutiers, fon- . La Selle-Gui mard, ineetxm*s. ; Tours, cathédrale, chœur commencé en 1267, continué par Etienne <le Mortagne, 1279, el Simon- «lu Mans. 1293, transepl <ln ki Saint-Julien, Jacobins I 260 .
lint- Antoine de Viennois, \nr-\i\ mieu,
Saint-Jean, n Grenoble, cathédrale \ir-\nr s.; Saint-
André, un" s. : Mormans, un" s. : Vienne, cathédrale moins la fac ; int-André-le-Bas .
Jura. Chissey, xme s. ; Saint-Claude, cathédrale, partie .•si 1378-94 : Poligny, Jacobins \m' s.; paroisse mv*-xi Salins, ( Saint- Anatoi le, milieu du xiii6 s. ; Saint-Maurice, nu* s. .
Landes. \ii\. portail de la cathédrale : Le Mas d'Aire, vin" s, : ( rrenade-sur-Adour.
Loir-et-Cher. Blois, Saint- Laumer, partie ; Cornilly,
abbaye ruinée, partie : Fontaine-en-Sologne : Sainl
commune Saint-Martin-au-Bois : collégiale mu Guériteau, prieuré, ruine mm- b. : Montrichard, sn*-xin Nantcuil, nef xir^-xin* s, ; Pontlevoy, «v*s. ; SeHee-sur-Cher, «in xiii* - rrinité, partie xnf
i I Jim. \n b. . Bon lieu, fin du tut el il. chapelle Notre I >ame, commen Moind, Saint Monl b i ime, fondée en i 2
ni -Julien, parties ; La Ch use de Pierre \ nulle Chillac; Sainl Laurent
le, Notre I >am«
\] \! Montliard;
iinl Lubin, »
Lot. — Gahors, (cathédrale, chœur de 1285 à 1293 ; Saint- Urcise, xne et xme s. ; Notre-Dame. xive s.); Castelnau de Bretenoux, (chapelle du château, 1329); Figeac, (Saint-Sauveur, parties; Notre-Dame du Puy) ; Gourdon, (Cordeliers 1387] ; Rocamadour ; Salviac, (xmes.).
Lot-et-Garonne. — Agen, (Saint-Caprais, partie ; Jacobins, église commencée en 1249 par Arnaud de Belenger) ; Lannes, (partie xives.); Marmande, (xives.); Mézin, (xine-xive s.).
Lozère. — Bedouès, (collégiale fondée en 1363); Saiût- Etienne-du-Valdonnay ; Saint-Frézal-d'Albuges; Gabrias; Saint- Gal ; Grandrieu ; Grisac, 1367); Nasbinals, (xive s.); Pierrefiche.
Maine-et-Loire. — Angers, (Saint-Martin, chœur; cathédrale, nef vers 1150, transept 1240, chœur 1274; Saint-Jean, xme s. ; Saint-Serge, chœur xme s.; Toussaint, xme s., ruine ; Saint- Aubin, clocher ; Trinité, voûtes); Asnières, (xiie-xme s.); Beaufort, (chapelle du châleau, xme s.); Bouchemaine, (chœur, fin du xiie s.); Bourgueuil, (chœur du commencement du xme s.); Chinon, (chœur de Saint-Maurice, xme s.) ; Cisay, (xme s., ruine); Doué, (xiie-xni° s.); Les Essarts, (lin du xne ou xmes.); Fontevrault, (chapelle funéraire xme s.) ; Gennes, (Saint-Eusèbe, partie); Saint-Germain-sur- Vienne, (vers 1175); Linières-Bouton, xme s.); Mouliherne, (partie de la fin du xne s.); La Papillaye, (chapelle Saint-Etienne, xmes.); Pontigné, (xin°s.) ; Le Puy-Notre-Dame ; Saumur, (Saint-Pierre-au- Marais, partie; Saint-Florent, narthex ; église des Ardilliers, partie ; chapelle Saint-Jean, xmes.).
Manche. — Biville, (vers 1260); Bréville, (portail xine s., chœur xives.); Colombes, (xives.); Goutances, (cathédrale 12?) 1 à 1274; Saint-Nicolas, xive s.); Couvains, (xnie s.); Gorg-es, (xive s.); Hambye, (xme-xive s.); Hyenville, (xme ou xive s.); Manneville-sur-Mer, (partie xive s.); Marchézieux, (xme s.); Sainte-Mère-Église, (xmes.); Montebourg, (xive s.); Mortain, (paroisse xme s.); Omonville-la-Rogue, (vers 1200); Piolley, (église par Lenoir; pignon par Fiquoy, 1537); Pontorson , Quettehou, (xme s.); Quettreville, (xive s.); Saint-Sauveur-Lendelin, (xive s.); Vesly, (xive s.).
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Marne. — Baye, partie de l'église el chapelle <lu château, ; Le Breuil ; Châlons-sur -Marne, cathédrale consacrée en I I 17. incendiée en 1230, rebâtie sauf les tours par Michel ipelart, mort en 1257; achevée en 1280; Notre-Dame-en- 1157-1183, reprise au mu b., reconsacrée en 1322; Saint-Jean ; Corribert, chœur : Corrobert; Dommartin-soua mi-mu-. : Dormans, \nr '>. : Hans, mit 's. ; les 1 s très, partie * 1 1 1 un" >. : Jalons-les-Vignes, lin du \w «•( un Janvilliers; Lavannes, uie el un® s. : Louvercy, lin du tu® et «ne s. : Mareuil-le-Port, partie mit s. ; Sainte-Menehould, una s. : Le Mesnil-sur-Oger, chœur : Moiremont; Monlmort, nef du \m' b. ; Oger; Orbais, ni'-xm* s. : Reims, Saint- Rem i, chœur el voûtes de la nef, 1170 à 1190 environ et parties ithédrale 1211 à 1311, façade 1260 à 1400. Maîtres de l'œuvre : Jehan d'Orbais, 1211 à 1231 ; Jehan le Loup, 1231 a cher de Reims, 124*3 ;i 1255; Bernard de Soissons, : 1290; .' Adam vers 1290; Roberl de Coucy mort en 1311; Colard, 1318; Gilles de Saint-Nicaise, 1352, 1358; Saint- Jacques, \ fi' -x ii r >. : Saint-Nicaise, dessins de l'église détruite par Hues la Bergier, 1229, .m début du ut» s. ; Rieux, lin du \m" b. : I hibie, chœur : Le Thoult.
Hante- Marne. Blécourt, un' b. : Celsoy, attribu
Jacques de Neuilly, 13" të . Chaumont, Saint-Jean, oef
\iu-\i\ b. ; I lédrale; Saint-Martin, ut uu
Mont lœur mi-mu - ; Wa ~\
\/.n/,'nnr r'.vnm. Notre Dame, lit* s., consécration i
i I i)i» . \l.i \ ciiiic, N..I re I lame, par
Meurlhe ei Mo elle. i »ul, cathédrale
Jehan de Metz, m litre d'œuvre, meurl en I Sainl G Pont-à Mousson, Sainl Martin
Vvioth , m\ I '. h ! I Sainl Pi<
inl Nicol i S uni Vntoine, un 1 1 >nnet,
tie. xiv4 Étain lef xn Hatto kiii*-xii
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Longuyon, (xin° s.); Marbotte, (portail xme s.) : Mont devant Sassey, (parties xme-xive s.); Saint-Pierrevilliers, (parties xin' s. : Ribeaucourt, (xm's.); Verdun, (cathédrale, partie xmes.).
Morbihan. — Merlevenez ; Vannes, (cathédrale, façade).
Nièvre. — Clamecy, (Saint-Martin, xme-xive s.) ; Donzy-le- Pré, (parties xme et xive s.; prieuré de l'Epau); La F'ermeté. (abbaye ruinée xiie-xme s.); Nevers, (cathédrale reconstruite après 1211, consacrée en 1331); Tannay, (partie du xnies.î; Varzy, (xinf'-xive s.).
Nord. — Aulnoy, (chœur xme s.j; Bergues, i vestiges xiv'" s. : Bermerain, (xiii° s.) ; Bourbourg, (xme s.) ; Cambrai, (cathédrale, vestiges 1230-1251) ; Gapelle-Brouck, (chœur); Douai, (Notre- Dame, xme-xive s.) ; Eth, (fin du xme s.) ; Hamel (xines.) ; Maing, (vers 1200); Noyelles-sous-Bellone, (partie xme s.); Sebourg, (xmes.); Valenciennes, (Saint-Géry, xme et xives.); Vaucelles. (xme s., par Vilard de Honnecourt, ruine).
Oise. — Agnetz, (xme s.); Angicourt, (fin du xne et xme s.); Angy, (xne s.); Autrèches, (xmes.); Beauvais, (cathédrale, chœur 1247 à 1272, voûtes écroulées en 1284, restauration par Enguerrand le Riche; voûtes de 1337 à 1347); Breuil-le-Sec, (xnp s.) ; Breuil-le-Vert, (xiie-xine s.) ; Bury, (xnes.); Caisnes; Gambronne, (chœurconsacréen 1239) ; Garlepont, (clocherxiie-xines.) ; Ghaalis, (consécration 1219, ruine; chapelle xme s ); Chambly, (xme s.); Chiry, (xne-xine s.) ; Compiègne, (Saint-Jacques); Greil, (paroisse xme-xive-xves. ; Saint-Evremond,xne s.); Grépy-en-Valois, (Saint- Thomas, xiue-xivp s.); Guise-la-Motte ; Ermenonville, (xm" s. : Eve, (xines.); Saint-Germer, (xne s., chapelle xiv° s.); Guiscard; Saint-Jean-au-Bois ; Mello, (parties xme s.) ; Neuilly près Glermont, (commanderie); Nogent-les-Vierges, (chœur xme s.) ; Nointel, (clocher vers 1200); Noyon, (cathédrale rebâtie depuis 1140- 1150, transept vers 1170, voûtes refaites après Tincendie de 1 293 ; clochers xme s. ; porche remanié en 1333 par Jean de Brie) ; Ourseamps, (consécration 1201); Saint-Pierre-en-Chastres, (fin xi\e s.); Pontdron, (vers 1200); Pont-rÉvêque, (xne-xiii° s.) : Pontoise près Noyon, (partie); Pontpoint, (1160 à 1180. par-
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Plailly, vers dis, Sa int-Fram bourg, corn-
1177 ; Thiescourt, vers 1200 ; Tillard, 1342 ; Saint- [ello; Verberie; La Verrue, \m* s. ; Villers-Saint- Paul, chœur mit s. .
Orne — Belle-Etoile, abbaye ruinée xni* s. ; Corbon ; Saint-
It, Notre-Dame-du-Bois, abbaye ruinée mit s. : La Lande
. fin du vu s. ; Lonlay-l'Abbaye, chœur, fin
cathédrale, chapelle de la Vierge 1210, le reste
Alette; Ame-; Arras, cathédrale,
. : Auchy-les-Moines, \\w ■i khi6 b. : Blandecques, 1186, démoli ; cathédrale, chœur <lc l.'*t>7. \ Saint- Ni
du \in s. : Saint-WImei ; ( lalais,
rtie mu veuilles, mu b. .
tur< : Groffliers, parties im*-xii Guarb mi s. Hénin-Liétard, commencement du
1 1 •- i , . - \in -. ir insportés ; Mainl
chœur \i VI on treuil -sur-Mer, Saint-Sauve, chœur et
Saint-Omer, Notre-Dame, mi-mu i 1326-1520, Pierre Large ni <-i Jehan Lecoustre livre en lint-Deni calhé-
nehem, chapelle Saint-Louis, ruine Wast, portai] ut b. : \ erton, nel hv" b. : W
\ imille, abside \m b. : \\ îerre au Bois,
/'//// de-Dôme. \ un b. . Billom, un
Clermont, cathé hœur 1 2 par Jehan I leschamps,
il ; En ne : itoux, m
l'IM Mil
Hautes-Pyrénées. — Bagiïêres-de-Bigorre, (portail de Saint- Jean vers 1300; Galan, (1548 à 1554, par Jean-Guillaume l'Escale de Toulouse); lbos, (xive s.); Serrancolin, (clocher xine s.); Tarbes, cathédrale, xive s.); Trie-Vic-Bigorre, (xive s.).
Pyrénées-Orientales. — Perpignan, (La Real; Saint-Jean. Guillaume Sagrera maître de l'œuvre en 1416); Le Vernet.
Rhône. — Sainte-Colombe, (portail, par Mercier, mort en 1267); Lyon, (cathédrale Saint-Jean, consécration 1245, façade 1392. Maîtres de l'œuvre, 1202 Richard; 1358 à 1369 Jehan de Ramenu; 1391-1401 Jacques de Beaujeu ; 1358 à 1377 ou 1386, Berthet).
Haute-Saône. — Faverney, (xne-xive-xve s.) ; Luxeuil, (Saint- Pierre, 1328 à 1340); Pesmes, (xrae s.).
Saône-et- Loire. — Anost, (xmp s.); Branges, (xmes.); Chalon-sur-Saône, (cathédrale, chœur xme s.); Saint-Cyr, (chœur xive s.); Lpinac, (prieuré xme s.) ; Gergy, (xive s.) ; Marigny. (xive s.); Le Puley, (xme s.) ; Cluny, (Notre-Dame, xmes.).
Sarthe. — Châteaux-l'Hermitage, (commencement du xme s.); Saint-Christophe-du-Jambet, (vers 1200); TÉpau, (xme-xive s.); Luchez, (chœur du xine s.); Le Lude, (église, partie xme s.) ; Le Mans, (chœur de la cathédrale 1217 à 1254; croisillon sud, par Mathieu Julien ; terminé vers 1390, par Jehan le Maçon; tour en partie du xive s.; Saint-Pierre de la Cour, crypte xive s. ; La Couture, voûtes de la nef); Sillé-le-Guillaume, (partie de 1250V- Yvré-TEvêque, (chœur du xme s.).
Savoie. — Le Bourget (xme s. ) ; Hautecombe, (chapelles de 1200 environ et du xive s.).
Haute-Savoie. — Abondance (xmp s.) ; Saint-Jean d'Aupt.
(vers 1200).
Seine. — Antony, (chœur xin° s.) ; Arcueil, (église xme s.j : Bagneux; Boulogne-sur-Seine, (1319-1348); Champigny-sur- Marne, (xme s.); Chatenay, (partie xme s.); Créteil, (xin°s.); Saint-Denis, (haut du sanctuaire, nef et transept 1231 à 1280, par Pierre de Montereau mort en 1266) ; Gentilly, (xines.) ; Ivry.
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xii!'' s. Maisons- Al fort, «il s, : Saint-Maur-1< \mi' s. : Mon treuil-sous- Bois, chœur vers 1200, clochi partie du «V s. Nogent-sur-Marne ; Paris, Notre-Dame, première pierre 1163; consécration 1182; portail Sainte-Anne vers 117"): en 1196, nef achevée moins les dernières Iim-
1208 à 1235; tours achevées vers 1245; 1257, allongement du transept el portail sud par Jean de Chelles; 1290 à 1320, cha> : en \'M>~ et 1316, Pierre de Chelles, maître de l'œuvre; l319ou 1320 à 1345 ou (6, Jean Ravy; son neveu, Jean le Bouteiller lui succéda »■! acheva la clôture du chœur en 1351; Saintlulien-le-Pauvre, vers 1 170;. Sain t-Sé vérin, parties un9 s.; portail xiir s. ;>iM\ enanl de Saint-Pierre-aux-Bœufs; Saint-Germainl'Auxerrois, parties du \m" ». : Sainte-Chapelle, première pierre 1240, lion 1248; Saint-Germain-des-Prés - des
constructions de Pierre de Montereau, mort en 1266; collège des Bernardins, commencé en 1338 par Bertrand Anset, de Mende, continué par Pons <l<- Madieiras, <1«- Mirepoix, et Jehan Cour- Vil lejuif, parties mt b. : Vincennes, Sainte-Chapelle, fin do xiv* s. : Vitry-sur-Seine, ime et uv® s. .
iférieure. Uiermont, Saint-Nicolas «•! Notre
i1 du \in b, : Auflfay, ciu*e1 srv*s. : Assigny, vers
Belleville-sur-Mer, mu-. ; Dam pi erre, parties xii Dieppe, Saint-Jacques, parties des uni* el \n
amp, il"') ;i 1225, et chapelles du xiv1 bm par Thomas .i Benoll ; Flainville, chapelle du château, 1323 ; Hautot hœur \in' s. : .linn Sainl Pierre, partie
: Notre Dame de ■■ i ' raillarde, ww b. ; Rouen, cathé 1220. tra isepl 1280 portail de la Calende 1310, chapelles de la 1 autres 1302 à 1320. Maîtres de l'œuvre :
: 1200 a 1214; 1 lurand, première Irai ée «!<• la n<'i ;
L-Hilaire, 1 251 . Jehan I >air, 1 278 . ' îuillaume I Jehan \ 1362 Jehan des Pi
collati hapellei el la premi< i e i
Seine-et-Marne. — Brie-Comte-Robert, (xme s.j ; La Gelleen-Brie, (xmes., ruine) ; Chamigny, (xmes.); Champeaux, (1180 à 1200 environ); La Chapelle-sur-Crécy, (xme et xive s.) ; Château-Landon, (chœur xnes.); Couilly, (parties xin° et xi\ Donnemarie-en-Montois, (xmes.); Dontilly ; Dormelles, (xmes.); Ferrières-en-Brie, (xme s.); Lagny, (xme et xive s.) ; Larchant, (xiie-xme s.); Larrez-le- Bocage, (xme s.); Lizines, (xme s.); Le Lys, (xme s.); Marolles-sur-Seine, (xme s.); Meaux, (cathédrale xme-xive s.); Montereau, (parties, xme et xive s.); Moret, (chœur fin du xne s. ; nef xme s., 1250 Le Gornuet) ; Mormant, (vers 1200); Nangis, (vers 1.230);. Preuilïy, (fin du xn° s., ruine) ; Provins, (Saint-Ayoul, xme et xive s. ; Saint-Quiriace#, transept et nef, vers 1238; Sainte-Groix, nef); Rampillon, (xme et xive s.); Rozoy-en-Brie, (xme s.); Souppes, (fin du xne s.); Villeneuve-le-Gomte, (xmes.); Vimpelles, (partie xive s.); Voulx, (partie xiir9 s.).
Seine-et-Oise. — Andrésy ; Arpajon, (chœur xme s.) ; Auverssur-Oise, (fin du xne et xm° s.); Beaumont-sur-Oise, (xme s.) Belloy, (xive s.) ; Bougival, (xne et xme s.) ; Ghampagne, (xme s.) Gorbeil, (Saint-Spire, chœur et sacristie); Deuil, (chœur) Domont; Dourdan, (xne, xine s.); Etampes, (Saint-Martin, nef 1200 à 1225; Notre-Dame, parties du xme s.); La Ferté-Alais, (vers 1200); Garches (commencée vers 1297, par Robert de la Marche); Gassicourt, (chœur xme s.); Saint-Germain-en-Laye, (chapelle); Saint-Germain-les-Gorbeil, (xiie-xme s.); Saint-Germain-sur-Orge, (chœur xme s.); Gonesse, (fin du xne et xme s.) ; Lainville; Limay, (partie); Linas, (partie); Longjumeau, (partie xme s.); Longpont, (xne et xme s.); Luzarches, (église xn('xine s. , chapelle du prieuré, ruine xme s.) ; Mantes, (xnexme s. ; chapelles xive s., Robert de Maule en 1366); Mareil- Marly, (partie xme s.) ; Méru, (xme s.); Montlhéry, (xn-xine s.) Nesle ; Pontoise, (Saint-Maclou) ; Port-Royal, (xme s., débris) Saint-Sulpice de Favières, (fin du xme s.); Taverny, (xme s.) Triel, (nef xme s.); Les Vaux-de-Cernay, (abbaye 1142-1247) Villeneuve-Saint-Georges, (partie xiir3 s.).
Deux-Sèvres. — Airvault, (Saint-Pierre, voûtes xme s.); Bres suire, (voûtes de la nef); Charzay, (milieu ou fin du xne s.) ; Le
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Chateliers, ruinexmea. ; Saint-Jouin-de-Marnes, voûtes xuie 8. : Saint- \faixent, parties \m el \i\ s. ; Parthenay, église dea liers xin" et \i\ s.; chapelle «le la maladrerie Sainte- Catherin*
Somme.— A{ partie ; AilIy-sur-Noye, détruite ; Ailly-
iii' -.. démolie : Amiens, cathédrale I Roberl de Luzarches, remplacé eu 1223, par Thom Cormont auqui 1228. Renaud de Cormont ; Athies,
portail et chevet vers 1200 ; Aumâtre unes. ; Beauquesne, clo- Beauval, lin du mi" et mu' <.. détruite ; Del!
- 1160 : Bray-sur-Somme, vera l ~_2< m > ; Briost; Campa en Amiénoia un4 iay-Gailly, un* s. ; Ceriay-
Huleux. vers 1200 : Cocquerel, façade vers 1200 ; Corbie, Saint-Etienne, 1160 a 1180 : Croix-Molignaux, abside 1200 ; Curlu, parties ; Doullens, Saint-Pierre ;Ecoreau, commanderie : Éterpigny, commanderie : Foreat-l* Abbaye ; Fourdrinoy; Framerville, chœur : Gamaches, mi-mu' s, Guerbigny, partie de 1200 environ : Ham, \ers 1200 ; Lihonaibside vers 1200 : Longpré-les-Corpa-Sainta, p<>r tail commencement mu a. ; Monchy-l'Agache, chœur mit ». ;
; Picquigny, mit s. ; Valloires, \ es) Villera-sur-Authie, ne
Tarn. Albi, cathédrale Sainte ( îécile commencée en par Bernard d nt-Salvi, \ir mu s. . Gaillac,
Sain! Viichel, xir*-xiii* a.; Saint-Pierre, ni tni u\ », . Lavaur1 Irale un ( lordeliera, \i\ ». : Il île 'I' \llu,
te-Livron, I302 Uabastena, \n clocher ui
finr. licatilieu, abbaye i
Belleperch
,i. No( il». m.
le, clocher . Viontpezal . uif \i\
X . MU
du mi; Il I
• i Saint-Mfl
l'œuvre; en 1305, Joannes Baudici; le sanctuaire et cinq travées de nef sont du xive s.); Soliès-Ville.
Vaucluse. — Apt, (cathédrale, chapelle de Bessan 1320) ; Avignon, (Saint-Didier 13*25; Saint-Martial, partie de 1363; Saint-Agricôl, 1321 à 1420; Célestins, fin du xive s.; Saint- Pierre, commencé en 1358, partie; Templiers, vers 1300; chapelle du palais, par Pierre Poisson, 1335); Montfavet, (vers 1340); La Palud, (xme s.); La Tour d'Espagne, (ruine 1348).
Vendée. — Saint-Juire-Ghampgillon, (partie xive s.) ; Luçon, (cathédrale, nef xme s., chœur 1317-1334); Les Magnils-Rcigniers, (prieuré xive s., ruine) ; Maillezais, (parties xme etxive s. l, ruine) .
Vienne. — Ghâtellerault, (xne ou xme s.); Jouhé ; Loudun, (Saint-Pierre, croisée); Montmorillon, (paroisse; l'Octogone, partie haute); Poitiers, (cathédrale, chœur 1162-67, nefxmes., consécration 1379).
Haute-Vienne. — Eymoutiers, (chœur xive s.) ; Saint-Junien, partie); chevet vers 1230); Limoges, (cathédrale commencée en 1273; 1357-1370, Etienne; 1388, Jehan le Despessa, Jehan Damnand, Pierre Boniface, Jehan Placen ; Saint-Michel-aux-Lions, commencé en 1364, clocher 1383, restauré en 1584, par Jehan Mersin Bayles et Jehan Verger ; Saint-Pierre du Queyroix, xmexive s.); Rochechouart, (parties du xnies.); Saint-Yrieix, (1180- 1183 et xme s.).
Vosges. — Saint-Dié, (cathédrale, chœur); Epinal, (Saint- Maurice, fmduxies., 1209 à 1224, 1243, 1265); Neufchâteau, (Saint- Nicolas ; Saint - Christophe) ; Remiremont, (collégiale XIIIe s.).
Yonne. — Appoigny, (xmes.j; Auxerre, (cathédrale, chœur 1215 à 1234, nef xive s. ; Saint-Germain, chœur commencé en 1260, nef 1373-1399; Saint-Eusèbe, nef); Chablis, (xiie-xme s.) ; Champlay, (partie xme s.) ; Cour Notre-Dame, (xme ou xive s.) ; Saint-Fargeau, (xive s.); Flogny, (vers 1200) Saint-Florentin, (partie xiir9 s.); Saint-Julien-du-Saut, (église xme s., chapelle de Vauguillin xiue s.); Mailly-le-Château, (xme s.); Michery;
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Monéteau; Mou lie >lay; Pont-Aubert,
porche \m s. : l'"iiii.i:- : Pont-sur-Yonne, \u"-\ur-\i\ s,
Saint-Sauveur; Savigny ; S ithédrale, part i«*> de l-<»7
à 1279; maître- de l'œuvre : l.'*l(.>. Nicolas de Chaumes; 1339,
Etienne de Sens; 1337 à 1390, Jacquin père; son fils lui succède;
Jehan de Val Renfroy ; 1398, Henriel Girard; Saint-Jean,
'. Saint-Maurice, parties du \m" s. : Tonnerre, Saint-
. chœur 1351 : Vermanton ; Vézelay, chœur 1180);
Villeneuve -F Archevêque, \m s. : Villeneuve -sur -Yonne,
Alsace. - Colmar, Saint-Martin, transept, portail, nef, basel tours par Humbret, chœur commencé vers 1355 par Guillaume de Marbourg morl en 1365; 1364-78, Henselin ; Mulhouse. (Saint-Etienne, chœur commencé en 1360, par Wet- /el Khuenemann ; Schlestad, Saint-Georges, \m "s., attribuée ,i Humbret; Saint-Jean, net" et tour de la fin du \i\ -
ithédrale : vers 1250 à 1270, Albert, bénédictin; li'Tô svin de Steinbach puis ses fil- Jacques el Jean, mort environ, Gerlach; 1355 à I36T) environ, Jehan Huit/: 1365 environ à 1383, Jehan Junker «le Pi Michel «le Pribourg; Nicolas Glaua de Lohr vers 1395; S. nui Thomas, commencé en \'i~'.\ ; maîtres «le l'œuvre : 1290, Fré tâtre ; 1298, Kettener; 1317, Jehan Erlin de Rosburg; Wetzel : vers 13 16, Erard Maler . 1378, Berthel : t-Thibaut; Hans Werlin, 1385 à 139" environ .
Loi \l«t/. cathédrale, commencée au un
chapelle du Sain! Sacrement ; Pierre I
luchaire, partie <ln un s. : S, unie inl Vincent, \\w el w
ÉGLISES FLAMBOYANTES
Ain. — Bâgé; Belley, (partie); Bourg-, (xve-xvie s.) ; Brou, (1506-1500, Jehan Perréal ; 1512-1536, Van Boghem).
Aisne. — Château-Thierry; Chézy-sur-Marne; Coucy-le-Château ; Farniers; La Fère-en-Tardenois ; Missy-sur-Aisne, (portail); Neuilly-Saint-Front; Saint-Quentin, (1394, 1400, Gilles Largent ; 1400-1430, Jean Douterrains ; croisillon sud fini par Jehan Dervillers, révoqué pour malfaçons en 1452. Sébastien Trestant lui succède; 1460, Colin de Mantes; 1477-1487, Noël Collard, de Valenciennes, refait le transept; 1469, voûtes du chœur par Jacques Bolant ; 1487, portail du transept achevé par Colard Noël); Rosoy-le- Grand ; Taillefontaine.
Allier. — Moulins, (1468 à 1508, par Musnier) ; Souvigny, (partie du chœur 1432, par Maignon).
Basses- Alpes. — Digne, (Saint-Jérôme, 1490-1500) ; Simiane, (1549 à 1585).
Hautes-Alpes. — Largentière, (portail xvies.); Tallard, (chapelle XVIe s.).
Ardèche. — Chassiers ; Viviers, (cathédrale, chœur xive-xves.).
Ardennes. — Attigny ; Carignan; Charbogne, (Jean de Courtrai, 1501); Saint-Marcel; Saint-Maurel; Mézières, (commencée en 1499) ; Renwez, (parties; ; Rethel, (portail commencé en 1512, par Jesson Bailly ; 1517 à 1531, parties, par Rambaut le Buz) ; Tournes; Sainte-Vaubourg ; Vouziers; Warcq, (chevet).
Ariège. — Audressin, (portail sud 1564); Ax, (voûtes xvnH s.); Bastide de Besplas, (façade en brique, xves.); Bastide de Séron, (parties); Bastide-sur-l1Hers, (1527); Camon, (terminé en 1537: chapelles 1661 et 1664) ; Canté, (clocher xvie s. et crypte) ; Dalon, (vers 1500) ; Daumazay, (façade et clocher commencés en 1500); Foix, (Saint- Volusien, parties); Le Fosset, (excepté
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façade ; Saint-Girons, clocher w iint-Jean-de-1
(façade xv'* s. ; Lavelanet, chœur commencé en 1628 : Saint* l.i/icr. Notre-Dame-de-la-Gède, parties liantes ei voûtes i 198 : Mirepoix, transept, nef el clocher I k)5 à I Montaut, lin du w s. : Montferrier; Pailhès, chapelle Saintr si s. : Pamien ■ des Cordeliers ; Saint-Quircq,
. : Sein, façade I .">."> 1 ; Tara sco n, clocher de Saint-Michel, -. ; Uniat, \m" 's. : Varelhes; Vicdessos, parties
Aube. — Arcy-sur-Aube ; Ascensières : Aulnay : Avirey ; tux-la-Fosse ; Bouilly, partie : Brantigny; La Chapelle- Saint-Luc ; Chavanges : Courtaoull : Cussangy : Dam pierre ; Dienville, partie : Ervy, partie : Jully-sur-Sarce, vn Javernant ; Laine-aux-Bois, kvi ipine; Lhuitre, partie :
Sainte- Maure ; Montanjou ; Montiéramey ; Saint -Pierre- les- Samt-Phal ; Polisol : Pont-Saint-Maurice; Pouan, (chœur : Ricey-Haute-Rive, partie ; Rumilly-les- Vaudes; Sainte-Savine ; Saint-Thibaul : Torcy-le-Grand : Troyes, cathédrale, partie occidentale terminée au cours «lu kvi* b.; Jehannin te Terrelion : I 129 à l i-"»s. François Guénarl ; 1461 Vnthonie Colas; 1485, Jehancon Garnache jus-
qu'en 1529 '. Jehan Ier Bailly el Gérard Faulchot ;
1502 .i 1531, Martin Chambiges ; 1509, Jehan Damas dil de Ire; 1532, Jehan II Bailly : 1550, Gabriel I i; 157" Gérard II Paulchot; la Madeleine, parties, par
Colinel Colerne, l 102 . Guillemin Berost, l 102; Martin de Vaux, .m- son fils Jean ; Saint-Jean, ver- 1500, Jehan I . Jehan Bailly el Jehan de Soissoni 1 ih_n\ . Vallière : Vendeur res , partie : Verpil
lenauxe, partie ; Villerel ; \ m. s
1/ eyron, I >i<». par Pierre < îuillaur
iyrol el B iii.it i; Bel mon I i i Pierre G
ithédrale latéraui el partie
i du Iran 1510 I 1526 ; 1440 I
R Maurel; i 150, Ri< bar! I
Thibaut Sonnier ; 146*2-1467, Vincentius Sermati de Saint-Flour et son fils; 1465-1466, André Amalric ; vers 1500, Bernard Antony) ; Salles-Curan, (1452) ; Villefranche, (Chartreuse, achèvement de l'église et cloîtres, de 1452 à 1490, par Jehan Copiac et Gorrad Rogier; église paroissiale, continuée en 1435 par Laurens de Saint-Thomier, Jehan Masso et Jehan d'Orlhens ; clocher surélevé en 1453, par les frères Antoine et Guillaume Vacquières ; voûtes terminées en 1474, par Pierre Rossel et Testas Sabatier ; 1513, Pierre Delpy ; 1519, Nicolas de Florac).
Bouches-du-Rhône. — Aix, (cathédrale, clocher achevé en 1425; portail, 1477, par Alveringues et Souquet) ; Arles, (clocher des Cordeliers, 1469, par Pierre de la Chapelle).
Calvados. — Blangy; Caen, ( Saint- Ktienne-le-Vieux ; Saint- Sauveur; Saint-Jean, xive-xve s.; Saint-Gilles, portail et bas-côtés 1457, par Biaise Leprestre); Dives, (xive-xve s.); Falaise, (Saint- Gervais, partie); Lisieux, (cathédrale 1452, Jehan Robin (lanterne), les deux Beroulx ; 1485 à 1487, Guillaume Delarbre ; 1524, Pierre Gosset ; 1555 à 1595, réparations par André Gosset; Saint-Jacques, 1491-1510, par Guillemot de Samaison, consécration en 1540; Saint-Germain) ; Livarot; Manerbe; La Pipardière, (chapelle) ; Pont-l'Evêque ; Touques, (chœur de Saint-Thomas, XVIe s.).
Cantal. — Saint-Flour, (cathédrale commencée en 1375) ; Murât.
Charente. — Malaville, (151 1).
Charente-Inférieure. — Bougueneau, (façade) ; Châtelaillon, (ruine de l'église des Camaldules) ; Marennes, (flèche); Saintes, (cathédrale, chœur et nef 1 450 à 1503; Saint-Eutrope, clocher; Jacobins).
Cher. — Argent; Blancafort ; Bourges, (cathédrale, tour neuve reconstruite de 1508 à 1538, par Colin Biard, Guillaume Pellevoisin, Jacques Beaulils, Jean Chesneau et Eugène Bernard ; Notre-Dame); Clémont; Dun-le-Roi, (partie); Vierzon.
Corrèze. — Naves.
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L6ie~(fOr. Bagnot ; Chambolle-Musigny ; Dijon, Char- : commencée en 1383 par Drouel de Dammartin, cône <mi 1388, le portail seul subsiste : Fresne ; La Roche-Van
Càtez-du-Nord. La Clarté; Dinan, Saint-Sauveur, aef restau 1 »'.>•». par Guy Pinçon; 1507, chœur par Roland
Bouesnard ;G Saint-Guénolé près Kérity, ruine ; G uerl es-
camps ; Guingamp; l'Hôpital; Kerfons ; Lamballe, Saint-Jean, I 120 à I 165 : Minihy-Tréguier : Plotigonven : Tréguier, cathédrale, tour centrale, porche latéral cl cloître, I 163 à I i7<K par Roland le Besg ne • '! < Uivier Tonyan .
Creuse. La Borne, achèvemenl «le 1522 à 1524, par François d< lletin, clocher 1451 ; Frion, chapelle Saint- An toi î
Dor dogue. Chancelade, restauration «lu ivi s.); Sarlat, cathédrale presque rebâtie de 1504 à l">.*il .
Drame. Le Grand shapelle seigneuriale ;Gcignau;
Montéiimar, Sainte-Croix, partie ; Saint-Restitut, chapelle ronde du Saint-Sépulc
/-.'lire. Grand-Andelys, partie : Appe ville; Beaumont-le-
. prieuré Saint-Nicolas, partie : Le Bec-Hellouin, tour :
Bernay, Sainte-Croix; La Couture : Conches; Evreux, partie
int-Taurin, transept (!<• la cathédrale ; Gisors, partie ;
Louvi ■ Ire-Dame, extérieur : Nonancourl ; Offranville,
comn n l.'H" p Le moi ne el ( rilberl < luvrard .
tudemer, Saint-Ouen, 1488, Michel Gohier; 1500 ô 1506,
Thomas Theroulde . Ponl de-1 Vrcl R les; Verneuil, la
uni Jean : Ver parh.- i\
I t,ir. \l»li- ; lîl.i \ ; < ihartres, cathédrale, flèche Jehan l< clôture <!«• chœui
: i .) i i ( j.Ii.iiiin ille . < Ih&teaudun,
, illardon, partie . Mailleboii .
- uni I II la n ■<■
■ ai
feunteun; Lannilis ; Locronan, (partie de 1485, par Pierre Legoaraguer) ; La Martyre ; Morlaix, (Saint-Mélaine, 1489-1574; Etienne Beaumanoir en 1498 et 1500; tour, 1511-1516, par Philippe Beaumanoir) ; Pencran; Penmarc'h ; Plonevez-Porzay ; Saint-Pol-de-Léon, (chœur de la cathédrale, porche du Kreisker); Quimper, (cathédrale, transept et nef de 1424 à 1493; 1477- 1479, Pierre Legoaraguer ; 1486-1487, Guillaume Legoaraguer ; 1467, Pierre Morvan) ; Quimperlé, (paroisse); La Roche-Maurice.
Gers, — Auch, (cathédrale consacrée en 1548, commencée en 1489 par Mathieu Raguenault, bâtie jusqu'en 1508 par Jehan Ghesnau ; 1547, par Méric Boldoytre ; porche occidental fini en 1567 par Jehan de Beaujeu et Michel Chambri ; 1573, Pierre Boldoytre; 1580-98, Jacques Belangé) ; Gondom, (cathédrale 1506 à 1531); Fleurance, (clocher 1406); Lectoure (cathédrale commencée vers 1475 par Mathieu Raguenault, de Touraine, mort vers 1515).
Gironde. — Bazas, (cathédrale, partie) ; Bordeaux, Saint- Michel, clocher 1464 à 1492, par Jean Lebas, père et fils ; Saint-Eloi ; Saint-Pierre; cathédrale, tour de Pey-Berland, 1440 à 1492); Saint-Léger; Libourne.
Hérault. — Clermont-l'Hérault, (chapelle de l'Hôpital) ; Montpellier, (cathédrale, parties).
Ille-el- Vilaine. — Fougères, (Saint-Sulpice, nef 1410 à 1490; Saint-Léonard, 1407 à 1636); Vitré, (Notre-Dame).
Indre. — Ghabris, (partie); Issoudun, (Saint-Cyr ; chapelle de l'Hôtel-Dieu, 1502) ; Palluau ; Roussines.
Indre-et-Loire. — Amboise, (chapelle Saint-Hubert) ; Beaulieu, (chœur) ; Bléré, (partie); Bueil, (1496, Etienne Descoutures; 1509-1510, Jehan Denyau et Taschereaud , Estienne Thiessart, Louis le Maczon) ; Chinon, (Saint-Etienne, 1470 à 1490, par Robert Mesnager); l'Isle Bouchard, (Saint-Maurice); Tours, (cathédrale, partie ouest de la nef, achevée en 1430 ; maîtres de l'œuvre: Jehan Thibaut, mort en 1421 ; Guillaume Leroux, 1430; Jean de Dammartin, 1432, et son fils, jusqu'en 1454; Jehan Papin, 1454 à 1480 ; en 1493, Jehan II Durant commence le clocher nord ; vers 1500, Pierre Valence; les Carmes).
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: inUAntoine, . Vienne, cathédrale 1395,
Ginet <1<* l'Arche, maître de l'œuvre; 1492, tour par Biaise
>8 à 1515, Morel Nicod el Pierre Teste achèvent la
le .
Jur.i. Saint-Claude, cathédrale, w «•( wir -.: Pierre
fondation 1509 : Lons-le-Saunier, irs 1501 , par Mario).
r-etrCker. — Boursay, partie ; Cour-sur- Loire, ivi - ivigny-en-Bri tdôrae, la Trinité, nef achevée
de I i'.»--( .i 1529 el eh. « -m- ; Saint-Viatre.
Loire, Unbierle; Bard; Saint-Bonnet-le-Château : Saint-
B it-le-Lourreau ; Cezay; Chatelneuf, 1514 : Chazelles-sur- Lairen; Cremeaux; Saint-Etienne, église Saint-Etienne : Feurs; Lurieux; Sainl-Galmier ; Gumières ; Montarcher ; Périg :; - 5 lint-Jean-Soleymieux : Sury-le-Comtal ;
Trelina : \
//,/,- Saint-Julien d'Ance; le Monastier, chœur ; le
l'iiv, Saint-Laureni ; la Voulte-Çhilhac; S.-\). «le Laval, nef).
férieure. Bourg-de-Batz, chapelle du Mûrier : . chœur de Saint-Aubin ; Nantes, cathédrale rebâtie entier depuis 1434, par Jehan Mathelin, jusqu'en il l \~:\. par Mathurtn Rodier .
Loiret. B Rolande : Notre-Dame «le Clér) . I
- — * 1 1 1 — < !hâteau : i Orléans, cathécommencée en i»'»:{n par Martellange el Théodore I" Lefel : m .
itelnau de-Bretenoux . église «lu Boui don, partie ; Puj II Vfaiiel : V..\ i.,\.
Laplume, commencée en 151 1 pai l !
< .mil, mm \l..-_ anl li i . Peni linte
ithédrale, parties de i
l/.// I I ifoi i .
l; llay,
Manche. — Goulances, (Saint-Pierre, 1494) ; Saint-Lô; Mont- Saint-Michel, (chœur 1450 à 1454); Orval ; Valognes, (Saint- Mal o, XVI'' s. .
Marne. — Gourtisols, (partie de Saint-Martin, par Anthoine Guichart, 15*20); Notre-Dame de l'Épine, (commencée peu avant 1410; chapelles commencées en 1509 par Regny Gouveau, achevées vers 1516 par Guichart Anthoine et Anthoine Bertaucourt) ; Moiremont, (nef); Reims, (cathédrale, parties, par Jean de Dijon, 1389, 1402, 1411 et Golard de Givry, 1416 à 1452).
Haute-Marne. — Gell'onds ; Ghaumont, (chœur et transept achevés, de 1517 à 1545, par Ftienne ou François Boulet); Moëlain.
Mayenne. — Laval, (Jacobins); La Roe. (choeur, ruine).
Meurihe-el-Moselle. — Dieulouard ; Liverdun; Saint-Nicolasde-Port, (Michel, maître de l'œuvre, en 1505); Nomeny; Pont-à- Mousson, (Saint-Martin, en 1460, Mengïn Ghevrot de Donchery ; Saint-Laurent); Toul, (cathédrale, Pierre Prost, de Metz, 1381 à 1402; 1406, Simon de Verdun; 1443, Rogier Jacquemin; façade commencée en 1460 par Girard Jacquemin, sur dessins de Tristan d'Hattonchatel ; consécration des tours, 1507; achèvement, 1547; 1491 à 1514; Jehan Tabourin ; Saint-Gengoult, continué par Martin Mengeot, mort en 1480); Vezelise; Warangeville.
* Meuse. — Avioth, (chapelle dite de la Recevresse, xves., et chapelle latérale du xvie s. ; Bar-le-Duc, (Saint-Pierre et Notre- Dame, partie) ; Dun-sur-Meuse, (partie) ; Ktain, (chœur) ; Lignyen-Barrois ; Marbotte, (commanderie) ; Saint-Mihiel ; (Saint- Sépulcre); Saint-Pierrevilliers ; Rambercourt-aux-Pots.
Morbihan. — Le Faouet, (Saint-Fiacre ; chapelle Sainte- Barbe, 1449, par Jehan Toulbodou) ; Guern , (chapelle Notre- Dame-de-Quelun) ; Hennebont, (Notre-Dame-de- Paradis, xvi1- s. ) ; Josselin, (Notre-Dame-du-Roncier, 1400-1491) ; Kernascléden, (1453-1464, voûtes terminées par Pierre et Jean Bail) ; Ploërmel, Pluneret, (chapelle Sainte-Avoye, 1454 à 1457, par Pierre Blanchart) ; Pluvinec, (chapelle Saint-F'iacre, 1453, par Yves Guillinou; w'-xv!" s. ; Vannes, (cathédrale, net de 1453 à 1478, transept de 1504 à 1517 .
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vre. — Clamery, Saint-Martin, façade el tour commencées en 1515 par Pierre Cuve : Cosne; Nevers, cathédrale, sacristie I Î7.S. Henri d< ; hanoine, maître de l'œuvre; portail
sud 1490, clocher achevé en 1528 ; Nuzy, Saint-Pierre-du-Tré-
Surgy.
Nord. A Boucliain ; l)un
kerque, Saint-EIoi, 1560 à 1589, par Jean Renneville ; Esquel 1610 : Flètre ; Hazebrouck : Hondschoote ; Hordain ; Lille; Marquette-en-t tetrevent : Mastaing; Onnaing, 1509-1516 : ; Solre-Ie-Château ; Valenciennes, travaux commen- ; "v en 1542 ; \\ i Btcapelle.
Beauvais, transept de la cathédrale, 1500-1537, pd, par Martin Chambjges; façade sud achevée en 1548 pa Michel Lalye, clocher par Jean Vas! ; écroulemenl en l.">7:*; réparations 1573-1576; chœur de Saint-Etienne comment
Saint-Antoine : Saint-Nicolas, parties de Saint-Jacqi it-Germain : Lieu-Restau ré, abbaye,
terminée en r>i() : Maignelay, voûtes, 1516 Noyon, cathé par Jehan Turpin, Thomas Noiron, Florent Bleuel el Fournier . Senlis, transept de la cathédrale
dx, 1532 à i i . flèche ! 131, par Robert
I (liera : la Victoire, abbaye, l 172
Orne. L'Aigle, Saint-Martin : Uençon, N Dame,
chœur commencé en 1350 par Jehan Tabut : argentan, Saint
en i 110; en i '• 12, Jehan ►51, \l.nii des Rotours ; 1596 1607, Guillaume I Sa i n t-G e r m a i n de
Ile.
/' / Vblain-S [uel .
Vudinghem, chœur : ludrehem ; tvesnes-le
î-1517, par I >• 1 1. I . de S tînt < >mer . I ; i . 1511
Brunemb<
: v II)
gueville ; Longvilliers; Marquise, (chœur) ; Montcavrel ; Montreuil-sur-i\ler, (Saint-Sauve, 1467 à i486 ; chapelle de rHôtel- Dieu 1175 et ancienne église des Carmes, portail 117:2 ; ancienne église Saint-Vulphy, 1480- 1 il>2 ; ; Saint-Omer, (Saint-Berlin, 1326 à 15-20 ; Jacques Laman, 1407 à 1410; Jehan Roquelin, 1497-1498; Antoine Leroi, 1514; Notre-Dame, parties occidentales; 1493, Jean Hermel ; 1515, son fils Jean lui succède; 1506, tour restaurée par Jacques Derond, de Dieppe ; 151 1-1514, portail ouest par Van der Poël ; 1518-1519, Jehan Robin fait les baies du clocher) ; Richebourg-rAvoué; Samer ; Savy ; Vismes ; Willeman, 1563-1592, par Claude Caudron).
Puy-de-Dôme. — Aigueperse. (Sainte-Chapelle, fondée en 1475); Saint-Bonnet-le-Châtel; Besse-en-Chandesse, (partie); Châteldon ; Job; Marat; Riom, (Notre-Dame-du-Marthuret, partie ; Sainte-Chapelle, 1382 et fin»du xve s.); Sauxillanges.
Basses-Pyrénées. — Lembeye.
Hau tes-Py renées . — Arreau, (Saint-Exupère) ; Arrens, (vers 1450, par Peyre de Caranobe) ; Bagnères-de-Bigorre, (tour des Jacobins) ; Baudéan.
Pyrénées-Orientales. — Perpignan, (Saint-Jean, 1324 à 1509).
Rhône. — Lyon, (cathédrale, 1425 à 1427, Pierre Noyset ; 1506, Bertrand Henriet; Saint-Bonaventure ; Saint-Nizier, 1516- 1517, Guillaume).
Haute-Saône. — Gray, (Notre-Dame, commencée en 1478; voûtes 1527 à 1531) ; Montdaré ; Vesoul.
Saône-et-Loire. — Autun, (tour de la cathédrale, 1465 et tribune); Cluny, (chapelle des Bourbons); Saint-Émilan, (chapelle); Lochans, (1491).
Sarlhe. — Bazouges, (nef) ; Château-du-Loir, (chœur du prieuré); Le Mans, (croisillon nord de la cathédrale, commencé en 1403, presque achevé en 1424; maîtres de l'œuvre : Nicolas de TEcluse, 1418; Jean de Dammartin, 1421) ; Solesmes, (partie) ; Torcé.
Savoie. — Chambéry, (chapelle du château, 1408 à 1417, Jacques Magnin, de Lyon; 1417, Jehan Prindalle; 1470-1474,
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Vianetus Neyredi : Hautecombe, façade ; Saint-Jean-de-Maurienne. cathédrale l * T * : Le Reposoir, Chartreui
Haute-Savoie. - Annecy, Notre-Dame, partie: Saint-Mau-
iw. Fontenay-sous-Bois, \\r 's. : Vlontreuil-sous-B
-. : l'aii-. Saint- Germain -TAuxerrois; partie, porche, han Gausse! , 1431 a 1439; Sain t-Sé vérin, chœur ci chapelles ; Saint-( rervais-Saint-Protais : Saint-Denis ; Sa in t- Ni cola sdes-Champs; Saint-Laurent : Saint - Jacques -de -la -Boucherie, tour commencée en 1508; Jehan Doullier, maître de l'œuvre, de Saint-Séverin, déambulatoire et chapelles coml i '.*.">: Micheaul Le gros, en 1498 : Sceaux; Thiais, partie : Van
le-Inférieure. Arques; Aumale; Auquemesnil; Ayesnes, le Bec-Helluin, partie ; Biville; Btangy, en 1524, partie par Roberl Robitaille d'Eu : Caudebec, 1389-1398, chaet bas <le la tour par Varnier Robichon : I 153-1 184, Guillaume l.e Tel lier; vera 1515, Théroulde ; 1517, deux tra
stauration par Jehan Custif el Mathurin Lebœuf :
Dieppe. Saint-Jacques, parie- des w et wr Biècles; chapelles
par Martin Loutrel, ii.")(» ; Douvrand, consacré en
Htbeuf, Saint-Jean, partie Renaissance ; Envermeu,
crypte <-t détails : Harfleur, Saint-Martin, w s.,
! latéral el clocher, par Guillaume Lefranc, i i~~ : ll«»n
Catherine ; Lillebonne, église xv* s., clocher 1535-
. par Michel I telafoi : inl Martin en I
Neufchâtel ( i Q \ ilrj . i i<».'î pig non, par
Colin Cardon ; Rouen, Sain! Ouen, partie» desxV*etxvr ».;
i 'ierre I »n Bosc ; I • I s. Uexandre
il ; 1 441, Colin de Berneval; vers i i«'»<». nef continuée
travaui arrêtés en ilhédrale,
! I baul 'I.- la Façade 150' >artie
i \ 1 1 Jehan Sah ai ;
R ]i-.\ lie l.i.i . I i »l < .iiillaiiin. I
.liant le ROUX I
IIP '
Vitecocq, son Bis lui succède de 1549 à 1570; Pierre des Aubeaux, sculpteur, de 1520 a 1524; Saint-Maclou, f 137 à 1150 environ. Pierre Robin; 1470, Ambroise Harel ; 1480, Jacques Le Roux ; 1502, Jean Le Boucher; vers 1515, Pierre Gringoire ; 1541. Liégart dit Ribert ; escalier de la Tribune, 1518-1520; achèvement, 1521 ; Saint-André, chœur par Guillaume Touchet ; voûtes 1520 à 1528, par Nicolas Delarue et Jean son fils; 1536, Simon Vitebocq, etc. La tour seule subsiste ; Saint-Gervais, désaffecté. 1444 à 1408; tour, 1490 à 1501 ; Denis Gai, 1460 à 1463 ; Pierre Desvignes, 1511 à 1521 ; Jehan Delarue, 1522; Jehan II Leprévost, 1527; Saint-Laurent; Saint-Martin-sur-Renelle) ; le Tréport; Saint-Valery-en-Caux.
Seine-et-Marne. — Chelles ; Doinmartin-en-Goële ; Lagny, (chapelle Saint-Furcy) ; Larchant, (clocher); Melun, (Saini- Aspais, chœur 1506 à 1520, par Jehan de Félin, de Paris; 1534, Jehan Ier François de Tours, clocher par Nicolas Regnard vers 1480 et Michel de Harlez vers 1580); Moret, (parties; portail par Jehan Gréau vers 1400).
Seine-et-Oise. — Arpajon, ne!'); Fontenav-Saint-Père ; Longjumeau, (partie), Marcoussis, (partie).
Deux-Sèvres. — Saint-Antoine-la-Lande ; Argenton-Château ; Bressuire, (chevet) ; Gelles-sur-Belle, (en partie xvne s.) ; Champdeniers, (chœur) ; Javarzay, (chœur) ; Saint-Maixent, (clocher ; Ménigoute (chapelle de l'Hôpital) ; la Mothe-Saint-Héray ; Niort, Notre-Dame) ; Le Petit-Puis, (chapelle); Thouars, (Saint- Médard) ; Verruyes, (chapelle de la commanderje .
Somme. — Abbeville, (Saint-Vulfran, commencée en 1488 ; de 1530 à 1551, Jacques Cretel, de Tours; Saint-Paul. xvi° s. ; Saint-Gilles; Saint-Sépulcre); Airaines, (chevet de Saint-Denis) ; Allery; Amiens, (Saint-Germain; Saint-LeiO ; Bouchavesnes; Brucamps ; Gaix- en-Santerre ; Contay; Conty; Contre; Corbie, (église abbatiale. 1501-1732) ; Crécy; le Crotoy ; Davenescourl ; Dompierre; Doullens, (incendiée en 1522; côté nord rebâti en 1538 par Jean P'Bullant; Saint-Martin) ; Ennemain, (Notre-Damcdes-Joies); Eplessier ; Eramecourt; Ercheu ; P'olleville ; Fontaine- Sec; Fontaine-sur-Somme ; Frémontiers ; Fretlemolle; Hangest-
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en-Santerre ; Harbonnières ; Hautvillers; llerleville ; Hocquincourt; Inval-Boiron ; Liercourt ; Lihons-en-Santerre (nef); Marchelepot ; Saint-Maulvis; Monchy-l'Agache, partie ; Monfli Montdidier, Saint-Pierre, I 165, I 166, visites el devis |>;n- Bauduchon et Michel Dubus; 1538, | »* > 1 1 <« i 1 par Chappion ; I55J, portail par Louis de Cappy el Jehan de Quinières, à l'imitation
int-Pierre de Beau vais; 1572, Nicolas Hocquel et Kobert Dn pré ; clocher achevé après 1 574 ; Saint-Sépulcre) ; Namph ;
tte; la Neuville-sous-Corbie, 1537, Regnault Denaux, «le Corbie); Péronne; Piennes; Poix; Remogny : Riencourt; Saint- Riquier, (commencé en I 175 par Jehan Lesveillé; fini vers 1516 : le-Grand ; Roye, l i'.'i. Sébastien Quesnel; voûtes vers il Lefebvre el Arthur de Loing; fenêtre gothique en 1567, par Quentin Bonian de Caix : Rue, chapelle du Saint- Esprit); Sailly-le-S 5 aarponl ; Sentelie, (chapelle Saint- Lambert ; Tilloloy; Vauvillers; Villers-sur-Authie, chevet).
'l'uni. — Albi, Sainte-Cécile, consacrée en 1 180, parties \e-xvie s.): !;i H;istide de Lévis ; Cordes, (partie .
<nne. — Caussade, tour ; Moissac ; Sorèze, tour <-i abi rdun sur-Garonne, 1523 .
jus, portai] de la cathédrale : H\ Luc,
chapelle de l'Hôtel-Dieu, ruinée ; Saint- Maximin, partie occidentale de la oef ; i 109, Jacques Caille, de Nans ; 1508, Hugues Caillât, de Marseille; 1512, Jean-Louis Garcin, d»- Jouques; portail par Jean Guinamaud, d1 Vu >urs.
\\ i Mai liai, chœur el clocher i is,>
le : ( larpentras, S. nui , 1404 1519 pai l fiom is Colii de 1 >inan ,
! c l'.nti] i re-1 lame .
lillaume M iration I
1 li. m Thibaut .
Jean, xv* s.); I H
Vienne. — Liguée; Loudun, (Saint-Pierre, partie; église du Martroi).
Haute-Vienne. — Bellac, (partie); Limoges, (cathédrale, partie 1541, Antoine Lavoix ; Saint -Michel-aux-Lions, l464;Saint- Aurélien, 1475).
Vosges. — Châtel-sur-Moselle ; Ville-sur-Illon ; Rambervillers; Charmes; Mirecourt; Relanges, (nef).
Yonne. — Auxerre, (tour de la cathédrale) ; Avallon, (chapelle); Cheny; Saint-Florentin ; Irancy, (voûtes basses par Jean Delavoix, 1557) ; Sens, (cathédrale, portail sud 1490-97, nord 1501-1516; Maîtres de l'œuvre : 1390à 1410, Etienne Jacquin ; 1439, Moreau Verain ; 1442, Guillaume de Gourmont ; 1457, Symonet Mercier, François Nobis; 1468, Antoine Lusurier ; 1489, plan du transept par Martin Ghambiges ; en 1494, il est suppléé par son élève Hugues Guvelier, maître jusqu'en 1522; Guérard Cardin, jusqu'en 1532; 1542 à 1580, Jean Loret) ; Tonnerre, (Saint-Pierre, travaux par Mathieu Grégoire, 1562; Saint- Michel, travaux par Germain Laurent, 1565-1563).
Alsace. — Colmar, (Saint-Martin, Joseph Vincent, 1460 ; Jehan Lux, 1489 ; Luc Ortmann, 1496 ; Schlestadt, (Saint-Georges- Mathis, 1400; Erhard Kindlin, de Strasbourg, 1414; Henri de Munich, Jean de Saverne, 1443; Jean de Turkheim, 1455 ; Hermann de Munich, 1459; Jean Purlin, 1488 à 1491. Saint-Jean, Jean Obrecht jusqu'en 1401); Strasbourg, (cathédrale, Ulrich, Heintz d'Ensingen, 1405; Jean Hultz, 1429 à 1449; Conrad Wogt, 1485 à 1488 ; Jacques de Landshut, 1487 ; Hammerer, 1509 à 1520 environ. Saint-Thomas, 1498, Jehan Moschin) ; Thann, (bas-côtés de 1430 ; flèche de 1503 à 1516).
Lorraine. — Metz, (cathédrale 1400, Thierry de Sierk; 1443, chapelle des évêques par Rogier Jacquemin ; 1445 à 1451, chapelle du Saint-Sacrement; 1447 à 1448, chapelle de la Victoire ou des Lorrains par Clause; 1468, Jehan de Ranconval ; 1478 à 1481, tour dite la. Mute ; chœur 1486); Saint-Euchaire, (chapelle de 1442 par Thierry de Sierk).
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Sommaimr : -t origines <!<• ta Renaissance française; influence
de l'Italie. — II. Périodes d'évolution et Écoles de ta Renaissance. — III. Plan et élévation <lr< églises. — IV. Voûtes. V. Arcs-boutants et
eforts. — VI. Tracé des arcs. — VU. Portails et fenéti
VIII. Triforium et autres galeries hautes. IX. Les supporta «-I leur
ition. — X. Tours <•( clochers. XI, Chéneaux, gargouilles,
alustrades. XII. Conclusion.— XIII. Principaux
artistes de la Renaissance française. Bibliographie. — Répertoire
de la Renaissance.
ïl I" de la Renaissance français*
Influence de V Italie.
iqu mi art a atteint toute la perfection qu'il comporte, il immobiliser comme Pa fait Pari byzantin, et, dan-* i
lablemenl ; ce l'ut la destinée <lr Pari roman
h de Pari gothique dans nn petit nombre <!<• contrées qui les
tout faits <•! ne Ici modifièrent pas : mail
liUeni «'in (I m lait impérieux pour les artistes,
h Pon .1 \ n comment Pévolution gothique se poursuivit jusqu'à
nte. Elle n<- pouvait m poursun re au delà,
du itj le flamboyant fut de pousser,
loin que possible, I application d'un •
me complication h avait résolu tout
le re! ■ .i la simplicité, leule 6i olution
ne heui e dam i ei tsini m.. mi irl 11. mil"
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et demi ; l'art gothique était acculé dans une impasse, et le style artificiel et compliqué de sa dernière période n'est pas de ceux dont un peuple peut se contenter pour toujours.
En ces conjonctures, il semblerait qu'on eût pu remonter vers les sources du système et de l'inspiration gothiques, et concilier la réforme nécessaire de Fart avec la conservation des traditions nationales, ou bien ne s'inspirer que de la science, du raisonnement et de l'étude de la nature pour créer un art de première main, mais la création d'un art original a toujours demandé des siècles d'élaboration; quant aux traditions de l'art français, il ne semble pas que personne ait alors soupçonné leur immense valeur : la faute en fut aux artistes qui les avaient laissé dégénérer et aux amateurs qui s'étaient laissé convaincre par les décla mations des Humanistes que l'idéal devait se résumer dans l'imitation de l'Antiquité. Lorsqu'une mode change, on cherche, du reste, souvent des formes qui diffèrent le plus possible de celles dont le public s'est fatigué ; enfin, \e phénomène historique qui s'appelle la Renaissance française fut surtout l'accomplissement d'une loi naturelle : lorsqu'un individu, un peuple ou un art est affaibli, il se laisse supplanter par de plus jeunes et de plus forts.
Au temps de sa jeunesse et de sa force, l'art gothique français avait lui-même étendu ses conquêtes et imposé son influence dans toute la chrétienté, et notamment en Italie : l'histoire de l'art se compose de flux et de reflux; l'Italie avait jadis implanté partout par droit de conquête l'art romain ; depuis lors, après avoir emprunté à l'art byzantin et avoir été tributaire de la France du xne au xivH siècle, elle avait su, au xve siècle, créer à son tour un art digne d'être admiré et imité de toutes les autres nations.
Ce qui fit en Italie plus qu'ailleurs la force de la Renaissance, c'est qu'elle y était un retour à des souvenirs et à des modèles nationaux; ce qui l'avait motivée, nécessitée peut-être, c'est que les modèles gothiques importés au xine siècle de Bourgogne, de Champagne, de Provence et de Chypre avaient été mal compris; le style gothique dégénéra tout de suite en Italie au point que l'on peut affirmer que tout bel édifice gothique que l'on y ren-
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contre esl une œuvre française comme tmiit* belle sculpture antique dans la même contrée esl une œuvre grecque.
ni li Renaissance, c'est dans la gravure des médailles1, dans h* sculpture du marbre, dans l'incrustation e( la mosaïque '-. >-[ pardessus Loutdansla peinture * que les Italiens s'étaient distingués; aussi ceux qui exerçaient ces branches de Tari étaient-ils appelés hors de leur pays \ ftl depuis le srv* Biècle il esl très Fré-
i l'ait. ml. dii M. Eus Mûntz, le» Italiens dirigeaient ou exploitaient Leliers monétaires: Fâche Galgyn Faccio di Galgano <1«- Florence, était mattre <l<- la monnaie d'or t i <* Philippe le lie] 1290 . Jehan Percheval .lu Porche de Luîtes mattre <l<- la monnaie «le Bruges 1850 Nicolas Ciaura • li Lucchi, monnayeur «lu Brabant l ;5 T «i . Bernart Boutin <lr Lucques, maître de la monnaie de Saint-Michiel 1380 . Au iiv siècle, on peut citer .1 ht i<-i<- d'ateliers monétaires français Adrien de Porche, Jehan Lyonin, Lombard, Bernard Rogier de Florence, Bonsegneur <l<- Sienne el une infinité d'autre»
i marbriers romains, spécialemenl la famille des Cosmas, avaient
un art d'une grande originalité «-I d'un grand mérite : il> exécutaient
ments, des chaires, des candélabres, «le- tombeaux, même des
cloîtres entiers en marbre blanc incrusté de riches mosaïques polychromes
Pierre, marbrier «■! bourgeois de Rome, alla exécuter e1
Londres le tombeau d'Edouard leConfesseur; à Westminster, <-n 1281, ceux
ni m et «!«• sa fille : vers l<- même temps, Oderico son émule lit les
ments des cathédrales de Londres <•! <i«- Canterburj Le pavement <!<•
italienne <l<- Saint-Benoit sui Loire <-»t un pavement ancien
d'Italie de i seulement, par les soins d'un célèbre
de la Renaissance, le cardinal I tupral
Philippe le Bel entretenait é uu moins trois miniaturiste*
Philippe Risuti, son Ris Jean, el Nicolas Desmarz. Us apparaissent
■ iiiiu dans le premier Filippo Rossuti qui
Hait aux mosaïques de Saint Jean de Latran »-i de Sainte
\ oir Bernard Prosl, Osa de» Beaux lrl«, i KXX^
i ,-i k« plus éminent des peintres de la Cour <l Avignon fut !<•
: ! uni ou Sun. Mi«- Mi -1111111. I .mu di ! Mail
mante noms d auti ei peintre* i mpl
pai le non, fut d<
qui les
quent de voir des peintres italiens collaborer avec des maîtresd'œuvres et des sculpteurs français. C'était, comme l'a si bien reconnu et démontré M. Eugène Mûntz, une règle constante dans les monuments élevés par les papes d'Avignon, à la cour desquels cesartistes se rencontraient, et d'où ils étaient appelés pour collaborer au loin i ; enfin, certains objets d'art industriel s'exportaient d'Italie, tels que parfois des sculptures en os, des verreries et surtout des étoffes.
Une des causes d'importation d'art italien en France fut encore la curiosité des riches amateurs du xve siècle. « Sachez que nous sommes moult curieux de choses estranges », écrivait le duc Jean de Berry à un homme d'affaires qu'il chargeait de lui embaucher à Sienne des marqueteurs pour le château de Bicôtre. Les choses étranges, c'est-à-dire à la fois exotiques et rares ou singulières n'avaient jamais été tant à la mode : on sait avec quelle passion Louis XI recherchait les animaux de provenance lointaine.
Parfois les grands seigneurs du xve siècle recherchèrent de même les œuvres d'art exotiques, par simple amour des raretés.
Dès 1408, Jean de Berry faisait embaucher à Sienne un « ouvrier très solennel de mosaïque » pour incruster les boiseries de son château de Bicêtre; plus tard, il faisait exécuter pour l'abbaye de Poissy par Baldassare degli Ubriacchi ou Embriachi le grand retable en os où l'on voit encore son effigie et celle de Jeanne de Boulogne qu'il épousa en 1389 2. Il recherchait les broderies de Florence, et la cour de Bourgogne employait un tapissier et des horlogers italiens 3.
René d'Anjou, roi plus ou moins titulaire de Naples, Sicile et Jérusalem, avait gardé de son règne éphémère à Naples le goût
peintures siennoises. Un panneau des Prophètes paraît avoir ressemblé beaucoup au même sujet traité au palais d'Avignon.
Voir ci-après
2. Ce retable et celui de la chartreuse de Pavie sont les deux plus grands objets de ce genre que l'on connaisse.
3. Les horlogers italiens étaient en laveur partout : Hugues IV roi de Chypre commanda une horloge à Crémone en 1334.
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de l'art italien. Il lit venir en France des artistes dont le plus célèbre es! le sculpteur dalraate Fran mrana '.
Au moment où le le s'achevait, d'un bout de la France
à l'autre les classes dirigeantes avaient pris le goûl «le Pari italien : dan- la région française la pins septentrionale, à Sa in M >mer, à l'un (les délia Robbia que fui commandé le tombeau en terre émaillée de Guillaume Fillastre, cardinal abbé de Saint-Bertin, mort en l \'.\. En 1 194-95, Pexpédition de Charles VIII en Italie |nera le dernier pas de ce mouvement, et le premier pas de l;i Renaissance française, car jusque là les importations d'art italien chez non- étaient t\i>> fantaisies de grands Beigneurs. Pré-
bantillons à comprendre cet art. disposés a le goûter
par la faveur que les classes dirigeantes lui témoignaient, nue de Français de tout rang et de toute éducation va traverser l'Italie; ils y verront des aspect- d'édifices dontla nouveauté les amusera; la profusion des marbres, la gaieté du soleil, Pac-
CUeîl facile des jolies femme- qui leur feront le- honneurs du
paya les disposeront à juger avec bienveillance tout ce qu*ili
auront -on s le- yeux, «•) au retour, le- œuvres d'art qu'ils avaient
lepuis leur enfance vont leur paraître aussi maussadeaque
h- ciel ^rri- de la patrie. I.i peiie des conquêtes, la lin d'un
II... I ..nir.m.i M place de I
ni alors daoi la cathédrale du Mans le toi ! , ■ de retour
1 collaboration ai •■• Mah ito le tombeau de i II
1 fille d'un peintre napol I ile, et
lui qu il •
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d'italiens, artistes généralement secondaires, qui étaient venus chercher fortune en France et qu'ils égalèrent ou dépassèrent vite et sans peine. Mais il faut observer qu'un art ne peut donner que ce qu'il possède : aux xne et xme siècles le style gothique ayant été importé en Italie par des moines de Giteaux à qui leur règle interdisait la sculpture et les vitraux peints, les Italiens avaient mis longtemps à s'initier à ces branches de l'art gothique. De même, lorsqu'au xve siècle l'art italien pénètre en France, il ne peut modifier la construction parce qu'il n'apporte aucun enseignement aux constructeurs : le dernier maître d'œuvres de nos villages aurait eu honte d'imiter les ignares pratiques de ses confrères d'outre-monts *.
La Renaissance ne transforme donc que la décoration jusqu'à ce que, vers 1540, l'adoption des canons de proportions renouvelés des Romains, codifiés par Vignole et la superstition de la forme antique substituée au raisonnement et à la convenance forcent la structure à se modifier.
I. Les Romains, quoiqu'ils aient bâti avec soin, avec magnificence, avee science même, se montrèrent peu doués du sens de la construction : il est rare qu'ils aient pleinement accordé la forme avec la structure comme dans le Pont du Gard ; ils croyaient mieux faire de manquer à ce principe dans les constructions qu'ils voulaient rendre élégantes. Au moyen âge, l'Italie n'a plus qu'un luxe de pacotille dans son architecture, la science antique ne s'y retrouve plus : il est curieux de lire dans Vasari le récit des tâtonnements grossiers auxquels donna lieu l'érection de la cathédrale de Florence, édifice incohérent s'il en fût, et dont la nef peut passer pour un modèle de composition détestable. Par principe, ou au moins par habitude, les arcs italiens ont un extrados non concentrique à l'intrados et sont, par conséquent, alourdis à la clef, qui pèse, et affaiblis aux sommiers, qui portent : les arcs brisés sont appareillés avec joints convergeant non vers les deux centres mais vers le milieu de la ligne des impostes, de façon à n'avoir pas de cohésion et à multiplier les angles aigus qu'un principe élémentaire de stéréotomie ordonne d'éviter. Tout cela tient parce qu'on évite les difficultés de construction, les voûtes par exemple, ou parce qu'on multiplie les précautions sans souci de l'élégance, en bandant, par exemple, des tirants de fer à travers les arcs ; cela se conserve surtout grâce à la qualité des marbres, de la terre cuite et du mortier à la pouzzolane et à la douceur du climat ; il arrive même que des constructions qui devraient tomber subsistent : la qualité des matériaux a donné une telle cohésion aux tours de Pise et de Bologne que quand elles se sont inclinées faute de fondations suffisantes . elles sont restées entières comme l'eût fait un monolithe : le
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De plu^, on observe que le style gothique persiste beaucoup plus longtemps dans l'architecture religieuse4. Ce n'est pas qu'un style ><>it plus religieux qu'un autre : toul style, comme toute langue, doil pouvoir exprimer d< et l'on
ne peut dire qu'à la Renaissance, le clerg t montré con se r
sur : la papauté, la cour de Rome, les prélats avaient, au contraire, pria la tête <lu mouvement.
Mais au \\i comme au ni* siècle, l'architecture civile devance l'architecture religieuse parce que la mode a plua de prise Bur «•lie cl surtout parce qu'il est beaucoup plus facile de la trans tonner: on ne pouvait abandonner la structure gothique sans beaucoup alourdir ou amoindrir les église
Il serait ;iussi taux de croire a une protestation nationale
«outre l'engouement des modes étrangères : la préférence de c lame- personnes pour d'anciennes habitudes, la longue pers
lance de modèle- ancien- dan- certains atelier- et la rivalité
enti - on artisans nationaux et étrangers -ont de- phéno
lourd beffroi <i<- Florence, pose en porte <• faux sur <!<•- mâchicoulis i i.uii •,.■ peut «tonner (ignorance, n'a pas basculé. La compe
plu- défectueuse que dans l'architecture italienne <l>> je; la monotonie ne peul être plu- fastidieuse qu'aux façades de* de Lucquea; la mauvaise prs.ee des proportions nplète que dans la cathédrale d'Orvieto ou dans i<-- ^.il<-n.-v du dans cette même \ill>-. la chapelle Notre Dame semble un tableau synoptique <!«• toutes lea gauchei ,'iun architecte peul accumuler dans une composition le I nefs, la façade deux, eu réalité, il n y en ■« qu'une, l nsi l.i <•;■! Im- Irale <\ < >n ieto a un pignon bui •i Lui pi. ii l , ! li plu- de logique - !
e reposer des statues sur des plans indi .le l.i peinl lire de personi i el «l une
.•n m. ..lui.- les proporl (ont <i'"
lui un malheur po lui
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mènes nécessaires qui se produisirent alors autant mais non plus qu'à d'autres époques.
En matière même de décor, les artistes de la Renaissance furent d'abord plus originaux qu'ils ne le voulaient et nous donnèrent heureusement autre chose que des pastiches. Eussent-ils connu à fond l'antiquité, qu'il leur serait resté la part de personnalité involontaire que porte presque toute copie.
La Renaissance ' est un retour aux formes de l'art antique sous l'inspiration de l'Italie, non qu'antérieurement on n'eût pris à l'Italie ce qu'elle produisait de bon, sa peinture par exemple, ou que jamais les œuvres littéraires 2, scientifiques 8 et plastiques de l'antiquité aient cessé d'être connues, étudiées, admirées et même imitées au moyen âge : il est juste de reconnaître qu'il ne connut des auteurs grecs que quelques traductions, mais les auteurs antiques connus étaient très admirés et en matière de sciences, la confiance exagérée dans l'antiquité avait même été une entrave à l'observation personnelle et une source de graves erreurs; en matière d'arts graphiques, au contraire, on avait su n'en faire qu'un guide, qui soutint et dirigea les premiers pas de l'art roman et que les artistes gothiques émancipés n'étudiaient plus qu'à titre consultatif; en littérature, le
1. Renaissance, comme Transition, Révolution et Réforme et d'autres mots, peuvent être un nom propre, réservé à une certaine renaissance, révolution ou réforme qui est la plus célèbre dans l'histoire : la transition est perpétuelle de sa nature et il y a eu un nombre infini de renaissances artistiques, de révolutions politiques, de réformes religieuses et Ton. peut voir certains rapports entres elles. On peut trouver si l'on veut des causes très lointaines à la Renaissance, de même que Ton peut voir des précurseurs de la Révolution dans les bourgeois qui créèrent au xn° siècle le mouvement communal, ou des précurseurs de la Réforme clans saint Rernard et saint François ; suivant cette méthode, c'est à Charlemagne qu'il faudrait faire remonter la Renaissance. Il est donc entendu qu'ici Renaissance signifie le retour aux formes antiques, qui se produisit en Italie au w siècle et dans les autres pays chrétiens au xvie siècle.
2. Le Roman de la Rose contient toute la mythologie ; l'histoire de Troie, les sages de la Grèce; les souvenirs et légendes les plus populaires de l'antiquité remplissent toujours la littérature du moyen âge, Virgile y est presque regardé comme un saint.
3. Aristote, Fuclide, Pline. Végèce n'ont jamais cessé d'être honorés ei étudiés.
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latin et. ni devenu une langue internationale 'pratique ; en philosophie, Aristote dominait; bref, on s'en tenail volontiers è l'aude l'antiquité pour les questions donl une étude irop libre eût porté ombrage aux puissances spirituelles et féodales : droit, philosophie, sciences; en matière d'art, au contraire, la critique
était admise et elle avait produit les résultats le- plu- fécond-. Il en l'ut tout autrement à la Ilenai-- n
Imiration exclusive de la littérature et de l'histoire antiques était devenue un dogme et un véritable culte dès le kiv* siècle
une classe d'érudits qu'on nomme les Humanistes. Au
tonte l'Italie par une svmpalhie
naturelle poui des souvenirs nationaux et pour une époque où l'Italie avait tenu le sceptre du monde. Quand l'imprimerie vint
sttre la diffusion de la littérature antique, et quand l'esprit d'examen en matière de politique et de religion, trop comprimé pendant longtemps, lit irruption, la critique philosophique et scientifique reprit ses droits, mais la critique artistique les perdit :
letll SVail été au moyen ftge le fruit admirable de la libre raison ; l'humanisme lui imposa le joug du dogme antique, et Ût ne lui plu- l'esprit, mai- la forme qu'il -attacha a reproduire.
mmes de l'architecture du w 1 taienl née
renient -i différents du programme antique si le- maîtres italiens
dora pour modèle- étaient -î incapable- d'enseigner dès
instruction que la structure gothique persista par la
h oses, le- formes antiques <•! italiennes n'étant qu'un
habillement on plntol nue p;nure donl on la revêtit. Les lignes
gardèrent doue toute leurgr^ce, l'architecture conserva othique h la forme emprunta ipter,
acquit entre les main- dei maître- le- plus habile- nu.- souplesse qui bu donne h- charme de i.i vie et celui de l'a propos, et qui n fait quelque chose de tout ■> fait nouveau el mon e d ori Malhe ut. il n'en est pas toujours ainsi, et le- défauta de
compe H 'in. un- et d.-- Italiens ont parfoia tait école :
bandonna tout souci di i oocordi entre la
et l'appai ail, I 01 dom qu'à
n'était pai loujoi
qn imposaient •• l srchitei i ure le i
de la France, la religion catholique et les mœurs du xvie siècle. On n'entreprit pas d'abord de modifier la structure, mais partout où celle-ci présentait un espace à décorer, on s'ingénia à y adapter des ordonnances et ornements renouvelés de l'antique ; ils y sont parfois entrés plutôt de force que de gré, et les Grecs qui avaient jadis imaginé les frontons pour couronner et protéger une façade ou une baie n'avaient certes pas prévu que les frontons seraient quelquefois échancrés d'une entaille à leur sommet el feraient un jour leur demeure habituelle sous l'abri des voussures d'arcatures ; et s'il est évidemment fort à propos de bander un arc de décharge pour soulager un linteau, l'habitude de surmonter les arcades et arcatures d'une architrave n'en est pas précisément le corollaire : de pareilles combinaisons ne seraient jamais entrées en usage chez les maîtres d'œuvres gothiques.
Gomme une personne bien faite porte bien la toilette et fait valoir les modes, la structure savante et élégante des vieux maîtres gothiques soutenaitcette parure d'emprunt, les ornements à l'antique taillés dans les épannelages gothiques gardaient comme l'architecture cette échelle empruntée à la nature même qui donne tant de vivante expression et de charme aux œuvres du moyen âge; des ornements italiens reproduits par des mains assouplies par les exercices de difficultés du style flamboyant prennent une grâce aisée et une verve que les originaux n'avaient pas.
La sérénité antique et italienne apportait, d'autre part, un heureux tempérament aux contorsions exaspérées du dernier style gothique, et la Renaissance amena quelquefois, comme toutes les révolutions, des simplifications heureuses; cependant l'abus des petits détails, des menus refouillements et des complications inutiles fut d'abord loin de se modérer ; les couronnements de l'arc-boutant de Grammont, à la cathédrale de Bordeaux, de ceux de Pithiviers ou de Saint-Pierre de Caen, et les lucarnes de Ghambord sont plus hérissées de menus ornements qu'aucun morceau d'architecture flamboyante ; et ces détails délicats sont élevés hors de portée de l'œil sur des parties supérieures relativement nues et décorées sans nulle finesse.
Dans la sculpture, la Renaissance apporte d'abord des changements dans la forme des costumes et des accessoires
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plutôt que dan.» le style des figures. < >n habill and à pro-
pos et sans grande exactitude des personnages à la romaine, ou - rendre I - plus distinguées, on leur donne le
maniérisme de la décadence italienne. Bientôt cependant, l'inllu- maîtres de la Renaissance, les figures deviennent
pins régulières, plus distinguées mais aussi presque aussitôt plus froides, inexpressives el conventionnelles1. A la fin du xvi* siècle, Tari est tombé dans un académisme complet. Dans cette évolution, les petits bronzes importés d'Italie ont joué un grand rôle : [es [(aliéna de la Renaissance s'amusaient à créer de fausses statuettes, de faux buste- el de fausses médailles antiques el de
bas-reliefs de bronze le plussouyenl mythologiques, qu'on appelle des plaquettes. C'étaient souvent des copies de l'antiquité; d'autres fois des compositions dans le style antique; imitations valent mieux que les originaux et
>up d'entre elles sonl des chefs-d'œuvre. Les collectionneurs recherchaient avidement ces petits bronzes et les artistes français
ipiaient. De là tant de médaillons sculptés sur d< «•i figurant des effigies d'empereurs romains ou d<
médaillons de ce genre sont plaqués un peu
partout sur la façade du petit château de Saint- André d'Apchon
ne, dont toute l'architectui Inique. Les mêmes
de profil se voient dans les ttes d'une
Ile au Monastier Haute-Loire : singulière idée de d< rlise des portraits des Césars p hrétiens et
i <>. iv I évolution de la sculpture de I - ■ Renaissance en coin
deur naturelle de la mise au tombeau dont "■■ 1 u\ du début du \v i siècle ^>ni mple, on !<• aarcopha ni Mihiel dana l ceui re d tichier,
sndc de la beauté plastique, intique el i
itution
des effigies des dieux du paganisme, mais l'esprit de logique et d'à-propos n'était pas alors la note dominante : à Rome, Filarete avait figuré Léda sur les portes de Saint-Pierre ; en 1535, pour décorer le jubé de la cathédrale de Limoges on ne trouve rien de plus convenable que les 12 travaux d'Hercule d'après les plaquettes italiennes de Moderno ; à Auch, sur les stalles de la cathédrale exécutées de 1520 à 1529, on voit parmi les saints Vénus, Gupidon, Hercule et Ganymède, des faunes et des bacchantes s'y mêlent aux anges; à Pont-Sainte-Marie (Aube Mars et Vénus figurent au portail de l'église. Le peintre Jean Cousin aimait aussi ces mélanges. Dans l'église de Marolles près la Ferté-Milon, une clef de voûte du sanctuaire est ornée d'un médaillon où on lit : « C'est Virgile le Poète ». On pourrait multiplier ces exemples.
§ IL — Périodes d'évolution et Ecoles de la Renaissance.
Les premières années du xvie siècle ne modifient donc que peu de choses à l'ornementation et ne changent rien à l'architecture, surtout à l'architecture religieuse ; l'église de Brou, que Marguerite d'Autriche fit bâtir de 1506 à 1532, l'église de Péronne qui porte la date de 1509, celle de Dole commencée cette même année 1509 et terminée seulement en 1578; et à Paris même, Saint-Merri commencé en 1520, terminé seulement après 1600, ne présentent trace de l'art de la Renaissance que dans quelques détails petits et secondaires. Il faut atteindre la date de 1530 pour trouver la Renaissance véritablement implantée en France; et encore, à cette époque, a-t-elle gagné surtout l'architecture civile où les programmes sont plus simples et les traditions moins nécessaires, et qui marche rarement tout à fait de pair avec l'architecture religieuse.
Cette différence est si réelle que dans certains monastères et certains châteaux comme Gaillon (démoli), Amboise, Chenonceaux, Ecouen, l'église ou la chapelle reste gothique ou presque, alors que l'architecture des autres bâtiments doit tout à la Renaissance.
LA BBNA1SSAN4 I
A partir de 1545 environ l'ordonnance classique se déploie et commande toute la composition. Le bâtiment est divisé en trt- - a pilastres ou colonnes, à arca ou ;i entablements, ordonnance continue et détails sans variété. L'ornement devient souvent aussi moins soigné : les grandes lignes remplacent s détaillées et les petits motifs ingénieux. Sous Henri IV. la grosse échelle devient absolue^ Le style sera désormais purement classique.
Au début du w u" siècle, le style moderne apparaît déjà partout froideur compassée. L'art est désormais dégagé dé tout souvenir gothique, sauf dans les toitures et les plans (. semblent avoir été les principaux agents de cette dernière transformation : ils l'importèrent soit d'Espagne, l»erpeau de leur ordre, -<»it d'Italie, <>u leur église de Rome, le bâtie par Vignole et Giacomo Délia Porta, servit de type .1 un id nombre de constructions qu'ils élevèrent en
divers pays. C'est par les jésuites Vf artellange el Pran • pu- fut construite a Paris en M>-_>7 l'église Saint-Louis, dans la int-Antoine, ci ce monument lii école. En comparant cette église i Saint- Eus tache, qui s'achevait au moment où Samt- Ibndait, on peut reconnaître ce qui différencie l'architecture de la Renaissance de l'architecture purement moderne. ci reviendra définitivement aux voûtes en berceau, avec métrations disgracieuses <pi<' les maîtres romans évitaient les épaisseurs de maçonnerie que les constructeurs nt plu- depuis !<• m' siècle ou tout au moins depuis l<- xir9. L'ornement b'j réduit •• quelques types <•<>!!-
vénération de l'antiquité et figés par la routine : enfin, la
pal.- différence est peut être l'abandon de l'échelle, gothique
ci du début de la Renaissance pour l'échelle romaine encore
ement était accompli en Italie cent ans plus
i..i que chei nous. Dans cette architecture, tous l<-^ détails
-'•nt umii i lourds, btienl une impression de
Lhiquc
maladroitement
date c|U< il\
solidité imposante mais on est loin d'obtenir ainsi plus d'effet, car l'échelle arbitraire de l'ornementation ne permet plus au spectateur de se rendre compte de la dimension réelle de l'édifice. Saint-Pierre de Rome est le chef-d'œuvre du genre : il est si bien réussi, nous dit-on, que l'édifice, quoique énorme, n'étonne pas ; il faut réfléchir beaucoup pour voir qu'il est grand. C'est là un idéal assez étrange si ce résultat est voulu.
Dans la statuaire comme dans la sculpture d'ornement et dans l'architecture, le classicisme italien se superpose graduellement au style de la dernière période gothique. Au début, les figures restent parfois sincères, mais bientôt se multiplient les gestes et les plis maniérés, ainsi que les costumes de guerriers romains endossés plus ou moins mal à propos par nombre de personnages.
On peut distinguer en France dans l'art de la Renaissance quelques Ecoles provinciales : en Flandre, une Renaissance tardive et lourde qui se rattache à celle d'Allemagne et dont les formes se perpétuent au-delà du xvie siècle; en Rretagne, un style lourd et sans finesse, mais original et pittoresque, qui est également tardif et persistant ; dans la région de Toulouse, une architecture de brique et de pierre ayant, comme aux époques précédentes, son caractère spécial ; en Normandie, une persistance particulière des appareils décoratifs (Manoir d'Ango à Varangéville près Dieppe) ; enfin, un peu partout la manière et les modèles de certains artistes et de certains ateliers.
§ III. — Plan et élévation des églises.
Le plan des églises de la Renaissance reste conforme aux habitudes de la dernière période gothique : au xvme siècle encore, le plan de Saint-Sulpice n'en diffère pas ; la seule innovation que le xvie siècle ait apportée a été de substituer souvent aux pans coupés les tracés arrondis qui avaient été abandonnés au début du xme siècle dans le plan des absides, déambulatoires et chapelles. Les chœurs de Saint-Séverin et de Saint-Eustache à Paris, les angles arrondis du déambulatoire de Montargis (Pig. 34Fi sont
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temples de cette nouvelle manière. Elle n'est pas absolument générale : par exemple, le chevel de Saint-Etienne d< ncore à pans couj En élévation, Les modifications consistent dans des détails secondaires de structure, et <l;ms la transformation de chaque détail d'ornement : les épannelag il à peu près Lea mêmes.
la limite des surfaces a orner et Bouvent dans le cadre même des épannelages gothiques, l'art nouveau reproduit les thèmes classiques : pilastres el colonnes, entablements, frontons, balustres tournés, moulures antiques, sujets mythologiques, figurines costumées d'après l'antique et imitant le maniérisme italien.
§ IV. — Voûtes.
l'u tères <|ui distinguent le mieux les monuments de
française de ceux <l<- la Renaissance italienne. c'est l'emploi de la voûted'oj concurremment <-t de p
aux types empruntés à l'antiquité. Le plus souvent, Le type
voûtes d'ogives reste celui <lu w Biècle, et L'on renchérit
.: Les fantaisies «lu style flamboyant, ta voûte gothique
■'alourdit quelquefois plus que jamais d accessoires inutiles : lea
t les clefs pendantes m multiplient et
nui M. m entoure quelquefois la clef d'une
I couronne de pierre suspendue à la voûte, ou bien la clef
pendante prend les proportions d'un lanternon de pierre suspendu
luronnement.
doubleaux rede\ iennent parfois épais [ :
nouvelles modes : il- peuvent retomber sur des pilatti
vent leur douelle se garnit de caissonnementa. I la «!«•*
une- !>• Il
arcs gothiques sont remplacés par des profils plus secs, empruntés à l'antiquité.
Certaines armatures d'arcs qui soutiennent les voûtes s'éloignent délibérément du système des croisées d'ogives alternant avec des doubleaux ; on trouve par exemple des entrecroisements d'ogives décrivant un treillis losange comme à Mastaing (Nord) (fig. 34*2) où peut se faire sentir l'influence du style gothique allemand qui admettait cette forme, et à Dreux une voûte en berceau pénétrée de berceaux latéraux et renforcée d'arcs brisés entrecroisés dont les têtes sont reliées par des bernes (fîg. 344).
Les quartiers des voûtes ont été sculptés dans la chapelle presque purement gothique de Rue (Somme) et à Montigny (Oise); à La Ferté-Bernard (Sarthe) et à Tillières (Hure) l'armature des ogives et des doubleaux ne porte plus de quartiers de voûtes, mais avec le secours d'écoinçons à claires-voies, elle soutient un plafond en dalles de pierre sculptées, disposition des plus originales (fig. 345).
D'autres voûtes de la Renaissance sont des imitations libres de types romains, qui étaient, on le sait, des coupoles, des voûtes d'arêtes et des berceaux, généralement compris comme des suites d'arcs doubleaux parfois juxtaposés, parfois reliés entre eux par des tenons et formant ainsi une armature dont les interstices pouvaient être comblés par un béton ou par des dalles. Ce dernier procédé et l'imitation des plafonds grecs avaient suggéré aux Romains le système décoratif des voûtes à caissons ou à caissonnements : des vides carrés sont ménagés dans une armature quadrillée d'arcs reliés par des tenons et formant la carcasse d'un berceau ou d'une coupole, et chacun de ces interstices est rempli par une dalle, presque toujours sculptée d'une rosace (fig. 343) ; si la voûte est une coupole, les caissons ne sont pas rigoureusement carrés et vont en diminuant d'assise en assise.
La définition qu'on vient de lire de la voûte à caissonnements est théorique : trop souvent dans la pratique, les Romains taillaient des enfoncements et des rosaces à même d'une voûte appareillée sans souci de cette disposition spéciale, et trop souvent les architectes de la Renaissance n'ont pas eu plus de scrupules que leurs maîtres antiques.
,„'. — Voûtef '!<• Mastaing Nord .
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Les berceaux caissonnés de la Renaissance -<>nt tracés en plein
cintre ou en anse de panier fig. 343 : à Cravanl > « » 1 1 1 1 «: - . Ervy
Aube el .1 Saint-Nicolas <l«- Troyes : dans te chœur inachevé de
la cathédrale «I»' Vannes, au Monastier Haute-Loire), dans le
ehœur de Challes Sarthe . des chapelles de déambulatoire ont
ûtes en berceau plein cintre couvertes de caissonneroents ;
:e dernier exemple, les combinaisons, très variées, ><>nl un pur ornement. <>n voit aussi des caissonnements sous des vous-
de portails, par exemple à Saint-Michel «le I>ij«>n on Belloy Seine-e1 Q Le berceau caissonné en anse de panier, tel
qu'on le trouve, par exemple, dans une chapelle «le la cathédrale de Besançon, <>n la \<>ùte plate caissonnée employée dans 1 < « chapelle de la Vierge de Saint-Agricol d'Avignon el dans la chapelle épiscopale de la cathédrale de Toul, >-<»nt plus usités
plus fréquents encore dans l'architecture civile : <>n peut
!'•- voûl ihambord, de Dampierre-sur-Boutonne,
l'hôtel Lallemand à Bourges, etc. La plupart d< nplessonl
appareillés «mi arcs parallèles et en dalles. Souvent on trouve ntrecroisés fig. 343 plutôt que réunis par «les tenons.
coupoles furent surtout employées à remplacer les (lèches de pierre au sommet des tours el tourelles fig. •'{f,.« .
Quelques voûtées en coupoles mais elles -<»nt
et appartiennent â la seconde moitié du \\i' siècle. <mi peut citer la chapelle du château d'Anel bâtie par Philibert de l'< >rme <-t l.i chapelle funéraire des Valois à Saint-Denis, édifice de pl;m circulaire qui ne fut jamais achevé et qu'on démolit au win' siècle.
contre foi
boutants - onsen enl leur forai île qui est une
iii.ii> ..h \e» travestit à I antique dans la mesure du blc : Vndrouet du I Minpluite
et (le franchise sinon de grâce et de légèreté dans l'église de Montargis (figè 341) en les composant de la moitié d'un arc romain surmonté d'un fronton, et en remplaçant le clocheton, dont le poids était nécessaire, par un gros bocal de pierre ; ailleurs, comme à Pithiviers, à Saint-Pierre de Caen, à la cathédrale de Bordeaux (arc boutant de Grammont), on a accumulé les détails sur les culées et sur leurs pyramides : gros chapiteaux antiques, petits ordres et petits frontons, niches, balustres, faux vases, et ce fouillis a de la grâce dans l'ensemble et des détails exquis, quoique mal choisis pour être exposés aux intempéries et hors de la portée de l'œil. Ce qui ne saurait se défendre, c'est l'insouciance absolue avec laquelle ces morceaux ont été appareillés. A Saint-Eustache de Paris, les arcs boutants doubles à double volée sont des arcs en anse de panier rampants, c'est la continuation très avouée d'une forme de la dernière période gothique; les moulures et les culées à pilastres forment une décoration sobre qui ne change pas le caractère général : ces arcs sont légers et assez agréables à l'œil; ceux de Saint-.ïulien-du- Saut (Yonne) sont légers, simples et élégants. On peut encore citer ceux de Nogent-le-Roi (Eure-et-Loir) et la Trinité de Falaise. D'autres exemples n'ont pas la même élégance : les arcs-boutants de Toucy (Yonne) sont très lourds, et ceux de Saint- Nicolas d'Argentan, dont la date est voisine de 1600, peuvent être cités comme le comble de la lourdeur et de la mauvaise grâce.
§ VI. — Tracé des arcs.
L'accolade reste assez usitée et les arcs des églises continuent généralement d'être tracés en tiers-point jusque vers 1530: dès lors, le plein-cintre commence à revenir en honneur et l'on retourne à la pratique romane des arcs surhaussés quand on veut donner une certaine hauteur à des arcs étroits, comme au déambulatoire de Valmont (Seine-Inférieure). Quant à l'arc en anse de panier, la Renaissance n'a pas amoindri la faveur dont il jouissait. Un autre type d'arc, heureusement très rare, apparaît quel-
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quefois vers le milieu du \\r siècle, au momenl où !<• préji l'horreur de l'are brisé s'établit et où l'on n'a pas aban-
donné le système de construction gothique, c'esl ////<• en chatnette, formé de la moitié d'une ellipse coupée non sur diamètre, ce qui donnerait une anse de panier, mais Bur le petit, ce (jiu produit une forme Burhaussée molle et -.m- franchise, difficile à tracer et ne s'harmonisa nt avec aucune <lcs lignes de l'architecture, mais qui n'a plus cette pointe que !«'- Romaini ignoraient «•( que la bonne architecture ne saurait donc admettre. Il est vrai que les Romains n'ignoraient pas moins l'arc en chair fi de cela on peut les féliciter. < )et are s'est employé là où la construction appelait l'arc brisé, comme dans les fenêtres du chœur de Saint-Eustache ; on le trouve aussi dans l'églis Grand-Andelvs Eure .
S VII. Portails et fenêtres.
Les premi >rs portails de ta Renaissance sont des portails Saints que l'on a habillés d'ornements à la mode d'Italie. Ils ..nt des voussures avec des niches, des culots, des dais, des Bta- \ distance ils ont l'air gothique; de près les «Iri.nU sont m ornementation ;i l'antique '. i 1540, l'art de la Renaissance apparat! dans la structure même du portail «m plein cintre fi u <mi anse
<l«- panier, surmonté d'une architrave h d'un fronton bas, encar i imitant plus «m moins l'arc de triompha
•Vubs .
Rive, RoaiiA) lll i|
Irale <l \u< h poi i.nl *»><l ,
lî< In II- .11 -
Ile .m Poi
ipellr du « li. m .m .1. I
Les fenêtres sont toujours garnies de vitraux peints, maintenus dans une armature de meneaux et de remplaces de pierre, mais la forme de ces remplaces se modifie souvent : on commence par supprimer les redents des soufflets et des mouchettes (fig. 334), puis on substitue à ces dessins d'autres tracés plus simples mais généralement d'une grande mollesse, des cœurs, des ovales, des cercles ', la plus heureuse simplification est celle qui ramène à la forme fréquente au yiii° siècle du cercle appuyé sur des arcatures jumelles 2. Ce dessin, disposé en tracé rayonnant, forme le remplage d'un certain nombre de roses dont l'effet est heureux 8. On peut citer aussi comme composition pratique et de bon goût, les meneaux d'Assier (Lot) avec une ligne horizontale tirée aux impostes et un tympan formant une demi-rose qui rappelle les niches à coquilles. Le même modèle se voit à la façade de la cathédrale de Blois, à l'église des Jésuites de Ghaumont, et, beaucoup alourdi, à Saint-Gilles-sur- Vie (Vendée).
A côté de cette recherche de simplicité, se montre une tendance opposée ; dans certaines fenêtres on s'est ingénié à reproduire avec les meneaux et les remplages les formes des colonnades, des architraves et des frontons de l'architecture grécoromaine empilés sur plusieurs étages et réduits à des proportions minuscules : l'adaptation est, en général, très défectueuse : souvent, par exemple, un fronton se loge sous la pointe d'une fenêtre en tiers-point ,( ; un défaut aussi grave est que ces pilastres, colonnes, entablements et frontons obstruent une notable partie de la fenêtre. On peut citer comme exemple typique celle de la façade de l'église de Belloy (Seine-et-Oise) presque bouchée par
(Indre-et-Loire), Saint-Pierre de Saumur (Maine-et-Loire), Épernay, le Mesnil-sur-0.<?er (Marne), Saint-Amand (Nord), Hesdin (Pas-de-Calais), Belloy, Domont (portail sud), L'Isle-Adam, Sarcelles (Seine-et-Oise), Cerisy-Gailly, chapelle de Laucourt (Somme), Oiron (Deux-Sèvres), Fontenay-le-Comte (Vendée), Saint-Pierre d'Auxerre, Châtel-Censoir, la Cour Notre-Dame, Neuvy-Sautour (Yonne).
Saint-Julien du Saut (Yonne
3. Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne) et Saint-Eustache de Paris.
4. La Ferté Bernard (Sarthe), Saint-Jean et Saint-Nizier de Troyes, Saint-Julien du Saut (Yonne).
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un gauche et prétentieux fouillis de petits ordres. \ La I
ird Sarthe), <le petite- arabesques el des figurines enriieusemenl des compositions qui seraient charmantes dans un tout autre usage que celui de meneaux el rem- Saint-Mards en Othe Aube les fenêtres du chœur • mi de véritables tympan-, comme des portails.
v \III. Triforium et autres galeries limites.
Le triforium, qui déjà s'était simplifié dans un certain nombre ses flamboyantes, revient en général à des formes peu compliquées, plus proches des types romans <i les derniers types
gothiques; à Saint-André d1 Ipchon Loire une tribune occidenouvre par une suite <le baies en plein cintre but colon- -. le triforium de Valmont Seine-Inférieure a la même ordonnance avec colonnettes jumelles el élai Saint-
Bustache, des baies en plein cintre Boni séparées par des pilastres reliant deux architraves : c'est un retour à la forme du triforium roman d'Autun, Beaune, Langres el Paray-le-Monial, inspii
d'une ordonnance romaine. ^ Notre-Dame de Guingamp, le triforium de ta Renaissance est d'une forme bizarre el recher- < >n trouve encore deux galeries superposées au transept de Saint-KusUu ne de Paria el à B Seine Aub(
pes de galeries hautes subsistent également : là forme de balcon bous* des fenêtres dont l'appui est
glises dont les ba onl des toits a double rampant <»u en pavillon,
comme à Saint-Pierre de Coutances, Saint-Pantaléon de l
comme un ponl sur un second rang d'arcades llonnanl les piliers, qui -<• \ oit au biu1 liècle l,- Rouen, se i iu n t liècle à P ; ienne
• lu Mont ; une suite de nichei forme un faux triforium i
Ktthm
$ IX. — Les supports el leur ornemental ion .
Les supports, très souvent, ne sont pas modifiés, du moins dans leur plan, jusque'vers 1540.
Le pilier cylindrique est de plus en plus fréquent; dans les premiers temps de la Renaissance, il garde le type gothique ; dans la seconde période, il prend souvent, comme à l'époque romane, la forme d'une colonne trapue à gros chapiteau.
Le pilier à surface gondolée se voit à Saint-Pantaléon de Troyes, mais on Ta surmonté d'un énorme chapiteau corinthien.
Le pilier formé de faisceaux de supports répondant à chaque arc de la construction ne cesse pas d'exister, mais la forme des éléments qui le composent est généralement modifiée : à Saint- Julien-du-Saut, près Sens, des pilastres répondent aux doubleâux, et des colonnettes rondes aux ogives ; à Gravant (Yonne) ce sont des faisceaux de pilastres; à Saint-Eustache de Paris, on voit des ordres de colonnes superposées avec tronçons d'architrave alternant avec des colonnes et pilastres -de toute la hauteur du pilier; les uns et les autres ont le chapiteau corinthien.
On trouve encore le support sans chapiteau et le type de chapiteau bas du xv° siècle réduit à n'être plus qu'une frise : à Paris, les chapiteaux de Saint-Etienne du Mont ne sont que des bagues sculptées. Il existe aussi des chapiteaux déprimés imités de ceux de l'antiquité, dorique et ionique, et plus déprimés souvent que leurs modèles ', mais, d'autre part, l'imitation des interprétations italiennes du type corinthien ramène des formes et des proportions tombées en désuétudedepuis la fin du xin'' siècle (fig. 347).
Les types qui furent pris pour modèles furent d'abord les
1. Chapiteaux doriques des gros piliers de Notre-Dame du Havre, de Granville, de l'église abbatiale de Valmont et Saint-Nicolas des Champs à Paris. Chapiteaux ioniques des clochers de la cathédrale de Tours, des églises de Bonneuil (Oise), Saint-Maurice de Sens, Saint-Pierre d'Auxerre, Chatel-Censoir (Yonne), triforium de Valmont (Seine-Inférieure).
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moins classiques des chapiteaux composites, ••.n- le goût de la monotonie ne pouvait prendre racine eluv une génération nourrie dans la pratique de Pari gothique, et il fallu! longtemps pour étouffer l'imagination en France.
s chapiteaux sont traités avec une fantaisie charmante. Le tailloir éch ancré corinthien y est généralement reproduit : la fleurette ou rosace classique logée au fond du creux de
chaque fine <-»t < | uol( [ 1 1 < ' l'< >is remplacée par (1rs (des «m des
5; les volutes son! souvent enroulées vers le haut, on leur donne fréquemmenl la forme de cosses de graines, et quelquefois elles sonl remplacées par des cariatides '.
Dans le> imitations d'ordres italiens laites en France se perpétue nue des dispositions les pins arbitraires et inintelligentes de l'ordonnance architecturale romaine, celle qui consistée insérer un tronçon d'entablement entre les retombées des arcs et les cha piteaux de leurs supports fig. 346,34* .
Les fûts peuvenl être cannelés, surtout dans la seconde période
delà I fig. 346 ; souvent, ils sont galbés et composés
d'un tiers inférieur pin» large et cylindrique revêtu d'ornements
de deux tiers légèrement en tronc de cône formant
supérieure cannelée fig , 341 .
souvent, les faces des pilastres sont défoncées en forme
de panneaux re< Langulaires bordés d'un encadrement saillant : ces
panneaux sont parfois sculptés, mais généralement il- sonl lisses
et ont an centre \i\\ médaillon circulaire ou en '•■ |ui se
rattache à l'encadrement el qui est vide ou occupé par une
dessin est emprunté a l'antiquité : on trouve des pan
ainsi composés dan- les diptyques romain»
Les >stenl quelque temps conformes ^^ type flam-
i \ er 1.1 forme générale «-n chan- I de la mouluration, <-t |*on 1 quelque comme une bai s surmontée d'un tronçon «!«• fût et d'une
;ilc, mai- on rcvinj \il<- .n< type de la Inihc a Hique et "i\
socles carrés; cependant, on eut assez de goût pour mitiger souvent ce type classique par des griffes '. Les griffes des bases de la Renaissance sont des feuilles lancéolées (fig. 348) ou des feuilles d'acanthe ; ces griffes et les moulures des bases sont loin d'avoir la même énergie et la même expression que celles du xn0 siècle. Les culols abandonnent graduellement le tracé à pans coupés et les moulures nerveuses du style gothique pour des formes arrondies, trop souvent lourdes et molles.
Les contreforts prennent souvent la forme d'un pilastre sous une corniche en forme d'architraves (fig. 341). Certaines niches reçoivent des retombées de voûtes, disposition déjà fréquente au xve siècle.
Les niches sont fréquentes lit;.
341, 346); on substitue à Limitation d'une petite voûte d'ogives, un cul- de -four et souvent une coquille ; on les surmonte de dais généralement gracieux, qui ne le cèdent pas en complication à ceux du style flamboyant ; on y remplace les clochetons par des balustres galbés, les redents par des arabesques et l'on surmonte l'édicule d'une petite coupole.
Fi.
Griffe à l'églis< Montargis (Loiret
§ X. — Tours et clochers.
Les clochers de la Renaissance sont généralement divisés en ordres superposés; le haut de leurs contreforts se transforme fréquemment en colonnes isolées adossées et souvent groupées par deux. La flèche octogone gothique fait place à une petite
1. Saint-Pierre d'Auxerre, Saint-Maurice de Sens, Chàtel-Censoir; Yonne;, Montargis (Loiret), Villejuif (Seine), cloître Saint-Sauveur à Meaux; ancien tombeau du connétable de Montmorency à Ecouen par Jean Bullant (débris déposés à l'Ecole des Beaux-Arts).
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coupole surmontée d'un lantemon l W^. 349 ; les clochetons qui
transforment à l'unisson. I rai les
architectes de la dernière époque gothique reliaient leur (lèche
aux clochetons des angles de la tour par de petits arcs-boutants
ttifs. La Renaissance cons< détail 6g. 349 mais,
souvent elle le transforme : l'arc-boutanl devient une arabesque
ou bien un arc à l'antique. Les tours-lanternes persistent en
- tint-Pierre de < Jouta ne
\l ( '.hcnctu.r. gargouilles^ corniches,
frises, balustrades.
La corniche peul être -<>it une tablette simple, soif une tablette accompagnée non plus de modillons, mais d'une frise : <<»ii. enfin, une corniche à arcatures.
I.a tablette présente, en général, le | >r« »ii ! du larmier antique, et au-dessous règne souvent un entablement avec frise plu moins sculptée que paraissent soutenir des contreforts habillés en pilastres fig '■*> i i . •'* f(.» . On conserve quelquefois sur cette ordonantique les balustrades dont on bordart les chéneaux mais Le détail de ces balustradi modifié : les dessins flamboyants sont transformés en arabesques comme les meneaux des fenêtres fi < >n \ voit aussi des figurines, des lettres, telles que l'F de Fran
. mêi les inscriptions. C'est ainsi qu'on lit VAve
les balustrades «lu clochei de Louhans H Loire bâti en 1491: le Reoina CœL '■
ibe . S. nul l'.<l I
lu.- I rinltë
Y Ave Regina Cœlorum dafis celles de l'église de La Ferlé-Bernard (Sarthe), et, au portail nord de l'église de Niort: « 0 mater Dei mémento mei. » Plus tard, quand le classicisme s'accentue, des balustres tournés remplacent ces gracieuses fantaisies. On revient donc alors à la balustrade appareillée en plusieurs pièces, qui avait été abandonnée au xme siècle à cause de son manque de solidité.
Les frises de la Renaissance peuvent avoir divers ornements empruntés à l'antiquité comme les encarpes ou guirlandes de fruits, ou les rinceaux d'acanthe de l'ordre corinthien, les triglyphes et métopes du dorique, les rosaces, les bucranes, crânes de bœufs décharnés *.
D'autres motifs sont des créations de la Renaissance italienne, comme les têtes d'anges bouffis accostées de deux ailes.
La corniche à arcatures est toujours formée d'une série de petits arcs en forme de niches contenant des coquilles, comme la plupart des niches de la Renaissance. On voit une corniche de ce genre à la chapelle des Brissons à Fontenay-le-Comte.
Les moulures reviennent aux profils antiques; elles sont d'un aspect sec très différent des moulures gothiques. Il faut remarquer que toutes les moulures de la Renaissance ont, suivant la mode antique, une face supérieure horizontale et non plus en talus comme à l'époque gothique, c'est là un retour à un art moins bien raisonné, surtout pour nos climats : les dessus horizontaux arrêtent les eaux pluviales, les neiges, les graines.
Les chéneaux existent toujours sur les corniches, et l'on n'imite pas les chéneaux antiques; il semble qu'on ne les ait pas connus car les Italiens n'en usaient pas et l'on n'en trouvait pas dans les ruines romaines d'Italie et de Provence. Donc, on travestissait à l'antique le chéneau et les gargouilles gothiques : en cela, on fit mieux, car ces gargouilles sont longues comme il convient pour protéger un bâtiment d'une certaine hauteur. — D'abord, on conserva le type des gargouilles en forme d'animaux d'un aspect
1 . Cet ornement peu avenant avait eu sa raison d'être aux angles des autels antiques où Ton immolait des bœufs, et les Romains ont pu avoir la superstition que les Turcs conservent de nos jours sur la vertu de ces crânes contre les mauvais Esprits.
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ivant, puis on trouva moyen, vers la fin du règne de Fran- I . défaire des illes longues avec dea motifs imités
de l'antiquité, mais donl les anciens ae faisaient pas cel usag prit donc la forme d'un ferme, petite cariatide Bans bras, apport en forme de statuette Btylisée : el l'écoulement ne se lit plus par la bouche, mais par le l><>ut de la gargouille, c'est-à-dire par la chevelure de la figurine, <pii n'a plus là aucune raison Iles ne font aucun effet de profil, el pour en apprécier l'effet, il faudrait se mettre dessous el se coucher à
8 XII. Conclusion,
Telle fut en France l'architecture de la Renaissance classique. L'anal; de dans cel art des erreurs que l'on ne saurait
el <pii sont les conséquences inévitables «le l'esprit de bvs tème et <le parti pris substitué au clair et libre bon sens spirituelle et ingénieuse logique des maîtres d'oeuvres gothiques. En se plaçant à un même p<>mt de vue pour juger cette dernière le ••! les précédentes, on ne peut doue admirer les premières sans être n imenl frappé des défauts de celle-ci : il existe
i\ res, -I - qui charment parfois
oup, mais que l'on ne saurail analyser sans 3 trouver aus its, parfo 1 '< naissance,
ei d n'est que juste d'ajouter qu'on l'aurait très insuffisamment définie -1 l'on ne comprenait dans l'énumération d<
, charme qui 1 de la pi upa ri de ^,-s. , rU\ 1 ,
quo 1 "ii 1 1 1 \ entait de peindra mit blcuu ( en
! .llilll
§ XIII. — Principaux artistes de la Renaissance française.
Artistes italiens venus en France
Sous Charles VIII : Francesco Laurana (voir ci-dessus, p. 665 et note), Guiclo Massoni de Modène, employé par Charles VIII à son tombeau de Saint-Denis, détruit; Jérôme de Fiesole, sculpteur à Amboise, où travaillent aussi des peintres et marqueteurs italiens.
Sous Louis XII : tombeau de Louis d'Orléans commandé par le roi à divers sculpteurs de Gênes qui l'exécutent dans cette ville ; à Gênes également, Raoul de Lannoy, gouverneur de cette place en 1507, fait exécuter des tombeaux pour l'église de Folleville (Somme), par Antonio délia Porta.
Les frères Antoine et Jean Juste, sculpteurs florentins, exécutent à Dol le tombeau de Tévêque Thomas James, puis Antoine travaille au tombeau de Louis XII et au château de Gaillon pour Georges d'Amboise ; il meurt en 1519 ; Jean se fixe à Tours, et de 1516 à 1532, y travaille aux quatre statues du tombeau de Louis XII pour $aint-Denis ; de 1535 à 1539, il fait les tombeaux d'Artus Gouflier et Philippe de Montmorency pour Oiron (Deux- Sèvres) ; son fils Jean, marié à Tours, travaille au tombeau du roi, fait ceux de Cl. Goufïier pour Oiron et de Guy d'Espinay pour Champeaux (îlle-et-Vilaine). André, frère des premiers, vint aussi en France. Ils possédaient une carrière à Carrare et vendaient le marbre.
Sous François Ier, Léonard de Vinci, mort à Amboise en 1519; Sébastien Serlio, bolonais, architecte (1475-1552), surintendant des bâtiments, travaille surtout à Fontainebleau ; Primatice ( 1404-1570), bolonais, élève de Jules Romain, vint en France en 1531 ; en 1559, surintendant des bâtiments, travaillée Fontainebleau et commence à Saint-Denis la chapelle des Valois.
Rosso travaille à Écouen pour le connétable de Montmorency. Dominique de Cortone, dit Boccador, architecte, travaille à l'Hôtel de Ville de Paris, meurt en 1549. Benvenuto Cellini,
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orfèvre el sculpteur florentin, bien connu par Bon aub phie, vint à Paris au service du roi en 1540; fixé un moment à Lyon, retourna à Florence après la mort de François I"1. Niccolo dell'Abbate, etc.
- Henri IL Paul Ponce Trebatti, Bculpteur, travaille au Louvre. Domenico del Bar bière, sculpteur florentin, li\<
où il exécute de nombreuses œuvres el fait école, travaille «I Fontainebleau de l 550 a 1555; a Joinville, an tombeau de Claude «le Lorraine, aux tombeaux d'Henri 11 et de son cœur; dans ce dernier, il collabore avec Jérôme délia Robia.
•j. Artistes français ayant étudié en Italie.
Perréal, lyonnais, maître >les œuvres <l<- -a ville et de ii- Prou, qu'il ne tit que commencer, entra en li'.M au service de Charles VIII, p lui de Bes deux successeurs
mourul <'u 1523. (1 accompagna diverses' expéditions d'Italie ; il lit l'architecture des tombeaux de Louis X 11 Saint-Denis), et [1 N ntes . de- médailles, dès dessins, Burtoul rations pour cérémon
Il Bullant, originaire de Lucheux el descendant d'une II.- «le maîtres-d oeuvres d'Amiens, alla étudier cm Italie, i en i.'»::";. acheva en 1540 1«- château de Fère en Tai -.|Mii-. <l«- 1540 à 1552, celui d'Ecouen pour le'conriétable de
-c<»i ,i rii, tel < '..ii ■ 1 1 .- 1 \ alet, ontrôleur des bâtiments du roi 155 puis <!«• la reine,
levinl son archil linaire, travailla 6 Chenonceaux,
t Vfaur, Tlioi issons, I
eblcau, < Ihambord, \ ineennet el i la chapelle dea \ aloi
le Bell 03 . Luzarches, iin ville, l'isle \<l.un. M muétable de Vfontmoi >uen. Il
mi manière* de colonne* ^ œuvre qui eut 1
ion de M
un édifice « plunii
Philibert de l'Orme, lyonnais (1515-1570), fit un long séjour d'études à Rome, rentra en France en 1536, travailla à Lyon où il fit une maison et peut-être le portail de Saint-Nizier, fut inspecteur des forts de Bretagne, construisit le château de Saint1- Maur, le tombeau de François Ier, le château d'Anet, et partie des Tuileries et des châteaux de La Muette, Limours, Saint- Germain, Fontainebleau, Villers-Cotterets, Vincennes. Il a publié : Nouvelles inventions pour bien bas tir et à petits frais, et Tome Premier de l'Architecture.
Jacques Androuet du Cerceau, né à Montargis en 1510, commença par étudier en Italie d'après l'antique et plus encore d'après Bramante , revint en France en 1534, mourut en I585j construisit une partie du château et le chœur de l'église de Montargis, fit des projets pour les châteaux de Verneuil et Charleval, publia divers recueils de modèles d'architecture et de mobilier et la précieuse collection de relevés d'édifices du moyen âge et de la Renaissance, intitulée Des plus excellent bastimens de France. Le style de Du Cerceau se distingue par la complication et par la perversion de toutes les proportions.
Nicolas Bachelier, né à Toulouse en 1485, étudia en Italie d'après l'antique et Michel-Ange, revint en 1510, fut maître des œuvres de la ville et de la cathédrale de Toulouse, y lit l'hôtel Bernouï (1525-1536), un autre rue du Temple (1556), des travaux aux Cordeliers (1535) et commença (1543) le pont Saint- Cyprien; en 1527, devint maître de l'œuvre de la cathédrale d'Auch ; en 1533, dessina les boiseries de Saint-Bertrand de Cominges ; de 1534 à 1544, bâtit le château de Montai près Saint-Céré ; en 1545, à Assier (Lot), le château, l'église et en 15551e tombeau de Gaillot de Genouillac.
Guillaume Philandrier, né à Châtillon-sur-Seine en 151)5; mort à Toulouse en 1563, chanoine de Rodez, emmené à Rome de 1531 à 1534 par le cardinal Georges d'Armagnac, travailla à Rodez et à Toulouse, exerça une influence sur les artistes de son pays, Bachelier, Baduel, Lyssorgues ; publia à Rome des notes sur Vitruve.
Pierre Jacques de Reims, sculpteur, étudia à Rome, y fit des travaux, et revint exercer son art dans sa ville natale où son
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oeuvre la plus célèbre fut le tombeau de saint Rémi, détruit et restitué de noa jburs. Il mourut eu t590. Il a laisse de curieux : us d'après les monuments romains de France et d'Italie. Jean de Bologne, ne à Douai en 1524 : mort en 1608, fui sculpteur plus qu'architecte et travailla presque toute sa vie en Italie.
Michel Adam, né vers 1513 à Jargeau Loiret alla étudi Italie et construisit à < Orléans diverses maison-, notamment celle le Diane de Poitiers, qui porte la date de 1542.
.'*. Autres architecte- principaux des divers - :
Pierre Lescot, de Paris, homme d'église, magistrat et archi-
Btruisit le jubé de Saint-Germain-l'Auxerrois 1541 .
l'hôtel Carnavalet 1544 à 1546 .une partie du Louvre et la plus
grande partie de la chapelle des Valois à Saint-Denis : mourut en
Pierre Lemercier, de Pontoise, commença Saint-Eustache de Paris en 1532; de 1530 à 1550, il travailla à Saint-Maclou de Pontoige; en 1547; il éleva la tour. Nicolas, son fils, continua les mêmes ndre, Charles David, lui succéda à
Saint-Eustache.
Zacharie des Scellera, amiénois, s'intitula • architecteur et fut un décorateur anal Perréal, en même temps qu'un
nieur ; il acheva le tombeau de Montmorency h Écouen.
Charles Buillarl <>u Billart, mattre-d'œuvres du roi et du connétable de Montmorency vers i i ". travailla • Ecouen et ntainebleau.
Jehan I' Bailly, i">,,s à 1529 environ, maître de l'œuvre de Saint-Pantaléon di travailla aussi 6 la cathédrale de
cette ville.
Jeh i lia .■ < lhambord ; < rill ton i
< 1 ha m bord 1 5 itainebleau lillaume et Jacquet
' ; i il imi.i leii
i dit Trinqueau, né •■ tint*
:il i et fut i ux de
i lhambord el de ' SI mourut iplaoé
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Colin Biard, d'Amboise, commença en 1508 la tour neuve de la cathédrale de Bourges; travailla aux châteaux de Blois, d'Amboise, de Gaillon, du Verger, de Turcé, et au pont Notre- Dame à Paris.
Mathurin Delaborde fut architecte de La Ferté-Bernard, de 1535 à 1544.
Jean de Lespine, architecte angevin, travailla à la Trinité d'Angers, Beaufort-en- Vallée, Les Rosiers.
Bastien François et son frère Martin terminèrent en 1507 1e clocher nord de la cathédrale de Tours.
Roullant Le Roux travailla depuis 1496 avec son oncle Jacques, maître de l'œuvre de la cathédrale de Rouen et lui succéda en 1508 ; de 1520 à 15*25, éleva le tombeau du cardinal d'Amboise ; il acheva l'hôtel de Bourgtheroulde en 1537, et donna les plans de la fontaine Lisieux, en 1510.
Robert Grappin, maître de l'œuvre de l'église de Gisors ; de 1521 à 1536, Jean, son fils, lui succéda et travailla jusqu'en 1547 ; Jean II, fils du précédent, maître d'œuvres de la même église, de 1562 à 1580; puis en 1583, Etienne, son fils, l'aida.
Hector Sohier éleva, de 1521 à 1538, la partie orientale de Saint- Etienne de Gaen ; on lui attribue beaucoup d'autres travaux.
Hugues Sambin, né vers 1520 à Talant près Dijon, d'un père menuisier, étudia d'abord le même métier, devint maître des ouvrages de Dijon et y mourut entre 1600 et 1602. On lui doit la porte d'entrée de l'Hôtel de Ville (aujourd'hui Palais de Justice), une clôture de chapelle, la porte du serin (archives), partie de la façade de Saint-Michel, le jubé de Dole (détruit) et un recueil de cariatides publié en 1572. Son style est beaucoup mieux pondéré que celui de Du Cerceau quoique également surchargé et emphatique.
Baduel de Bournazel (Aveyron), bâtit dans cette localité le château des évêques de Rodez, vers 1543. Il passe pour avoir étudié en Italie.
Delmas était architecte du chapitre de Rodez en 1554 et 1559; Jehan Salvanh éleva la façade de la cathédrale vers 1530; Guillaume Lysorgues, de Bournazel, a collaboré avec ces artistes.
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i. Principaux sculpteurs qui collaborèrent ai
Michel Colombe, né vers 1430, en Br tabli i Tours,
auteur du tombeau de François II à Nantes, du retable de Gaillon et de la Vierge d'Oiivel au Louvre.
Pierre Bontemps, de Pari-, qui travailla au tombeau de Fransculpta L'urne de son cœur en 15 i'.».
Jean Goujon, né vers 1500, mort vers 1565, auteur des portes S int-Maclou de Rouen 1540-1541 . de la statue tombale du • lue «le Brézé a Rouen, «le- cariatides du Louvre, des sculptures de la fontaine des Innocents, «le la porte de Nazareth Louvre . de l'hôtel Carnavalet, de la fontaine d'Anet, du jubé de Saint- Germain-I'Auxerrois Louvre et de l'autel d'Écouen Chantilly), main Pilou, ne à Paris en 1535, auteur du tombeau du cœur d'Henri II. urne supportée par le groupe des Trois Vertus.
Biard, mort en 1609, auteur du jubé «le Saint-Étienne-du- Monl.
Ligier Richier, auteur du Saint-Sépulcre de Saint-Mihiel, du
tombeau de Hem- de Bar, a Parle |)uc. etc.. mourut en I i
Monnoier, exécuta en 1534 a Saint-Omer le tombeau Irac de Lalaing <•! .i Tournai celui d'Antoine de Verchinauz. (>n lui attribue aussi celui de Charles de Lalaing musée de Douai .
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ÉGLISES DE LA RENAISSANCE
Ain. — Bourg, (façade de l'église, Etienne Billion en 1537).
Aisne. — Chézy, (clocher et portail) ; Fère-en-Tardenois, (partie) ; La Ferté-Milon, (Notre-Dame) ; Marolles; Saint-Michel, (partie de la nef) ; Taillefontaine ; Villers-Cotterets.
Basses-Alpes. — Manosque, (façade) ; Simiane.
Hautes-Alpes. — Tallard, (chapelle du château).
Ardennes. — Mézières, (façade); Vouziers.
Alpes-Maritimes . — Gagnes, (chapelle du château).
Ariège. — Lézat, (portail) ; Mirepoix, (porte du clocher) ; Varelhes, (pilastres des chapelles du Nord).
Aube. — Aix-en-Othe; Saint-André-les-Troyes, (1517-1534, Gérard Ier Faulchot) ; Auxon, (portail sud 1537); Barberey, (Saint-Sulpice) ; Bar-sur-Seine ; Bérulles ; Bouilly, (Saint-Laurent) ; Bouy-Luxembourg ; Ghaourcé, (1531, Jehan Lapro; 1542, Vautherin et Jehan Vernier) ; Gussangy; Dienville, (partie); Ervy, (chœur); Saint-Germain-Linçon ; Laubressel, (portail 1560) ; Maisons, (1574, partie par les frères Pantaléon, Hylaire et Jehan Gougelot); Saint-Mards-en-Othe, (chœur); Montaulin ; Saint-Phal ; Piney ; Pont-Sainte-Marie ; Rumillyles-Vaudes ; Sainte-Savine ; Torvilliers ; Troyes, (Saint-Pantaléon; 1508, Jehan Vr Bailly, Maurice Faucreau, Girard Faulchot et son fils Jehan; 1541 à 1555, Anthoine Dumay; Saint-Nicolas; 1518, Maurice Faucreau; 1533, Girard Ier Faulchot; 1540, Jehan son fils; 1576, Remy Mauvoisin; Saint-Jean; Saint-Nizier; Saint-Eusèbe; La Madeleine, portail de 1535, par Remy Mauvoisin; tour 1548 à 1555; portail près du clocher, par Jehan Rousseau, 1550).
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Vveyron. — Ampiac, clocher, 1547 à l ."){'.». par Jehan Sabatier : Rodez, cathédrale, façade e1 détails vers 1530, par Jehan Salvanh, el Philandrier : La Salvetat, 1598, par Jehan Salvanh, Biaise Vallières el Jehan Dalle : Vabres, cathédrale,
partie de la fin du w I
Boachê$-du- Rhône. — Arles; Aliscamps, chapelle funéraire Saint-Césaire, 1520 ; Marseille, la Major, chapelle Saint-Lazare
par Fr. Lauraiia. i 175-83 .
Calvados. — Caen, Saint-Pierre, abside 1521 à 1538, par
Sohier; Saint-Jean, portail 1538, par Abel Leprestre;
Saint-Sauveur, abside : Notre-Dame-de-Froiderue : Falaise,
Saint-Gervais, chœur : Livet, chapelle Saint-Germain, 1579).
Charente-Inférieure. Fontaine-d'Ozillac , partie 1542 :
Lon/
Cher. Boa - Saint-Bonnet, Notre-Dame, portail; cathédrale, loin- neuve commencée en 1508, par Colin Biard; Guillaume Pelle voisin, en 1515; en 1533, Eugène Bernard : Jars, 159
" . Be lune, collégiale, chapelle 1529 à ! 5 Châtillon-sur- Seine, Saint-Nicolas, chœur 1546; Saint-Jean,
n 1551 : Dijon, Saint-Michel, façade; portail terminé en 1537, par Hugues Sambin el Gaudrillet, son gendre : Till\ -en-Auxois, chœur de I 536 .
ni. I hii.-in. Saint Saui eui . chœur : < ruin-
gamp I de la nefel portail 1537; chapelle Notre-Dame
(8, par Jehan Telles : Lannion.
Felletin.
Doubi. Baume les Dam Besançon, Notre Dame, por la il : Montbenoil . >bins,
l \ - . pari ie Sainl tubin d'1 Icros^ ille : l vreui cathedra 1<
i surin, pari G 'i toi . ommem ■■ en i i
Robert Grappin, ses fils Jehan et Jacques; 1537, Jehan I ' Grappin; J540, Pierre de Monteroult; 1562, Jehan II Grappin, auteur de la tribune; 1580, Bacquet; 1581 à 1582, Geoffroy Letellier) ; Ménilles, (partie); Le Neubourg ; Tillières ; Verneuil.
Eure-et-Loir. — Anet, (paroisse, début de la Renaissance; chapelle du château, par Philibert de l'Orme); Armenonville ; Bailleau-le-Pers, 1580; Bérou, 1555; Chartres, (Saint- Aignan et clôture du chœur delà cathédrale); Dreux, (Saint-Pierre, parties; 1524, Jehan Ier Métezeau ; tours et portail terminés en 1534; vers 1545, son fils Jean II lui succède et meurt en 1600. Il fait le transept et le portail sud ; en 1576, il termine la tour Saint- Vincent) ; Gallardon, (nef, époque Henri II); Saint- Georges-sur-Eure; Nogent-le-Roi, (première Renaissance); Saint-Piat; Pierres, 1545.
Finistère. — Berven, (1565, tour 1575); Bodilis; Carhaix, .Saint-Tromeur, partie) ; Châteaulin ; Gomfort ; Guimiliau ; Lampaul ; Landerneau ; Landivisiau, (presque gothique); Loc- Ronan ; Pleyben ; Ploudiry ; Plouedern ; La Roche-Maurice; Roscoff ; Sizun ; Saint-Thégonnec.
Haute-Garonne. -- Montgeard, (partie) ; Toulouse, (la l)albade).
Gers. — Auch, (cathédrale, portail sud, Nicolas Bachelier maître de l'œuvre en 1525); Lectoure, (détails).
Hérault. — Aniane, (église des Pénitents).
Ille-et-Vilaine. — Fougères, (Saint-Léonard, parties; Saint- Sulpice, chœur xvie-xvne s.) ; Rennes, (Saint-Germain).
Indre. — Mézières-en-Brenne, (chapelle) ; Vueil, (partie).
Indre-et-Loire . — Bléré près Amboise, (chapelle de Seigne 1526); Bueil, (parties); Champigny-sur-Veudes, (chapelle du château vers 1520, clocher 1540 à 1542, par Toussaint-Chesneau) ; Montrésor ; Les Roches-Tranchelion ; Tours (cathédrale, clocher nord achevé en 1507, par Bastien François; 1515, Martin François son frère ; 1527, tour sud achevée par Martin Gandier; Gatien François 1532, Antoine Malmouche; 1522 à 1547, Pierre Rousselet; Saint-Symphorien, nef; Saint-Clément, parties; Saint-Clément, cloître); Ussé, (chapelle).
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Jur;t. — Dôle, clocher .
Loire. Saint-André-d'Apchon ; Chevrières; Saint-Romaind'Urfé.
Haute-Loire. — L<- fcfonastier, chapelle .
Loiret. — Beaune-la-Rolande ; Montargis, chœur par Jacques Androuet du Cerceau ; Pithiviers, Saint-Salomôn 159*3 Noël et François \falidor; 1599, Gaultier Germain d'Orléans .
Loir-et-Cher. — Blois, cathédrale, 1544 à I7H<> : Boursay, partie : Saint-Jean-Froidmantel ; Vendôme, clôture de chœur .
Lot. — Assier, église de 1545 el chapelle funéraire <lc Gaillol de Genouillac, 1535, par Nicolas Bachelier .
Maine-et-Loire. — Angers, Trinité, clocher, par Jehan de
l'Epine : Beaufort-en-ValIée, partie par Jehan de l'Epine : La
an i ère, chapelle par Jehan <!<■ PÉpine : Les Rosiers;
Fontevrault, cloître, par Antoine Roussenaud <it Girard Bréhan,
Manche. Coutances, Saint-Pierre, parties : 1551, Richard Vatin; 1552, Le Roussel ; tour achevée en 1550; 1550, Jehan Le - 1 . Nicolas Saurel : Granville.
Mai Chalons, Saint-Alpin, chœur ; Chavot; Courboin;
Courtemont; Épernay, 1540 portail sculpté par Pierre
Givry; Mareuil-le-Port, chœur : La Neuville-au-
Pont; Reims, Saint-Jacques, chœur 154â Sézanne, parties).
HauU M.inu. Chaumont, ancienne chapelle des Jésuites : Joinville, partie . Langres, cathédrale, chapelle Sainte-Croix,
Mayenm rai, clocbei de l'église d'Avesnièreè; cathé-
drale, deux chapelles de 153*3 el 1541 par Jamel Neveu .
l oui, i bapelles, 1530 1549; chapelle
île .
-uni \hhiel iher< ourl aux
l.ilt.tn • brieu . chapelle de i i is
chapell(
Nièvre. — Brassy, (chœur 1546 à 1549); Gercy-la-Tour, (partie de 1528 à 1542, par Jehan Hariot).
Nord. — Saint-Amand ; Condé-sur-Escaut, (clocher) ; Douai, (ancienne chapelle des Jésuites); Escaudain, (tour 1540, flèche 1626 à 1670); Mastaing ; Valenciennes, (Saint-Géry).
Oise. — Béthisy-Saint-Pierre, (clocher commencé en 1520, par Jehan Brûlé et Jehan Charpentier); Bitry ; Bonneuii, (partie) ; Dives, (1555); Fresneau ; Fresnoy-la-Rivière ; Hermès, (chœur) ; Maignelay ; Montchevreuil ; Montigny ; Monjavoult, (portail 1565); Noyon, (chapelle de la cathédrale); Nucourt, (détails) ; Pierrefonds, (clocher).
Orne. — Almenèches, (1534); Argentan, (Saint-Germain, partie) ; Courgeon ; Ecouché ; Laigle, (Saint-Jean); Loisail ; Longny, (Notre-Dame-de-Pitié) ; Mortagne, (Notre-Dame) ; Trun.
Pas-de-Calais. — Hesdin ; Maintenay, (chapelle Saint-Jean) ; Montreuil, (vestiges de l'église Saint- Wallois) ; Rétv ; Térouanne,
(vestiges).
Basses-Pyrénées. — Bétharram, (1559, David Lons et Bartelemi de Saint-Martin).
Hautes-Pyrénées . — Bagnères-de-Bigorre, (Saint-Vincent).
Haute-Saône. — Pesmes, (chapelle funéraire 1548).
Sarthe. — Saint-Calais, (façade) ; Chelles ; Epinay-le-Chevreuil ; La Ferté-Bernard, (Notre-Dame-des-Marais, 1510, Hiérosme Gouin; 1526, Jehan Le Texier ; 1530, Mathurin Grignon, son fils Jean, Louis Le Vasseur; 1532, Jehan Grignon; 1535, Mathurin Delaborde et le sculpteur Sainctot Chemin; 1536 à 1542, voûtes ornées; 1539-40, chapelle sud-est; 1542, Gabriel Leviet ; 1569, arcs-boutants, par Regnault Mesnard et Jehan Marcadé; 1586 à 1595, Hiérosme, Robert et Gabriel Leviet); Nogent-le-Bernard, (Jehan, Robert et Christophe Leviet) ; Solesmes.
Seine. — Châtillon ; Clamart, (partie); Nogent-sur-Seine ; Orly; Paris, (Saint-Eustache, 1532 à 1637, commencé par Pierre Lemercier; continué par Nicolas, son fils, puis par son
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gendre Charles David; Saint-Étienne-du-Mont, 1517 à 1626; Saint-Nicolaa-dea-Chûmps ; Saint-Gervaia 1542, Mathieu Gervaia
chapelle de i,i Vierge; r>s<>.'i 1683, Jean son fila : Villejuif, partie .
le-Inférieure. — Ambrumeanil , 1554-1561 : Arques, parties : Dieppe. Saint-Remi commencé vers 1522; Saint- Jacques, chapelles ; Eu, détails : Hautot-sur-Dieppe, nef 1559 I 1576 : Le Havre, Notre-Dame 1572, fondation, par Richard Mallct : 1575, dessins, par Nicolas Duchemin ; chœur commencé en 1585; nef en l.V.»7 : Jumiègea, chœur de la paroisse : Lillebonne, portail 1547 à 1553, par [es frères Deshayes : Longueil, partie : Manégliae, chapelle de 1553, par Jehan
,\. dit Blenpein ; Sainte-Marguerite-sur-Seine, partie de Rouen, chapelle du Lycée : Saint-Martin-aur-Renelle, partir- : Valmont, ruines de l'église abbatiale : Varengévilleaur-Mer, partie de 15 16 .
Marne. - Brie-Comte-Robert, façade ; Montereau,
parties de 1521 à 1556, par Pierre Vieillard, Jehan, Simon el
Joseph de Sargonne ; Moret, tourelle par Jehan Duaye, 1594 :
Othia, 1565 à 1599 : Provina, Sainte-Croix, chœur 1510 à
1581 : Saint-Ayoul, collatéral .
\iidr«'*s\ : Helloy, façade : I lergj . portail : Domont, portail aud : Ennery, partie : Épiais; Fontenay-les- Gouaaainville ; Groalay ; Guéricourt; Houdan ; l'Iale- \d.irn ; Ixmvn iaia; Luzarchea; Maffliers; M
Mai m -ml \ul.i\ : \l /\ VI ont fort l'Amaurj :
Montmorency; Pon toise, Sainl Maclou, collatéraux, 1530 à 1547, par Pierre Lemercier el Nicolas Bon fils : l !. chœur : Vétheuil : Villenem e Sainl I \ illier le Bel.
i M. n -I l.i I ande, i » 19, Jehan Vmeil ; . p. nie-- : < liron, église, I51C cha
indré \m\ . 1517 à 1 5 >" \l.l».-\ il \\ nlii .m. \ an tau \ des poi <
li v . iioii.iil Houillancourl ; Bouvaincourt, rlochcr
Croix-Molignaux ; Faverolles; Folleville ; Le Frétoy ; Hangeslsur-Somme, (façade); Herleville ; Hescamps-Saint-Clair ; Laucourt, (chapelle du cimetière) ; Neuville-sous-Corbie ; Pargny, (chœur) ; Saint-Hiquier, (façade 1500 à 1516); Rue; Tilloloy.
Vaucluse. — Avignon, (Saint-Didier, chapelle) ; Boilène, (chapelle de l'église du Puy).
Vendée. — Bourneau, (chapelle funéraire); Fontenav-le- Gomte, (chapelle des Brissons) ; Saint-Gilles-sur- Vie ; Nouaillé, (chevet).
Vienne. — Loudun, (Saint-Pierre, portail).
Vosges. — Notre-Dame d'Autray, (abbaye).
Yonne. — Auxerre, (Saint-Pierre, 1566 à 1652, commencé par Edme Courseron ; Saint-Eusèbe, chœur); Brienon ; Champigny-sur-Yonne; Ghâtel-Censoir, (1501, Guillaume Joliet; 1539, Jehan Billet, 1540, Gilet Contresse) ; Cour-Notre-Dame ; Gravant; Diges, (nef) ; Saint-Florentin, (partie); Joigny, (Saint- André, portail; Saint-Jean, 1504-1596; Saint-Thibaut, parties de 1530) ; Saint-Julien-du-Saut, (parties) ; Molesmes, (abbatiale 1539); Neuvy-Sautour ; Seignelay, (1560); Sens, (Saint- Maurice; cathédrale, haut de la tour de pierre et lanterne, par- Nicolas Gaudinet, 1528 à 1556) ; Tonnerre, (Saint-Pierre, 1502- 1591); Toucy ; Villeneuve-sur-Yonne, (façade 1575, par Jehan Ghéreau).
CHAPITRE VI
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Sommaire : I. Vases acoustiques <•! autres | >« «i *■ ii«-> dans Les voûtes. II. Pavements. — III. Croix de consécration. — IV. Autels cl retables. V. ( iïborium et tabernacles. — VI. Piscines. — VII. Trefs et jubés : clô ture du chœur. — VIII. Chaires é prêcher. — IX. Tribunes d'orgues, tribunes seigneuriales. X. Fonts baptismaux et bénitiers. XI. Cimetières, chapelles et litres funéraires, ossuaires, lanternes des morts, croix monumentales et mnntjoies. XII. Monuments religieux non catholiqu
il. | rustiques <■! .mires jntlcries </;uis les VOÛI
Parmi les nombreuses traditions antiques que l<- moyei
i que l,i Renaissance laissa perdre, il faul compter la préoccupation de l'acoustique dans les édifices desti- ! audition <!<• la parole H du chant. Jusqu'à quel poinl les maîtres d'œuvres possédèrent-ils la science <l<- l'acoustiqi esl difficile de I'- dire; à tout le moins, eurent-ils sur leurs bu -'•m- l.i supériorité de -'- n préoccuper, h peut-on dire qu'en
i .il.-. les théâtres antiques el I' 'lu moyei
son! Favorables •> l'audition.
architectes antiques I dans la maçonnerie des
lonl l'ouverture dirigée \ ers la \ «.n- .-i i le- onde- sonores. Lorsque
étudièrenl les modèles antiqui le I architecl ure, il- imitèrent, d surtout dans I ette pratique' nui resta usité
qu'au xviie siècle et dont on trouve des exemples dans toute la France, dans les Pays-Bas, en Pologne, en Danemark, en Suède, en Chypre. On appliqua même à des lambris de bois * ce système dont la valeur n'était cependant pas universellement admise 2.
Les pots acoustiques ne sont généralement pas faits spécialement pour cet usage, on a acheté au potier des pièces de vaisselle domestique commune. L'orifice seul du pot était apparent ; la fig. 350 montre les débris de la voûte d'une église française de Chypre, Sainte-Marie du Carmel de Famagouste, bâtie vers 1360. Les pierres sont creusées de cavités où sont placés dans du mortier des vases semblables à ceux que font encore les potiers de Famagouste. On peut trouver aussi sur les voûtes d'autres vases qu'il ne faut pas confondre avec les premiers et qui n'ont pour but que de faire des remplissages de maçonnerie très légers. On trouve des jarres maçonnés ainsi au-dessus des sommiers des voûtes des églises gothiques de Chypre qu'on a surmontés de terrasses. C'est une pratique dont usaient déjà les architectes byzantins et romains.
§ II. — Pavements.
Il exista de tout temps des pavements grossiers qui n'ont pas d'histoire parce qu'ils n'ont jamais changé. C'est des seuls pavements de luxe qu'il sera ici question.
Les pavements anciens sont très rares à cause de l'habitude où l'on fut, durant tout le moyen âge, d'enterrer un grand
Saint- Georges -des- Grecs et Sainte-Marie-du-Carmel à Famagouste (Chypre); xve siècle : donjon à Ghauvigny (Vienne), Cordeliers de Chalonsur-Saône (1466), Célestins de Metz (1432), Dominicains de Strasbourg; xvie siècle : Saint-Patrice de Rouen (1535), Fry, Saint-Laurent-en-Caux, Sotteville, Bellencombre, Péruel, Contremoulins (Seine-Inférieure), Fervaques (Calvados); xvne siècle : Montivilliers (Seine-Inférieure), 1648.
Naours (Somme) ; Néronde (Loire
2. Voir le texte relatif aux Célestins de Metz en 1482, cité par Viollet-le- Duc. Dict. d'Archil., article pal.
acoustique» de réalise des» Carmca <l<- FamagousU
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nombre de morts dans les églises ; le turent bouleversés
sans cesse el remplacés graduellement par les dalles funéraires qui seront étudiées dans la seconde partie de ce! ouvr
Le pavement de luxe des Romains était surtout la mosaïque. de petits cubes demarbreel de verre (opus mnsivum : ils importèrent en Gaule cet art qui y prospéra : les basiliques mérovingiennes continuèrent d'être pavées en mosaïque4; les é§ caroln en furent également décorées - 8g, 53), tou-
tefois, -<-it pénurie de marbre ou d'artisans, on préféra parfois lémonter des mosaïques antiques et en remployer
I.'- morceaux plutôt que d'en créer d'autres de toutes pièces.
pratique subsistera jusqu'au \n" siècle, car Théophile
son trait'- Schedula diversaram artium, conseille d'utiliser
le- cubes des mosaïques antiques pour faire des émaux, et il
semble que des cube- antiques aient été utilisés par Sugerdans
le- mosaïques de Saint-Denis. Mais, lors du réveil des art- a
[Ue mmaiie. celui de la mosaïque fut aussi restaure ; d
produisit en France, jusqu'à la lin du \u" siècle, des oeuvres qui ne le cèdent aux œuvres italiennes du même temps que
-ou- le rapport de la qualité des matériaux : souvent il a fallu remplacer h' marin • par la terre cuite et l'on n'a |
lient mortier a la pouzzolane. A l'époque gothique, dans le renouveau universel qui Be produit, l'art de la mosaïque est rempl 'lui de l'incrustation en pierre et en terre cuite,
français en pierre incrustée Boni imil u cours du iv* siècle, le procédé, trop dispendieux. <-t abandonné en France où le marbre non incrusté ••! la terre cuite restent seuls en u .1 Renaissance, la faïence Nient
ndée par < îlo\ it, était pw
|ue S. mil 1 tidier, mort la 1 iê '/<• Mtn ' [ue du i>.i\ cm. ni de la baailique Saint Bei 1 In pti •• M
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s'y ajouter mais ne s'acclimate pas en France, et tous les pavements céramiques tombent même en désuétude chez nous après le xvie siècle.
Les Romains connurent un autre genre de pavement de marbre et de pâtes de verre qui leur venait d'Orient et qu'on nommait opus lassellatum, ou Alexandrinum, nom donné soit à cause de l'origine du procédé, soit parce qu'il aurait été importé en Occident sous Alexandre Sévère (222-235). Il consiste en des assemblages de pièces de diverses formes et dimensions, quelques-unes ayant les proportions de véritables dalles et un grand nombre présentant le tracé circulaire ; cette marqueterie forme des dessins géométriques. Très usitée en Orient durant tout le moyen âge1, elle supplanta en Italie, à l'époque romane2, les pavés de mosaïque, et au xme siècle, les marbriers romains, très habiles en ce genre de travail, allèrent en exécuter jusqu'en Angleterre3. En France, nous en avons un exemple à Saint- Benoît-sur-Loire, mais ce n'est qu'un ancien pavé transporté d'Italie à la Renaissance, par ordre du cardinal Duprat, vers 1535 ; la France, trop pauvre en marbre, n'adopta pas ce genre de pavement ; toutefois, on observe une sorte de mélange entre ce procédé et celui de la mosaïque ordinaire dans les mosaïques de Saint-Remi de Reims exécutées en 1090, et en 1109, dans celles de Saint-Bertin de Saint-Omer : quelques dalles de jaspe et de porphyre étaient encastrées dans la première ; quant à la seconde, de grandes pièces s'y mêlent, mais ces pièces sont rehaussées d'incrustations, et c'est le commencement d'une pra-
1. On peut citer le pavement du monastère d'Iviron, au mont Athos, public par Didron, et celui du chœur de la cathédrale grecque de Famagouste (xive s.) découvert dans mes fouilles. En Italie, un des plus anciens exemples est celui de l'église byzantine Saint-Vital de Ravenne (vie s.), et ce fut de Constantinople, qu'au xie siècle, Didier, abbé du Mont-Cassin, fit venir des artistes pour exécuter un de ces pavements. L'empereur Constantin Porphyrogénète n'avait pas dédaigné de tracer lui-même celui de son palais.
2. On peut citer le pavement de Sainte-Marie in Cosmedin, daté de
3. Vers 1260, Henri III manda le marbrier romain Oderieo qui pava les cathédrales de Londres et de Ganterbury.
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tique qui, au siècle suivant, produira des chefs-d'œuvre. Vers le milieu du \u" siècle, la tombe de Frédégonde à Saint-Germain- montre une ligure en mosaïque incrustée dans la
-'. de plus, cloisonnée en lamelles de ouivre probablement le même procédé qui, dès le mi" siècle, lui employé ;i Térouane où la Vie de saint Berlin assure que la que était cloisonnée d'or. Ce procédé est également connu en Orient : à Iviron Mont Athos . le moine Georges a signé sa mosaïque sur un cercle de enivre qui y est incrusté, et des le le. les mosaïques du palais impérial de Constantinople ■ut lamées d'argent.
Il existe des <-t des descriptions de- mosaïques dont
on pava à l'époque romane le sanctuaire d'un grand nombre dans toute la France Pour le «m peut citer un lion de dessin tout oriental.
mbrée d'une «'toile, découvert au wui" siècle, à Saint-
on : un lion tout semblable et d'autres animaux ornaient l'ancien pavement de Sain(-( icnès de Tliier> (pie l'on a
attribué, à tort ou à raison, a l'époque mérovingienne; l'église
de M ' 63 tut pavée de mosaïques dont on
débris, témoignant au>>i d'une influencé orientale ; on
«.ail qu'à la même époque, Ion pava l'église de Tournus d'une
. : .mi un zodiaque; en 1077, on orna d'une mosaïque
I.- tombeau de Saint-Front .. Périgueux; à Sainte M. nie de
-. un pavement du \r siècle figurait des feuillages et des
animaux, et BUr celui i\r (.111,1- Ardeclie . on voit <ne,.re les
prophètes I : ioch : le pai emenl en mosaïque
on de < Pologne ligure l'histoire de
- uni 1 rermain d'Auxerre,
\ - >imi existait, jusqu'au t\ ut siècle, mi
fiœur «mi mosaïque donl "ii .1 gardé des débris et
Il avait été commencé <•!) 1090 aux frais
1 représi P
\ ant I autel, les ; ) mboliquei du
h .t de I Echelle de J nfin uw
US
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nombre de figures allégoriques : les quatre Fleuves du Paradis, les quatre Éléments, les Saisons, la Terre, les sept Arts libéraux, les Mois, le Zodiaque, les quatre Vertus cardinales et les points cardinaux, enfin la Sapience. Ces figures se détachaient sur un fond jaune.
Fig. 351. — Mosaïque de l'abside principale de Ganagôbie (Basses- Alpes) vers 1122.
Le xne siècle apporte des exemples encore plus nombreux : ki mosaïque du chœur de Saint-Bertin de Saint-Omer est datée de 1109 : au centre se voit l'effigie funéraire et l'épitaphe du jeune Baudoin de Flandre, mort cette année-là ; les autres parties conservées représentent Salomon, David et les signes du Zodiaque.
Dans la même région, c'est encore en mosaïque que l'on exécutait, en 1183, à Arras, la tombe de l'évêque Frumaud. M. l'abbé Decorde a établi que, dans le pays de Bray, la mosaïque resta en usage jusqu'au xn° siècle.
A Lescar (Basses-Pyrénées), c'est à l'évêque Guy (1115-1141) que Ton doit le pavé en mosaïque du chœur de la cathédrale qui figure une scène de chasse, imitation grossière d'un modèle romain.
A Lyon, les églises de Saint-Irénée et d'Ainay avaient des pavements en mosaïque ; dans la seconde, on voit l'effigie de
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'évêque donateur, et une inscription y rappelait la consécration par le pape Pascal II.
A Ganagôbi< Basses-Alpes . des mosaïques découvert
ins te chœur el les trois absides de l'église Boni habilement ' - en marbre noir, blanc el pourpre; elles figurent le- panneaux carres à dessins d'ornement, et dans l'abside pring. .'{.M , le Sagittaire, les Poissons, un éléphant, un grif-
! autres animaux ; le tout dénote l'imitation de dessins ►rien taux. Une inscription donne la date de celte œuvre :
Me prior et fieri Berlranne jubés et haberi Et Petrus nrgebat Trutberli meque regebal.
I ruberl dirigea donc l'exécution de ce pavement commandé par le prieur Bertran. Or, l'on sait que ce dernier était tu fonctions en I l 22.
Saint-Denis, c'est le moine Au bri Albericus monacus qui
est figuré et nommé comme l'auteur de l'œuvre dans un des
médaillon- de la mosaïque dont Suger, vers I I i<». pava le chœur
lutres médaillons conservés1 représentent un
codiaque : la mosaïque est formée de marbre et de verre de
s couleurs qui Bemblen! empruntées, au moins en partie, à
Au début du khi* siècle, la pratique de ces pavements était
; Mu-, les églises Saint-Pierre-aux-Nonnea
?ymphorien eurent des mosaïques imitées de celles de
Rémi, et la n Lait datée de 1209. « m en a retrouvé
un h médaillon, le Bacrificé d'Abraham.
I I III . I I
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On a vu que, dès 1090 el 1109, les mosaïques de Reims et de Saint-Omcr étaient mêlées de dalles. A Saint-Bertin de Saint- Omer, ces dalles sont en pierre blanche incrustées de mastic noir; on y voit un lion et d'autres ligures; dans les parties les plus récentes du pavement, ces dalles étaient plus nombreuses; c'est qu'en effet, au moment où l'architecture et la sculpture renouvelaient toutes leurs pratiques dans le Nord de la France, le pavement en dalles incrustées supplanta complètement la mosaïque.
Les dalles de pierre sont entaillées de creux qui forment le fond des tableaux ; les sujets sont épargnés et découpés en silhouettes, dans l'intérieur desquelles quelques traits sont gravés pour compléter le dessin ; ces traits et les cavités du fond sont ensuite remplis d'un mastic noir, bistré, ou quelquefois coloré en rouge ou en bleu. A Saint-Nicaise de Reims, c'est du plomb fondu qui avait été coulé dans les creux des dalles.
Le procédé est identique à celui de l'émail champlevé, ou en taille d'épargne. Ce procédé, bientôt imité en terre cuite, a le grand avantage qu'offrent les tapis de haute laine : le pavement peut s'user sans que le dessin soit altéré, à cause de la profondeur de l'incrustation. Ce procédé décoratif était connu dès longtemps des artistes byzantins et fut imité chez nous, dès le xne siècle, dans le tympan de Saint-Pierre de Rèdes (Hérault. On l'appliqua encore à l'époque gothique sur des surfaces verticales comme l'autel de Saint-Guilhem-du-Désert (Hérault), de 1200 environ, et la frise intérieure du chœur de la cathédrale de Vienne, au \me siècle. C'est par ce procédé qu'était pavé le chœur de la cathédrale d'Arras, l'un des plus beaux édifices de
lampes, le Pélican, l'Aigle, le Phénix : Sainte-Marie-Majeure de Verceil, xie siècle détruite), David, Judith, guerriers combattant, etdeux effigies de donateurs : « Mainfredus custos » et « Constancius monaehus » ; cathédrale d'Acqui (Piémont), xn" siècle (détruite), fragments au musée de Turin : cathédrale d'Ivrée, les sept Arts Libéraux : cathédrale d'Aoste, deux mosaïques du xne siècle, médaillons circulaires, scènes bibliques, les quatre Fleuves, les quatre Animaux, l'Année, les Mois, animaux : lion, ours, tigre, salamandre, hippocampe, licorne, grillon, chimère : Saint-Michel-de- Pavie (détruire), David, Goliath, Thésée et le Mi no taure avec le Labyrinthe : Saint-Savin de Plaisance, zodiaque: cathédrale de Pomposa, 1026, éléphant et nombre d'autres animaux.
Rinceaux encadrement.
la fin du xne et du xm" siècle, entièrement détruit en 1797.
D'après les auteurs du Voyage littéraire, ce pavement était une œuvre admirable. II représentait l'histoire de la Genèse.
Deux ensembles analogues existent encore dans le Nord de la France, les pavements des sanctuaires Notre-Dame de Saint- Omer et de la cathédrale de Térouane.
Le pavement de Saint-Omer, exécuté au xme et au xive siècles, a été plusieurs fois bouleversé : en 1608 et en 1753, pour rehausser le sol du chœur, on en laissa alors une partie sous le sol, puis en 1839, pour faire de cette précieuse œuvre d'art une restauration qui s'imposait mais qui eût pu être moins indiscrète, car les dalles furent alors retaillées.
Le dallage du chœur de la cathédrale de Térouane (fig. 352) avait été exécuté aux frais de l'évêque Henri des Murs, entre 1270 et 1285; il fut remanié au cours du moyen âge et détruit en 1553 avec la cathédrale et la ville par ordre de Charles-Quint. Une partie du pavement avait été, dès lors, transportée dans des églises du voisinage1 ; de nos jours d'autres portions avaient été extraites du sol; enfin, depuis 1898, des fouilles méthodiques en ont fait retrouver la plus grande partie 2.
Le pavement du chœur de Saint-Nicaise de Reims, incrusté de plomb, datait du commencement du xive siècle ; l'église fut détruite après la Révolution, et le petit nombre de dalles qui a échappé au vandalisme se voient aujourd'hui dans le déambulatoire de Saint-Remi.
D'autres dalles incrustées ont été trouvées à Saint-Bertin de Saint-Omer3 et à l'abbaye du Mont-Saint-Eloi près Arras ''.
Lorsque le style gothique fut exporté de France en Italie, la pratique des dalles incrustées y fut imitée : on en trouve des
Dalle conservée au musée de Douai
i. Dalle conservée dans l'église actuelle du village, elle date du xine siècle ; elle est en marbre blanc incrusté de mastic noir.
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exemples à San Miniato prèa Florence, au baptistère de celte ville, et surtout à la cathédrale «le Sienne. Le dallag S in Miniato
1207; celui de Sienne fut commencé au xiv siècle el achevé au xvi' ; le premier dessinateur fui Duccio, le dernier i t ii m i qui eut l'idée malheureuse «l'ajouter au marbre blanc
Incrusté de mastic noir (!«■- marbres gris destinés à former des demi-teintes.
La composition el l'iconographie de ces dalles continuent
mosaïques.
Un certain nombre de grandes dalles, orner- de sujets renfermaient le centre des assemblages; d'autres dalles sont unes et tonnent en quelque sorte des tableaux de genre;
d'autres plus petites Sont des Ornements OU «les caricatures ; elles
•ont carréesou triangulaires : des motifs secondaires ou ornemensouvent les angles des grandes dalles dont les sujets
tUX SOnl fréquemment inscrit- dans «les encadrements en
• ou en quatrefeuille ; ce cadre forme une bande généralel'inscri plions. Enfin, certaine- dalles Boni destinées
à tonner des bandes encadrant l'ensemble ou le divisant en
compartiment-, le- unes SOnl sculptées d'un dessin courant; les
unies Dans l'iconographie, les donateurs ont toujours leur p Saint-Omer, un grand nombre de dalles
inde «lalle figurant l'ensevelissement «lu Christ est l'ex-voto de la gilde comme en témoigne l'inscrip-
une autre, longue de plus «!«• :* '" 'I'k i des arcatui i encadrent des figui
Dur d'au ti entilshommes se sont fait représenter
irmoiries, comme, sur leurs sceaux :
iptions I alement \ , ittuà
iapidem dedii ■<>! konoi eni beati \ udom&ri epis< opi Sculum
Willelmi Casti'/l.ii ulptnrn hujus l&pidu mcmor.it.
inscriptions semblables.
- mit i » r, les Mois, le Zodiaque, l
animaux, entre autres l'éléphant, el dei
\ l . i ouane, on trouva
iation
imaux du Bei
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tiaire ', et des grotesques. A Saint-Eloi, c'est la Vertu de Concorde qui est personnifiée.
Les textes sont abondants sur ces dalles ; à Saint-Omer, des vers latins expliquent le zodiaque et les travaux des mois ; îi Térouane, des versets de la Genèse accompagnent les figures ; à Saint Nicaise de Reims, on ne lit que quelques noms de personnages dans le champ des dalles qui illustraient l'Écriture Sainte, depuis le Déluge jusqu'à Daniel.
A Sienne, les figures du pavement représentent Adam, Melchissédech, Abraham, Josué, Moïse, David, Hélie, les Sibylles, la Synagogue, la Liturgie chrétienne, les Vertus, les paraboles de l'Évangile, la roue de la Fortune, les âges de la vie, les insignes de la République de Sienne et de l'Empire.
Le style de tous ces pavements est d'une remarquable beauté.
Les sujets des mosaïques, comme ceux des incrustations, présentent une certaine uniformité, et si on les compare aux mosaïques de basiliques chrétiennes des premiers siècles retrouvées en Orient, on voit qu'ils procèdent d'une tradition. Les quatre Fleuves2, les Arts libéraux3, les Vertus ; , le Zodiaque 5, les travaux des Mois f\ les Saisons 7, les Vents 8 et une suite d'animaux !' figurent presque partout, et les scènes ou effigies sont presque exclusivement des illustrations de l'Ancien Testament et des portraits de donateurs et d'artistes U).
1 . On y trouve la Sirène et l'Évêque de Mer, ce dernier (fig. 352) pourrait être une allusion ironique et peu généreuse aux revendications justes mais toujours méconnues de la cité de Boulogne dont les évêques de Térouane avaient annexé le diocèse au leur. Voir ci-dessus, page 96, note 2.
Aoste, Saint-Omer, Térouane
7. Basiliques de Tyr et d'Orléansville, Lescar, Ganagôbie, Saint-Omer, Térouane, Pomposa.
S. Basilique de Tyr, église d' Ainay à Lyon, Saint-Denis, Novare, Saint Orner, Térouane.
9. Basilique de Tyr musée de Saint-Germain), Saint-Bemi de Beims, Saint-Omer.
10. Basilique de Tyr, Saint-Omer. Saint-Bemi de Beims, Novarre: à Ganagôbie. noms seulement.
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Le choix de ces sujets s'explique : l'iconographie des églises du m< encyclopédique, niais les personnages non
saints et les saints de l'Ancien Testament, à pins forte raison. les représentations de la nature ou les œuvres d'imagination sont toujours : i une place inférieure à celle que l'on
donne aux -.lints <ln Nouveau Testament el aux personnes
divines ni les paves, les portails, les bas de stalles on de
verrièi
tains sujets comme le sacrifice d'Abraham au pied de l'Autel, el dan- le chœur, David, auteur des psaumes, ont joui
d'une faveur toute naturelle.
Mais I*' clergé n'a p;is toujours approuvé ces représentations : Saint-Bernard, si prodigue de ses indignations, a tout à fait condamné les pavements historiés : il se scandalisait de voir
marcher el cracher sur les visages des anges et des saints, et
_,iud. archevêque de Houen de 1230 à 1235, infligea un
blâmes l'abbé cistercien de Beaubec pour avoir orné le pavement
cures qu'il trouva indécentes et diaboliques.
Ce pouvaient être des grotesques, comme ceux de Térouane et
S iint-( Iiiiit.
l'ai | ut les pavements de pierre et de marbre ornés,
saint Bernard donna l'essor .< une industrie qui, au \m" sied.1.
prit le p.-is v,ir !,•>. dalles incrustées el les remplaça, d'abord dans
1 fices pauvres, puis partout : c'est celle de carreaux vernis
. comme on disait au moyei ur leur couverte
Iran ibtenue par la cuisson d'un sel de plomb.
lux ont été traités comme les dalles de pierre : d'abord,
h êl re V ou imagina d'j imprimer a\ ant la
ru creux .i l'aide d'un moule ; ce procédé a
iservé jusqu'au ki i' siècle -'. mais, i al, dès
le \nr . on inci suxd une terre blanche terre de pipe
te, donne des destins jaunes sur \<- fond
de la terre ordinaii e ina de
de i litre k>ui Uni
\ iii.i Imp
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produire l'effet inverse en étendant sur le carreau une couverte de terre blanche sur laquelle se détache un dessin rouge qui la perce (fig. 354). Cette combinaison est d'exécution moins facile et de moindre solidité. Sur la terre inscrutée, on applique une couverte d'émail translucide qui lui donne le brillant et la solidité, et le tout se cuit en une fois. Ces carreaux ont été très usités dans toute la France, l'Espagne, l'Angleterre, les Pays-Bas, l'Allemagne et la Norvège; leur usage est devenu beaucoup moins fréquent au xvn'' siècle *'..
Fig. 353.
Carreaux de terre incrustée trouvés à Montrnélian.
Le rouge et le jaune ne sont pas les seules couleurs de ces pavements : l'abbatiale cistercienne de Foigny (Aisne), fondée en 1 12*2, avait un pavement austère mais élégant 2, composé d'un simple damier de carreaux blancs et noirs : le blanc obtenu par l'application dune couverte en terre de pipe et le noir en imprégnant les carreaux de noir de fumée. A cet effet, on les faisait cuire dans un four chauffé avec du bois d'aulne ayant macéré dans l'eau pendant plusieurs mois.
Dans le donjon de la commanderie d'Eterpigny (Somme), un pavement qui doit dater du xiv° siècle est une sorte de mosaïque dessinant en noir et blanc ou plus exactement en jaune clair et vert foncé des combinaisons d'étoiles ; elles sont produites par l'agencement de tout petits carreaux rectangulaires et triangu-
J. Au xvne siècle un rouennais établi près de Lisieux fabriqua encore des carreaux incrustés dits « Pavés Joachim » ; au xvme siècle on en fabriquait à Sorrus (Pas-de-Calais) et une fabrique subsista à Douai jusque dans les premières années du xixe siècle.
2. Dans les abbayes cisterciennes de Fossanova province de Rome) et San Martino près Viterbe, on a obtenu des effets très heureux par la combinaison de simples carreaux de terre rouge et de cailloux de silex.
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on obtenait en Orient el en Italie les même- dessins à l'aide de marbres et de pâtes de verre ' .
Au HIV* siècle, le vert foncé obtenu par une couverte épaisse d'émail plombit'eie. -ajoute souvent aux deux couleurs fondamentales des carr< u x\ i siècle on trouve quelques carreaux à engobe ou couverte de terre blanche incrustée de irs au trait.
mmuu
Carreaux de terre incrustée à Saint-Jcan-
;m-li<>i- < >i-r
il \ eut même, de- le \ine siècle, de véritables carreaux de 6 : certain- carreaux de TroyeS ont une enrobe blanche
rehaussée d'émaux verts el ornée de dessins trace- ;i la pointe : on n'en possède que quelques spécim»
que aussi rares -ont certains carreaux de faïence peut*
le fabrication italienne dont on trouve de- exemples >
ai <-t .1 Mai ' ■ H- BOnl •■ouvert- d'une en-ohe
blanche BUT laquelle -appliquent de- émaux de cuivre d'un
et des trait- au \ iolel <l ! manganèse : ils
semblent dater du kiv* siècle; enfin su xvie apparaissent a Brou
Ain . de- carreaux de faïence polychromes, et l'on en lit alors ••
.1 I imitation de cil.- d'Italie, mai- les exemple- lY.mçai-
onl une finesse que l'Italie n'atteignit p. wx plom
omme les 'Lille- încrust tien! dn >rmes,
-m tout !' el !<• Iriai di\ erses dimension? .
1 XI ■ 1 1 h « I < M \ ;
iiUe 'i \
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ils formaient chacun un tout ou étaient destinés à être rapprochés pour former des compositions, telles qu'une rosace tracée sur quatre carrés présentant chacun un quart de cercle orné ; certains autres carreaux forment des bandes d'encadrement pour les compartiments, et sonl ornés de dessins courants, ou simplement unis ; à la fin du xiue siècle, il arriva quelquefois
Fie. 355. — Carrelages en terre cuite à Saint-Denis.
que Ton découpa les pièces de terre cuite en formes très compliquées, pour en faire de véritables marqueteries rappelant ïopus tessellatum : à Saint-Denis, des pavements exécutés sous saint Louis (fig. 355, 336) montrent des emboîtages de pièces moulées en forme de rosaces et de fleurs de lys ; à l'abbaye des Châtelliers (Deux-Sèvres) d'autres dessinaient des écus et des imbrications. En Champagne, en Normandie et en Picardie, on lit des tombes composées d'un grand nombre de carreaux dont le rapprochement donne un panneau semblable aux dalles funéraires de pierre1 .
Les carreaux plombés se faisaient dans un petit nombre de fabriques et pouvaient s'exporter très loin 2. Certains ont des
L. Il en sera traité dans la seconde partie, à l'article consacré aux tombes.
2. En 1320, la comtesse Mahaut d'Artois fit acheter pour son château de Gonflans, de Guillaume de Calais, 10.000 carreaux plombés que l'on avait amenés par la Seine de Rouen à Paris.
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marques de fabrique \ les fabriques étaient naturellement
- mit les lieux d'extraction «les bonnes terres à poterie, dans le Nord, la Champagne, la Normandie, le Languedoc.
Parmi les ornements significatifs des pavements d'églises, le labyrinthe mérite une mention spéciale. On appelle ainsi un motif en forme de rosace circulaire ou de polygone rempli d'une seule lign^ contournée d'une façon Bavante et symétrique fig. 357,
Carrela^
•Il I t'ITt
•llitl
lt-l)(
|uelque habileté et surtoul beaucoup de patience, on peuf
h- le la circonférence au centre, el telle esl -.1
ur qu'il fallait parfois une heure pour en suivre a genoux 11— les détours de là le nom de lieue qu'on a parfois donné au byrinthe ; on l'appelait aussi dédale ou Maison Dédains '-'.
le patience qui consistai! a !<• parcourir était \\w
piété procurant <l<-- m lui 1 défaut de pèleri
rtains labyrinthes son! très petits, et il en es!
appliqués -ur un.' paroi * erticale, comme .1 la
1 du doigl «pie ceux l.i étaienl
PUS
(lu l."U\ 1 .mi ( '.h. 111
fiêi < 1 lorten! la
1 A il»
;. 0 un
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Fio. 2*5?; — Labyrinthes : A, Sens; B, Chartres (Ann. archéoL
i ARCHITECTURE i; ! l.K ,l i isi.
: nlin; D, A
Le labyrinthe occupe le plus souvent le centre de l'église entre le chœur et la nef; on en rencontre cependant à d'autres places i .
Le labyrinthe est un ornement antérieur au christianisme :
on en a trouvé dans des monuments païens à Pompeï, à Salzbourg, àVerdes (Loir-et-Cher).
Il est déjà imité dans les premières basiliques chrétiennes; dans le labyrinthe de la basilique d'Orléansville, Thésée est représenté avec le Minotaure ; les mêmes figures se voyaient encore à Saint-Michel de Pavie. Le labyrinthe de Lucques porte trois vers qui expliquent sa signification symbolique :
Fig. 358. — Pierre centrale
du labyrinthe de la cathédrale
d'Amiens dépouillée de ses
incrustations de cuivre.
(Musée d'Amiens).
Hic quem creticus edit Dedalus est laberinthus De quo nullus vadere quivit qui fuit intus Ni Teseus gratis Ariadne staminé nitus.
Fig. 359.
Section de la rosace centrale du pavement de terre incrustée de Saint-Pierre-sur-Dives (Calvados).
Au ixe siècle, le plan de Saint-Gall indique un labyrinthe. On en trouve d'autres exemples en Italie 2 ; en France, cet accessoire est plus fréquent et plus important (fig. 257, 257 bis, 258).
1. Celui de Saint-Bertin de Saint-Omer était dans le bras sud du transept; celui de Bayeux est dans une salle contiguë à la cathédrale.
2. Saint- Vital de Bavenne, cathédrale de Lucques, et à Borne Sainte-Marie du Transtévére et Sainte-Marie inAquiro,
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On en voyait dans les cathédrales d'Amiens, Arras, Bayeùx., Chartres, Reims el Sens; dans les collégiales de Saint-Quentin et de Saint-Omer, dans la même ville a l'abbatiale de Saint»
tin.
Quelquefois, le labyrinthe dégénère en une simple rosace de pavements disposés en cercles concentriques au point central de est surtout le cas dans les pavements en terre cuite >'.' ; on peut citer celui de l'abbaye des Châtelliers Deuxet le beau labyrinthe de Saint-Pierre sur Dives ( !alvad< On a vu que certains labyrinthes sont accompagnés des îs de Thésée <-l du Minotaure : d'autres <>nt une iconographie bien plus intéressante : on y a représenté au \i\" siècle, a I{eini> Amiens l les maîtres Buccessifs de l'œuvre de la
Cathédrale avec une inscription indiquant leurs noms et leur lana l'œuvre.
g III. Croix </<• consécration.
ique l'évêque consacre uni croix
de l'huile sainte; il a été d'usage de bonne heure d'en
Indiquer préalablementjla place par des crois ou peintes
(pu subsistent ensuite pour témoigner de la consécration. < le Boni
il -à-dire ;i branches égales,
mel des crois de consécration au centre el aux angles de
l.i table ou de la pierre d'autel Déjà, au mi" siècle, l'autel du
1 1 tognes . porte au centre de la table une croix
richement sculptée; plus lard, ce sonl des croix grecques très
m h. ut .
i haque pilier ou chaque trumeau porte fine oroix : ation. < >u en mel aussi parfois sur les jara u ' <-i au les clotl res des mons
menl démolie, xiv
m. hme).
doit accompagner la croix de consécration sur chaque pilier : aux mêmes places, on trouve donc des bras porte-cierges ; enfin, on a IVéquemment associé les figures des douze Apôtres aux croix de consécration et aux cierges qui les accompagnent \ les figures des Apôtres sur les piliers sont symboliques, car ils sont con-
peintes
A, xine s., ^"olignac (Haute- Vienne) ; B, xiiie ou xive s., Saint-Loup de Naud (Seineet-Marne) ;
C, xme s., cloître de Silvacane (Vaucluse)
D, xne s., Trois-Palis (Charente).
gravées
Fig. 360. — Croix de consécration.
it\
sidérés comme les soutiens de l'Eglise. A la Sainte-Chapelle de Paris, on a imaginé de faire tenir par les statues des Apôtres des médaillons portant les croix de consécration.
Ces croix peuvent aussi se relier au dessin d'une frise 2, ou bien, elles sont isolées, souvent inscrites dans un médaillon :
1. Cathédrales de Troyes, de Cologne, de Boulogne (démolie), de Magdebourg; ancienne église Saint-Julien des Ménétriers et Sainte-Chapelle à Paris.
2. Église paroissiale de Saint-Josse-sur-Mer (Pas-de-Calais), du commencement du xvie siècle.
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quelquefois gravées; plus souvent peintes, très simple!
§ IV. Autels et retables.
Le sanctuaire de l'église conserve à travers lei âges la même disposition.
L'autel occupe le centre ; aux parois s'adossent les sièges du
us l'autel esl un caveau, petit confession <>u grand
crypte . qui disparaît à l'époque gothique; la partie antérieure
du sanctuaire -appelle le <-/i<riii\ car 011 v eliante autour du lutrin: entre le -aiictuaire et la nef une démarcation est indiquée
par des marches, par une barrière ou chancel et par une poutre on tref passant d'une imposte à. l'autre de Varc triomphal] de petites tribunes ou ambons sont ménagées pour les lecture- et us du clergé aux fidèles. On va voir quelle transformation ■ubirenl chacune de <<■- parties et leurs accessoires.
I. 'autel e-i. . crifice : dan- la religion chrétienne, l<- sacrifice <•-! symbolique: il commémore la mort du Christ et se célèbre Bur le tombeau des Saint- ; enfin, il ■ \ la forme d'un repas dan- le sacrement de l'Eucharistie, itel chrétien peut donc rappeler par -a tonne : 1° la pierre tombeau; 3° la table du repas. Les diverses s d'autels affirment l'un on l'autre de ces trois caractères. La liturgie prescrit formellement de célébrer la me--.' sur un autel «!•• pierre h sur le tombeau d'un Saint, mai- l'interprétation d icriptiona souffre une asseï grande latitude : l'an tel peut être m bois "u .-H toute autre matière a condition qu'une dalle de pierre en occupe le milieu fi g. 361 ; c'est sur pierre d'autel «pu- le prêtre opère la consécral et d
i ■. 1 1 1 - « ii. u enta .
U llis,- . \,:
peut la transporter sur une table quelconque, d'où l'usage des autels portatifs qui sont des pierres d'autel enchâssées et faites pour être transportées.
Quant au tombeau, il peut se réduire à une relique ou fragment de corps saint d'un très petit volume, que l'évêque enchâsse
mWI*m
J.3lb<d- S/\J 31- Util OT\a-t4VV-«\-tlV<J^pè
Fig. 361. — Table d'autel en terre cuite, signée par Jehan Pilori, 153*
Musée de Château-Gontier (Mayenne).
(au centre, scellement de la pierre d'autel).
sous la pierre des autels fixes ou portatifs lorsqu'il les consacre. Il sera question de ces derniers dans le volume consacré au mobilier.
Ces usages furent consacrés par un décret du pape Félix Ier,
Autel d'or de Bàle (xie s.) au musée de Cluny. (Annales archéol.).
martyrisé en 274 ; chaque église commença par n'avoir qu'un autel, mais bientôt, dès le temps de Constantin, certaines en eurent jusqu'à sept. Au vie siècle, Grégoire de Tours en signale treize dans une même église, à Saintes. Leur nombre alla sans cesse en augmentant dans les grandes églises.
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l'évêque consacre un autel, il enchâsse les reliques sous la talile ou sous une petite dalle incrustée dans une cavité cjui occupe le centre de celle-ci (fig. 361).
Cette pratique était usitée dès le \ r siècle : on a trouvé à Ain Beïda Tunisie . un ovale en argent, de cette époque ou
;i peu près, décorée de symboles chrétiens exécutés au repou Elle ;i contenu des reliques et avait été enchâssée dans l'autel
Devanl d'autel en bois peint su* s.) à Munster en vVestphalie. Annàltt àrchèol. .
d'une basilique; en [lai l ! ido el 6 Rimini, on a découvert
dans des autels ; à Valcabrère Haute-Garonm centre d'un autel qui n'est qu'un simple cube de maçonnerie, on m reliquaire de marbre, ancien chapiteau mérontenanl des reliques et des documents écrits mmencemenl des quatre Ei angiles el le pi
ation en 120 I Barthélémy de Padu-
I ! ..ii .i fail une trouvait] dam un autel
du vi
L'autel, à part la pierre consacrée, peut être de toutes sortes de matières. Il a existé beaucoup d'autels en métal, et même en métaux précieux ; mais nous n'avons plus, naturellement, qu'un petit nombre de ces objets exposés depuis des siècles à tant de convoitises. La Révolution même n'a guère eu à détruire de ces pauvres : les autels d'argent des cathédrales de Troyes et d'Elnc avaient déjà été fondus au xvme siècle.
Fig. 364. — Table d'autel à Mettlach, près Trêves. (Epoque carolingienne).
Il nous reste cependant des autels d'or : celui de Saint- Ambroise de Milan et celui de Saint-Emmeran de Ratisbonne datent du ixe siècle; celui de la cathédrale de Bâle, aujourd'hui au musée de Cluny (fig. 362), date du xie : c'est un don de l'empereur Henri II. Les plaques d'or mince sont travaillées au repoussé et clouées sur une âme en bois.
Un autel de bronze émaillé, de fabrication limousine, est conservé au musée de Burgos et vient de l'abbaye de Silos. Divers autels de bronze existent en Italie, Allemagne, Danemark e Suède 1. Le métal de tous ces autels se compose de feuilles assemblées et clouées sur une âme de bois.
Certaines matières sont plus rares que le bois, la pierre et le métal : il existe à Salerne un devant d'autel d'ivoire, de style
1. Devant d'autel en bronze doré de Gittà di Castello, autels en bronze repoussé et incrusté de mastic rouge, dans les musées de Copenhague et de Stockholm.
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roman : à Ghâteau-Gontier Mayenne . une table d'autel de terre cuite, du \m" siècle Gg. .**»'» | .
Quelquefois, l;i parure de l'autel n'est <{ifun tableau mobile
qui s'adapte à sa lace antérieure. Os devants d'aulels lat. nnlc-
pendium ; ttal. paliotto ont été en usage depuis l'époque caro-
se sont laits en métal, en bois ', en tis-us -. en
cuir •'. |)lu> ou moins richement on.
Autel de la cathédrale <!•• Vairon Vaucluae |ue carolingiem
autels des époquei mérovingienne si carolingienne omroe le reste de l'architecture des basiliques, compo de monuments païens abandonnés, »•! l'on n'a pas
■ ni!.' don bonne
toujours pris la peine d'en faire disparaître les ornements et inscriptions qui témoignent de leur destination première '. Les autels les plus anciens sont très petits; de plan carré ou
parfois circulaire ; depuis le cours du xnc siècle, le plan en rectangle barlong a prévalu et les autels sont devenus plus grands.
Conformément à son triple caractère, l'autel chrétien peut être une table à un ou plusieurs pieds (fig.
365 à 370), ou un sarcophage, c'est-à-dire un cercueil, et c'est peut-être par souvenir de la table du sacrifice que sa table reste longtemps creusée en cuvette. Cette forme d'évier sans écoulement2 (fig. 364, 365), avait l'avantage d'empêcher que le vin consacré, s'il se renversait, pût s'épandre hors de l'autel. Ce n'est [guère qu'au cours du xnc siècle, que l'usage de ce rebord saillant se perdit.
La table circulaire ou parfois demi-circulaire (fig.
364), qui tombe en désuétude à l'époque romane, repose toujours sur un seu
'ig. 366. — Ancien autel de Sainte- Marthe de Tarascon.
1 . A Rome, autels à Saint-Sébastien et à Sainte-Marie in via lata ; en France, autels à Apt, à Saint-Pantaléon (Vaucluse) ; à Venasque, au musée d'Aix-en-Provence ; à Ispagnac (Lozère), autel formé d'un cippe antique.
2. Sainte-Pudentienne à Rome, autel attribué au ive siècle: autels peutêtre du vie siècle à Gresy près Genève, Minerve près Saint-Pons f Hérault), Saint-Victor de Marseille et Auriols (musée de Marseille), Saint-Jean de
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pied et dérive des guéridons antiques. On peut citer l'autel d'Auriols \i b. . conservé au musée de Marseille et tout à fait analogue de forme aux guéridons romains en marbre que Ton voit à Saint-Bertrand «le Comminges.
vent, le rebord saillant de la table d'autel est orné d'un rang intérieur de redents en forme d'arcaturçs fig, .'*<> i . Cette forme ' se voit ;ms^i sur un grand nombre dé patènes.
Fio. 967. Autel à Poblet Catalogne . seconde moitié «lu mi
Le rebord des plus anciennes tables d'autel est épais etfpêul erticale des sculptures symboliques : chrismé^ iu\ el colombes - ou pampres fig. 365 . uns autels, très anciens, ont eu la forme d'une Biraple
table de bois : au w- Biècle, une mosaïq le Saint-Vital de
R n montre un Bpécimen : table carrée à quatre pieds,
sans ornement, presque entièrement cachée par une nappe très riche
Sainlfl Apotrea A Rome, Vonneuil-aous-Bîaid, autel i.i bibliol hèque de \ autel <iu x ir iiè< k de
main, autel d'Utrera icns >\>- l u luae .
'luii l.-.Ji .M mil .
i \ i.i, .1 autel .•!! ribuée au 1 1 attribuée»
itel cai ••lin. !• ii de Me( i lach prèi
il .1 romane portant l«- nom <i un éi i
Mil
L'autel d'orfèvrerie de Saint-Emmeran de Ratisbonne, peu
antérieur à 899, est une table de bois revêtue de plaques d'or.
On a vu que certains anciens autels circulaires imitent la forme du g-uéridon, genre de table très usité dans l'antiquité.
Fig.
367 his. — Maître-autel de'Poblet (Catalogne) seconde moitié du xne s.
Cette forme disparaît à la fin de la période carolingienne.
. Dans les autels en forme de table de pierre, les supports affectent souvent la forme de colonnettes (fig. 366 à 369). et leur nombre varie depuis un ' (fig. 367) jusqu'à cinq *2
1. Trois autels de là confession de Sainte-Cécile à Rome; autel d'Auriols à Marseille (vie s.); autels à Six-Fours (Var) et à la chapelle Saint-Sauveur à Saint-Honorat-de-Lérins ; autels romans à Salmaize (Côte d'Or) etPoblet (Catalogne); du xme à Saint-Mathieu de Pérouse; du xve àSaint-Pol-de-Léon.
La table à deux pieds appartient au même type que celle à quatre pieds : sa partie inférieure est engagée dans un mur qui lui tient lieu de supports. On peut en citer du xne siècle à Pontorson (Manche), du xme à Avioth (Meuse).
La table à trois pieds est rare : le plus souvent, c'est comme la précédente, une variante de la table à cinq ou à six pieds (Marville, Meuse), mais dans les peintures des catacombes de Rome, c'est sur un guéridon à trois pieds que sont posées les espèces eucharistiques (cimetière deCalixte).
La table de bois à quatre pieds se voit au vie siècle dans les mosaïques de Saint-Vital de Ravenne et de Classe. Elle est recouverte d'une longue nappe ou palla. Ce sont probablement des tables de ce genre qui sont enchâssées à Rome dans les autels de Sainte-Pudentienne et de Saint-Jeande-Latran. La tradition veut que saint Pierre lui-même ait officié sur ces autels de bois (ce type est peut-être le plus ancien de tous). L'autel mérovingien de Saint-Marcel (Ardèche), au musée de Saint-Germain et l'autel roman de Vaison ont aussi quatre colonnettes. C'est un autel de ce type qui figure dans le curieux bas-relief du tympan de Mervilliers (Eure-et- Loir), du xii9 siècle.
2. Le type à cinq supports est beaucoup plus fréquent : le plus souvent,
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166 dans la plupart «les autel- : certains autres, plu> importants, en ont un plus grand nombre ' fig. :*f>7 bi* . Ou trouve aussi des lahles portées sur des dalles posées de champ -. <-t il fi*esl pas rare de voir de ces dalles et <lrs colonnettes porter à la !.>!- une table d'autel fig. :*•'>■"> . La fig. 368 ancienne cathédrale «1 Arras montre une variante qui remonte à la seconde moitié du xur siècle, deux massifs de maçonnerie et cinq Colonnes soutiennent la table d'autel. Une combinaison analogue avec
Autel (!>• l'ancienne cathédrale d'Arrae, un" I. Annulée archéologique* .
deux colonnettes e( nu s. -ni massif triangulaire, bc voit au \ni' -i N ècle ;'i Vire < lalvados).
le Mipporl central est d'une lection un peu plus forte <-t d'une rorme différente, phu timpli Un de <•<•*> autels â cinq supporta se >■ « • i t dans une mosaïque du v* siècle,
.m bapt une.
Il r\i^t.- un petit autel monolithe <i<- ce type A s. unir Marthe <l<- Tarai i attribue au vit liècle, mail il peu! être bien plus i in autre exemple «lu m1 siècle exial Feltu d Amonl Pyi
temples I Vauduee autel tri Ratiebonne, église '!<• tous les s. uni- ; ,i Rome, tons, cons4 i Louii des Français .
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On plaçait fréquemment des reliquaires sous les autels en forme de table.
Beaucoup d'autels ont la forme d'un tombeau sur le dessus duquel le prêtre célèbre : à Montverdun (Loire), la table d'autel n'est que le couvercle d'un sarcophage. Déjà, ce type existe aux catacombes : des tombeaux de martyrs sont surmontés d'une niche , la paroi supérieure du tombeau sert de table d'autel4 ; cette forme a pu persister longtemps 2; les exemples en sont rares en Occident.
FiG. 369.
Ancien autel roman de la cathédrale de Digne (Basses-Alpes).
Quelques autels sont une véritable petite confession, réduite aux dimensions d'une armoire de pierre dont la porte est une petite grille par où l'on peut voir le reliquaire.
Ce type se rencontre depuis le vie siècle, époque où il forme une très petite armoire cubique monolithe 3, jusqu'à la fin
1. On a appliqué à ces tombeaux-autels le nom d'arcosolium, mais il est démontré que ce mot désignait aussi d'autres formes de tombeaux; il en est de même du mot enfeu au moyen âge.
2. xii8 siècle, Saint-Martin des Arènes à Nîmes, Sainte-Marie de Bergen (Norvège); xive siècle, Morphou (Chypre).
3. Saint-Apollinaire de Bavenne, autel trouvé à Bagnacavallo près Bavenne, vie siècle ; Torcello, vin" siècle.
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du moyen ;'i^re : ;'i partir du xii* siècle, les autel- de ce genre sont beaucoup plus grands ' et, quelquefois, les parois Boni ;i clairevoie, de façon à laisser voir partout le reliquaire qu'elles renferment*. <>n trouve aussi fréquemment la combinaison de deux d'autels : un sarcophage s'emboîte entre les pieds d'une table3. Le sarcophage peut être réel ou simulé.
Autel .1 Saint Germer < N Anntlet trchéol. .
milieu (lu \u R
i. \: .ut Cclse de Milan ; en Allemagne, autel de Saint-G<
le, abbaye de Saint Anthyme près Sienne Ordre de c.luiix iedoc ; église «le- iainta Côme <-t
i Martin prèi Viterbe, église cisterciei
itadl Allemagne).
i m. mi le de s. mit ( léminien I
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le
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,M autel table
ut Denis,
Beaucoup d'autels romans ne sont qu'un cube de pierre assez. petit, ornés parfois de colonnettes sur les angles ', et plus rarement d'autres décorations 2, et renfermant à leur centre une cavité fermée par la table qui sert de couvercle à ce petit coffre, qui peut être maçonné en appareil, ou monolithe dans quelques exemples (fig. 369). D'autres autels romans et surtout les autels des périodes plus récentes ont les dimensions, les proportions et l'ornementation des sarcophages.
371. — Maître-autel cTAvioth (Meuse), commencement du xive siècle.
Les sarcophages de marbre des Romains et des premiers chrétiens étaient fréquemment ornés de bas-reliefs disposés sous une suite d'arcatures ou dans des compartiments entourant un médaillon central. Ces deux systèmes de décoration ont été imités dans les autels romans et gothiques en forme de sarcophage simulé Le type à arcatures est le plus fréquent 3 (fig. 362, 370 à
Ancienne cathédrale de Digne (fig
2. Deux des trois autels romans de la cathédrale de Dax, conservés au musée Borda, sont des cubes à face antérieure sculptée de bas-reliefs.
3. Dès le ixe siècle, plusieurs autels de ce type sont figurés dans le sacramentaire de Drogon, manuscrit de la Bibliothèque nationale. Pour le xie, on peut citer ceux de Saint-Martin de Londres (Hérault) ; au xue, Le Thoronet (Var), Saint-Germer (Oise), Sainte-Marguerite (Seine-Inférieure) ; à la fin du xiie, à Preuilly (Seine-et-Marne), arcatures brisées; au xme, Saint- Denis (Seine), Sainte-Marthe de Tarascon (Bouches -du-JRhône : xive, Baume-les-Messieurs (Jura) ; xve, Le Folgoët (Finistère), "Saint-Florentin (Yonne), fig. 374, Longueville (Pas-de-Calais), fig. 372.
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;; i . elles encadrent souvent des figurines ' îiu- 3&2, |71 : sur lea autels comme dana les voussures des portails, la itatuaire se complique à l'époque flamboyante et les arcatures encadrent quelquefois des groupes au lieu de statuettes isolées',
Autel de Longuevilïe Calais), xv° ou i
levant d'autel divisé en compartimenta Bg. '.\~'A . au centre
auquel se trouve, le plus souvent, un médaillon principal
le commencement du moyen âge 3. Au
i. m siècle, autel d*or •!<• ta cathédrale de Baie, au musée •!<• c.lunv
iteJ de la Major <l<- Marseille; autel en marbre blanc dé ta
i Api où les arcatures encadraient des figurines «le bronze
appliquées qui ont disparu : autel <-n bronze entaillé <!<• Limoges, de la fin
mi de l'abbaye de Silos, au musée <!<• Burgi
l'Aviot ii Meui mattre-autel «lu Polgoël
autel <i<- pierre ; cathédrale <i<- Tj
Saint-Ambroise de Milan
lu %in* lit ridale Frioul . orné d'une Bgure du
iitel roman, trèfl an Ivene*
kuréole elliptique coupant doua
autel en marbra
bem du l >ései t Héi ault oi né d un < Ihrist en crois
i mu' el ki ii d'autel en
h oie tic r Le de panneaux > ai réi . dei anU
llipl ique • uni.- .i
xve siècle, le devant d'autel forme souvent un seul tableau sculpté ou peint '.;
Il existe aussi, dès l'époque carolingienne, des devants d'autels en marbre entièrement couverts d'un dessin courant d'entrelacs 2 ; enfin, beaucoup d'autels de toutes les époques sont un simple massif cubique sans ornements.
Quelquefois, le massif de maçonnerie n'est pas orné d'arcatures, mais seulement de colonnettes 3, ou de pilastres 4 qui s'y appliquent et soutiennent directement la table d'autel : c'est l'imitation du sarcophage emboîté sous la table.
Les autels de bois ont pu avoir aussi la forme de sarcophage ou de cube allongé et ressembler à des coffres. Ce type paraît avoir été fréquent aux xme et xive siècles et peut-être dès l'époque romane. On décorait alors les devants d'autels en bois de peintures à personnages disposées dans des arcatures et dans des médaillons comme sur les autels de pierre sculptée et d'orfèvrerie, et ces œuvres rappellent beaucoup les vitraux de la même époque. On en a conservé en Allemagne 3 (fig. 363) et plus encore en Norwège 6 ; on n'en a pas recueilli en France 7 ; cependant, le style de ceux qui existent à Tétrang-er est d'un caractère remarquablement français. Les autels de bois des xve et xvie siècles, peuvent être encore des tableaux
1. Sculpture : musée et Saint-Sebald de Nuremberg; peinture : Saint Vulfran d'Abbeville, musée de Bergen (Norvège).
2. On en conserve un dans la cathédrale de Goire (Suisse) et plusieurs en Italie à Orvieto et à. Ravenne.
Fin du xne siècle, Notre-Dame d'Airaines (Somme
4. xne siècle, Notre-Dame de Beaune (Côte-d'Or), autel donné par la comtesse Mathilde.
5. Autel provenant de Soest au musée épiscopal de Munster, style roman du xiii° siècle ; autre, du xme au xive siècle, à Worms ; autre, de la fin du xive siècle, à Ortemberg (grand-duché de Hesse).
6. Musées de Christiania et de Bergen, suite remarquable de devants d'autels peints, des xme et xive siècles (voir Bendixen, Bergens Muséums Aarbog, 1889-96).
7. Au musée de Cluny, devant d'autel peint, du xive siècle, personnages dans des arcatures, donné comme provenant d'Angleterre. Dans la collection Hochon, devant d'autel ou retable peint, de même style, provenance inconnue. Deux autres existent dans la collection Emile Peyre : l'un dans le style de ceux de Bergen; l'autre, du xme s., italien, attribué à Margaritone.
Fi.,. 573. Autel en marbre incrusté à Saint-Guilhem-du-Déserl Hérauli . ven 1200.
• il- un b} /.inhii |»ro
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peints 4, mais d'autres sont construits comme de véritables coffres, avec un bâti encadrant des panneaux ornés 2, et certains, avec leurs arcatures encadrant des bas-reliefs, imitent l'autel de pierre dérivé du sarcophage à arcatures 3.
sque l'usage des cryptes disparut, les reliquaires que possédaient les grandes églises furent très souvent placés, non plus sous le maître-autel, mais derrière, sur une sorte d'estrade appe- / position, et même dans les grandes églises riches en reliques, elles furent exposées au fond de l'abside, au-dessus d'un autel spécial dit : autel des reliques ; le maître-autel s'élevait en avant de celui-ci, au milieu du chœur.
plus anciens autels n'étaient chargés d'aucune superstructure : il fallait que l'on vît le prêtre qui officiait en regardant le peuple : on ne posait sur l'autel qu'une nappe (palla)et le calice;
mbeaux étaient posés par terre de chaque côté; à l'époque carolingienne, «>n mit la croix sur l'autel ; vers le \n" siècle, on imagina de construire en retrait de la table d'autel un gradin bas inr lequel on posa la croix '-t les (lambeaux : bientôt, on orna la paroi verticale de cet emmarchemenl et <>n lui donna une certaine importai que l'on appela le retable (retrotabula; v. f. contre-table). Dès le milieu du \u" siècle, a Carrières-Saint-Denis Seine-et-Oise . le retable de pierre figure eliefs .1 p< ■-. dam des cadre- ornés de rinceaux sculptée el de cabochons de verre de couleur incrustés. Les retables du nu* et du \i\' siècle néralement basel simples ;: il- |>«-ii\ n pierre, en I a orfèvrerie, et 1 apparaissent déjà des retables de dimensions parfois
î \i musée de Bergen Non ège . Sainl
. :.ttr\ Ht.- cuir peinl
lu Nord .
i de Saint D r\ lollel le-D i
■ 1 1 1 i...u\ pc <-i de < llunj . celui de s. nui
'. illenein c île mobile du v i ulpté
>uppet 1 : m. -ni en i'
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considérables •' Au xve siècle, le retable fixe (fig. 374) ou mobile peut devenir un monument encore plus important, avec de nombreux détails. Les retables de bois sont des œuvres fabriquées très souvent en Flandre ou Brabant 2. Les retables fixes ont parfois gardé leurs anciennes dimensions modestes 3 ou bien ils sont sculptés dans un mur qu'ils couvrent en entier '.
§ V. — - Ciborium et tabernacles .
Le ciborium (arcus, arcora, tugurium, v. f. sivorie, tabernacle) ou baldaquin qui surmontait l'autel, a été de règle partout aux époques mérovingienne et carolingienne. Il fut parfois en bois revêtu de métal s, d'autres étaient en marbre ; l'on a gardé beaucoup de débris de ciboria carolingiens de marbre en Italie 6, et l'un d'eux est encore en place à Saint-Apollinaire in Classe près Ravenne.
Ces œuvres ne différaient en rien de ce qui se faisait dans l'Empire d'Orient (fîg. 375). Il se peut même que des marbres
1. Grand retable du xne siècle, aujourd'hui détruit, à Stàvelot en Belgique; petit retable de bronze doré, du xne siècle, au musée de Cluny, provenant de Coblentz ; retable émaillé de Silos, à Burgos; grand retable émaillé de Klosterneubovirg près Vienne, par Nicolas de Verdun, vers 1200; très grand retable, du xive siècle en bois peint, à volets, provenant d'Avignon dans la collection Emile Peyre.
2. Fromentières (Marne), Ambierle (Loire), Baume -les- Messieurs (Jura), etc.
3. Betables en pierre, du xive siècle, à Hattonchàtel (Meuse) ; du xve siècle, à Fressin (Pas-de-Calais), 1425 ; à Mont-Saint-Martin (Meuse), etc.
4. Saint-ÎSicolas et Saint-Pantaléon de Troyes, Saint- Vulfran d'Abbeville, Saint-Pierre d'Avignon, Gisors, Saint-Aspais de Melun, cathédrales de Sens, de Nevers, de Noyon, Saint-Florentin (Yonne).
5. Vers l'an 600, le pape saint Grégoire le Grand fit exécuter, à Saint- Pierre de Rome, un ciborium couvert de lames d'argent ; on en possède un revêtu d'or à Saint-Emmeran de Ratisbonne; il est peu antérieur à 899. Voir ci-dessous, p. 743, n. 3, pour le ciborium des reliques de Saint- Martial de Limoges (xe s.).
6. Bagnacavallo (vine s.) et Classe (809 à 812) près Ravenne; Sainte-Marie de Grado (814-818); Saint-Georges de Valpolicella, 712; Porto (795-816 à Rome.
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tout travaillés aient été importés d'Orient en Occident. Le ciborium carolingien se composait de quatre colonnes qui pour yaient être antiques, de quatres fausses arcades découpées dans quatre <>u huit dalles de marbre, décorées d'ornements très styliléfl traités eu méplat fig 375 . el enfin d'une toiture oti d'un nd.
L'Église grecque { et l'Italie2 (fig. 376) ont conservé l'usage du ciborium durant tout le moyen âge. Dans d'autres contrées, il est très exceptionnel après le xe siècle. Toutefois, dans la région
Fig. 377. — Ciborium à Marville (Meuse), xive s.
germanique qui n'a cessé de s'inspirer des traditions carolingiennes et des modèles byzantins, on peut en trouver des
1. On peut citer, entre beaucoup d'exemples, le ciborium de bois sculpté de Kalapanaïoti (Chypre), de styles vénitien et byzantin mélangés, qui date du xve ou du xvie siècle (voir aussi Le Noir, architecture monastique, t. I, p. 353.
2. Le ciborium de Saint-Ambroise de Milan peut ne dater que du
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exemples ' ainsi que dans les régions de la France que cette Ecole a influencées fig. 377), et en Catalogne on peut citer, vers le ciborium d'argent de la cathédrale de Gérone œuvre - . A Notre-Dame de Paris, l'autel des reliques de la cathédrale avait reçu, au xnr siècle, une sorte de ciborium, on en voit un en peinture sur un autel figuré dans un vitrail de
la Sainte-Chapelle.
Dans quelques églises françaises, lorsqu'à l'époque gothique, le ciborium et la confession ou crypte tombèrent en désuétude, on imagina des combinaisons d'architecture qui n'étaient qu'une, transformation de la confession et du ciborium : tel est l'amenait qui consiste à placer les reliques derrière l'autel sur une estrade couverte d'un petit baldaquin - fig. 206) et celui qui superpose deux autels, l'un au niveau du sol (le l'église, abrité sous un édicule ou ciborium qui rappelle la crypte et qui porte la plate-forme Bur laquelle s'élève le Becond autel •.
Iquefois, le souvenir du ciborium s'esl réduit à des colonnes portant une architrave comme ;■ Saint-François et à Sainte- Claire d'Assise, et généralement, en France du moins, à des colonne- portant des Btatuettes d'anges et des tringles de métal auxqu ûenl appendues des courtines de riches tissus
- • i ii i ii<- l'a remarqué Cattaneo ; pour le xu*, on peut citer ceux Mun 1 1 18 . de Saint-Clément de Rome et <!<• S.nnf N pour le xm*, ceux de Parenao latrie : L317, Seinte-
athédrale <i<- Baratta; dam les Abruxxes, lin te Marie def Scurcola : à
pour !-• \: nui Jean de Lalran, s. mit Paul-hors-
Marie in Coêmedin i ii<- au*
pour le k\ n' '. S. uni Pi imarl :
i»i i- chea houx pour iuh ra i>i mode Italienne : cathe* de K"N < :..t\ adoa) : de Fiai 3 le Martel \ 1 11 iborium en pie
onne .
illl cl.'
liai, il lui incendit
il qui le 1 <• \ ètil 'l ■■•
.1 la plate
i.ii
Fig. 378. — Autel des reliques dans l'ancienne cathédrale d'Arras, d'après un tableau. (Annales archéol.).
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1 Ces colonnes pouvaient être «le marbre ou de bois, mais, en général, elles étaient de laiton el -Mitaient des importante- fabriques de Dinant el des villes voisines d'où le nom d'œuvres de dinanderie donné au moyen âge aui objets de bronze. Deux d lonnes de bronze surmontées de figurines
le l «'»<» environ, Boni conservées au musée du Louvre. Un jeu de courtines d'autel -'appelait une chapelle.
I. Anciennes vues des cathédrales d'Arraa Bg. 378 <-t d'Amiens, vestiges de l'autel des reliques de la cathédrale de Té roua ne siv* s.), documents relatifs à la construction de la Chartreuse de Gbsnaj et de la chapelle <lu château de Bapaume <-n 1327; en 1325, l'autel des Claristes <!<■ S.iini- Omer fui pourvu de quatre colonnes dorées, à nœud ou bague armoriée, }>« • i't ci i ! î i a i !«■- peintes el reliées par des verges de fer
étamé : à I < t cathédrale <!<• Nicosie Chypre . l'archevêque Jean <l<- I'<«l<» lit h début du \i\ siècle, deux anges cCargent <|u il plaça aux côtés «lu autel derrière lequel il lii tendre un panneau <l«- broderie la Transfiguration : dans les Li - 'l<- Guingampau \i\ siècle» cl à la cathé d'Amiens l"»li . le maître-autel étail entouré <!<• -i\ 1 1 •!< nnu-> <lr surmonté* tenant les attributs <l<- la Passion, é Paris, Ceux <l<- Sainte-Geneviève el de Notre Dame n'en avaient que quatre; le maltre-autel bien orné el encourtiné de draps de .ni quatre colonnes <K- cuivre avec anges de trois à quatre pieds de haut : -î l'abbaye de La Couronne Charente . en 1562, les pilier- de cuivre .m nombre de six au maître autel, !<••* tringles étaient de cuivre; 1 'autel du Crucifix avail deux grands piliers d'étain. En 1567, les autels de Notre-Dame de Boulogne n'avaient chacun que deux piliers, »tre*Dame de Saint-Omer, l<-- l>.i-c- étaient eh i \ colonnes en «min re >\<<- I aienl peints el - marmou net loj ait les colonnes incipales l'êtes, on l< 1 1 exis
tait plu courtines, l'ui n so s peintes restau
lu < Shapil 1 le, les cour
ii de couleur perte * erl bleu .
! D »urt inea
ou lambrequins assoi 1 1- <-i
il des lambrequins '!<■ dri p
duquel
tnaloile <!<•
moins
; 1 . hapell
• i.il
Les anges, qui sont des chérubins, les colonnes et les courtines, sont autant d'emprunts faits à l'ancienne liturgie hébraïque : en effet, d'après l'Exode', le propitiatoire du temple était accosté de deux figures de chérubins en or; quatre colonnes de bois d'acacia, revêtues d'or, portaient au-dessus un voile sur lequel étaient figurés d'autres chérubins ; enfin, l'enceinte du tabernacle était formée de colonnes entre lesquelles étaient tendues des courtines précieuses.
Tabernacle. — Quand le ciborium proprement dit eut disparu, la poulie qui se fixait autrefois à son plafond pour porter au-dessus de l'autel et y descendre à volonté la réserve eucharistique, fut fixée à une crosse de métal terminant une hampe plantée derrière l'autel (fig. 378). A cette poulie, pendait un plateau soutenu par des chaînettes et entouré d'une couronne crénelée ; sur le plateau reposait une colombe de métal servant de ciboire 2. Le ciboire et son plateau étaient enveloppés d'un petit pavillon d'étoffe précieuse en forme de tente appelé censemer, que maintenait un cercle de métal en forme de couronne.
En 1442, l'abbé Jean du Clerc fit exécuter par Michel de Gand, à Saint- Vaast d'Arras, une colonne de laiton terminée par une crosse à laquelle devait se suspendre la pixide du Saint- Sacrement. Cette colonne était garnie de flambeaux.
A la même époque, à Notre-Dame de Saint-Omer, la suspension était attachée à la voûte même, ce qui devait être bien peu pratique ; la voûte est fort élevée.
Le ciboire, dès les temps mérovingiens, put avoir aussi la forme
Chapitres 25 à 27 ; 36 à
2. Cette disposition a disparu de presque toutes les églises, mais elle est fig-urée dans une vue de la cathédrale d'Arras au xvi" siècle (fig. 378), dans une gravure dEllenger (xvue s.) figurant le sanctuaire de Sainte-Geneviève de Paris, etc. On conserve une crosse en bois doré pour suspendre le ciboire à Beaulieu (Corrèze), une autre en plomb à Valloires (Pas-de-Calais). Ces exemples sont du xvnr siècle ; à Laguenne (Corrèze), on conserve une colombe du xme siècle et son plateau; à la cathédrale de Bari (Pouille), une couronne en bronze émaillé de Limoges vient d'une suspension de ce genre ; enfin, des colombes eucharistiques existent dans divers trésors et collections : Saint-Sépulcre de Barletta (Pouille), musée de Cluny, collection Chalandon, etc.
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d'une pixide, boite cylindrique ' imitant parfois une tourelle 2. Cette forme a toujours persisté.
Depuis l'époque romane jusqu'au xvn'' siècle, la réserve eucharistique, ;iu lieu d'être suspendue sur l'autel, a été, le plue vent, déposée à côté de l'autel, dans une petite armoire ou taberv. f. abolie 3, reposiloirc. etc.). Ces tabernacles peuvent se ramener à deux types : celui du placard pratiqué dans l'épaisseur de la muraille ; et orné d'un encadrement d'architecture et d'un petit vantail plus ou moins riche, type fréquent surtout dans germanique et dans sa sphère d'influence; l'autre. répandu partout, consiste en une petite tourelle (fig. 'M\K 380 de plan parfois carre plus souvent octogone. Le type en forme de placard se rencontre depuis le \n siècle et nous en avons surtout d Biècles '. Quant au type de la tourelle, on en voit, dans un tableau du Cvi" Biècle qui représente la cathédrale d Vrras, un exemple datant du \m" siècle et reposant directement but le sol. Il en subsiste une. du \\w siècle également, mais
i. Bottes antiques cylindriques en Ivoire, décorées de scènes de chasse, lans les trésors de Sens et <!<• Xanten ; autres bottes décorées «te -nj«t - chrétiens au musée de < Hunj . au musée <l<- Rouen, à Werden. Ces remontent au * r ou < n* siècle.
:tim;ii. au vi- siècle, loue Pétix, archevêque de B "ges, d'avoir fait
scie d'or <ir Forme de tourelle, rarelles étaient portatives, comme en témoigne 4 rrégoire <l<- Tours, et le même auteur, aiii^i que Plodoard, nous apprennent que ces tourelles ,t sur l'autel.
Un i l'ancienne liturgie que l><'in Marténe attribue au
< lorpus \<-\<i l)..mini Ideo defertur In turribus <|ui;i monu mini In limilitudinem turrii fuit icissum In petra T. au t. V,
m siècle, d'après J. B. Thiers, t s. mit Michel de : \ • l * » i Icans.
qu était i<- "il ■■ i Image tournante . Fait <•■>
ii le peintre Éloi de Qockemacre, pour les Doraini-
leno p >ii de \ II
i hédralc de < îoire i •
lotland,
de quelques années plus ancienne (fig. 379), à l'abbaye de Senanque (Vaucluse) ; elle est en bois peint au-dedans et au dehors. Elle se distingue de celle d'Arras par sa flèche et par sa moindre hauteur : elle était, très probablement, portée sur un pied en forme de pilier, comme la plupart des objets similaires qui nous restent d'époques postérieures et qui appartiennent tous au xve et au xvie siècle (fîg. 380). Quelques-uns sont en encorbellement^. Ces tabernables étaient parfois en bronze2, mais il n'en reste plus qu'en pierre 3 et en bois ;. Ils ont persisté en Flandre jusqu'au xvme siècle 5. Le type d'armoire à fronton existait bien auparavant, mais elles se plaçaient à côté de l'autel, sur des supports ou en encorbellement, c'est une sorte de compromis entre les deux types 6. Une lampe brûlait auprès du Saint-Sacrement, elle se plaçait souvent dans l'intérieur du tabernacle 7, aussi, celui-ci est-il ajouré de façon à donner de l'air à
1. Avioth (Meuse), Sainte-Gertrude près Gaudebec (église ruinée .
2. J.-B. Thiers a signale ceux qui, au xyn0 siècle, existaient à Saint Michel de Dijon et à Sainte-Croix d'Orléans.
3. Tracy-Bocage et Moltot (Calvados) ; Semur-en-Auxois (Côte-d'Orj ; cathédrale de Grenoble, Trêves (Maine-et-Loire) ; Avioth et Marville (Meuse) ; Branges (Saône-et-Loire) ; Saint-Jean-de-Maurienne (Savoie : Sainte-Gertrude près Caudebec (Seine-Inférieure) ; Soliès-Yille Var : Saint-Pierre de Louvain, Saint-Martin de Courtrai, Saint-Sebald de Nuremberg, Saint-Lambert de Duseldorf (1475 à 1479).
4. Sainte-Maure, Creney, Saint-André près Troyes, Villeloup (1546), dans le département de l'Aube ; Saint-Savin (Hautes-Pyrénées) ; LeBourget (Savoie), débris dans la crypte ; abbaye du Bec (Eure) transporté dans la collection de Beiset au Breuil-Benoist ; chapelle d'Épinoy à Solre-le-Château (gothique) et Flêtre (Benaissance), dans le département du Nord ; à Notre-Dame de Boulogne, il existait deux tabernacles en bois peints et dorés qui furent détruits par les Huguenots en 1567. Cinq exemplaires sont conservés dans la collection Emile Peyre. Le type de tabernacle-tourelle est représente par de nombreux exemples en Allemagne, Autriche, Bohême, Hongrie et Suède ; il s'en trouve un au musée de Wisby (Gotland).
5. L'abbé Lebœuf a constaté que, de son temps, l'usage se conservait dans les Pays-Bas. On a gardé du xvir siècle, dans le département du Nord, les « repositoires » de Marquette-en-Ostrevant et de Tourmignies ; en Belgique, celui de Léau.
6. Tabernacle en bois, de style roman, conservé au musée de Bergen (Norvège) ; tabernacle en pierre, du xme siècle, à Saint-Marie d'Arbona (Abbruzzes) ; tabernacle en bois de Chassy (Cher), xve siècle.
7. Celui de Semur-en-Auxois (fig. 380) a un étage supérieur ajouré en
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cette veill< iir sa clarté. Le tabernacle-tourelle de
Senanque \m" s. ;i de petits vitraux rouges e( verts, et dans le de l'Est, les tabernacles-armoires, des w ci in! siècles, ont une petite fenêtre vitrée ouverte sur l'extérieur* de Paçoo à signaler aux passants, dans la nuit, la présence du Saintment . Les tabernacles axaient fréquemment deux pour le Saint-Sacrement et au-dessus pour la lampe. Leur disposition intérieure était compliqué
i la fin (lu W I' siècle
que l'on trouve les premiers exemples «1.- tabernacles faisant corps avec le retable de l'autel: ils sont même très rares avant 1<- xvrf siècle. Toutefois, cette disposition a pu exister <les le début du \i\' puisqu'én I&25, un retable de la Passion, «•ut-- ,1 Saint-Omer pour l'église Sainte-Claire, était Burmonië d'un ciboire. <>«• ciboire pouvait bien n'être qu'une suspension, .»u peut-être même m\ ciborium, lire un baldaquin ou un
l'est vers 1540, que l'on peut trouver les plus anciens
Fio
$81 Piscine à Druyes
Yonne . \n s,
forme de lanterne <|m servi rla Uunpe; le tabernacle de Qairfayt
appelé la lanterne «lu \ 03 anl
hristophe de Neufchâteau, Warangéville Meurthi et-Moselle); Saint Pierrcvillicrs trdcnnei . Bazeilles-sur Noiraut aux Préa
me disposition de ce genre, probablement Mai 1 « • • 1 de Bar §ur Aube.
ii<> 11- apprend tmint "M Corput Christi est renfermé dans une armoire st ni.i m,- lui même enl 1 e deux écuelb
1 étendue une petite toa&ilU d ind autel.
! 1 <• in» entaii e de la mém< pprend <i"
.iii.ii.ui ment, un<
l il m
1 dur»1,
exemples de la disposition actuelle : le retable en pierre de l'église de Gérosdot (Aube), figurant la Passion, en trois tableaux, est surmonté d'un édicule à jour destiné à l'exposition du Saint-Sacrement, comme en témoigne l'inscription O salutaris hoslia.
f. c<yœ{S£Wt7r
Fig. 382. — Piscine à Saint-
Thibaud (Côte-d'Or), xnr siècle.
(Annules archéol.).
VI
Pisci
ne.
On appelle piscine un évier ménagé auprès de l'autel pour les ablutions du prêtre. Il semble qu'avant le xne siècle l'eau qui avait servi à ces ablutions était recueillie dans un bassin spécial qui se déversait sur la terre consacrée.
C'est à partir du xne siècle que l'on trouve des piscines aménagées pour cet usage ; le prêtre quittait l'autel pour s'y transporter et il y déversait l'eau dont il s'était servi et qui allait se perdre dans le sol consacré, soit par un conduit caché \ soit plus rarement par une petite gargouille extérieure 2. Depuis la Renaissance, le souci de la propreté s'étant affaibli, e prêtre boit à l'autel,
1. Deux églises gothiques, du xive siècle, à Famagouste (Chypre), Saint- Georges-des-Grecs et Sainte-Marie-du-Carmel ont, dans le sanctuaire, un puisard qui doit avoir été destiné à perdre l'eau des ablutions ; le second est assez large pour que j'aie réussi à m'y faire descendre ; il s'évase au fond ; le premier est très étroit et ne semble pas avoir pu être un puits ou une citerne.
Notre-Dame de Paris, xive siècle
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après la communion, l'eau et le vin des ablutions qu'il déverautrefois dans la piscine.
Le type le plus rare et peut-être le plus ancien de piscine
j.,.vw"-
h <c de peinture i Redon tlle-et Vilaine)
Le <mi un entonnoir de pierre faisant Baillie sur la paranianl ou porté sur une coloonatte en La i\ pa la plui uauel esl une nicha dont
r,ij»pi! ivac uni- ou dem cuvatl
i b< drale dé
/0*i MANUEL D ARCHEOLOGIE FRANÇAISE
pierre ' ayant un trou d'écoulement; généralement, une place est ménagée pour les burettes à côté de cet entonnoir.
Au xne siècle, ces niches sont encore très simples 2 ; depuis le xme siècle, elles peuvent être très ornées et divisées en deux
formes (fig. 384) ou munies à mi-hauteur d'une tablette destinée à porter les burettes.
De petites armoires pour les Saintes Huiles, les vases sacrés ou les reliques peuvent être également pratiquées dans les parois des absides et des chapelles ou s'y appliquer.
§ VII. — Tref et jubé, clôture du chœur.
Fig. 384. — Piscine de l'abside
principale de la cathédrale de Fama-
gouste (Chypre), 1300 à 1310.
Le tref s'est conservé dans les églises du moyen âge ; il a été en usage jusqu'au xviie siècle 3, et c'est de nos jours qu'on l'a supprimé presque partout. On peut voir encore à Saint-Jean-aux-Bois (Oise), les extrémités sciées d'une poutre peinte qui traversait à mi-hauteur l'arc triomphal ; ce vestige remonte aux premières années du xme siècle, et diverses églises, surtout rurales, ont encore leur tref portant le crucifix, la Vierge et saint Jean.
On a souvent disposé des flambeaux sur le tref, et l'on y a aussi suspendu des lampes. L'adaptation de flambeaux au tref
1. On trouve, au xne siècle, deux cuvettes à Saint-Pons de Guemenos (Bouches-du-Rhône), cette disposition est plus fréquente au xme siècle.
2. Dommartin (Pas-de-Calais), chœur du Breuil-Benoist (Eure) et de la Madeleine de Vézelay (Yonne).
3. Oigny, Selommes (Loir-et-Cher), Saint-Hérent (Puy-de-Dôme), Wailly (Pas-de-Calais), ont conservé intacts des brefs des xve ou xvie siècles.
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amena à construire des trefa «le métal. L)éjà, le pape Léon III 316 i avait doté Saint-Pierre d'un tref en argent massif; en 11<>7. Léon d'Ostie décrit un tref de bronze portant cinquante chandeliers et soutenant trente-six lampes. Ce tref se rattachait à un tref de bois peint et dore, et les attaches avaient la forme de bras humains. La cathédrale de Lyon possédait avant la Révolution un tref de bron/e du \n" ou \in" siècle qui portait mbeaux et dont les extrémités étaient soutenues sur des colonnes de même métal à fûts cannelés.
A la cathédrale de Bourges, le tref portait trente-deux cierj
était soutenu au centre par une grosse barre de fer partant du sol.
A Notre-Dame de Guingamp \i\"s. il semble, d'après les con-
du xme siècle (pii restent en place, qu'il y ait en
un tref en travers de l'arc triomphal et <l*autres en travers des
v lesquelles s'ouvre le déambulatoire ; d'autres enfin en
retour d'équerre en travers de- bras du transept, soit cinq trefs •.
i-e Saint-Victor de Xanten, en Allemagne, possède un
grand tref de laiton exécuté en 1501 àMaestricht. Ces! une sorte
de portique de cuivre, très léger et très délicatement orné, for-
troil arc nie- <\f Btyle flamboyant couronnées d'une crête
iux et de trois statues. Deux piliers intermédiair laiton les soutiennent.
; .. Busseins, en Rouergue, tre es étaient pia-
ii l<- tref, en l'honneur du Christ <■! de- Apôtres, dont ils
t peut-être le- figures. <>n posait aussi -m- le tref
i les statues du Christ et de- Apôtres; tout au
et la plus souvent le ( irucifix, a. ares de la
t de -.mit Jean.
empêcher le tref de Qéchir, on l'avait de bonne heure
niiont dans le- plu- grandes églises, par de- poteaux
pour mteui assurer la conservation de
on imagina parfois de remplacer le bois par !<•
proi laotre
mi t.- Ilo
métal comme on vient de le voir ou la pierre '. C'est ainsi qu'à la simple poutre de bois se substitua, dans les églises principales, un portique, souvent en maçonnerie, qu'on appelle le jubé 2.
Le jubé (lat. pulpitum, lectrinum, v. f. pupitre, lectrin, lesteril, letrin, trin ou trincq) est une clôture monumentale qui sépare le chœur de la nef; il a la plus grande analogie avec Viconostase des églises grecques, cloison ornée et percée de trois portes, qui ferme également le sanctuaire.
Le jubé (fig. 238, 385, 386) est un portique surmonté d'une galerie ; il représente la réunion et le développement du chancel, >des ambons et du tref. Le portique, très ouvert, laisse apercevoir le sanctuaire et abrite souvent lui-même de petits autels ménagés à droite et à gauche de la porte de celui-ci ; la tribune, où l'on accède du chœur par des escaliers, sert à la lecture de l'Epître et de l'Evangile, au prône, aux prédications ; certains jubés ont une petite chaire à prêcher en encorbellement 3 et celui de la Chaise-Dieu (fin du xive s.) forme, en contournant deux piliers, comme deux ambons encadrant l'entrée du chœur ; le nom de lectrinum vient des lectures auxquelles servait le jubé ; celu de pulpitum désigne en latin classique une scène de théâtre; il s'applique à la galerie du haut de laquelle se faisaient entendre le prédicateur, les chantres et les musiciens ; dans l'état actuel de notre langue, le nom ne désigne plus qu'un accessoire, le pupitre qui était fixé au rebord de la chaire du lecteur ou du prédicateur pour porter le livre.
Au centre de la tribune du jubé, au-dessus de la porte du sanctuaire, se dressait un autel surmonté d'un grand crucifix qu'accostaient les statues de la Vierge et de saint Jean, parfois aussi celles des Apôtres 4 et des Anges. La galerie remplaçait donc le tref.
1. A Champagne (Seine-et-Oise), le crucifix était porté sur une légère arcade de pierre ornée, jetée, au xve siècle, en travers de Tare triomphal.
2. Ce mot vient de la formule Jubé Domne benedicere, qui se prononçait du haut de cette clôture.
3. Flavigny (Côte-d'Or, xve siècle ; Friedberg (Hesse), xive siècle ; Tournai, xvie siècle.
4. On peut citer ceux de Saint-Marc de Venise ; à Nicosie (Chypre) l'église royale de Saint-Dominique, élevée au xive siècle, avait sur son jubé les sta-
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t en pierre ou en bois. On n'en a pas conservé d'antérieurs au xm" Biècle, bien qu'on en puisse rencontrer de style roman dans les paya <>ù ce style a eu une longue p tance '.
licou p de jubés ont été détruits au xviii6 siècle. L'idée vint alors (ju ils obstruaient la vue du sanctuaire, et ce furent surtout les plus beaux et les plus anciens que Ton sacrifia.
()u doit particulièrement regretter les jubés de la cathédrale
de Chartres, du milieu du \\n" siècle; des cathédrales de Paris
s, du commencement du xive siècle ; d'Amiens,
ècle, celui du cardinal de Luxembourg, au Mans, celui de
i|>. élevé vers 1500, par Hobert Chardon et celui de la
cathédrale de Reims, de trente pieds de haut, exécuté de
I i I»» a I 152, par ( lolaid de ( iivrv.
Ou a conservé des bas-reliefs |><'iuis des jubés de Paris, de Chartres, de Bourges et du Bourgel en Savoie, et quelques chapiteau! <-t clefs de voûtes liu. 2')0 bis de celui de Chartres qui prouvent que la galerie reposait Bur de petites voûtes d'oj comme dans divers jubés des zv* «■! m siècles1. Tous ces morceaux -oui d'une extrême beauté et datent du mu" et «lu début du \iv siècle : a Fécamp, ou conserve aussi de- débris du jubé : enfin, on a d'anciennes vues de ceux de Bourges et d'Amiens. Il sel facile de se faire une idée très exacte de- jubés de Pan-, Charl par deux exemples encore intacts
appartenant au style français du \\w siècle et situés, l'un en Suisse, dai de Valère à Sion; l'autre dans l'Italie du Nord.
.1 Vezzolano. Il- m composent d'un portique à tond plein, percé seulement d'une porte en regard «In maltre-autel et abritant «les autels latéraux ; Us ont une série d'arcades égales, au-dessus de taquel qui forme le parapet de la galerie. Là
ilpl ure .1 «lu être détruite : celle de \ <v/oi.in.i figure sur deux les Prophètes, la mort, la
a. h. ut contre ion Itère lt reine » Shariotte
!.. \ |irn//rs
résurrection et le couronnement de la Vierge ; celles du Bourget, de Chartres, de Bourges et de Paris étaient consacrées à la vie du Christ. Les sujets et les compositions sont les mêmes que sur les tympans des portails de la même époque.
A Bourges et à Sion, un tableau central sous une arcature à fronton couronnait la porte. C'est, à Bourges, la Crucifixion qui occupait cette place.
Les jubés du xve et du xvie siècle sont moins riches en iconographie et souvent plus ajourés, ce qui explique leur conservation. Ils sont encore relativement nombreux *. Plusieurs ont été déplacés.
Quelques jubés forment une cloison complète du sol à la voûte de l'église ; c'est là une exception 2.
D'autres jubés ont l'avantage de ne pas obstruer la perspective de l'édifice et la vue de l'autel : ils se composent d'une seule arche jetée en travers de l'arc triomphal et formant comme un pont entre les galeries hautes des deux côtés de l'église ; tel est, à la fin du xme siècle, le jubé de Saint-Martin de Clamecy ; au xve siècle, celui de Flavigny (Côte-d'Or) ; au xvie siècle, celui de
1. xve siècle, La Chaise-Dieu, style flamboyant; Le Folgoët (Finistère), très léger et élégant jubé ; Notre-Dame-de-1'Epine (Marne) ; cathédrale de Rodez (par Bertrand de Chalençon, déplacé) ; Saint-Seine (Côte-d'Or), déplacé ; cathédrale Sainte- Cécile d'Albi (fig. 238) ; Saint-Martin de Pont-à-Mousson (déplacé) ; Brou (Ain), début du xvie siècle (fig. 385) ; cathédrale du Mans (détruit, dessin conservé) ; Carmes de Metz (débris à Gœulzin près Douai) ; Saint-Pierre de Louvain ; et en Allemagne, Hirzenhain (Hesse), 1431 à 1437 et Tubingen (Wurtemberg).
Renaissance : La Madeleine de Troyes (par Jehan Gailde, 1508 à 1516, encore presque gothique) ; Saint-Bertrand de Cominges (Haute-Garonne), 1533-1535 ; Quimperlé (Finistère), 1536-1541 (déplacé) ; cathédrale de Limoges (1533-1535), déplacé. Il est orné de bas-reliefs représentant les travaux d'Hercule, d'après Moderno. Saint-Père de Chartres, 1540 à 1543, par Jehan Benardeau, architecte et François Marchand, d'Orléans, sculpteur (colonnes corinthiennes conservées à l'Ecole des Beaux-Arts. Arques (Seine-Inférieure) ; cathédrale de Tournai, Saint-Florentin (Yonne) au musée de Langres, Saint-Géry de Valenciennes (déplacé), Saint-Florentin (Yonne), 1600, par Jean Boulon, de Tonnerre, xvne siècle ; Appoigny (Yonne) et cathédrale de Boulogne (détruit, débris conservés).
2. Chapelle de Cormac à Cashel (Irlande), fondée en 1127; Saint-Nicolas de Girgenti (Sicile), au xme ou xive siècle ; cathédrale de Trondhiem (Norvège), xive siècle ; chapelle du Saint-Esprit à Rue (Somme), xvie siècle.
mm
Moi bihan Monumenlf hintoriqui
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Samt-Étienne-du-Mont à Paris. Cette forme n'a que le défaut d'être rare.
ucoup de jubés Boni en \><>'\> (. Le type le plus simple
qu'un tref un peu plus large el Bculpté : a Viftbrt Aisne), au
ècle, ce n'es! qu'une poutre décorée sur la tranche des
s des douze Apôtres; souvent, le même type se développe
en une sorte de frise de niches et de statues, ornant le parapet
d'une galerie, comme à Laucouri Somme . œuvre très riche de
taissance. Quand il atteint ces proportions, le jubé de bois
•i t en ii sur des poteaux et forme un portique connue le jubé
de pierre; il peut avoir la forme d'un entablement, comme à
Moulineaux Seine-Inférieure : mais, souvent, le portique imite
l'architecture de pierre : il s des arcades à remplages ajourés
et même des imitations de voûte* d'ogives, comme au Faouel
Finistère ,àVillemaur Aube), Notre-Dame de Lam balle
N I . etc. Quelques jubés de l>oi> ue sont qu'une
clôture ajourée, avec porte centrale surmontée d'un cru-
eilix
Une clôture de choeur de même hauteur que le jubé b'j relie pour isoler le chœur des collatéraux el l'abside ambulatoire; celle d1 \ll>i forme même une enceinte comune abside simple. \ cette clôture s'adossenl les stalles, el extérieuremenl elleesl ornée comme le jubé. A Notre- Dame de P est une frise de bas-reliefs surmontant des arcatures; le Bculpteur Jean Le Bouteiller el Jean Ravy, son
» ,i 1351 . < ■ trai ail dont il ne reste
qu'une faible partie: celle de Saint-Quentin, de même type et
époque, esl 1res mutilée; d'autres clôtures de chœur,
i \ iii.Miiiur. i v.'i Renaissance par Isa
■ni i orjwi 'O e< Ici retables Lambslle chapelle
n < )hv iei i
i \ nds .
i Infi
très remarquables, ne datent que des xve et xvie siècles : il faut citer celle d'Albi, décorée de remplaces à jour et de belles statues ; celle d'Amiens où des groupes en ronde-bosse se détachent sur des fonds en bas-relief ; celle de Chartres, du même type, terminée seulement au xvme siècle ; celles de Rodez, d'Avioth (Meuse), Notre -Dame -de -l'Epine (Marne), Arques (Seine-Inférieure), Belley (Ain), Vendôme, qui ne se composent que d'architecture ; celle de la cathédrale de Tolède, très riche et ornée de statuaire, qui remonte au xive siècle ; celle de la cathédrale de Burgos, non moins riche, mais moins intéressante., du xvie siècle. Certaines clôtures de chœur ne présentent que des panneaux pleins, disposés pour recevoir des peintures telles que celles qui se sont conservées à Saint-Seine (Côte-d'Or) et à la Chaise-Dieu (Haute-Loire).
§ VIII. — Chaires h prêcher.
La disposition des ambons ou tribunes de lecture s'est plus ou moins perpétuée au moyen âge. En Italie, on a parfois continué d'avoir deux petites tribunes à l'entrée du sanctuaire : un bel exemple du xme siècle, en style français, se voit à la cathédrale Saint-Sixte de Viterbe.
Plus généralement, il n'y eut dans les églises, du xne au xvie siècle, qu'une seule tribune ou chaire à prêcher, fixe ou parfois mobile, en bois ou en pierre. La France n'a pas de chaires en métal { et a conservé bien peu d'exemples antérieurs au xvie siècle.
Les plus anciennes chaires à prêcher semblent avoir consisté en une plate-forme carrée portée sur des colonnes et bordée d'un parapet.
1. En Allemagne, la cathédrale d'Aix-la-Chapelle conserve une admirable chaire d'orfèvrerie donnée par Henri II (+1024), elle est revêtue de plaques d'or repoussé, rehaussées de pierreries et de camées, et encadrant des panneaux d'ivoire. En Espagne, on trouve une série de chaires en tôle ouvragée, des xve et xvie siècles (Lugo, Saint-Gil de Burgos, Saint-Pierre d'Avila), etc.
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Une chaire à prêcher, du xi" ou \u siècle, en pierre, existait à la cathédrale de Besançon; elle est aujourd'hui démontée: M. Gauthier ;i fait, d'après ses débris, la restitution que montre
si au même type qu'appartient toute une série de chaires à
•i- richement sculptées, élevées en Italie au xiii6 et au
- : les unes -ont carrées ' ; les autres polygonales 2,
ne chaire <!<• la cathédrale «!«• Besançon,
il aprèfl M. •! . < i.mt hier.
■■/ vastef DOUr que le prédicateur puisse y l'air»'
quelques pas. Souvent, une saillie demi-circulaire y reste mena as les anciens ambons fig i I .
icoup de chaires en menuiserie, qui pouvaient être porta forme de caisse cubique jusqu'à la fin «lu ut les monuments figurés, ip de chaires du un* au wvt siècle, sont petites, demi circulaires ou plus souvent polygonales,
un pilier I calier
conduit lani un mur ou contourner un
irello
pilier ; il a pu aussi être mobile afin que la chaire fût accessible
au prédicateur seul quand il voulait s'en servir.
La plupart des chaires de ce type qui nous restent d'avant le
xve siècle, sont des chaires de lecteurs dans des réfectoires monastiques^. Dans les églises, on en a conservé un certain nombre en pierre 2 (fïg. 388) ou en bois 3 (fig. 389), toutes de style flamboyant ou de la Renaissance. Certaines tribunes de même forme ne sont pas des chaires à prêcher, mais des tribunes d'orgues 4.
Les chaires à prêcher sont intérieures ou extérieures : au moyen âge, on goûtait beaucoup les sermons en plein air, dans les cimetières, dans les cloîtres, sur les places publiques, et il nous reste un certain nombre de ces chaires (fîg.
388) ; toutes ne sont pas nécessairement annexées à des églises 5.
1. xiie siècle, Poblet (Catalogne) ; xme siècle, Saint-Martin-des-Champs à Paris, Fontgombaud (Indre); xiv° siècle, Lapa'is (Chypre); xve siècle,cChartreuse de Villefranche (Aveyron) ; Le Moncel (Oise).
2. Saint-Pierre d'Avignon, crypte de Saint- Gilles (Gard); Largentière (Ardèche) ; cathédrale de Besançon, cathédrale de Strasbourg (1487, par Hamerer), Hagueneau (Alsace), chaires gothiques; Notre-Dame d'Alençon, 1536; Avioth (Meuse), Renaissance.
3. Chavoy (Manche); Azy (Aisne); Clairfayts (Nord), provenant de l'abbaye de Liessies ;
Notre-Dame de Lamballe (Côtes-du-Nord), chaires gothiques; début de la Renaissance, à Moutier-sur-Celle et Rigny-le-Ferron (Aube).
Voir ci-après, § IX
5. Églises de Saint-Lô, Vitré, Guérande, Géra (Allemagne) ; Budin (Bohême) ; cathédrales de Gênes, de Prato, de Pérouse, Sainte-Marie et Saint-François de Viterbe ; cimetière de Plougasnou (Finistère) ; cloîtres de Saint-Dié (Vosges) et de l'Hôtel-Dieu de Beaune (Côte-d'Or).
Fig. 388. — Chaire
extérieure de Saint-Lô
(Manche).
e .1 \/\ Aisne
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xtérieures son! abritées sous un dais ou auvent qui les fie ta pluie et de la chute des feuilles et qui ren-
voie le son de la v<>i\ du prédicateur. Quelquefois, depuis le wr Biècle, on a, même dans l'intérieur, suspendu un petit plafond ou abat-voix au-dessus de la chaire à prêcher.
§ I\. — Tribune* d'orgues, tribunes seigneuriales.
Certaines tribunes d'églises ne rentrent pas dans le plan g rai. mai- forment un détail adventice. Les unes sont faites pour oir un orgue et <\>-< chantres; les autres sont des places l'on les personnages de distinction assistai en I aux offices, ;i part du peuple.
Les ni été en usage dans le- églises depuis l'époque
carolingienne '. Ces meubles Beronl étudiés dans la seconde partie de cet ouvrage, mais la tribune qui les porte a sa place ici connue faisant partie de l'immeuble. Avant le \\r siècle instruments étaient relativement petit-- et leur place n'était pas fixe dans l'église qui pouvait en avoir plusieurs. Beaucoup furent - sur le jubé*, d'autres occupèrent une tribune Bpéciale : Ihédrales de Bayeux, de Sens ont eu des tribunes «le lès l<- \ui siècle : elles étaient porte,-- en encorbellement au-dessus d une arcade latérale de la nef. Aux w et ? tribunes deviennent fréquentes : leur place, leur et leur plan sont variables. Une tribune de plan rectangulaire, en forme de balcon, occupe l'extrémité occidentale de la n Me d'un croisillon
i < hapelle <l \i\
m. us ellei furent
un. petite taille en même tempi qu'on i Lioi il
isqu .1 la Renti lui i|n un insl tu
■ ni
I . uni. .il
de la i il I
\i..it !
Ces tribunes, placées sur un côté de la nef, le plus souvent au nord, sont portées sur des consoles * ou sur un encorbellement en forme de demi-voûte en bois 2, sur une arcade 3 ou sur des colonnes ou poteaux *. Certaines petites tribunes d'orgues, suspendues au-dessus d'une arcade, ont une plate-forme carrée :i ou plus souvent à pans coupés 6 portée en encorbellement et bordée d'un parapet. Ces saillies sont parfois l'accessoire d'une tribune principale 7 ; et à Montivilliers (Seine-Inférieure), une petite tribune a la forme d'une charmante tourelle à pans, ajourée comme les meneaux et remplaces d'une fenêtre.
Certaines églises romanes du Midi sont entourées de coursières intérieures en bois sur consoles de pierre 8.
Les tribunes seigneuriales sont, ou hautes 9 ou basses, au niveau même du sol de l'église10. Elles ressemblent, dans ce cas, beaucoup à une chapelle ; elles peuvent avoir un autel, une cheminée et une ouverture disposée de façon à permettre la vue du maître-autel ; elles peuvent avoir aussi leur autel spécial. Elles communiquent souvent avec les appartements d'un château voisin, ou bien elles ont simplement une porte spéciale sur l'extérieur.
Il sera traité des salles de trésor ou sacristies et du vestiaire des églises au tome II, chapitre de t Architecture monastique.
Vertheuil (Gironde), xve ou xvie siècle
6. Pierre à Saint-Didier d'Avignon ; bois à Embrun ; La Ferté- Bernard (Sarthe), 1501-1535, par Éverard Baudot: cathédrale de Metz.
7. xiie siècle, Semur-en-Auxois, Montréal (Yonne) ; xve et xvie siècles? Marville (Meuse), pierre ; bois à Embrun, Perpignan, Hombleux (Somme).
8. Les Saintes - Maries - de- la - Mer (Bouches -du -Rhône); Maguelone (Hérault), partie occidentale.
Abondance (Haute-Savoie), Brou (Ain
10. Sainte-Chapelle de Paris, tribune de Louis XI ; Saintes-Chapelles de Vincennes (xve s.) et de Chambéry (xvie s.), etc.
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§ X. — Fonts baptismaux,
( )\\ a vu comment l'administration du baptême n'avait lieu originairement qu'à certaines fêtes de l'année ', par le ministère dans les baptistères annexés aux églises principales, mais ' rittions ne cessèrent de s'atténuer; au \\\\" . il fui permis de baptiser dans l'église même; et au \\".
le pape Léon IV recommandait que chaque église enl -e> l'ont-
baptismaux en pierre.
On a \ h que l'Italie ;i conservé l'usage des baptistères et qu'ils on! persisté à l'époque romane dans quelques localités de France, .m Bud <le la Loire. Quelquefois, le souvenir «lu baptistère a pu aserver dans d'autres régions, surtout dans l*Est, jusqu'à la fin de l'époque gothique : la chapelle de- fonts a parfois, en effet, une individualité très marquée -. Partout, elle se place près titrée de l'église et elle est séparée du reste de Pédifice par
Les premiers chrétiens ne baptisaient que par immersion, pratique que l'Église grecque considère encore comme indispen sable. A Rome, le baptistère du cimetière de SaintrPontien, qui 2 »'.». mais dont l'aménagement actuel est du \ \" Biècle, avait une piscine alimentée par une source canalisée. Il subsiste tnalisations qui amenaient pareillement l'eau baptistère! de Poitiers, Ries, Boulogne. Les plus lont creusées dan- le sol ; plue lard, on posa ement.
Iministrait originairement aux adulte-.
ments qu'ili \ prenaient, fut pro|
1 i i !.. Pent
■ monte ji i plan 'l une rotondi
vement administré à des enfants de plus en plus jeunes, les fidèles étant désireux de les introduire le plus tôt possible dans l'Église chrétienne. A cette modification, réalisée vers la fin du xne siècle et commune à toute la chrétienté, l'Eglise d'Occident ajouta celle du baptême par infusion : on ne plongea plus l'enfant dans l'eau, on la versa sur lui. Ces deux modifications ont entraîné la diminution progressive des cuves baptismales et la substitution à la grande cuve d'immersion d'une cuvette élevée sur un support analogue à ceux des tables d'autels ; on divisa même la cuvette par une cloison en deux cavités, dont l'une est un réservoir d'eau et l'autre un entonnoir ou évier au-dessus duquel on pratique l'infusion. Il y eut même, du xve au xvme siècle, des cuves baptismales doubles, formées de deux récipients accolés, mais tout à fait distincts * (fîg. 390) ; le plus petit, un peu plus bas, est un évier au-dessus duquel on tient l'enfant : « ita ut baptizandi infantes possint migere in alterum latus aqua benedicta vacuum », dit un texte de 1526. Une table placée près des fonts leur servait de vestiaire ; au xvne siècle, on cessa de les dévêtir, et le second vase en forme d'évier n'eut plus la même utilité.
Les cuves baptismales des premiers siècles étaient surmontées d'un ciborium, disposition encore conservée dans le baptistère carolingien de Cividale (Frioul). Viollet-le-Duc a publié un ivoire du xie siècle montrant la même disposition ; elle a persisté, parfois, en Italie 2; elle a été remise en honneur à la Renaissance dans certaines provinces de France, Flandre, Normandie, et Bretagne 3, mais, plus généralement, le ciborium a été remplacé par un couvercle pyramidal.
" 1. Sains (Somme); Saint-Martin de Lamballe (Côtes-du-Nord), second récipient ajouté au xvie siècle à une cuve romane. Cuves doubles de style flamboyant à Franchesse (Allier) ; Saint-Junien (Haute- Vienne) ; La Celle- Bruère (Cher) ; Le Monastier (Lozère) ; Brelevenez, Tréguier, La Roche- Derrien, Plenée-Jugon (Côtes-du-Nord) ; Saint-Jean- du -Doigt, Guengat, Lanmeur, Guimaec (Finistère) ; Lessay (Loir-et-Cher) ; Julianges (Haute- Loire) ; Behuard (Maine-et-Loire); Jouarre (Seine-et-Marne); Herleville (Somme) ; de la Renaissance : à Crécy, la Chapelle-sur-Crécy (Seine-et- Marne) ; Clisson (Loire-Inférieure) ; Chérisay (Sarthe) ; du xvne siècle, à Thouars (Deux-Sèvres).
Amaseno (province de Rome), 1291 ; bon style gothique
3. Magny-en-Vexin (Eure), riche et joli baldaquin octogone en pierre ;
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La liturgie ordonne, en effet, que lea fonts aient un couvercle. lus anciens furent plats, garnis de pen turcs, mais, au cours de la période gothique, on préféra leur donner la forme d'une pyramide <>u flèche analogue .1 celles dt>> tabernacles. On poussa si loin cette fantaisie qu'il fallut, surtout en Allemagne OÙ l'on ra volontiers les dimension-. dispOserMes poulies au-dessus des fonts pour Boulever ces couvercles.
La cuve baptismale d'IIildesheim :i couvercle du \m" siècle, cône de bronze surmonté d'un fleuron fig. 391 : aux w el w r siècles, on lit des pyramides de laiton autrement importante, comme celle des fonts de liai.
Les couvercles de bois ont eu la même forme et la même importance.
Celui de Barlingbo lie de Gotland .
blement du w siècle, mais d'un dessin archaïque, montre qu'il- purent être aux un el \i\" - : il a l'architecture menue et compliquée des dais de portails. En France, on ne peut citer nue des exemples de Btyle flamboyant ' el d<" la Renaissance -, tt-ile en petit nombre. Le musée de Rouen en po
nu ci
fonts baptismaux <>nt été généralement exécutés Bur un petit nombre de modèles, dans un petit nombre de pierres, et surtot époques. Il y eut à cela plusieurs raisons,
i pourvues toutes ensemble de fonts baptis-
,i l'époque où l'administration du baptême cessa d'être
! i . ( !m c bapl ismale
en bronze d'Hildesheim,
\nr siècle.
A un, tic. | àrchéol. .
,mt Ouen de Pon( ludemer, Appe ville Anne ildequini de bo
I innili.iii
it.i.-ii Indre et Loi
réservée et où chaque paroisse put et dut même posséder des fonts.
Exécutés en pierre dure ou en métal, ces fonts ne s'usaient pas et pouvaient souvent résister à un sinistre ; placés dans un angle obscur, ils n'attiraient pas l'attention; ils n'offusquaient donc personne lorsque la mode avait changé ; enfin, leur destination les rendait respectables, et on se fût fait un cas de conscience de les détruire.
La destruction, comme la fabrication, eut lieu par grandes quantités, à des époques d'invasion qui dévastaient toute une contrée, et spécialement dans les guerres de religion où les objets du culte subirent une destruction voulue et systématique. Après ces dévastations, il fallut refaire des fonts par grandes quantités encore.
Ces fonts étaient l'œuvre d'un petit nombre d'ateliers établis sur le lieu des carrières de pierre dure, d'où on exportait des fonts et des tombes, comme on en exporte aujourd'hui des tombes et des cheminées. Ces objets étaient assez petits pour être facilement portés au loin, et on avait intérêt à les sculpter avant le transport pour diminuer le poids.
L'exécution des fonts en métal exigeait aussi la proximité des mines et des installations de fonderies qui ne peuvent exister en grand nombre et partout.
C'est pour ces raisons, qu'au moyen âge comme aujourd'hui, la plupart des fonts baptismaux étaient des articles de fabrique, et les fabriques n'ont jamais eu qu'un nombre restreint de modèles. Le dessin et les dimensions des fonts sortis d'une même fabrique ont des analogies frappantes '.
1. Winchester (Angleterre) et Zedelghem (Flandre), fonts tournaisiens ; Hesdres et Tubersent (Pas-de-Calais), fonts de Marquise ; Rieux et Mogneville (Oise) ; Gassicourt, Mantes et Limay (Seine-et-Oise) ; Corrobert et la Ville-sous-Orbais (Marne) ; Gartigny et Rouy-le-Grand (Somme) ; Selincourt, Sains et Liancourt-la-Fosse (Somme); Fouencamps, Gentelles, Havernas, Équennes, musée d'Amiens (Somme) ; cathédrale d'Embrun, Ville- Vallouise, les Vignaux, le Monétier-de-Briançon (Hautes-Alpes) ; La Vilar-de-Reynec, Galmeilles, Teillet, Talau, Candiès-de-Conflent et Toreillés (Pyrénées-Orientales).
ACCESSOIRES m i ' \i;< un i <: i ri: i kiik.ii 76"3
- principales de fabrication des fonts furent le \i
et le \ir siècles, où il fut ordonné aux parois» pourvoir;
la fin du \ir et le commencement du xur, où l'introduction du baptême par infusion amena la modification des modèl seconde moitié du \\" siècle, époque de restauration delà guerre de Cenl ans, et la Renaissance, époque où les ravages des Huguenot* ni d'autres restaurations.
En dehors de ces époques, des sinistres et des fondations ouvelles motivèrent l'exécution d'un nombre beaucoup moindre de cuves baptismale.- qui, n"etant pas faites en grande quantité à la fois, répondent à des modèles plus vari
Les débouchés onl été plus ou moins étendus, selon la valeur de chaque carrière el selon les facilités de transport. Le transport par eau était, comme toujours, le plus économique el le plus facile : la belle qualité de la pierre et la facilité de n lion de l'Escaut onl amené une grande diffusion des fonts et des tombe « dans les atelier- de Tournai : on en trouve jus-
qu'en iv ', en Normandie - ei aux environs de Paris :!.
Apre- batelier de Tournai, On peut citer don- le Nord l'atelier
abli but les carrières de Marquise près Boulogne ; :
itail .1 l'époque gallo-romaine el fui prospère jusqu'à la
i ans qui ruina irrémédiablement cette partie de
ice. Cet atelier a fourni le Boulonnais '. la Picardie
l'Angli de fonts baptismaux, pierres iomb.de- et autres
sculptun
Kn Picardie, un autre atelier exista à Croisse ou a Bonneteau, lieux d de la cathédrale d Amiens ; ses modèles
; du milieu du ui" au milieu du \iu" sie< -Ir. un
actionnée Villers-Carbonnel près Péronne, près de la
■ut ri. Irniivi-.'s .Lui- l.i .
ii I
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carrière de pierre dure dite du Passion, dans la seconde moitié du xne et la première du xuie siècle et à la Renaissance.
Une série de fonts exécutés au xvie siècle, aux environs de Troyes; une autre du xive au xve siècle dans les Hautes-Alpes;
Fig. .392. — Cuve baptismale de Saint-Berthelemi de Liège, par Pierre Patras, de Dinant, 1M2. (Annales archéol.).
dans les Pyrénées-Orientales, un groupe de fonts en marbre, du xne siècle, révèlent, de même, par des similitudes de matière et de travail, une communauté d'origine. Ceux d'Argelès-sur-Mer, au xme siècle, portent la signature du maître Guillaume du Boulou : Magister Guillelmus de Volono me fecit.
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Les fonts baptismaux sont en pierre, parfois en métal el plus rarement en bois1 ; le musée de Tours en possède en terre cuite, que l'on attribue au m" siècle,
1 » fonta en met al sont de plomb ou «le bronze. Comme témoin des conditions de fabrication des fonts en plomb, on peut citer, parmi le très petit nombre de celle- qui subsistent, les cuves a" Es pau bourg (Oise) et de Berneuil Somme , du xu" siècle, ornées d'arcatures qui se répètent et correspondent à autant de plaques Boudées entre ell identiques, a cela près que ceux d'Espaubourg onl une plaque de plus; de Lasserre, Lombez, Puycasquier G
ceux <1«- Bourre! el de Cintegabelle Haute-Garonne . sont ornés ment de motifs sortis des mêmes mou!
La France n'a plus de fonts en bronze, unis il en reste quelques" Igique et en Allemagne, en Autriche, en Bohême
étaient, du reste, des centres de fabrication pour les bronzes. Ces fonta onl été coulés, comme les par les mêmes fondeurs ; ils sont toujours cylindriques • •i le plus souvent à fond plat. Quelques spécimens français simples, «lu ni siècle, existent au musée de Cluny.
La belle cuve baptismale en bronze de Saint-Barthélemi de I
le 1112 el Bignée «lu maître-batteur tondeur . !' I' i lant : l'ornementation comprend quatre pan-
iea de baptêmes, 'rime très grande beauté, el la cuv< Bur douze figures de bœufs, en mémoire de la
mer (f airain «lu temple <!<• Salomon. La cuve baptismale de Saint-Godard d'Hildesheim, est analogue ; son couvercle est aussi le poivrii I Boni des figurines Bymbo-
ln Paradis fig . 391 . Les foi rmant, appartiennent^^ m. •me type; ceux «le Tirlemont, aujourd'hui au musée de Bruxelles, datent de ■ >nl de forme A l.i tin de la |" i fai! . dans les Paj
et en Allemagne, beaucoup de fonts en laiton en forme de coupe octogonale, ornée de moulures.
Les fonts en métal sont assez souvent portés sur un socle de pierre plus ou moins orné qui peut n'être pas contemporain de la cuve^.
Fig. 393. — Cuve baptismale de Wierre-Efïroy (Pas-de-Calais) au musée de Boulogne, pierre de Marquise; milieu du xue s.
Les fonts en plomb sont formés de plaques soudées entre elles ; ils ont, à toutes les époques, la forme d'une cuve en tronc de cône ou en cylindre, et fréquemment polygonale à la fin de la période gothique 2. Ils sont ornés d'arcatures, souvent aussi, du xne au xive siècle, décorés de dessins courants, en frises, ou registres superposés.
1. Trungy, Colleville (Calvados), Saint-Evroult-de-Montfort (Orne), Berneuil (Somme).
On peut citer ceux de Hal (1444), de Wittemberg (1457), très richement ornés, de Zutphen (1567) très importants; ceux des cathédrales de Lubeck, Munster, Ulm, en Allemagne, Linkôping, en Suède, etc.
2. Fonts en plomb du xue siècle : Espaubourg (Oise) ; Berneuil (Somme) ; Saint-Evroult de Montfort (Orne) ; Bourg- Achard (Eure).
xme siècle : Aubin (Aveyron) ; Grenade-sur-Garonne (vendus) ; Blagnac (musée de Cluny) ; Lasserre (Haute-Garonne) ; Drudas (vendus) ; Cintegabelle, Puycasquier, Lombez (Gers) ; Sainte-Croix-de-Bourret, Verdunsur-Garonne, Vias, Le Mesnil-Mauger (musée de Caen). Cuve provenant du
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Un certain nombre de fonts baptismaux sont des objets qui, à l'origine, avaient une autre destination : par exemple, la grande vasque, dite baptistère de Saint-Jean à Éphèjse, est un pressoir à huile qui n'a même jamais dû servir au baptême : les fonts baptismaux de Zoteux musée de Boulogne . un autel de Jupiter que l'on a creusé; ceux de Réty Pas-de-Calais . une ti. Beuron d'un t; - I édifice du \m siècle; ceux de Çhézi
Aisne . une base : ceux de Corbie Somme . les chapiteaux
d'un ancien pilier: le baptistère de Saint-Louis, dans ;
les héritier- du trône de France lurent baptisés depuis Louis Mil. et qui, du trésor de Vincennes, a passé au Louvre, <--t un : arabe du uif Biècle, destinée de- tomestiqu
Le plan des fonts baptismaux peut être, à toutes les époques,
circulaire, rectangulaire ou polygonal. Certaines séries de fonts,
au \u m ••elc en Roussillon ; du xu* au xrv*, dans l'Ile-de-France,
ont un plan oblong qui dérive de la baignoire antique '. In
petit nombre de fonts très anciens ont le plan cruciforme J qui
ymbolique ; le plan quadrilobé se rencontre depuis le
xir9 jusqu'au w siècle dan- l'École germanique :!. h les fonts du
.■l--.au Dorai Haute- Vienne), -ont de plan rectangulaire
une sorte d'absidiole.
Parmi les fonts les plu- ancien- de France, on peut citer la
.•h marbre rouge de Saint-Vigor, au mus
uves du m siècle, visiblement l'aile- aussi pour le
immersion, .1 Samer Pas-de-Calais . Viraines
Somme Lor iisne . avec cavité cruciforme, ConcevreuN
Visne . arrondi avec quatre petits pieds et imitant la forme
marmite, forme qui se retrouve dan- les fonts en bois de
I lollandi
mi l.i collection II de Mont ■ l Vniicm el \
Les cuves baptismales peuvent être posées sur le sol ou élevées sur un support; ces dernières sont faites pour le baptême par infusion, et la plupart des premières sont destinées au baptême par immersion ; elles sont donc, en général, plus anciennes ; cependant, l'Italie, l'Allemagne et le Midi de la France, ont toujours gardé cette forme primitive.
Les cuves sans support sont inspirées des baignoires. Le moyen âge a connu deux plans de baignoires : les unes oblongues, qui sont le modèle antique et ont persisté jusqu'à nous ; les autres cylindriques, qui étaient des cuviers de bois. L'imitation de la baignoire oblongue se reconnaît dans diverses séries de fonts; celle de la baignoire-cuvier, qui était plus usitée, est aussi plus fréquente. Elle a été poussée si loin, qu'au xie siècle, les cuves en marbre, de Venasque, Piolenc et de Saint-Jean de Perpignan sont sculptées de façon à simuler les planches et les cercles d'une douve.
On peut citer, parmi les cuves circulaires sans pied, au xie siècle : celle de Plaines-Fougères (Ille-et-Vilaine), ornée seulement d'une croix ; pour le xne : celles de Samer, de Wierre-Effroy (Pas-de- Calais) (fig. 393); Gontrières (Calvados), Eschau (bibliothèque de Strasbourg) ; pour le xive : celles de La Real de Perpignan, qui toutes sont richement ornées de sculptures en haut relief, et d'autres cuves plus simples : à Verneuil (Eure), Saint-Martin de Brives (Corrèze), exemple du xne siècle, orné de strigiles ou cannelures ondulées imitées des sarcophages antiques. Comme les autels, ces cuves peuvent être ornées d'arcatures1 ou simplement de colonnettes allant du socle à la corniche2.
Les cuves octogones sans pied sont fréquentes dans les anciens baptistères (fig. 61), et sont restées très usitées en Italie et en
1. xne siècle, Puymoyen (Charente), Gontaville, Foubec, Saint-Martindu-Parc (musée de Bernay), Saint-Siméon, Verneuil (Eure), Lochrist (Finistère), Rocquencourt, Saint-Gervais de Pontpoint (Oise), Bischheim (Strasbourg), Meistratz, Zellwiller (Alsace) ; xme siècle, Saint-Eugène (Aisne) et Lhuitre (Aube), avec statuettes, Feucherolles (Seine-et-Oise), Quiberville (Seine-Inférieure), Figeac (Lot) ; xive siècle, Gourdon (Lot), avec statuettes.
2. xie siècle. Breuil-le-Vert (Oise), Samer (Pas-de-Calais); xne siècle, cathédrale de Chartres ; xme siècle, Cluny (Saône-et-Loire) ; xive (?), Verlhac-Tescou (Tarn-et-Garonne), colonnettes au centre des faces.
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Allemagne; en France, on peut citer m pies depuis le
in6 jusqu'au \\t siècle ' .
Certaines cuves imitent un ^rros chapiteau posé sur le sol -. D'autres cuves, sans support, sont rectangulaires : presque tou
grandes dimensions ei la plupart remontent aux \r et \w siècles3; les unes -ont barlongues, en l'orme de baignoire; les autres Boni can
lu assez grand nombre de fonts de plan rectangulaire ail fabriqués près d'Amiens vers le milieu du kji* siècle, ont un type très uniforme - particulier, c'est l'imitation d'une vasque
ovale sertie dans un châssis rectangulaire garni de colonnettes aux angles \ Ce type est à rapprocher de la vasque circulais quatre colonnettes décrite plus haut. L'origine de cette tonne I •innx-nt dans une disposition semblable à celle qne pré- _r;m<l bénitier de la cathédrale d'Angers; baiire antique en marbre, de t'orinc ovale, maintenue el fixée au sol par une armature <!<• fer.
m; tac Dordogne : Saint-Gervais de Pontpoinf Oise
[«encourt ; Corroberl e( I - 1 ViUe-soua-Orbais Marne ; Cognac Cha-
ivni \-ii Charente . damier el arcatures; S. uni Siméon, Poul-
Lhuitre Aube et Saint-Eugène Aisne), arcatures encadrani Pyrénées-Ori I Quiberville Seine-
m\* siè< le : bap \i\ en-Provence, arcatures : La Réale de Perpi-
r 1 - . »i-i 1 «'-- (!<• figures; Pontenailles Calvados). M ' - 1 une de Périgueuz, < >u\ Ule la-
Inférieure : Montca> rel Pas de < lai : Nucourl Somme ' ,,,,,-
irmet «1 \ ' ne ,
ille sous < mi». h- Mai
nétriques très primitifs i Merlemoni
1 1 1 1 1 m- . même motif que lur la de 1 atelii
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Le Roussillon possède une série de cuves baptismales sans pied, franchement ovales, qui datent des xie et xne siècles •.
Les fonts baptismaux élevés sur un support, peuvent presque tous se ramener à deux catégories : fonts à pied unique (fîg. 390) et fonts à cinq supports, pilier central et quatre colonnettes. Ce dernier type reproduit une forme d'autel (fig. 350 et fig. 394 à 396). Un des modèles romans de fonts à pied unique est également la reproduction d'un type d'autel primitif (autel d'Auriols au musée de Marseille). La cuvette est taillée dans une épaisse tablette carrée dont la tranche est ornée de sculptures, et assez fréquemment, cette partie rectangulaire se rattache au support par une section de sphère qui suit la forme de la cuvette.
Ce type est fréquent dans les œuvres des ateliers de Tournai et de Marquise, ainsi qu'en Picardie et en Normandie 2 ; quelques exemples sont postérieurs à l'époque romane.
D'autres fonts romans à un pied sont circulaires, imitant une grande coupe à fond plat oudemi-sphérique ; mais ils sont taillés dans un épannelage carré, et quatre têtes ou mascarons, en saillie sur la coupe, ont été sculptés dans les angles de cet épannelage 3 ; enfin, à diverses époques, on trouve la coupe simplement demi-circulaire '.
1. Calmeilles, Gandiès-de-Gonflant, Teillet, Talau, Toreilles, La Vilar de Reynes.
2. xi° et xne siècles : Atelier de Tournai : Belgique, Gallaix, Gentinnes, Thynes; département du Nord, Zillebecke, Cousolre; Pas-de-Calais, Ames, Guarbecques, Saint-Antoine de Compiègne (Oise) ; autres ateliers : Pasde-Calais, Isques, Nielles-les-Ardres, Pittefïaux; Somme, Cannectancourt, Languevoisin, Liancourt-la-Fosse, Sains, Selincourt; /4isne,Bouffignereux, Corbeny, Fontenoy, cathédrale de Laon, Neuve-Maison, Ployart, Prouvais, Viffort; Oise, Angicourt, Saint-Antoine de Compiègne, Mogneville, Rieux ; Seine-Inférieure, Graville ; Côtes-du-Nord , Saint-Martin de Lamballe ; Manche, Saint-Marcouf.
xme siècle : Bergères (Marne) ; Renaissance : Granville (Manche) ; Appeville-Annebault (Eure) ; Guimiliau (Finistère) ; Fresnoy (Somme) ; Azy ( Aisne), 1550. *
3. Ghéreng (Nord) ; Le Tréport (Seine-Inférieure) ; Boisheim (province rhénane); Archennes, Lustin (Belgique). Le même type de cuve peut être porté sur cinq supports, comme à la cathédrale de Laon, à Bastogne, Gosnes, Flostoy, Odilienberg (Belgique), Maker (Cornouailles).
i. xie et xii° siècles : Humbert (Belgique) ; Prouvais (Aisne) ; Braux, Thugny (Ardennes) ; Rouffiac, Vars (Charente) ; Mauriac (Cantal) ; Saint-Janvrin (Cher); fin du xne siècle, Vertheuil (Gironde) ; Saint-Michel de Gaillac
Fig. 390. — Fonts baptismaux de Lanmeur (Finistère).
Fig. 394. — Fonts baptismaux de Vermand (Aisne), œuvre de Tournai, commencement du xue siècle.
Ponts baptismaux de Nogent-l'Artaud Seine el Marne . milieu «lu \m s.
ACCESSOIRES DI l'aRCHITBCTUBE SEUOIE1
Certains fonts, en forme de lourde coupe ronde, ou oct<>_ nu carrée, sans ornement, ont été en lurent tout le
■ : quelques-uns peuvent être datés par une moulure de • h de rebord, comme ceux de Fransarl Somme , \ Vrt-la- Gravelle Marne . du milieu du \ir giècle : Ambronay Ain . du \i\ •■■ : Herleville Somme . du kY : Seyne Ba — Upes), du wi' : mais un plus grand nombre n'offre aucun élémenl <|ui permette de les dater avec certitude '.
Les fonts en forme de coupe octogone se rencontrent depuis la fin du \u siècle -'. mais il- ne Bont très fréquents qu'au xve et au wi siècle; beaucoup ne sont ornés que de moului d'autre- sont Bculptés dans le Btyle gothique ; ou dans celui de
; — mu siècle : < » i _ : 1 ntal : Vie!
d'Aran : Harai t Oise , un siècle : Embrun, lf- Vignaux, Le Monea-
mçon (Hautes- Alpes). \m siècle : Saint-Maurice de Thonon Haute-Savoie .
int-André de Bagé, Saint-Paul de Varax (Ain : Molinchart Aisne ; La Cell I ihei ; Moi rai : e Monestier I •
Bouvaincourt , Driencourt, Gamachee, Sancourt, Vermandovillers Somme :
Montreuil-Bellay Maine-et -Loire Paul <i ; il en est de même <!«• certaines cuvai ornées comme
oeile '!«• Vertheuil Gironde qui n'a que des cannelures, et celle «le ViUeboul 1 p), du \m siècle, qui pourrait très racilemenl être
pour une œuvre «lu xu »i<
- < .h. n. -ni.- . tin du \ir siècle : Haï court
1 »iii.- Aube . Bueil | Indre e( Loii < ; tusol rd ; l turgniee, Tilloj Somme :
Iles, ' Jiin<li\ . l
n Belgiqu ni Urbain <l<- 1 ourtaoult, Nogent en-Othc
Aube lie Marne ; Le Thoult,
( :.il. 1 de lUin\ » Morbihan : PI
lu Nord ichamps, Béthencourt . Souppl
Les fonts baptismaux, à pied unique, ont été parfois de plan elliptique : la variété la moins répandue est la vasque polygonale oblongue, sur pied très court. Modèle en honneur au début du xme siècle dans une partie des environs de Paris j.
Une série plus nombreuse est celle des fonts en forme de navette 2, que l'on rencontre du xne au xve siècle dans certaines parties de la Champagne et de l'Ile-de-France 3 ; à la Renaissance, le type subit une légère modification : les côtés de la vasque deviennent rectilignes et ses extrémités arrondies en simple demi-cercle 4, il semble que, même en plan, le tracé de Tare brisé ait alors déplu.
Une assez nombreuse catégorie de fonts à support unique figurent une courte colonne; la vasque est taillée dans le chapiteau. Ce type apparaît dans la seconde moitié du xne siècle et persiste durant tout le moyen âge et la Renaissance 5.
Les fonts baptismaux à cinq supports (fig. 394 à 396) ont été très usités dans le Nord au xie et au xne siècle, et ce type a longtemps passé pour caractéristique de l'époque romane. J'ai prouvé, en 1889, qu'il a persisté jusqu'au xvnr2 siècle.
Crécy, la Chapelle-sur-Crécy (Seine-et-Marne) ; Juziers, Montsoult, Ravenel (Seine-et-Oise) ; Fresnes, Hangest-sur-Somme (Somme), collection du comte de Reiset-au-Breuil-Benoist (Eure); Eguishem, Reiningen, Hiïttenheim (Alsace).
Gâssicourt, Limay, Vétheuil (Seine-et-Oise
2. C'est-à-dire de petite nef ou nacelle ; c'est la même forme que celle du vase à encens.
3. Fin du xne et xni8 siècles, Ghiry, Villangoujard et Gambronne près Noyon ; Saint-Loup-de-Naud (Seine-et-Marne) ; Bougival (Seine-et-Oise) ; xive siècle, Sainte-Croix de Provins (beaux bas-reliefs), Moret, Ermenonville, Beaugies, Château-Landon, Mormans, Grez-sur-Loing (Seine-et-Marne) ; Deuil (Seine-et-Oise); xve siècle, Larchant; xvie siècle, Villeneuve-Saint- Georges (Seine-et-Oise); Brie-Gomte-Robert (Seine-et-Marne).
4. Champagne (Seine-et-Oise), exemple encore gothique, datant de Louis XII ; style de la Renaissance à Brantigny (Aube), exemple très riche; Crécy, la Chapelle-sur-Crécy (Seine-et-Marne), avec seconde vasque: Écouen, Belloy (Seine-et-Oise); Saint-Pierre de Montmartre, Saint-Sulpice, Saint-Victor de Paris, 1542 (collections de l'Ecole des Beaux Arts).
5. xne siècle, Bohain, Bosmont, Presles (Aisne); Beauvois (Nord) ; Angicourt, Mogneville, Rieux (Oise); Arras (musée) ; Andres (Pas-de-Calais); Languevoisin (Somme) ; xme siècle, Licques (Pas-de-Calais) ; Chipilly,. (Somme); SaAins (Seine-et-Marne); xive siècle, Maisnières (Somme); le Breuil-Benoist (Eure); Hervelinghen (Pas-de-Calais); xve siècle, Fleury-la- Tour (Nièvre); Renaissance : Guîtres (Gironde) ; Morchain (Somme).
ACCESSOIRES DE L ARCHITECTURE RELIGIEUSE
Les ateli urnai et dé Marquise en ont produit un très
grand nombre durant la période romane ' : à Marquise, le modèle u jours conservé -. l'atelier de Villere-^ larbonnel Somme a adopté cette forme aux \n" el \m" Biècles3. D'autres ateliers oui produit des fonts à cinq supports aux mêmes époques *: au wt siècle on en trouve une série de la Renaissance dans les environs de Montdidier •'. et plus tard encore, autour de Montreuil-sur-Mer 6.
< >n rencontre, surtout au \ui° siècle, des fonts dont la x.ixpic
est portée but plus de cinq supporta : à Bonnières Pas-de-Calais Soucy Aisne), belle cuve baptismale en marbre noir du milieu d a sur9 siècle; bîx colonnettes entourent un pilier central ; a Montigny Aisne . on en compte huit,
1. Fonts .1 cinq supports * 1 « - Tournai : Corbeny, Erlon, Lesquielles- Saint-Germain, cathédrale de Laon1 Ribemontj Vermand Aisne : Montiéramey Aube ; Nordpeene, Neuf-Berquin, Gondrecourl Nord ; Saint-Just, Breuil-le-Vert, Burj Oise : Saint-Venant, Évain, Vimy Pas-de-Calais ;
Saint-Pierre <!>• Montdidier, Berlancourt, la Neuville-sous Corbie S »e).
Belgique: Achènes, Deux-Acren, Plostoj Hannnne nun
Namur . Hour, Hun. Lichterwelde, Russon, Termonde, Zedelghem : Allemagne : ZyfDich, Dûlken Odilienberg; Angleterre : Lincoln, Winchester imités par l'art l"< - < * I A Ringmore .
ipporta de Marquise : ui siècle, Audrehen, Carly, Con-
Henneveux, Hesdres, Bervelinghen, Saint-Léonard base
seulement enty, Tubersent, Verlincthun, Wierre-au-Bois
\l ontreuil-sur-Mer, Alembon fragment ;xn siècle, Créraa-
lilles : Renaissance, Hesdin Pas de < lalafs Golancourt; kiii siècle, Soyécourt, Vauvillers Fay,Hardeiteliers non déterminés : wi siècle, Montiéramej Aulx- ; Coui il! ' Buire te Sec, l >rocourl . Embi y, G I lenne
Lin-Choquel, Tinary, Verlincthun Pas-de-Cal H
Mettmann, Nordherringen, i mh.i.
ZyflUich Ai Ul-Sainti Leicestcrshire :
Selcham S iffolk ;
ant iquités de Bruxelles : Aldenhani I lert
tailles .
' hi\ , < il.'. i \i t.in.i
Plus rarement encore, le nombre des supports est inférieur à cinq, comme dans les fonts de Saint-Amand-de-Boixe (Charente) portés sur un faisceau de trois colonnettes.
On peut considérer comme une variante du type à cinq supports les fonts portés sur un pied carré dans les angles duquel sont profilées des colonnettes ; on les trouve aux xive et \ve siècles * .
Depuis la seconde moitié du xne siècle, les supports latéraux sont souvent sensiblement plus hauts que la pile centrale et ne portent que les angles du rebord de la cuve 2 (fig. 395).
La décoration des fonts baptismaux est très variée.
Elle s'inspire de celle des sarcophages romains, dont elle emprunte souvent les arcatures 3 et parfois les strigiles ou cannelures ondulées 4. On sait que des masques décoratifs étaient souvent sculptés aux angles des sarcophages ; l'imitation de cet ornement est très reconnaissable aux angles des fonts de Bouillancourt et de Gannectancourt (Somme), dans la seconde moitié du xne siècle.
Certains vases antiques ont également inspiré la décoration des fonts : l'atelier de Marquise, situé dans une région riche en débris de poteries rouges romaines, à figures en relief, a imité, au xne siècle, un parti décoratif des plus fréquents sur ces poteries (musée de Boulogne), c'est une suite de médaillons circulaires séparés par des palmettes et encadrant des figurines, des animaux et des rosaces : c'est ainsi que sont décorées les
1. Martigny (Aisne); Saint- Vigor-des-Maiserets (Calvados); La Rochefoucauld (Charente) ; Charenton (Cher) ; Tracy-le-Val (Oise) ; Leulinghem (Pas-de-Calais), Templeux-le-Guérard (Somme); Rummen (Relgique).
2. Hervelinghen, Henneveux (Pas-de-Calais1) ; Nogent-l'Artaud (Seine-et- Marne).
3. xne siècle, Ribemont (Aisne) ; Puymoyen (Charente) ; Conteville, Foulbec, Saint-Siméon, Roquencourt, Verneuil (Eure); Lochrist (Finistère); Neuf-Rerquin (Nord) , Saint-Gervais de Pontpoint (Oise) ; Ames, Niellesles-Ardres (Pas-de-Calais); Saint-Pierre de Montdidier, Golancourt (.Somme); Gondrecourt (Meuse); Zedelghem (Relgique) ; xme siècle, Saint-Eugène (Aisne) ; Figeac(Lot) ; Rergères-les-Vertus (Marne) ; musée de Douai (Nord); xive siècle, Gourdon (Lot) ; Pont-sur-Avranches (Manche) ; xve siècle, Saint-Urbain de Troyes, Montcavrel (Pas-de-Calais) ; Picquigny (Somme).
•4. Rrives (Corrèze).
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- baptismales de II de Tubersenl Pas-de-Calais . le
même motif ;t été usité à Tournai '.
Au «ne siècle, celle de Nogent-I'Artaud Seine-et-Marne . 395 . est visiblement inspirée d'une coupe antique anaaux coupes garnies de feuillages du trésor de H musée du Louvre ou d'Alise-Sainte-Reine.
motifs orientaux onl également fourni à la sculpture «les fonts baptismaux certains détails très typiques : ceux d< mand Ai- utés à Tournai au commencement du xn
' •! . sniii ornés de quadrupèdes ailés et barbus qui rappellent d'une façon frappante 1rs taureaux assyriens : la barbe . disposée en cannelures parallèles, y est exactement reproduite. Par quelle suite de copies ce motif a-t-il passédepuis le type assyrien jusqu'à l'atelier de Tournai? Il est difficile de le dire ; quelque cassette d'ivoire importée d'Orient a pu fournir le modèle, mais cet exemple n'est pas isolé : sur d'autres fonts tournaisiens du \u" Biècle, a Saint-Jusl ( lise et la Neuville-sous- Corbie Somme, des lions affrontés ; d'autres animaux sur ceux
rmpnde Belgique . Lincoln | Angle-
<-i des fonts d'autres régions comme ceux du hor.it
Haute- Vienne), ornés aussi de lions, montrent l'imitation évi-
08 d'origine orientale.
sculptures sont de simples fantaisies décoratives; il est d'autres motifs qui ont une signification.
< >n peut citer les quatre Saisons et les travaux des douze
M Bur la cuve en plomb de Saint Kvroull de Montforl;les
ir celle de \\ 'i'-i i e Bffroj . Le moyen âge aimait
■ u paralli les quatre I i les
fonts présentent parfois d d'histoi use :
au \i n qui
§ur les q I I ion du < !hrist,
icifixion -". I..i < u\ e baptismale d l * bau
Le Christ est figuré bénissant, au xr" siècle, à Montdidier ; au xne, à Selincourt (musée d'Amiens), couronnant l'Eglise et aveuglant la synagogue, entouré des Apôtres sur diverses cuves gothiques 1 ; au xme, on voit souvent les Evangélistes, les quatre grands Prophètes et la Vierge à Hildesheim, par exemple.
Certaines cuves portent l'effigie d'un saint : saint Pierre, à Berneuil (Somme) et à Espaubourg (Oise), au xne siècle; au xve, les clefs de saint Pierre à Celle-les-Condé (Marne), Saint- Wlmer, à Samer (Pas-de-Calais); la légende de saint Nicolas sur les fonts tournaisiens de Zedelghem et de Winchester; ces cuves sont du xiie siècle : au xvie, on voit saint Martin, patron d'Amiens, sur les fonts de Laucourt et Davenescourt (Somme) et de Saint- Georges-sur-Eure, le chef de saint Jean-Baptiste à Saint-Jeandu-Doigt (Finistère), Saint-Maurice à Thonon (Savoie), Saint- Michel à Mauriac (Cantal) .
La représentation de la cérémonie du baptême était un sujet tout indiqué pour l'ornementation des fonts. Dès le xie siècle, on l'aborda à Marquise sur les cuves baptismales de Samer et d'Airaines où des groupes de catéchumènes nus s'accroupissent dans l'eau ; ils sont laids à faire peur au diable lui-même qui, sous la forme d'un dragon, parle à l'oreille de l'un de ceux de la cuve d'Airaines. Le même sujet est traité avec plus de développement, mais non moins de barbarie sur les fonts d'Orgibet (Ariège), attribués au xme siècle, et, au contraire, avec une science consommée et un sentiment exquis sur les fonts malheureusement très mutilés de Sainte-Croix de Provins, dont la date est voisine de 1300 : on y voit se dérouler sur deux registres toute une procession de clercs portant la croix, les flambeaux, le bénitier et autres accessoires du culte.
Une procession analogue est sculptée sur les fonts de Contrières près Coutances. Il s'y trouve même des cavaliers. Plus souvent, la représentation du baptême est historique : on a sculpté celui du Christ sur un certain nombre de fonts ; il s'en-
1. xiie siècle, Tirlemont (musée de Bruxelles); Lhuitre (Aubej, vers 1200; Beaufort-en-Santerre (Somme) et Gourdon (Lot), au xive siècle; Vismes (Somme) ; Molliens-Vidame (musée d'Amiens), Saint-Urbain de Troyes, au xve siècle.
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cadre à Liège entre ceux de Corneille par saint Pierre Oaton par saint Jean : on y voit aussi saint Jean-Baptiste prêchant, également figuré à Mousson et à Magny-en-Vexin. Les il de Perpignan présentent également la scène du baptême.
Les figures d*anges descendant du ciel avec des couronnes
Selincourt et de saint Michel terrassant le dragon Mauriac ,
sont <le> allusions directes au baptême; il en est de même de la
rrection, souvent figurée au un6 siècle au-dessus dés fonts
baptismaux. * > u sait que dès les origines du culte, le baptême
fut associé à ta fête de Pâques.
Une auti rie d'allusions consiste dans les représenta-
tions relatives à l'eau : à la Renaissance, on emprunta à l'antiquité le Bymbole aquatique <ln Dauphin '; d'autres souvenirs
[ues "nt l'avantage d'avoir nue signification religieus rôle de Peau, dans l'Ancien Testament, est retracé au nu* siècle, à Hildesheim, dans le passage du Jourdain, par Josué, et <l<* la Mer Rouge, par Moïse, et pour rappeler la mer d1 airain y vasque du temple de Salomon, les cuves baptismales de i— «in \: t supportées par douze figurines
bœufs ne doivent pas être confondus avec les animaux 'h- pure fantaisie qui ornent d'autres socles «h' f<>nt>
leuves du Paradis9 figurent également dans l'ico- - baptismaux. An nu* Biècle, leurs repi Lations symboliques, dé versant «le- urnes, onl été données comme supporta an\ font- d'Hildesheim • ; des inscriptions métriques expliquent <pn- <•<•- Fleuves symbolisent les quatre Vertus cardi nales, les quatre grands Prophètes, le I I les quatre
i ion 'In chrétien.
\ mbolisme que procèdent les quatre i nombre <!«■ fonts baptismaux, mail
il y a des variantes ; à Saint-Evroult-de-Montfort, ce sont les quatre Saisons ; à Wierre-Effroy (fig. 393), ce sont les quatre Éléments, accompagnés d'animaux attributs (dragon, oiseau, poisson, lion) ; à la Roche-Derrien(Côtes-du-Nord), vers 1400, les têtes des quatre Animaux évangélistiques *. Les quatre têtes en saillie qui ornent un grand nombre de fonts2, la forme quadrilobée de quelques-uns 3 et les quatre absidioles d'un grand nombre de baptistères paraissent se rattacher au même système symbolique. Il ne faut pas confondre ces ornements avec les consoles qui font parfois saillie au rebord des fonts et qui souvent sont au nombre de deux, comme à Provins, parfois de trois ''. Ces saillies semblent faites pour porter des flambeaux ou les vases du sel et de l'huile dans la cérémonie du baptême.
Bénitiers. — - L'usage de l'eau bénite fut, dit-on, prescrit par le pape Alexandre Ier (vers 260), mais les premiers documents qui la concernent remontent au pape Damase (625-657) et à saint Basile.
Les bénitiers sont (ixes ou portatifs, il sera question des seconds dans le volume consacré au mobilier.
Le bénitier était primitivement une fontaine au centre de l'atrium de la basilique; chez les Grecs encore, on voit des vasques ainsi placées et abritées sous un édicule ; elles servent de
1. Figurés aussi au xve siècle sur les fonts de Fallais (Belgique).
2. Fonts tournaisiens romans de Gorbeny, Erlon (Aisne) ; Braux, Thugny (Ardennes) ; Ghéreng (Nord) ; Le Tréport (Seine-Inférieure), tous à un pied ; fonts à cinq supports de Berthenicourt, Bouffîgnereux, Saint-Germain, Lesquielles-Saint-Germain et Laon (Aisne) ; Archennes, Bastogne, Flostoy, Crosnes, Lustin, Busson (Belgique); Boishem, Burgel, Mettmann, Odilienberg (Allemagne) ; Maker (Cornouailles) ; fonts gothiques de Cluny (Saône-et-Loire), Chipilly (Somme), fin du xnie siècle; Dinant, Hastières, Kessenick (Belgique); Louches (Pas -cle- Calais) xve siècle; fonts de la Benaissance à Morchain (Somme).
3. Mousson (Meurthe-et-Moselle) , xne siècle ; musée de Bergen (Norwège), fonts quadrilobés soutenus par quatre personnages (xme s. ? : Frithelstock (Angleterre), xivc siècle; miniature du ms. franc, 116, Bibl. nat., xve siècle, dans les vasques des bénitiers du xne siècle, ce dessin est fréquent.
i. Haramont (Oise), Bouffîac (Charente), trois consoles ; Sainte-Croix de Provins, deux donsoles.
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bénitier et de baptistère '. Les fidèles se lavaient les mains et les pieds avant d'entrer dans l'église, c'est un rite que les juifs pratiquaient autour de la mer (P airain, (levant l'entrée du Temple, et les musulmans l'observent encore.
Bénitier à Brantôme 1 tordogne).
Au ni"\ pecl de l'eau bénite voulait qu'on ne la
prit point ;i même du bénitier, mais par l'intermédiaire de l'aa-
•upillon -. ii\.- par une chaînette.
itiers fixes sont presque toujours en pierre
plupai i fonte, fer, bronxe ou plomb sont des
meubles plus ou moins portatifs <l"nt il ne sera pas traité dans
benoîte
La petite vasque des bénitiers de pierre est portée sur un support de fond ou en encorbellement sur un culot ; pour la rendre imperméable, on l'a parfois doublée intérieurement d'une feuille de plomb ou d'étain *. Quelques bénitiers sont en terre cuite. Il en a existé une fabrique à Pibres près Lavaur %
Un certain nombre de bénitiers sont des objets adaptés après coup à cet usage 3.
Certains bénitiers sont extérieurs; ils adhèrent au trumeau ou à un jambage des portails (Hôtel -Dieu de Beaune) ; cette disposition est usuelle en Bretagne, aux xve et xvie siècles''. On y trouve même deux bénitiers extérieur et intérieur communiquant par un conduit 5.
Certains bénitiers (fig. 3Ô7) sont aussi grands que des fonts baptismaux; c'est aussi surtout en Bretagne qu'ils se rencontrent 6.
Fig. 398. — Bénitier à
Notre-Dame de Châlons-sùr-
Marne, milieu du
xne siècle.
1. Bénitiers doublés d'étain, comptes de l'église de Roye (Somme), 1494 et 1611.
Bénitiers de Trécou et de Montferrié (Tarn
3. Elne (Pyrénées-Orientales), chapiteau romain; Épiré (Maine-et-Loire), base romaine ; Belle (Pas-de-Calais), autel romain ; urne antiques à Subiaco (Abruzzes).
Chapiteaux romans à Mozac (Puy-de-Dôme); Saint-Sauveur de Figeac (Lot); Uzerche (Corrèze) ; La Sauve (Gironde); Saint-Gildas de Rhuis (Morbihan).
Ancienne mesure à grains à Brelevenez (Côtes-du-Nord).
Anciens mortiers de pierre à Angy (Aisne) ; Bouillancourt-en-Sery (Somme) ; Beussent, Bouvigny-Boyeffles, Maintenay, Offîn de Montreuil, Saint- Josse-au- Val (Pas-de-Calais).
4. Moutier- Saint-Jean (Côte-d'Or), xme siècle; Saint- Jean -du-Doigt, xve siècle; Saint-Mélaine de Morlaix; Ploaré (Finistère); Landerneau.
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ucoup de bénitiers sont datés; quelques-uns même lés ou portent le nom d'un donateur *, La vasque peuf avoir diverses formes : à l'époque roman trouve parfois, comme dans les fonts baptismaux, une cuvette circulaire creulans une surface carrée <'t déterminant quatre écoinçons qui sont sculpla cavité de certaines vasques peut dessiner un trèfle :t. un quatrefeuille ;, nue étoile '. un grand nombre iinant vers le centre6,
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lique, certains bénitiers étaient réservés à une classe de fidèles : l'inscription d'un bénitier du xme siècle conservé au musée ecclésiologique d'Angers indique clairement que seuls les clercs et les nobles avaient le privilège d'y tremper leurs doigts, tandis que les personnes sans qualité avaient d'autres bénitiers :
« Clericus et miles ; per gant ad cetera viles ».
a Nam locus hic primus ; decet illos vilis et imus. »
Dans les églises des Pyrénées, on voit encore des bénitiers jadis réservés à la race méprisée des Gagots : sur celui de Luz se détache la figurine en relief d'un de ces malheureux; les lépreux avaient à bon droit leur bénitier spécial, comme à Saint-Savin (Hautes- Pyrénées); Milhac de Nontron (Dor- Fig. 400. — Bénitier doffne)
à Saint- Jean -aux -Bois » /•
(Oise), vers 1200. Un petit nombre de bénitiers ont la
forme d'un gros chapiteau posé sur le sol ' (fig. 397), ou d'un simple fût 2, quelques-uns sont portés sur une, deux ou quatre cariatides 3, ou sur un groupe de deux colonnettes '' ; un beaucoup plus grand nombre a la forme d'une colonnette à chapiteau creusé (fig. 398, 399) ou portant une vasque 5 ; d'autres reposent sur un petit pilier ou bien ont la
1. xiie siècle, Brantôme (Dordogne) ; Petit-Palais (Gironde); xme siècle, Francheville (Cher); Notre-Dame d'Étampes; vasque circulaire de Léhon (Gôtes-du-Nord).
2. Grand- Andely, vers 1500 ; Vicq (Allier) ; Montliard (Loiret), xvie siècle ; Saint- Aubin (Allier) , Sainte-Croix de Provins, xvie siècle ; à Saint-Pierredes-Etieux (Cher), fût à deux bras dessinant une croix.
3. Romans (Drôme) ; Courseult, Dinan et Perros-Guirec (Côtes-du-Nord), figurines accroupies, xue siècle; Saint-Savin (Hautes-Pyrénées), xue siècle. Bénitier des Cagots à Luz (Hautes-Pyrénées), figure d'un cagot, xne ou xme siècle; au Monastier (Haute-Loire), bénitier à quatre statues qui peut être un ancien pilier de cloître, seconde moitié du xne siècle; xvie siècle, vasque portée par un ange à Marville (Meuse), par un diable à Dinan (Côtes-du-Nord).
4. Saint-Hilaire de Poitiers, m Cuis (Marne), xne siècle; Jailly (Nièvre), xvie siècle.
5. xne siècle, Les Saintes-Maries-de-la-Mer (Bouches-du-Rhône) ; Saint-
ACCESSOIRES DE l'aRCHITECTUR] RELIGLBUSJ
forme d'une coupe circulaire ou polygonale '. Quelques bénitiers en laiton appartiennent à ce tyj
ucoup de bénitiers reposent non sur un tut mais sur un encorbellement ou culot qui peut être diversement orné même forment une simple vasque adhérant à la muraille par un l iOO .
Quelques bénitiers s'abritent bous un dais d'architecture sont Burtout les bénitiers extérieurs. Un assez grand nombre emboîtés en partie dans une niche de la muraille.
André , Hix, chapelle de Rivetaltes Pyrénées-Orient
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§ XI. — Cimetières, chapelles funéraires, lanternes des morts, croix monumentales et montjoies.
Les premiers cimetières chrétiens furent hors des villes, conformément à la loi romaine. Les uns étaient en plein air ; les autres dans les catacombes, galeries souterraines qui, en temps de persécution, servirent aussi de lieux de refuge et d'églises. Les catacombes sont aménagées à l'instar du columbarium, édifice funéraire antique dont les parois, évidées intérieurement de nombreuses alvéoles, recevaient les urnes des cendres des morts. Les sépultures chrétiennes étaient toujours des sépultures d'inhumation, non d'incinération, et les niches juxtaposées dans les parois des catacombes avaient la forme et les dimensions d'un cercueil fermé sur le côté par une dalle verticale maçonnée sur laquelle s'inscrivait l'épitaphe. Cette niche s'appelait locus ; les archéologues la nomment loculus.
Les honneurs rendus aux dépouilles mortelles des nombreux martyrs, l'habitude que l'on prit dans les catacombes de célébrer le culte sur leurs tombeaux, firent que, lorsque la célébration du culte devint libre et fut pratiquée dans l'intérieur des villes, les reliques des martyrs y entrèrent ; on ne put refuser longtemps aux grands personnages l'honneur et la satisfaction pieuse d'être enterrés à leurs côtés * ; grâce à ce courant d'idées
1. Constantin, Théodose, Honorius furent parmi les premiers à recevoir cette faveur posthume ; ils l'avaient méritée par leur conduite envers l'Église et c'était encore peu en comparaison de l'apothéose que le culte païen aboli avait décernée à leurs prédécesseurs ; les papes s'accordèrent la même prérogative, et graduellement les grands, puis les moyens personnages l'obtinrent tous à la faveur de quelques legs fait au clergé. Aux plus pieux et surtout aux plus généreux, on accordait une place plus rapprochée du sanctuaire et du tombeau des saints martyrs. Les catacombes de Rome furent ainsi dévastées par les chrétiens qui voulurent reposer près des martyrs ; les églises furent envahies par les sépultures, et les chrétiens qui voulurent faire pr-.rade d'humilité après leur mort, se firent enterrer sous le seuil des portes pour être foulés aux pieds par les fidèles.
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contre lequel les conciles m' purent ré.a$ aussi a la
débâcle des institutions romaines, les cin brétiens -ins-
tallèrent dan- les villes; et <c lait, accompli d opa méro-
In inlnim.i .Lui*
i atrium qui p
du moyen âge pour désigner les cimetières 1 ; le mot parvis (paradisus) a la même origine.
De même que le nom, les cimetières du moyen âge ont conservé la disposition de Yatrium : ils étaient entourés de portiques, disposition qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours en Italie. Les sépultures principales étaient près des autels de l'église et sous les portiques du cimetière ; les moins riches dans la nef de l'église et celles du commun en plein air dans la partie centrale du cimetière.
En France, les portiques ne furent plus construits ni même entretenus autour des cimetières à partir du xvne siècle ; au xixe, on détruisit les cimetières urbains, de sorte qu'il reste fort peu de ces monuments. On peut citer à Paris l'ancien cimetière de Saint- Séverin dont les galeries voûtées appartiennent au style flamboyant ; à Orléans, le vaste enclos du cimetière de la cathédrale bordé de galeries gothiques qui remontent seulement à 1586 ; à Blois, le cimetière de Saint-Saturnin, qui date du xve siècle; à Donnemarie-en-Montois (Seine-et-Marne), (fig. 401) et à Beaunela-Rolande (Loiret), des cimetières, du xvie siècle, entourés de portiques dans le style de la Renaissance; un autre moins ancien à Montfort-l'Amaury (Seine-et-Oise) ; enfin, deux autres cimetières du xvie siècle entourés de portiques en bois : celui de Montivilliers (Seine-Inférieure) et YAitre Saint-Maclou à Rouen ; les frères Denis et Adam Leselin travaillaient en 1528 aux galeries de celui-ci; de 1527 à 1529, Guillaume Trubert dirigeait l'œuvre, choisissait la pierre et exécuta plusieurs piliers. On a de bons dessins des galeries du cimetière des Innocents à Paris, qui dataient du xive siècle et furent démolies au xixe
Les enclos de cimetières ont eu des portes monumentales : il en subsiste du xve siècle à Avioth (Meuse), (fig. 402), Saint- Jean-du-Doigt et Châteaulin (Finistère) et à Saint-Jean de Ghâteaudun, avec porte charretière et guichet; d'autres de la Renaissance à Donnemarie-en-Montois (fig. 401), Beaune-la-
1. A Rouen, Aï tre Saint-Maclou; à'Arras, ancienne église Saint-Martinen-1'Atre ; à Boulogne, lieu dit le Vieil- Atre,- cimetière gallo-romain ; l'Atre- Notre-Dame à Douai (comptes municipaux de 1324, 1325, 1350), etc.
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Rolande Loiret . Montivilliers Seine-Inférieure . Saint-Pierre d'Auxerre, La Martyre, Guimiliau, Berven, Saint-1 Sizun Finistèn
Leg lu cimetière étaient décorées de peintures et de
sculptures appropriées au lieu : c'est surtout à partir du w
développe l'iconographie funéraire : au Jugemenl dernier, tmraent représenté depuis le \ir siècle, et à la Crucifixion s'ajoutent Notre-Dame-de-Pitié, le Dieu de pitié ou piteux Eca Homo et la Danse des Morts, la légende des Trois ! pois Vifs, compositions très populaires ,m\ w" el >cles. La Danse des Morts est Bculptée sur les pili l'Aitre Saint-Maclou à Rouen : le cimetière de Pise wV ». a été au w d'une suite de belles peintures représentant une sujets de ce genre.
L'esprit profondément religieux «lu moyeu il fait une
habitude de pensera la mort, mais une doctrine religieuse très illement acceptée diminuait la terreur <le cette ; il les <lr<>it- de la gaieté Bur tout être vivant el sain
Bont imprescriptibles, aussi s'était on si bien accoutumé à vivre avec les morts el les images funèbres que le resped des cimetières
illé plus que de aos jours : <»u y plantait el on \ :
tait volontiers des fruits -' : on -'\ promenaiï : on s'j égayait as
d'y donner des danses9; lès galeries du cimetière des
: furent, à Paris, jusqu'à la tin <lu xvn* siècle, un lieu
de flânerie particulièremenl fréquenté ; c'esl la que s'alignaient
hopes "ii b€ vendaient les élégances à la mode, el n I" patronage du lieu el les réflexions qu'il aurait pu évoquer,
i A - monumentales des cimetières ne sont pai
on s'y égaya fort jusqu'au jour où les portiques des Innocents cédèrent à ceux du Palais-Royal leurs boutiques et leur équivoque renommée. Déjà, sous Philippe-Auguste, les galeries des cimetières de Paris abritaient la nuit des scènes de désordre analogues à celles qui ont, de nos jours, pour théâtre, les boulevards extérieurs, si bien qu'il fallut les pourvoir de bonnes portes et de gardiens.
Au centre du cimetière se dressait une croix, et généralement, au pied de la croix, un autel. On peut citer celui de Mézy (Aisne), du xme siècle, dont les colonnettes sont ornées de cariatides. L'autel peut être couvert d'un abri, comme à Trégastel (Côtesdu-Xord), au xvie siècle. On trouve même des chapelles funéraires complètes, dédiées au Saint-Sépulcre ou parfois aux Macchabées qui instituèrent le culte des Morts. Le culte des Macchabées a été à la mode au xve siècle, époque où l'Ancien Testament fut remis en faveur d'une façon très marquée dans la piété catholique, peut-être par suite de ce penchant archéologique qui nous donna la Renaissance classique.
Du culte des Macchabées vient l'adjectif macabre et l'assimilation du nom et de l'adjectif aux idées de mort.
Les chapelles funéraires peuvent aussi n'être qu'une tombe de particulier ou de famille *.
Les chapelles funéraires sont souvent rondes ou polygonales à l'imitation du Saint-Sépulcre 2.
Quelquefois, les chapelles de cimetière sont très largement ouvertes ; on peut citer, pour le xne ou xme siècle, Saint-Pierre de Saumur, la Gomelle (Oise), la chapelle détruite de Bourbonl'Archambaut (Allier), celle de Montrol-Sénard (Haute-Vienne), édicules carrés à quatre arcades portant une pyramide ; l'exemple le plus élégant que l'on puisse citer est la chapelle octogone dite la Receveresse à Avioth (Meuse), qui n'est qu'un grand baldaquin porté sur des colonnes au-dessus d'un autel (fig. 402).
1. Bléré (Maine-et-Loire), chapelle bâtie par Jean de Seigne, seigneur de Bois-Pataud, en 1526, à la mémoire de Guillaume son père, trésorierpayeur général de l'artillerie. Chapelle des Porcelets aux Aliscamps d'Arles.
2. xiie siècle, Chambon (Puy-de-Dôme); Sarlat, fig. 66 (Dordogne); Simiane (Basses - Alpes) ; Montmorillon (Vienne) ; Le Puy (Haute-Loire), xve siècle; Avioth (Meuse); Saint-Restitut (Drôme), xvie siècle; Bléré (Maine-et-Loire) .
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D'autres chapelles, de plan rectangulaire, aon( également très ouvertes, comme à Olley Meurthe-et-Moselle et dans li de l.i Renaissance à Bourneau Vendée . Laucouri Somme . Saint-Jean-du-Doigt, 1 r> 7 7 . et Plougasnou, loin Finis Certaines chapelles funéraires <>nt un caveau qui sert d'ossuaire {.
Outre la chapelle, le cimetière pouvait renfermer un ossuaire, où l'on déposait le- os «les anciens morts qu'il 'allait bien extraire «lu bo! pour l'aire place aux inhumations
velles dana I'-- enclos restreints «If- cimetières. Cette ;
site «-tait telle que les tombes anciennes, même riches, étaient détruites et que la vente de leur- matériaux étai( un revenu pour lires étaient diversement disposés : au cimeles Innocents de Paris, c'était un galetas de bois a clairevoie qui régnait ><»us le i<>it au-dessus des galeries :: : ailleurs,
I. Mouliherne, Fontevrault Maine-et-Loire : Montmorillon Vienne
H vaux Espagne : S. m Galgano Toscane). Sur le plateau i\\\ Nfont-
■ i B, des chapelles de <•<■ genre servaient à la sépulture des voya
morts sur 1<- chemin : 1<- pèlerin Jacques te Saige les décrit ainsi :
L'une est appellée la chapelle des Transi-, ad cause qu'il y «-m meurt tant
. Et quant il- sont trouvés mors, on les rue par une fenestre dedans
lie. C'est la fosse qu il- ont. En l<-ni|>- d'esté on J dit m<
. mond du Temple, maltre-d'osuvres de Charles V, acheta illiers des Saints-Innocents de grandes pierres tombales pour i lu-- de l'escalier «lu Loui re : en on lil les autels <l<- Sainte Claire avec d'anciennes dalles funéraires <i"nl <>«> icriptions ; en 1398, mi autel fut exécuté aux < lélestins d
trois tombes démolies en fournirent les mate ; enleva les grilles des tombes du cimetière de Sainl lire un.- clôture A empêcher !«•- pourceaux d'en-
Paj i-, -n déterrait les cercueils de plomb tache pour les \ endi
i - qui Inspirait i la philosophie de
I 11'. Mil,
II. in. je donne aux Quin
i \ .ml. h ..il nommai
c'étaient des suites de niches plus ou moins grandes et plus ou moins nombreuses pratiquées dans un mur de l'église ou formant, surtout en Bretagne, un édifice spécial '. Ces niches ont pu être grillées2. Un autel ditpierredes morts parce qu'on y déposait les cercueils, et un pupitre de pierre où on lisait l'Evangile de la Passion lors de la procession3 ont existé dans beaucoup de cimetières.
Un dernier accessoire du cimetière est la lanterne des morts.
Longtemps avant le christianisme, un rite important du culte des morts consistait à entretenir des lumières sur les sépultures.
Les premiers chrétiens, comme les païens, mettaient des lampes dans les tombeaux, et nous allumons encore des cierges autour des morts : des porte-cierges et même des lanternes '* étaient fréquemment disposés sur les tombes du moyen âge, et la lanterne des morts, dans le cimetière, était un fanal brûlant en l'honneur de tous ceux qui y reposent, et éclairant les veillées que l'on y venait faire par dévotion.
Dans la pensée des gens superstitieux, la lumière chassait les mauvais esprits, mais la pensée de l'Eglise semble avoir été d'attirer l'attention des fidèles et de leur suggérer de prier pour les morts ; c'est pour cette raison que la croix s'élevait au-dessus de l'enclos du cimetière et que, quand la nuit la rendait invisible, le fanal s'allumait. Une preuve de cette idée est dans l'institution
Tous furent maistres des requestes Ou tous furent porte-paniers, Autant puis l'ung que l'autre dire, Car devesques ou lanterniers Je n'y cognois rien a redire.
1. Le Faouet (Morbihan), édicule gothique; cathédrale de Quimper, élégant édicule à pignon aigu et à voûte d'ogives terminé en 1415 par Guillaume Legoaraguer; La Roche, Landivisiau, Châteaulin, Pleyben, joli édicule flamboyant ; Plougonven, Sizun, Saint-Thégonec, Saint-Pol-de-Léon, Rorch-Morvan (Finistère), xvr siècle; Nesle (Seine-et-Oise), xve siècle; Saint- Jean de Perpignan ( Pyrénées -Orientales ) ; xve siècle; Marville (Meuse), xvc siècle
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du clocheteur des Trépassée ' . Au point de vue simplement pratique, les Fanaux rendaient des services aux v<>\ i miitout. sur les côtes, aux marin-, auxquels la jolie lanterne des - de Pile d"( Horon est encore aujourd'hui d'un grand secoure.
noria .1 lournel Vienne
Quelques textes ancieni signalent des lanternes des morte qui
'•ut d
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Les lanternes des morts se rencontrent surtout en France, où sont les plus anciennes et où elles appartiennent presque toutes au xne et au xme siècle *, tandis que la seule dont j'aie trouvé mention en Italie appartenait à une chapelle bâtie au xiv° siècle par des moines de Gîteaux, et que celles que l'on trouve en Allemagne, en Autriche et en Bohême sont toutes, au contraire, des xve et xvie siècles. L'invention est donc française : l'Ecosse a cependant de grandes tours rondes, semblables mais plus hautes, qui peuvent être considérées comme une variété de lanternes des morts et dont quelques-unes sont fort anciennes.
Les lanternes des morts n'existent que dans certaines provinces : elles sont fréquentes dans le Limousin et le Périgord, sur les bords de la Loire et de la Charente, et l'on en trouve quelques-unes en Auvergne, Languedoc et Provence, une dans
lapidea habens in summitate sui quantitatem unius lampadis capacem, que ob reverentiam fidelium ibi quiescentium, totis, noctibus fulgore suo locum illum sacratum illustrât ».
En 1887, à Dalon en Limousin, un paroissien nommé Bernard de Secheira et sa femme Ayceline laissent à l'église 6 livres pour entretenir une lampe la nuit dans le cimetière.
En Toscane, vers 1300, les moines de Cîteaux avaient élevé une lanterne des morts sur la chapelle du cimetière de l'abbaje de San Galgano. Une histoire écrite au début du xvne siècle, par Libanori, nous apprend que, non seulement on y tenait une lampe allumée, mais qu'on y sonnait la nuit une cloche appelée la smarrita (égarée ou attristée). Cet usage est à rapprocher de celui des clocleteurs des Trépassés.
1. Allier, Bourbon-l'Archambault, existait en 1716. Cantal; Falgoux, xve et xvie siècles. Mauriac, fondée au xme siècle, reconstruite à la fin du xvie . Charente, Cellefrouin, xne siècle, en forme de faisceau de colonnes, flèche conique imbriquée. Charente-Inférieure, Fenioux, même type; Saint- Pierre d'Oleron, xme siècle. Corrèze, Ayen, xive siècle, contrefort d'église. Creuse, Crocq, attenant à l'angle d'une église et transportée à l'église neuve ; Felletin, xme siècle, hexagone; Frion, chapelle Saint-Antoine, lanterne en forme d'échauguette à poivrière, à un angle de l'édifice; Saint-Goussaud, carrée ; Jarnages (détruite), même type ; La Souterraine, Vercillat, xme siècle, hexagones à boudins sur les angles. Dordogne, Atur, xne siècle, circulaire, lanternon à colonncttes ; Cubas, cylindrique ; Dalon . fondée en 1187 (détruite); Saint-Nexans (détruite); Sarlat (étage supérieur d'une chapelle). Indre, Ciron, xine siècle, cylindrique ; Estrées ; Saint-Hilaire. Loire, Charlieu, existait dans la première moitié du xne siècle (détruite) ; Estivareilles ; Grezolles, existait au xive siècle (détruite) ; Saint-Just-en-Chevalet, item; Saint-Martin-la-Sauveté, item. Loire-Inférieure, Les Moustiers-les-
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chacun des départements «le la Sarthe, de la Seine, de Seine-eti de la Meuse; le reste «le la France n'en a pas. Les lanternes des morts Be composent d'un pilier creux buti d'un lanternon ajouré qui porte une croix à son sommet.
A la base <lu pilier -Ouvre une petite porte «pu Servait à introduire une lampe cpie l'on hissait dans le lanternon a laide d'une
poulie fixée .m sommet de sa cavité.
piles et leur lanternon peuvent rire cylindriques '
octogones - ou même heu Cellefrouin et a
Fenioux Charente-Inférieure . la pile a reçu la l'orme plus
Maufaits, vers L610. Maine- et- Lotre, Fontevrault, mm siècle, surmontant une chapelle : Montsoreau détruite : Saint -Jean- des -Mauvrets, Mouliherne, hexagone à colonnettea, sur caveau à voûtes s détruite . Meuse, Avioth, flèche d'une chapelle, n siècli Comelle, item, vers 1200. Puy-de-Dôme, AJgueperse, annexe d'une chapelle de 1415; Saint-Alyre détruit : Culhat, cylindrique; Montaigut, carré, Montferrand détruite) : Valbelaii ; Vic-le-Comte, surmontant une chapelle, tu* ou ti\ détruite). S&rthe, Parigné*
. limlriqur. mi siècle. St'im-. Notre Dame-des-Bois au cimetière i , détruit supérieur formant lantern
jle de l'église, tvv siècle ; cf. Frion Creuse). Deua v i : . xii ou \n: siècle, fût en faisceau de colonnes ; Parthe-
prée détruite : Pers, air siècle, fût en faisceau de colonteauneuf, surmontant une chapelle. Vienne, Antifiampniers, tu siècle ; Chateau-Larcher, cylindrique, \nr siècle; Journet, cylindrique; Saint-Léoraer, cylindrique, détruite : Monterais, existait en 1194. Haute Vienne, Saint très simple, wir siècle ; Aureil, existait au Barbant, octogone à boudins sur les angles, tu ouxiii i: Mn.it. octogone, ruiné ; Le < Shalard détruit ; i
w siècle ; Le 1 >orat le détruit ; détruites . Morval, surmontant m
h- SUT
Rançon, cj lindrique, une chap turnien,
élégante d'un faisceau de colonnes ; d'autres sont carrées '. Un escalier existe dans les plus grandes 2.
Quelques lanternes des morts font corps avec une église 3 ; plus souvent avec une chapelle funéraire. Celle de Pariguél'Evêque (Sarthe) est, par exception, accolée à la chapelle très postérieure ; en général, la lanterne surmonte la chapelle : si celle-ci est très petite, la lanterne peut être simplement un second étage, comme à Sarlat (fig. 66), aux anciennes lanternes de Bonneval (Eure-et-Loir), de Bourbon-l'Archambault (Allier), au cimetière des Innocents à Paris, dite Tour de Notre-Damedes-Bois et à Avioth (lig. 403) ; si, au contraire, la chapelle est beaucoup plus large que la lanterne, celle-ci repose sur la voûte qui est percée d'une ouverture et ressemble à une sorte de cheminée centrale. Une curieuse chapelle de ce genre, du xme siècle, subsiste désaffectée à Fonte vrault (Maine-et-Loire) ; à Montmorillon (Vienne) , Vicq-le-Comte (Puy-de-Dôme) , Vicq (Haute- Vienne), Simiane (Yaucluse), San Galgano (Toscane), la même disposition existe ou a existé 5.
Litres. — Parmi les accessoires funéraires dé l'architecture, il faut signaler les litres, frises peintes ou plus rarement sculptées qui imitent une tenture funèbre à l'intérieur et à l'extérieur des églises. Le droit de litre était un droit seigneurial : quand un seigneur mourait, on peignait autour de l'église une large bande noir sur laquelle se détachaient de place en place des armoiries; souvent cachées sous le badigeon ou grattées et
1. Saint-Goussaud (Creuse); Montaigut (Puy-de-Dôme); Pers (Deux- Sèvres); Antigny (Vienne); Saint- Amand-Magnazeix , Saint-Victurnien, Cognac, Oradour-sur-Glane (Haute- Vienne).
' 2. Les Moustiers (Loire-Inférieure) ; Fenioux,Saint-Pierre-d'01éron (Charente-Inférieure) ;Estrées (Indre) ; rudimentaire à Parigné-l'Évêque (Sarthe).
3. Rhodon (Loir-et-Cher), lanternon du xnie siècle à l'angle d'une église romane ; Ayen (Corrèze), lanternon pratiqué dans un contrefort d'une église du xive siècle, récemment démolie ; Vicq-le-Comte (Puy-de-Dôme), tourelle ; Longjumeau (Seine-et-Oise), xvie siècle et Frion (Creuse), xve ou xvie siècle, échauguettes ; cathédrale de Vienne (Autriche), lanternons en encorbellement ; Noviant-aux-Prés (Meurthe-et-Moselle) et Razès (Haute- Vienne), ouverture dans un mur de l'église.
4. Et très probablement aussi à Montrol-Sénard (Haute-Vienne), Saumur (Maine-et-Loire), La Comelle (Oise).
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repeintes. le< litres funéraires ont laissé de aombreases traces
dan* i - rurales. Les plus intéressantes sont les litres
sculptées «le la Renaissance qui entourent l'église d'Assier Loi , en 1545 pour servir de sépulture à Gaillot de Genouillac; • de Lonzac (Charente , bâtie par le même Beigneuret la
chapelle funéraire de Guillaume de Soigne à Bléré Indre-et- Loire qui date de 1526. Ces seigneurs ayant été, l'un maître et l'autre trésorier de l'artillerie, les frises se comp de trophées d'armes à feu.
Croix monumentales cl mon/joies. Les croix monumen- |ui s'élevaient au centre des cimetières et sur les plai carrefours., n'ont rien qui les distingue entre elli
Quelques-un* - croix ont été en métal ' et beaucoup
ont été en bois J. Celles qui subsistent d'avant le \\u" siècle sont presque toutes en pierre. Beaucoup de croix monumentales sont accompagnées d'un autel à la b
Les croix de l'époque romane Be composent d'une colonne ou d'un pilier Burmonté d'une croix décorative et conventionnelle, a branches égales, semblables aux croix antéfixes des églises ' KM
usité jusqu'à la fin de la période gothique '. Du , >oup de croix «mi été formées d'un mont de bras de section octogonale, avec médaillon sur chaque le l'intersection '.
I. Ai dite de s. mil Bernard, i n laiton, «-n i . I
I, maître-batteur à Tournai : Paris, ancienne crois du i - presque idenl ique ; Nol re l lame de la I le.
(l un crucifia de boii du ici liècle, proi enanl publique.
aie : Avj
i Bcnoiffl i
A partir du xme siècle, la figure du crucifix est fréquemment sculptée sur la croix ; souvent elle est doublée au revers de l'image de la Vierge, rarement de celle d'un autre saint '".
Depuis la même date, on trouve des croix qui sont des calvaires, c'est-à-dire qu'elles représentent l'iconographie plus ou moins complète de la Crucifixion, tout au moins la Vierge et saint Jean debout au pied de la Croix. Déjà, dans un dessin de l'album de Vilard de Honnecourt, au temps de saint Louis, ces deux figures se dressent aux côtés du Crucifix, aux extrémités de volutes feuillues qui se détachent du pied de la croix.
Au xve et au xvie siècle, les détails se multiplient 2; l'architecture des socles devient parfois très compliquée ; deg figurines
1. Licques (Pas-de-Calais), xme ou xive siècle, saint Georges achevai; Le Breuil-Benoist (Eure), xme siècle, fuite en Egypte.
On peut citer pour ces dates
Aube, Saint-Léger-les-Troyes (Renaissance) et Saint-Jean de Bonneval, croix de cimetière à base ornée de têtes de morts; Aude, Poma, xvie siècle, figures en haut relief, moine agenouillé; Belpech, xve siècle, croisillons à remplages ajourés; Charente-Inférieure, Aulnay, croix entourée de quatre édicules abritant des statues, xve siècle ; Ghermignac, xv" siècle ; Cher, Colombier (Renaissance) ; Bassais, Coust, très jolie croix de 1472, sur socle hexagone à niches; Creuse, Champagne, 1524; Côte-d'Or, Santenay, figures des quatre animaux; Dordogne, Nanthiac, xvie siècle (statues de la Vierge); Doubs, Flangebouche (socle à niche); Loray, Vellevans (Père Éternel et attributs de la Passion); Eure, Saint-Pierre de Boisguérard, xve siècle; Haute-Garonne, Boussens (xve s.) ; Gironde, La Sauve (Renaissance) ; Indre, Saint-Sévère (Renaissance) ; Indre-et-Loire, Bueil, Renaissance , œuvre de Pierre Chotard et Jehan Augier ; Loire, Bard (1520), Saint-Laurent-sous - Rochefort, Chavannay (1550), Chazelles-sur-Lavieu, Chenier, Gumières, l'Hôpital-le-Grand, Lérignieu, Marches, Nervieu, Poncins, Saint-Georges- Hauteville, Sainte-Foy (1500), Soleymieu, Verrières ; Manche, Hérondeville, Calvaire, xve siècle: Nord, Dechy, 1593; Pas-de-Calais, Ardres, Courtebourne, Fiennes, Marck, Peuplingue, Hardinghem (Renaissance) ; Puyde-Dôme, Chambon, Royat, xve siècle (attributs de la Passion et figurines); Haute-Saône, Saint-Loup, xve siècle, fondateur à genoux et autres figurines ; Luxeuil, xive ou xve siècle ; Scey (Renaissance) ; Seine-Inférieure, Arques, xve siècle, par Jehan Bediou, Guilmécourt, 1583, liste de noms de fondateurs ; Montivilliers, pyramide à édicules et statuettes ; Seine-et-Oise, Le Haulme, Omerville, Perchay (Renaissance); Somme, Thoix, xvie siècle, gothique; Gratibus, xvie siècle, perron à quatre lions tenant des blasons; Tarn, Alban (Renaissance, scènes de la Passion); Ambialet, xive siècle; Campes, Saint-Dalmaze, Fargues, Itzac, Mazières, Milhars, Saint-Projetde-Laroque ; Far, Cimiez, fût à torsade, chapiteau corinthien, croix pattée
I' Ici Kinistèr
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attributs .-'v ajoutent en grand nombre, ma irtout
en Bretagne que les cal vain- li_. i1 j le <le
îance, au wi" et au wn" siècle, ont pris un extrême développement : on y trouve de- tableaux compléta de la n : sur une terrasse couronnant un grand socle d'architecture s'élèvent les croix du Christ «■( des larrons; .1 leurs pieds ><■ déroulent les divers épisodes de la Passion, représentés par n ronde-bosse '.
Les croix monumentales du Languedoc ont souvent, à l'époque gothique, une l'orme très particulière : c*es( celle d'une raquette
de pierre composée d'un disque au bout d'une hampe : les deux
faces du disque Boni des médaillons circulaires ornés de basreliefs : l'un représente la Crucifixion; l'autre es! consacre a la
n à un autre saint 2.
crois peuvent être accompagnées de lanternes. Les croix couvertes sont une variété assez rare; elle» B'abritent -Mil- un édicule d'architecture analogue à un ciborium : <>n peut
elle de Nier, en Style roman attarde; la CrOLX de- Mon-
t;ni\. monument ruiné, du uv* siècle, a Villeneuve d'Avignon;
celles d'Annot Var et de Pernes Vaucluse), au xv* siècle; celle
1 rard dont Pédicule triangulaire s'adapte au tracé
d'une bifurcation de route ; celle de Wimille Pas-de-< lalais dont
i quatrefeuillev ornés det quatre animaux, marbre, ttyle gothique italien; Vêacluse, cloître de Vaison; tienne, Chenu
quatre rtatuettet : Dompain tua t\ ou
i îrande, richei iculpture ( mei . L&58;
leleine près cle; Neufchâteau, v Mml < mei
m -m- deux brai taterau lièele, tj i . benville qu liècle;
lutour, i emblèmei fum-
i Plou-
il reste un édicule en style de la Renaissance voûté sur croisée d'ogives et qui date des premières années du xvne siècle ; à l'étranger, la croix de Salisbury et la croix de Wimpfen.
Une variété analogue d'édifices sont les montjoies, qui dérivent des piles romaines, pyramides d'architecture ornées de niches qui abritent des sculptures religieuses, un autel les accompagne souvent et une croix les couronne.
On en conserve quelques exemples du xie au xvie siècle 4.
Sept montjoies, exécutées en 1270, s'échelonnaient sur la route de Paris à Saint-Denis ; à chacune, les cortèges funéraires des rois faisaient halte ; les aiguilles de Figeac (xive s.) sont des espèces de montjoies du xive siècle qui indiquaient le périmètre des domaines de l'abbaye, et dont deux seulement subsistent. Il subsiste à l'étranger quelques monuments analogues 2.
Une curiosité sans doute unique est le dolmen de Saint- Germain-sur- Vienne (Charente) reconstruit dans la seconde moitié du xne siècle : c'est une pierre brute soutenue sur quatre élégantes colonnettes.
§ XII. — Monuments religieux non catholiques.
On peut diviser les édifices religieux non catholiques, du moyen âge et de la Renaissance, en trois catégories : les synagogues, les églises chrétiennes dissidentes, et, au xvie siècle, les églises protestantes. En règle générale, les synagogues se rap-
1. Gers, Biran, Saint-Lary, Roquebrune; Nord, route de Douai à Vitry, xvie siècle; Vienne, Moussac, pile octogone avec autel, Saulge; Haute- Vienne, Ghâlus, pile ronde à toit conique avec niche et statue de saint Roch (englobé dans un remblai de chemin de fer), Saint-Gence, xve siècle, Nieul, xvne siècle; Corrèze , deux édicules très petits dans le cimetière de Treignac; Meuse, Marville, édicules dans le cimetière; Vienne, Moussac. On en trouve aussi un exemple dans le département des Landes. Voir ci-après, sur les montjoies servant de limites, au t. II, ch. I, Bornes.
2. Frisdorf, Zappendorf, 1518 (Saxe); Lauda (grand-duché de Bade), 1515; Gerresheim près Dusseldorf ; croix de la reine Éléonore, Queens Cross
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prochent plus de L'architecture civile que de l'architecture religieuse chrétienne ; le» dissidentes diffèrent moins des églises catholiques que certaines lles-ci entre elles, par exemple, les églises nues des Cisterciens et Les rotondes «les Templ
Quant aux églises protestantes, dans les pays que la Réforme a conquis complètement ou à peu près, le culte B'est modifié sans modifier sensiblement l'architecture : ayant occupé* beaucoup d catholiques, les Réformés ont eu peu de temples à bâtir et les ont Bouvent construits en harmonie avec les temples
antérieurs; en France, au contraire, où quelques temples hugue-
seulement se sont élevés à côté catholiques qui ne
[ue jamais entre les main- des Protestants, et en Allemagne, là où l'élément catholique ne fut pas absorbé, les ■ nt uni' architecture religieuse originale, icoup de synagogues ont existé en France au moyen Mlle- furent plus ou moins importantes, suivant le nombre el la fortune des diverses communautés juives, mais ces communautés d'un trop mauvais oeil par les populations chréa pour qu'elles osassent affirmer leur culte pai- (les édifices somptueux.
Il ne subsiste d'anciennes - - en Occident qu'en
. Bohême et en Hollande.
En 1 Santa \(ari*-Blancê de Tolède, qui
mauresque et présente le»
dispositions d'une basilique.; en Allemagne, la synagogue de
Worms, qui date de la lin du \n siècle, est une salle a deux
tea de voûtes d'arêtes que supportent deux
colonne» a chapiteaux élégamment sculptés. I ne sorte de niche
:i forme d'absidiole,
ru tien
&04 Manuel d^argiiÉologîe française
romans; un bâtiment^ disposé perpendiculairement à une des extrémités, est réservé aux femmes ; il a une seule colonne centrale. On y voit l'épitaphe de la fondatrice, Judith, morte en 1349. A Prague, la synagogue date du xive siècle : c'est aussi une salle à deux nefs de trois travées, à voûtes d'ogives. Le portail en tiers-point est sculpté de rinceaux de pampres : on sait que la religion juive proscrit les figures. La ville d'Egra possède une autre synagogue gothique du même genre, convertie en église depuis le xve siècle.
En France, au cours des persécutions dont les Juifs ont été l'objet au moyen âge, toutes les synagogues ont été détruites ainsi que les cimetières qui les avoisinaient : les inscriptions des tombes juives ont été retrouvées en divers lieux, remployées dans des maçonneries, et il est probable que les ornements des synagogues ont eu un sort analogue et qu'il en subsiste sans qu'aucun caractère puisse les faire reconnaître.
Les plus anciens temples protestants ont été semblablement détruits. Les églises des cultes dissidents plus anciens n'ont souvent été que désaffectées.
L'église Saint-Apollinaire deRavenne,qui fut bâtie pour le culte Arien, et le baptistère des Ariens dans la même ville, ne conservent aucune disposition particulière ; il en est de même des églises bâties par les hérétiques Albigeois dans le Midi de la France et de l'ancienne église des Giovannali, manichéens, à Garbini en Corse.
Les premiers lieux de célébration du culte réformé furent, comme les lieux de réunion des premiers chrétiens, les demeures des principaux adeptes de la religion nouvelle, et c'est à tort que Ton considère comme un temple le petit château d'Estréelles (Pas-de-Calais), bien qu'il ait notoirement servi aux assemblées religieuses des huguenots. Ces assemblées se tenaient dans la grande salle du château, demeure du sire de Louvigny, protecteur et chef des huguenots du pays ; un autre château, du même pays : la Haye, commune de Neufchâtel, a eu le même usage ; à Paris, le collège Fortet et diverses maisons ont servi à l'office protestant ; aucun de ces bâtiments n'offre de disposition spéciale.
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Un bâtiment ruiné de la ville dos Baux Bouches-du-Rhône semble avoir été construit expressément tomme lieu de prière :
iite construction dans le stylo civil de la 1! sauce: au-dessus d'une grande fenêtre à croisée de pi< une frise où sont gravés des versets de psaumes; à Conches près Autun, l'ancien temple, de 1610, es! une maison à deux pavillons reliés par une loge. A Douai, un linteau de grès, orné d'une
inscription en relief Temple de Paix, tracée en caractères gothi-
provient évidemment d'un temple démoli par ordre de Louis XIV qui lil bâtir le rempart dans lequel OU l'a trou
Le temple de Lyon, dit le Paradis, élevé de 156 i à 1566 <■( deux templ rmandie, l'un bâti en l>oi> aux portes de Rouen,
au village du Grand-Quevilly, de 1598 à 1601, parLe Gigonday; l'autre à Caen, de 1609 à 1612, affectaient le plan d'une rotonde polygonal»- entourée d'un bas-côté, avec des tribunes haul tout leur pourtour; des tribunes semblables avaient été amena-
dans la . dan> une gravure de
Tortorel et Périssin; même ordonnance dans divers temples
- a la même époque dans les pays germaniqu<
■■•. au wii" siècle -. Le clocher en charpente <-t la chaire du
prédicateur occupaient le cent:
rîe tenait une grande place dans ces construc-
. la plu- élégante était la rotonde dodécagone de Quevilly,
de 60 pieds, large de 90, «■( construite toute en pans de
elle se composait de fermes <!«• charpente qui venaienl
Mer dans une grande clef de voûte en l>oi>; des
fenêtres géminées et do lucarnes éclairaient le rei de chaussée
<-i |,- deu de tribunes; une fleur de lys surmontai! I>'
clocher. Le plan, la coupe el l'élévation de cet édifice curieui
: il fut par !«•- Jésuites, pui
la même date disparurent ton- les autres temples protestants d< :
\\ ilhelmi
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de la M ii<
ibid . t. \ Jadart que <ln s
Laurière J. d«
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§ IV. — Autels et Retables
Barbier de Montault (Mgr X.) : Le maître-autel de la collégiale de Saint-Léonard (Haute-Vienne). — Bernard : Découverte de reliques dans V autel de Valcahrère (Haute-Garonne) , (Bull. Monumental, 1886, et Congrès archéologique, 1888). — Dufourcet ( J. Eug.) : Trois autels provenant de la cathédrale romane de Dax (Congrès archéologique, 1888). — Durand (Vincent) : Tables d'autels à rebords existant en Forez (Congrès, archéologique, 1885), — J. de Laurière : Note sur deux reliquaires de consécration d'autels (Bull. Monumental, 1888). — Noguier (L.) : Autels romans dans le Midi de la France (Bull. Monumental, 1871). — Rossi (Gomm. Gio. Batt de) : La Capsella argentea africana offerta al sommo Pontefice Leone XIII dall'emo Sig. card. Lavigerie, Rome, 1889, in-fol. (Traduction par J. de Laurière, Bulletin Monumental, 1889).
ACCESSOIRES DE [/ ARCHITECTURE REUGIEI
i \ II. — Ji
Bilot Octave : Le chancel au tribunal et à Végliwe, etai philologique el historique ouvrage posthume), Boulogne-sur-mer, in-8°. — Guilhermy F. de : Iconographie de» fabliaux, cription du jubé de Saint-Fiacre en Bretagne Annales archéologiques, t. III . — Hucher E. : Le Jubé du cardinal tir Luxembourg à la cathédrale du Mans, Le Mans, 1875. —Roger Octave : L'ancien jubé de la cathédrale de Bourges, Bourges, 1892; in-8°.
g VIII, — Chaires a prêcher
Barraud il'abbéi : Notice sur les chaire» à prêcher Bull, Monumental, 1870 . — Gauthier (Jules) : L'ambon de la cathédrale] on XI siècle). Bull, archéologique, ls(J8).
- Fou . - (aux m I'i'mui as
Alvimare de Feuquières marquis d' : Fonts baptismaux it-Georges-sur-Eure Congrès archéologique, 1889). Barbier de Montault Mgr X | : Le Baptême su moyen âge (Revue de l'Ait chrétien, 1874 . - Barraud l'abbé : De Teau bénite et la contenir Bull. Monumental, 1870 . Bouet 'G. : Font» baptismaux de S \li de Montfori Bull. Monu-
L. Cloquet : Fonts de baptême romans de Toure de 1 arl chrétiei J. Corblet
m baptême Revue de l'aii chrétien, 1877 . — Coutan D cienne cuve baptismale du Tréport Bulletin de la oomon des antiquité Seine-Inférieure, 189i . Dancoisne et Van Drivai : Font» baptismaux de Saint- Venant , Arras, s, d., istiquc monumentale du t I Didron :
font» 'lu baptême tnna
| r't : Qm-li/urs font h Itaj ,J£JjlJÙjuuu:
gigue, 1890). - Lefevre-Ponta 1 i s Rugènc c trVrvi'l Bull. Monumei
Maxe-\V»rly flise de l{il»-/n
Bull. Potier Le < luinoine F
•/ jtlniul, .IU '/
B kers
Bal] i' i fllia-
I h uxelIeH, i • S : 1 1 1 n « > 1 1
— Staub (l'abbé A.): Fonts baptismaux d'Alsace (Congrès archéologique, 1858). — Swann (Miss Emma) : Fonts of unusual shape, with appendages (Proceedings of Archit. and histor. Soc. of Oxford, t. XXXIII). — Woillez : Notice sur les fonts baptismaux de Saint- Venant (Pas-de-Calais). (Mémoires de la Société des antiquaires de la Morinie, 1836). — G. F. Yonge : Church Fonts (Magazine of Art, avril, 1895).
§ XI.-— Cimetières, Chapelles funéraires, Lanternes des morts
Beaurepaire (Ch. de) : Notes sur le cimetière de Saint-Ouen de Rouen, Rouen, 1877, in-8°. — Dufour (Abbé V.) : Les Charniers des églises de Paris, Saint-Étienne et Saint-Benoist, Paris, 1884, in-8°.
— Saint-Séverin, Parais, 1884, in-8°. — Enlart : Lanternes des morts (Grande encyclopédie). — Essenwein : Uber einige Todtcnleuchten in Osterreich, Vienne, 1860. — Fontaine : Recueil d'anciennes croix du diocèse de Saint-Dié (Vosges), Saint-Dié, gr. in-4°, 1875. — Laurière (J. de) : La lanterne des morts de Cellefrouin (Congrès archéologique, 1865). — Lecler (l'abbé) : Étude sur les lanternes des morts, Limoges, 1882-1885, in-8°. — Lenail (É.) : Cimetière du XVIe siècle a Blois (Bull, monumental, 1875). — Quenson : La Croix Pèlerine. Notice historique sur un monument des environs de Saint-Omer, Douai, 1835, in-8°. — Saint Paul (Anthyme) : Lanternes des morts (Encyclopédie d'architecture de Planât). — Van der Lillden (J.) : Les croix de pierre du Grand-Duché de Luxembourg, Bruxelles, 1895, in-8°.
§ XII. — Monuments religieux non catholiques
Die Kirchenbau des Protestantismus... herausgegeben von der Vereinigung Berliner Architecten, Berlin, 1893, in-4°. — Gallard (A.) : Les deux procès du temple de Caen (1661-1685). (Bull, de la Société de l'histoire du protestantisme, t. XXXIX). — Lefebvre (Alphonse) : Le temple protestant d'Estréclles, Boulogne-sur-Mer, 1902, in-8°. — Legendre (Pasteur Ph.) : Histoire de la persécution faite a l'église de Rouen, réédition par Em. Lesueur, Rouen, 1874, in-12°, fig. du temple de Quevilly par Adeline, d'ap. Nie. le Genevois. — Puaux (Franck) : Éphémérides de 1685 (Bull, de la Société de l'histoire du protestantisme, t. XXXIV). — Travers (Emile) : Notes sur quelques temples de Basse-Normandie (Congrès archéologique, 1891). — Weiss (N.) : Lieux d'assemblées huguenotes a Paris avant l'Edit de Nantes (1524-1598). (Bull, de la Société de l'histoire du protestantisme, 1899).
TABLK
Page.
Préface \n
Cm vi'irni: PREMIER : Définitions et principes I
Avant-Propos.. . . I
CORRECTIONS ET ADDITIONS
1 71-115. Les numéros des figures 26 à 30 sont répétés deux fois; vérifier pour tout renvoi aux figures 29 et :*". s'il B'agit de la première ou de la seconde série.
oote :*. — Depuis que ces Lignes furent impric mars l'.'ol . M. II. de Lasteyrie ;i fait la même remarque dans une communication ;i l'Académie des Inscriptions
chapitre IV, période romane. — L'ouvrage de M. \. de Rochemonteii : ! «mânes <le la
liante-. \u\ i i paru depuis L'impression de
chapitre
341 131, ligne 6. — Au lieu de S&inte-Ugâlde a
( Ihâteau l..ui(lnii. lire : Saint-Tugal. 125, ! Au lieu (l<- Pezon*i lire : Pezous.
■'». chapitre V, période gothique. Deux mémoires importants ont paru depuis l'impression d< chapitre : I». di Lastbybib : Communications à VA
-m- Saint < rilles et sur la porte I lame de Paris et II. Stbin :
Pierre de MonU rchitecle de Végliee êbbûliàle
de Sûint Denû < lommunicationi ft la Inti-
quai
Au lieu de >"< . lire
\il lieu (|
plalôi d'uni In • ouri pnx éder du typ
I II II. Mit II | i
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à 1 346), chapelles continues, et à Saint-Angel (Gorrèze), xive siècle, chapelles espacées, mais plutôt dans d'autres cas d'une extension, etc.
Page 500 : Voûtes sexpartites. — C'est à l'origine champenoise du maître-d'œuvres, Pierre de Montereau, que l'ancienne chapelle de la Vierge de Saint-Germain-des-Prés devait ses voûtes sexpartites.
— 509, fîg. 249 bis. — Au lieu de chapelle de V archevêché
de Reims, lire : l'église de Saint-Jean-aux-Bois (Oise).
— 543 et note 6 : Saint-Denis. — Ces galeries ou coursières
y ont été adoptées parce que le maître-d'œuvres était un Champenois, Pierre de Montereau.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/manueldarcholo01enlauoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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